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de  MilEon ,  qui  foicnt  utiles ,  Se  fort  au  dé» 
tail.  On  en  donne  les  fujecs  en  quarante  In- 
ftruâions ,  tiiées  de  l'Ecriture  -  Sainte  &  de« 
Saints  pères. 

flifHnt  dttd  Olivit  &  du»  ckndelahrA  in  conjhe^ 
Domini  terrs  fiantes.    Apoc.  ii.  4. 
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■  ^ 

M.    DC    LXXXIX. 

if  r£C  AFPROBATION  ET  PUriLEGE. 


Ne  tranfgrcdiaris  tcrminos  antu 
quos,  quos  pofuecunc  Patres  tui. 


1. 


'  •  '.'  fc  fc  .* 


*      ■  • 


l/Çy'^ôS-i^^ 


RE  GLÉS 


DE  CONDUITE 


-.  I*  ■  ' 


j  • 


ï>OtJR  LÈS  CUREZ^ 


•      • 


fiitÊ'fei   BM  SAINT  ÎÉ^^^ 


« 


X  >  ••  ,•  I  • 


.  ^   .1  1   .  î 


^0»  dâmriniet  Pa^orés ,  ;j>ïuri^ 

>yi ,  q«i  pércdni'rîn  iausâ efi ,  ^«w  rry 
i^J  excelfurn  réquîrït  animum , .  ^  ww^r- 
/«  iffî  UAitàne  obitliï  opus  efl.  ^.' Chry- 
foftomuS)  Hom.  3.  in  A<Sta. 


s.  Au^fiinusi  trâSk'  46,  in  toânnenté 

Sùnt  quidam  Ecclciîîc  prajpofi- 
ti^dc  qiÙDUS'Paulus-Apoftolu^  dicit; 
fua  xjuxiiences^non  ç^x  Jefu  Chrifti. 
Quid  cfïfua  quaerçntcsî  non  Chri- 
ilum;  gratis  diligentes ,  non  Dcaim 
proptcr  Deum  qu^erentes ,  tempo- 
ralia  commoda  feiSkantes,  lucris  in- 
itiantes, honores  ab  hominib.iu  ap- 
petentes.  Haîc  quando  hunt  a  pras-r 
pofito,  &propterhaec  fcrviturDeo, 
quifquis  cft  talis,  mcrccnariùs  cft, 
inter  filios  fe  non  çomputet. 
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PREFACE 


y  £  S  Régies  de  conduite  pour 
l  les  Curez ,  ne  iônt  pas  poup 
^  deux  forces  de  Paftcuçs.    Les 

._   i  premiers,  font  ceux  qui  vivent 

dans  lé  défbrdre  Se  dans  le  fcandale  d'un» 
vie  criminelle.  La  Régie  unique  &  affij* 
xée ,  eft  de  quiter  la  charge  des  âmes  poiu 
foite  pénitence. 

Les  Conciles  ont  décidé ,  '  si  quh  frtt-  •  cmcîi; 
iyter,  aut DUc^nas ,fuer'$t fernicasas ,  âut^^J^nt. 
mtechâtus,  prttjiciatur,  & *git fteniteatUm.  T^^'^T^. 
Tous  les  Conciles  qui  ont  parlé  en  ce  Jj^^/V^^ 
fu jet ,  fc  font  cxpKquei  de  la  iôrte.    Un  e.  17. 
Saint  Pape''cnd6iinelarailbn:  îtuUide-h  Epin.  s/^ 
hentgerendûrumUcramentorum  infltumenU  ™i^^ 
fufiipere ,  qui  àudumfùennu  vafi  vithrum.  ™j^  ^  ^  , 
Les  Saints  Pères  =  Se  les  Conciles  n'qnt  ^  j  ao  b; 
fait  aucune  di(lin£tion,  lîla  vie  criminelle  Epm.  f»- 
dcs  Paftcurs  étoit  publique,  ou  fêcrétc'jEp'^aEiu'p. 
fi  les  défordres  étoient  prcfens,  oupaflez  [  J°GÎi,'  1',, 
^  ont  ordonné  de  quicer  la  charge  des  ■f'*-»  *"• 
i   iij 


PREFACE, 
«mes  y  pour  pleurer  fet  péchez  durant  cott« 
te  Êi  vie. 

HmçmÂfusAnb.  Rem.  émn.  %^o.tim.  i. 
f.  S24.  Cétnùnts  Sfititm'  Dei  eorrditi  ,  & 
totius  muadf  revtrentiâ  canCccTAii ,  fiquen-^ 
tes  AP$fiol\cam  ieÛrinêm  dlcunt  ^  in  crimi- 
ne  aeteifûs  non  oportere  dd  Ecclefiafiicum 
gradum  oicedcre,  vel  in  ChricsfM  m^mr^x 
vel ad  ClericatMm  redir<.  J>e^te£^i  frf0  Rvir 
fonfèffion^  fuk ,  five  ccn'ui^idine  Ifgah  ^c 
reguUri  de,  çriminitu^ ,  4d  grâdmi^efU* 
JpAfiicos  n^n  accédant  y  &  ingradihs  E€çU^ 
Jpafiicis  npn  maneant ,  v(i  ad  EcçlefiafiUùs 
gr^dm  VQn  tedeant ,  fic^t  ficri  Çanonet, 
&  décréta /e dis  Roman d^  Pomijîcum  4pertè: 
atque  è^fn^e  décernant. 

NçanRxpins  fi  lç%  éfiCordxcs  avaient 
été  expiez  par  une  pénitence  véritable^ 
^  qui  porteroit  de  grands  fruits  pour  le 
fer  vice  de  TEglifc  ^  je  confcill  crois  de  faire 
iptft.i.Bni.  ce  que  Saint  Bernard  ordonne  à  un  nom* 
cl^tï   roç  Sruno  qui  avoir  été  çl^  Evêque  de 
»p*^^t         Cologne,  &:qui  avoir  çonfvdté  ce  Saine 
pour  Içayoir  de  luy  s'il  confcntiroit  àl*ç- 
îcânon,  ayaQt  vécu  ds^ns  beaucoup   de 
dcfbrdres.    Je  dirois  à  ce  véiritablc  Pé- 
nitent^ de  pleurer  tçyJQurs  dans  Twer- 
çiçc  ^  dans  les  a^ons  dç  h  charge  4fi 


PREFACE. 
Vi&tml  à  Tcxcmplc  du  grand  Apotrc  ; 
qui  ae  fe  laflbk  jamais  de  dire  :  Blaf-  u  ta  TSsti 
fhtmàs  fui  y  &  ftrfcwtOT  ^  &  c$ntum€^^^^^ 
Liùfus. 

Les  ieconds  (ont:  ceux  qui  n'ont  pas 
ctc  appeliez  de  Dieu  à  la  charge  de  Paftcur^ 
Ils  font  entrez  fans  vocation  ^  TA  varice? 
eu  l'Ambition ,  ou  cous  deux  enlemble,. 
les  ont  engagez  \  demander  &  k  pourfiû- 
vre  une  Cure.  Nous,  ne  donnons  point  ce( 
Jlcgles  pour  ces  deux  fortes  de  Pafteurs^ 
elles  leur  font  inutiles  y  parce  que  Dieii 
ne  veut  point  de  leur  miniltére. 

L'ufurpation  de  la  chargç  des  ame(^ 
e£b  un  très-grand  péché  ^  &  un  des  plq$ 
énormes  facriléges  qui  iepui(&  commets 
{rc,puifquec*e(t  ravir  la  charge  &  la  pui(^ 
fence  de  J  £  s  u  s  -  C«  r  i  s x  ,  qui  eu  Ijf 
-*  fouvcrain  Pafteur  des  amcs  ^  auquel  feul  g«us  oTîîTm; 
appartient  de  communiquer  cette  puiiïànce  "^'*  *^  *•• 
divine  à  i^^  MiniAres  ,  &  que  ceux  qui 
la  prennent  d'eux«<niemes  fans  être  appcU 
lez,  s'étabUifent  Fadeurs  en  chef  dans 
une  indépendance  hL  une  fouverainetc: 
horrible. 

CcApourquoy.il  eft  impoflîblc  qulls  {c 
iàuvent,  tans  qu'ils  demeurent  dans  cette 
udirpaaion  y  Jésus-Christ  ne  les  connoijG« 

^  m  .  .  • 


9> 
» 
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preî^age; 

(ant  point.  £c  quoi  qu'ils  lai  difent  t 
UttiH,7. 11.  ^,  Seig^ur,  Seigneur,  n'avons  -  nous  pas 
„  prophétisé  en  vôtre  nom  î  n'avqns-nou^ 
,,  pas  charte  les  démons  en  vôtre  nom  ) 
Alors  il  leur  dira  :  Je  ne  vous  ai  jamais 
connus ,  retirez- vous  de  moy ,  vous  qui 
vivez  dans  riniquicé. 
N*eft-ce  pas  vivre  dans  l'iniquité  &  dans 
rinjuftice  ,  que  d'avoir  pris  la  charge  de 
Padeur  contre  la  volonté  de  Jseus  Christ? 
***^'-^'  f-  ,»  Gar  Saint  Paul  a  dit  :  Or  nul  ne  s'at-i 
5,  tribuë  à  foy-mcnie  cet  honneur ,  mais 
,,  il  faut  y  être  appelle  de  Dieu,  comme 
5,  Aaron.  Ainfi  Jésus- Christ  n*a  poipc 
j,  prisf  luy  -  même  la  qualité  çlorieufe  de 
Pontife ,  mais  il  Ta  reçue  de  celuy  qui 
luy  a  dit  ;  Vous  êtes  le  Prêtre  Eternel, 
félon  Tordre  de  Melchifédech. 
Les  Paftcurs  qui  font  entrez  fans  v.oca« 
tion ,  doivent  rendre  à  Jésus  -  Christ  ce 
qu'ils  luy  ont  ravi. en  ufprpant  la  charge 
des  âmes.  Il  faut  ou  quiter,  ou  £aire  de 
dignes  fruits  de  pénitence,  en  fe  fou- 
mettant  aux  avis  d'un  ConfefTeur  fçavanc 
&  fpiritucl ,  je  dis  fçavant  &  fpirituel  a 
Cœcas  dutém ,  Ji  cœco  dùcAtum  fttdjht ,  am^_ 
ho  mfjoveâm  càdunu  Matth.  //.  j^.  autre^^ 
ment  Dieu  leur  rcfufcra  mifér^corde  pour 
eux  -  jQGLcmes. 
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^ftEFACE, 

C^cft  une  parole  bien  terrible  de  Saint 
Çrcgoire  :  La  grandeur  de  h  cbûce  des  ^^  m  e.»iit% 
Prêtres  (  dit-il  )  paroît  affcz ,  par  les  fui-  "  ^ 
tes  funeftes  qu^'clle  a  d'ordinaire,  parce  <^ 
que  Dieu  abandonne  la  plupart  d'entre  ^^ 
eux  à  raveuglcment  d'un  cœur  endurci,  ^^ 
&  impcnicenc  ;  &  qu'ils  ne  font  point  ^^ 
touchez  de  tout  ce  qu'où  leur  peut  ^^ 
dire ,  pour  les  porter  à  fe  convertir.     ^* 

Nous  avons  en  ce  fujet  un  rare  exem- 
ple en  la  perfonne  d'un  nommé  Arnoul» 
qui  avoir  été  élu  Evéque  de  Lizieux.  Cet 
illuftre  Pénitent  confidérant  qu'il  avoit 
beaucoup  contribué  à  fe  làire  élire  Eve* 
que ,  quira  TEvêché  pour  fe  retirer  dans 
|a  Maifon  de  Saint  Viâor  de  Paris  ,  la- 
quelle alors  pouvoir  dire  ces  paroles  du 
Saine  Apôtre  :' Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  *^  ^  ç^  ^  ^ 
nous  fait  toujours  triompher  en  ]esus-  *^  '  *  *  ^ 
Christ,  &  qui  répand  par  nous  en  cous  ^^ 
lieux ,  Todeur  de  là  connoiflànce  de  fon  " 
Nom  ;  car  nous  (bmmes  devant  Dieu  la  ^^ 
bonne  odeur  de  Jbsus  •  Christ.  Ce  ^^ 
Monaftére  étant  en  ce  tcms-là,  comme  '^ 
le  Séminaire  de  l'Eglife  de  France ,  &  ^^ 
un  azyle  pour  tous  ceux  qui  vouloient  *^ 
vivre  en  Pénitens.  Pdtns  nêftri  azjlum 
tœniuntium  kimithivcrunt. 


PREFACE; 

-  Ces  Hé^s.  fopc  pom  certains  Qire^i 
.  qai  ont  dç  la;  piété  y  mais  qui  n'ont  pM 
aflèz  de  lumières  pour  cosnokre  les  gran? 
lies  obligations  de  leuc  ^tat.    Us  fonc 
cxemts  des  péche^i  du  corps  >  ils  font  leur 
devoir  félon  te  commun  des  dévçts  s  mais 
A- ayant  jamais  1% les  Canons^  ny  les  Saints 
Pcres^  ou  n'ayant  aucune  expérience  dans 
h  conduite  des.  âmes  y  ils  ea  demeurent 
dans  une  pratique  réglée  &c  commune^ 
que  le  monde  loiie,  &c  que  Dieu  réproù-* 
ve  }  car  les  Prophètes  nous  ont  dit  :. 
K  îj.  T.  s.  jj0^  ^jfi^  CQgitaiiottcs  mc4  >  cçgitati$nts 
'uejftd  ■:  ncqne  vU  vefitêy  W4  me  a  ,  J^cit 
J>ûmin0s.  £luUficut  cxakdfit^r  atli  à  ter^ 
rs  y  fie  txâlHuJùnt  r/41  mes  à  viis  veftris^ 
&  cogitAti^nes  meê  à  co^taticmbus  vefiris. 
Un  des  grands  dangers  de  falut  pour  les 
Paftcurs  peu  éclairez,  c'eft  d'être  lotte» 
des  hommes  3  J^/4  i]u$d  hûminibus  éltum 
ift,  abôminatio  e^  ante  Dtum.   Luc.  16*  ij^ 
car  fur  leurs  approbations,  ils  croyent  faire 
ieur  devoir,  &  cependant  ils  font  bien  é-» 
loignez  du  compte  terrible  que  Dieu  leur 
demandera  à  la  mort  de  la  charge  des 
âmes.   Apres  que  le  Saint  Efprit  nous  a  die 
cant  de  fois  dans  rEcriturc  Sainte  :  EJf  vi^ 
éjud  videtur  hofpim  jufiA  :  nêvj^ima  autan. 
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nous  pas  oblige*  à^  GonC^cer  ^ouvcnr.  %^'  ^^  ^ 
fSc  dViwmijwr  avec  foin^  fî  Djoîrc  pictjÇ 
Mparcntç^  U  fi  notre  vie  cjuoi  q^^'cxerotàç 
des  péchiez  grodiers»  ne  nou^  conduira 
point  dans  lenfer,  parce  qA^f?iomsavoai^ 
ignoré  les  principales  oblig^ations  de  n^ 
tre  éc^t,  ^  que  les  «yant  igopr^es,  nouç 
jp^ayons  pu  noui  çn  accjiwçi:  î  Or  rigno-» 
jrance  des.  devoirs  de  fa  charge  quçllc  cjuV 
elle  foie ,  eft  yn  grand  pçch^  devant  Pie^ 
fcloa  le  Saint  Apétre  ;  Si  atkis  vidcfur  w«jceBtni 

*4-  37- 
Ne  pQJs-je  pas  faire  ici  les  plaintes  de 

Jérçinic^  J'ay  CQnfidcrc  avec  foijala  cour  ^^•^*  «•  * 

duitc  des  Paftegrs ,  j'ay  beaucoup  éxami»- 

Qe  ce  qu'ils  font ,,  niais  je  n'en  ai  rencon^^ 

tïc  que  peu  qui  s'acqqitent  çon^m:  il  fauf: 

de  leur  devoir.  Vous  me  dircj  fous  doute; 

Vous  ^vez  examiné  la  vie  &  là  conduite 

des  petits  Curez,  des  Pafteur^  de  la  canv- 

pagne  ^  d'où  il  ne  faut  pas  s.*ctQnner  il 

vous  ^ites  des  plaintes  fur  la  conduite  de 

plufîeurs  de  ces  Curez  igporans.    Jhi  igi- 

t¥r  ad  ûftimatcs  (jr  Uf^ar  €y  ;  Jfji  emm 
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fui.  JEt  eçcéjmagfs  hi  fimul  confrégerunt 
jhfgum ,  rufernnt  vincula.  C'cft  dans-  les 
grands  Kftcurs  qu'il  fc  trouve  plus  d*iff • 
norance  des  obligations  ^  des  devoirs  de 
la  charge  dçs  anies ,  parce  que  pour  Tor-: 
dinaire  Ton  entre  dans  ces  grandes  char- 
gcs  fans  y  être  appeliez  de  Dieu; 

Venons  aux  preuves  de  ce  que  nous  di* 
fons.  N*cft-il  pa$  véritable  que  la  charge 
des  âmes  eft  un  éctieil  de  fàlut  pour  qua- 
tre fortes  de  Pafteurs  ?    i.  Pour  ceux  qui 
liront  pas  aflc»  de  gcnérofîté.  i.  Pour  ceux 
qui  n'ont  pas  affez  de  firaycur  de  Fétat  de 
Paffcur.-  j.  Pour  ceux  qui  aiment  les  Ri- 
cheflcs.    4.  Enfin  pour  ceux  qui  veulent 
dominer  ftir  la  foy  &:fur  la  çonftience  de 
leurs  Paroiflîcns.    Voilà  quatre  fortes  de 
Pafteurs  dcfquels  TEglife  eft  remplie ,  qui 
croyent  fe  fauvcr  dans  la  charge  des  âmes, 
&  qui  ne  s'y  fauveront  point ,  félon  Saine 
Jean  Chryfoftome,  s'ils  ne  changent  de 
conduite ,  &  s'ils  ne  demandent  à  Dieu  fe 
véritable  cfprit  de  Pafteur,  que  le  Saint 
Apôtre  nous  exprime  par  ces  paroles  : 
X.  AdTim.  ^^  Car  Dieu  ne  nous  a  pas  donne  un  e(prît 
^'  ^'  ^*        ,,  de  timidité ,  mais  un  efprit  de  courage, 
yy  d'amour  ^  de  fagefle. 
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'  )?rc9iicrement  donc  la  charge  des  âmes 
cff  un  cciieil  ic  un  fujec  de  perce  aux  Pa« 
Reurs^^  qui  n'ont  point  la  générafité  que 
Dieu  demande  deux,  fur  tout  en  cinq 
occafions.  ^  i.  Quand  il  faut  avertir  les 
Grands  des  injùilices  qu'ils  exercent  fur 
les  Petits,  i.  Loriqu'il  faut  refufer  les  Sa* 
crémens  aux  perïonnes  puiflântes  ^  qui 
£pnt  dans  rhabitjude  du  péché*  3.  Ouan4 
il  eft  néccflâitc  dé  s'oppofcr  à  des  péchez 
publics  qui  paflenjD  en  coutume.  4.  Lors 
-qu'il  faut  réformer,  des  abus  anciens  &  des 
pratiques  tros-mauvaifes.  5.  Quand  la  vé- 
rité^efl  attaquée.  Voilà  cinq  occafîons  ou 
pour  l'ordinaire  les  Pafteurs  »  ceux  même 
qui  fe  croyent  bien  dévots ,  manquent  dé 
généroiité  pour'£)ieu»  Nous  fommes  dans 
un  fiécle  où  la  timidité  a  inventé  une  infi- 
jûité  de  rafinemens  pour  fe  défendre. 

Les  âmes  lâches  ont  fait  de  certaines  q^^^^^ 
maximes  y  dont  ils  cachent  leut  nudité 
.aux  yeux  des  hommes ,  mais  non  pas  aux 
y^x  de  Dieu.  Oh  dit  :  Nous  fdnunes  dans  toc.  ut  171 
va  tems  fâcheux^  ou  la  vérice  fefait  des 
^ennemis  de  tous  çôtez  ;  ellen  eil  point  de  lodi^t..  4 
laifon  en  nos  jours  ^  il  faut  avoir  patiçnce, 
\^  la*  réfervcr  pour  un  meilleur  tç^ips  ;  les 
^uples  ne  peuvent- fouffiriraiiçune  rcfor- 

j(bCfl[  lU  n'en  ibnrpQiflc  caipablcs^  Je  ne 
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tes  fonrt  ttbiiéè  de  Élite  la  corréâion ,  fi 
Je  ne  retirois  .Sa  ftoit  de  mon  atettiflc» 
ment.  Il  faot  Te  méntget  poui  rtndrè 
U'aunei  fevices  à  l'Eglife  4c  aux  jinèj-. 
Ces  dHcmirs  ne  font-ifs  pas  tous  lo  joùrt 
<en  h  fcaiicbe  des  Pafteurs  timUes ,  nâtiS 
les  tcnvoyons  1  la  j.  Régie  de  fondaile, 
bous  ne-voùlons  pas  waiier  ici  ce  qiii  cii 
explimié  ai  long  dans  éecte  j.  Régie,  il 
fiife  3é' marquer  Ici  famés  que  fonp.les 
Paftcoh  ,■  aSn  qu'ilsVeiï  corrigent i  car  il 
eit  Ûcheint'  d'avoir  tihë  piété  molW ,  qui 
ne  fervira '46  «en  poiif  le  Éilut.  jlptc.  2t. 
V.  t .  Timidii  iMim/fth  itinm  trit  r»  JU. 
fn  *ntiM ;  tne,  6r'j»lili»n. 

Je  ne  m'inïteray  no'ï  deux  otcafioii 
où  les  Cutet  manquent  de  générolîtc,  ] 
ne  dirai  rieti  de  ce  qni'ift  rapporté  da' 
les  doilïe  Régies.  t»'((tli«iiérc  occaiî 
eft  lorfque  la  véjrité'  eft  atoquér.    Sa 
Grégoire  de  Naîiaitethrftfs  fait  cette 
uitwlt  le^bn.  Exhottàiit  \  la  doue» 
I  ,,^lapaii(,  il  dit  ces'biltesfaroles  ■  I 
i,  faot  pas  croire  qti'é  ■ébiiile  paix  A 
„  être  «Hftïè  S:  emWaltte  ,  parce 
;,  coraniè  il  y  iunc  dilTeiition  tirs  - 
;,  aulfiily  irai;  coniWdié  Saune  pal» 
„  periueftjife ,  Se  Ibtiijùetimpiété,/ 
,-,  costrtfliftij',  il&tii^liitôt  S'éxp 
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fco  &  au  JFcr ,  que  de  participer  ï  11  cot-  ^ 
Ttipàon  du  mauvais  levain  :  QujDn  ne  «* 
doit  tien  craindre  davantage  en  ces  rcn-  ^ 
contres^  que  dé  craindre  quelque  chofc  ** 
plus  que  Dieu  >  et  que  les  servi- *«^ 

TTEURS  Ï)E  lA  VéHITE*  sont  OBtiGEZ  DE^*     .. 
jlrOUT   SO'ÙWRlk,  PLUTÔT  tjUE   D^ABAN-^^ 
ibO»m£R  PAR  tlNE  LACHE'  PERFIDIE  LA**, 
DOXÎtRiNE    to£    LA    FOT    ET    M    LA  ^. 
VÊ-RlTE'.  ^ 

-  Ce  même  Saint  parlant  dsAs  le  Con-^  crac.  34 
cile  de  Con(biltinople ,  dit  aux  Pores  àt 
et  Concile  :  Que  nous  ne  devops  pas^*  x:  :  ^ 
àiiûeï  la  pàix  ûtt  préjudice  de  la  ycrité>  «^ 
ni  tempérer  lit  CMleur  de  la  tptitèntion  '• 
et  du  combat  y  pour  aquerin  Id  riputâtiôtr  ^ 
de  douceur  S£  d'humilité ,  {^arée  que  ce  ^ 
ferôk  aquerit  tiïjfe  ichofe  bènhe;  d'une  ^ 
ihâniére  mauvàife  &  illégitime  :  ce  qui  ^f 
cft  défendu  âiMc  GhrêticnSi  ^ 

•  Vous  Voyéfc  pâf -ces  parores,  que  nous 
li^avançons  îiéûlç|ui  rie  (bit  tonftant  & 
ftâuré  :  un  PaftcUt  qui  îe  croit  dévot  ^  qriî 
n'a  pointufc-gériérbfîté  pcui:^  défendre  hi 
doftrinc  de  la-foy  &  de  la  yèrité , .  lotfi 
qtffcllfe'eftatéackiôè,  rie  fé^fàrivera  point. 

<  ^  ^oâdd  Mcft^kfioà  oùjGHivent  nêmà 
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les  bons  Curez  manquenc  de  fertpet^,  c^^ 
lorfqu  il  £auc  s'oppofer  à  des  péchez  piv* 
blics  qui^nt  paflcz  en  coûcuine. 
'  Voici  une  remarque  qui  <eft  dune  gi;an4 
de  conféquence.  Il  faudroic  dire  ici  convr 

|yiicii.i.T.f.  n^Ç  IÇ  Prophète  :  Suftr  h^c  fUng4ff$ ,  éj^ 
^lulah  :  vàdamfioU4tus  ^dr  nudus  ifAciam 
flénltum  velift  drachênum  fît  luifum  quAfi 
frruthiçnum^  Qjfiâ  de^erâtâ  iftfUgd  yft^^^ 
G*eft  un  péché  public  que  ryvrogneriç 
continuelle  des.  gens  de  Jq^rnée5  desAr- 
iî(àns^  des  perfonnes  dci  bpbcique  &c  de 

i^atcot  es.  travail.  Ce  péché  n'eft  pas  feulement  pu*, 

ïrTnûir^''    Wic  dans  jmfe  Paroifle ,  i,bft  public,  par. 

^ci.ii,T.3o.  tout  &  pre£qu'en  t6u.t  pais  i  ç  cft  Unefoufrij 
pe;  de  coûtée  fortes  de  criâmes  &  de  (can-^ 
daleSé  Cependant  où  font;  Us  Paflcur j  .qui 
^*oppofent'CprQitie  ils  doivent  à  ce  péché 
public  i  &qi|i  $*empioyeni;de  tout  Içuiî 
poflîble  à  tarir  cette  fourbe  4?  tant  àà/cï\^ 
Kies  ?  Qui  auijoit  ôtç  l'yyrogperie  dçs.Ç^aJ 
roifles,  aurpic.fcrnié.la,pprçfi  de  repfçr^ 
ji£  ouvert  celle,  J^xx  P^^éiis  à  la  plus  graa'^ 
partie  des  pçrfpnnes  dfi  J^.Ounpagne^  ..&i 
pyrcfque  à  ' tqus  les  Ar^iftûp; r  î  m  f ^  > ; > 

.jje  ne  m- étonne  pas  fi  Ic^  Goncile^x^M 

nid  vitia  futtulant^  mçdif^çp$nliiàjf  Hfif^rfi 

txcmmMhMdunÈ 
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^Cêminênicândum  tiêm  rjfe  decrevimtis  9^, 
(fÊ$e  ad€mendati0nem€Mgruafn.  Ils  ont  die 
encore  :  Sàncitum  tfi  ^  ut  a  Presbyteris  vel 
discûBitâfà ,  feu  s  retiquù  clericù  omnihù 
yitittif  tbrietdi  >  éjui^  êmniêim  vithrnmf^^ 
mes  et  nutrix  tfi.  Itâquî  tum  qutm  thtium 
fkijft  confiistfit^  Uf  ord&  fâtitur^  aut  qua-^'^^  ^-  ?* 
drdginU  dierum  J^âth  iommunione  fiâtui- 
mfês  fiêkwêêvcndumj  sut  corfor^lifubdendum^ 

Les  bons.  Curez  feront  bien-aifes  d'ap^ 
preripr^  ki  ce  que  nos  Pères  ont  fait  pour 
empêcher  ce  péché  public  ;  les  retoedcs 
qui  prcviennerit  les  maux ,  font  à  prcféçer 
à  ceux  cj^i  les  pfunirtcnt  ^  lorfcju'ils  ont  été 
CPPiniis^  Voici  quatre  chofes  établies  dans 
ies  Orcjonpanccs  dp  nos  Rois  %  (réelles 
écpient  o^fervées ,  Ton  verroir  peu  d'y vro* 
gnes ,  ${  l  oh  ôterpit  toutes  oçcafions  d'y- 
vrogncrie.^  i  i;  Il  ctoit  défendu  de  mettre 
en  vigrifi?;  les  terres  qui  pouvoient  porter 
^U  bled  t^lon  confidéfoit  que  le  pain  étant 
pécertaire  ^  la  vie  de  Thonime,  &:  npn  pas 
le  v\tLy  \\  falôit  que  chaque  Paroifle  mît 
en  bled  aii  moins  autant  de  terre  qu'il  ctoit 
héceflairc  pour  la  noutritûré  de  fcs  habi- 
yans.  Voulez-Vous  rien  de  plus  fagement 
ordonné?  Je  diray  en  paffanr,  que  dii 
*fV^^  de  TEmpereur  Charlemagne^  lé 


a 


^ 
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petit  {>etiplc'  dte  France»  ne  beiiVbî*  poît^ 
cte  vin ,  te prcfcnccfflcftc ce  que  nouààj^" 
peftond  le  pcdt  peuple,  c'eft^i^dke  les^ 
Artifâns  &  les  perfonnes  de»  joiirnée  ^ 
dbÛ  ce  petic  peuple  qui  en  boit  diivaHtage, 
&  qui  proplwnc  les  Fêtes  te  ks  Diman- 
"  chesvpftrl^yirrognçrié  ôc  pat  tous  Ic^defbiv. 
dres  queca«{e  Texccs  du  *in.^  Jfc-hap-^ 
pdle  pas  les  Artifans  te  les  peribtmes  de 
journée,  le  petit  peuple^  parméptis  de^ 
Icut  ctac  ou  de  leurs  perfontics  ^  Dieu  ttitf 
garde  de<:ette  penfée  5  je  parle  dô  la  forccf 
^ur  me  faire  cnoendrCé 
II.  La  1.  chofe  qui'  eft  or<lbnné«  par  Içj 
Réglemens  de  nos  Rois ,  eft:  qu-lMy  au-^ 
roit  au  plus  que*  deux  Cabar«?s  dans  cha- 
que Village.  Vous  voyez  bien  que  la  ûat 
de  cette  Ordonnance,  cft  de  prévenir  les 
y  vrognerics  :  plus  il  y  adc  Cabarets,  pltisit 
y  a  de  bcuvcurs  &  d'^y vrognes.  L*'e«pcriefi- 
ce  fait  connoître  qu'ileft  plus  aifc  de  ffe  pa(i 
fer  de  vin  ,  te  mcmc<le  n'en  boire  point  du 
vfnum  în  tout,  que  d'en  boire  &  de  ne  tomber  pas 
KmT  dans Texccs.  L'éxccs  ne  confifte  pasftïulc- 

de  non  in 

ebricMtemi     ExaltatÎQ  aniinc  Sc  cordiS)  rinum  moderacè  potitiim*    EcdU 
}i.  V.  5«.  " 

l^ïT^îo.'  ™^^  ^  s'enyvri^r  ,  mais  d'eh  boire  pTuS 

a.  i.  «c  1.  iQ  qu*oii  n'en  a  de  befôin  pour  répat^ep  fes  ror^ 

ces  ;  d'en  boire  avec  plaififi  &  à  longs  n:aks> 
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iàrd^eft  boire  ayant  une  £?mmc  Uécs  ctù 
fimi>qui.iir'onfi  point  de  pain^ 

La  )(  choie  que  diénc  les  Ôrdonnah«     II L 
èes-  i| .  eft  de  irùppnnier  toutes  Confrairies 

301  jlblit.eocre  grns  de  métier  qui  ne  ten- 
tns  qa-à  feftins  As  à  boire  t  de  fupprimcr 
tous  bâtons  de  Confrairies,  parce  que  cela 
|K)fteâi  la  débauche;  Je  n'avance  rien  qui 
,  ne  fbici  dans  les  Çapiculaires  de  Charie^* 
inaene,  dan^  les  Ordonnances  d'Orléans 
&  de  ISbois  ^  dans  le  Concile  Ptovincïal  de 
Seos  dkr  rannce;  ijxS'.  &c  dans  les  Mémoi- 
|:es  donnez  àr  nos  AmbafTadeurs  pour  le 
Contile-  de  Trente. 

^  La'4-ch6fe  qui  efttres-fagementfc  très-  jy^ 
iâamemrnt  ordonnée  par  les  Réglcmen%^ 
du  Royaume  &  de  nos  Rois ,  eft  bien  im- 
portante en  ce  fujet.  Voici  ce  que  porte 
TArcicIe  ly.  de  TOrdonnance  d*Orlcans  : 
Défendons  à  tous  les  Cabaretiers  &  ^ 
Tavemîers,  de  recevoir  es  heures  du  Scr-  « 
vice  divin  aucunes  perfonnes  de  quelque  ^ 
-qualité  qu'ils  (oient.  £t  à  tousManans  ^ 
&l  Habiians  des  Villes ,  Bourgades  Se  ^ 
Villages,  même  à» ceux  qui  font  mariez  •« 
&onfi ménage,  d^alfér  boire ôu manger  ^ 
es  Tavefrnes  &  Cabarets ,  &  aûf<hcs  Ta-  <« 
vcrniers  &:  Cabaretiers  de  les  y  rece-  « 
^KWy^  fcktc  dr'amende  arbitraire  pour  ^ 
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,,  la  première  fois,  &  de  prifon  pciur  lâ  Cs^ 
„  conde.  Enjoignons  à  tous  Juges  de  nef 
5>  permettre  pas  qu*il  foit  aucunement  ton* 
^  trevenu  au  contenu  cy-defTus ,  à  peine  de 
„  fufpcnfion  d*ctat,  &  privation  ^d'iceùx 
„  en  cas  de  longue  îiiOihulation&çonni-» 
„  vence. 

„  Ordonnance  dcBîoîs,  art.  38'.  Enjoi-». 
j,  gnons  à  nos  Juges  de  faire  garder  &  orb- 
5,  ferver  étroitement  les  défenfes  portées 
,5  par  les  Ordonnances  faites  à  Orléans, 
„  tant  pour  le  regard  des  Foires, iMarchet 
iy&c  danfcs  publiques  es  jours  de  F^tes^ 
„  que  contre  les  Joueurs  de  farces,  Bâte^i^ 
„  leurs,  Cabarctiers ,  Maîtres  de  Jeu  de 
„  paume  &:d*efcrime,  fur  les  peines  coni 
„  tenues  efdites  Ordonnances. 

Et  afin  qu'on  né  croye  pas  que  ces  Or^ 
jdonnances  ne  font  plus  de  faifon ,  parce 
qu'elles  font  trop  vieilles  ;  nous  en  rap- 
porterons de  nouvelles  qui  confirment  ces 
anciennes ,  &C  qui  en  commandent  la  pra^- 
tique.  L' Arreft  d' Aletb  donné  à  Fontaine- 
Bleau,  Sa  M.ij^^fté  .y  eftant,  le  13.  jUillec 
1666.  fignc  ,  Le  Tell  1ER  ,  porte  eh 
termes  formels  nSaMij^ftc  conformé- 
ment à  rOrdonnancc  d*Orleans ,  arf .  23. 
iy  &  à  celle  de  Bîoris,  art.  38.  Faifant  inlii^ 
0  bitions  &  défenfes  à  toutes  p^erXbxmoi 
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PREFACE; 

quelque  qualité  &  condition  qu'elles  ^ 
fuient,  de  tenir  aucunes  Foires  &  Mar-  ^ 
chez,  &  de  faire  danfes  publiques  efdics 
jours  de  Dimanches  &  Fèces  annuelles  Se 
fblcmncUes.  Et  à  l'égard  des  Cabaretiers 
&Taverniers  ;  Ordonne  que  les  Articles 
^j.  de  rOrdonnancç  d'Orléans,  &L  i%. 
deBlois,  feront  e:<;ccutez  ;  le  tout  à  pei-  * 
ne  contre  les  contrcvcpans  d'amende  ar-  « 
bitraire  pour  la  première  fois ,  Se  de  pri- 
ion  pour  la  féconde.    Avec  dçfenfes 
aufli  à  tQutes  pcrfonnes  de  châtier  ou 
faire  charier ,  Se  mefurer  bled  ou  faire 
aucun  ouvrage  fcryil  es  jours  de  Di-  * 
manches  &:  Fcces,  furies  peines  portées  * 
par  les  Ordonnances ,  fin  on  en  cas  de  < 
neceflîtc ,  Se  ainfi  qu'il  cft  accoutume  * 
de  fe  pratiquer.    Enjoint  Sa  Majefté  à  * 
tous  fes  Juges ,  Procureurs  aux  Confuls,  « 
Se  Officiers  des  luftices  de?  Seigneurs  * 
particuliers,  d'y  tcnirla nwin ,  avec  dé-  ' 
fenfes  aux  Seigneurs  des  lieux  d'y  con-  < 
trevenir.   Comme  auili  Sa  Majefté  dé-  * 
fend  de  faite  en  quelque  temps  que  ce  * 
(bit,  aucunes  danfes  publiques  >  diifo-  < 
lues  Se  fcandaleufes.  < 

Je  vous  demande  s'il  y  a  beaucoup  4d 
Curez  qui  agiffent  conformément  à  ces 

.  Ài^refts  Si  A  ces  Ordonnances.    Il  faut  de 

^  ••" 
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la  feripetjç  pour  s'oppofer  à  une  yvrogné^- 
tie  publique^  laquelle  a  paiTé  en  ooucume, 
&:  une  fermeté  de  touce  la  vie ,  ce  qui'eft 
tres-rarc.  La  plupart  desCurer  voyont  loi? 
Artifans  &c  les  gens  détournée  qui  demeu- 
rent dans  leur  Paioifle,  aller  en  errfer  en 
grjinde   compagnie  ^  &  n  oferoîent  leur 
^w^^tp-V  différer  les  Sacremens  (félon  TOidonnan- 
ce  des  Conciles  de  France  )  jufqu'à  ce  qu'il^ 
fe  foient  corrige:;  de  ce  'péché  public^  ^i 
eft  une  fourcc  de  plufieurs  autres  péchez  ; 
vjniifn  mui-  ^^,.  l'yvrogneric  eft  un  hydre  à  phifieurs 
htiia  i^itm',  xêces  ,  cVft  d'elle  que  viennent  les  <juc- 
tmn^muius  TcWcs ,  Icj  meurtrcs ,  Icç  larcins ,  Ic'S  jure- 
j^f^'jg^^'^^'mens  &  les  blafphêmes,  rimpuretc,  4c$ 
NohRegibu,,  mauvais  ménages,  l'oifiveté^  le  «lépris  ài 
^Lamuci.    faluç,  la  pauvrctc,  &  la  prophajtiation  des 
Sire  ▼mum  :  Dimapches  &  des  Fçtes  de  TEglife.    Af^- 
?«rVu"m  "ai  ^>^^  walutn  fhrict4tis^  unde  $mHid  wtU 

Srieu^E^no/^*^*''^^'  ^^^^  omnibus  CAvere  frjuifhnm. 
for.è  bibam,  Faut-il  s'ctonncr  (î  nos  Conciles  dc  France 

tantur'  judi.  ont  parlé  de  la  forte  il  y  a  pka«  de  huit 

SmelTtcau^-  cens  ans  î  Mai?  ne  faut- il  pas  s'étonner 

îâupe^ir""  ^^  voir  cette  fource  de  tant  de  péchez  fc 

?iov.ji.  r.4.  de  defordres  couler   toujours  publique- 

ment  y  fans  que  Ton  travaille  pour  la  deflc- 

cher  i  Où  eik  le  zcledcs  véritables  Pafteursî 

où  eft  la  <harité  qu'ils  doivent  avoir poar 

le  faliic  des  apies  4om  ik  font  char j;^  ^ 


4M  eft  4<mc  cette  .poorole  de  rEv^Ag^ .: 

Le  bon  Paftcur  donne  fa  vie  pour  fe^  **  ïo"-»«-^-" 

i)r^bis;  Si  Tamour  delDicu  ne  faic^^poinc 

agir  ^  la  crainte  de  Dieu  doit  faire  oiarcher 

pour  fon  fervice ,  ^oniam  juJicium  du-  ^*^*  ^'  ^'^^ 

rijfimum ,  hà  qui  fYdJiànt ,  fiet. 

3'ajoûcerai  une  troificme  occaiîon  0|i 
les  Curez  manquent  de  gcnéroruc,c'c?ft.à 
'  réfiftcr  aux  cntrcprifes  &  aux  vicîtcnces 
des  Gentilshommes.  Nous  en  parlons 
<lans  k  fixicme  Règle ,  mais  nous  ne  rap- 
portons que  TÀrticle  de  la  Chaflc.  Voici 
deux  fujcts  de  confequence  fur  Icfquels 
il  eft  avantageux  aux  Curez  d^être  in- 
ftruics,  c'eft  fur  les  Bans,  &:  contre  les 
violences  qu'on  exerce  fouvent  touchant 
leurs  dîmes.  Pour  leis  Bans ,  voici  la  Ré- 
gie générale  dans  l'Ordonnance  de  Fran» 
çois  I.  faite  à  ViUiers- Côtcrets  en  1595. 
Nous  pour  faire  cefler  les  differcns  de-  <* 
bats  &  contentions  d*eutre  nos  fujets;  ^ 
Avons  ordonné  qu'aucun  de  qupique  « 
qualité  &  condition  qu'il  foit ,  ne  pourra  « 
prétendre  droit ,  pofleflîon  ,  autorité,  j« 
prérogative,  ou  prééminence  au  dedans  « 
des  Eçlifes ,  foit  pour  y  avoir  bans ,  fié-  «« 
^es  ,  oratoires  y  elçabeaux ,  accoudoirs,  •« 
lépultijres  ^  enfeuz  ,  litres  ,  écuAbns ,  <^ 
QU  aùO^s  CQfeigncs  de  leurs  Maifons ,  << 

C  iiii 
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fînôn  qu'ils  foicnt  Patrons  ou  Fondateurs 
defdites  Eglifcs ,  &  ces  titres  ou  quali-- 
tcz  vérifiées  par  Arrefts ,  ou  par  çhartres 
„  &  anciens  piapiers. 

Uautrc  arcicie  eft  touchant  les  dixmes. 
UArrcft  des  grands  Jours  donne  à  Clc.r- 
inoht  le  j.  Novembre  i66y.  prononce  ainfi  : 
9>  Fait  dcfenfes  à  tous  Gentilshommes, 
^  Officiers  de  Juftice,  &  à  tous  autres,' 
99  d'intimider  les  Païfans  diredement  ou 
,9  indiredcmcnt ,  pour  les  empêcher  de 
99  prendre  les  dixitles  à  ferme  :  Et  aufditj 
99  Gentilshommes  &  Officiers  de  Juftice, 
99  tant  Royaux,  que  Seigneurs  particuliers, 
99  de  fe  rendre  par  eux ,  ou  par  perfonne^ 
99  interpofées.  Fermiers  defdites  dixmes,  à 
99  peine  à  1  égard  defdits  Officiers  de  Jufti- 
99  ce  de  privation  de  leurs  états  ,  &  d'eflirc 
,9  déclarez  à  jamais  incapables  d-en  tenir, 
99  &  par  lefdits  Gentilshommes  impofcst 
au  Rôlle  des  Tailles  comme  Roturiers, 
99  fuivapt  l'Ordonnance ,  &  de  deux  mille 
livres  d'amende.  Comme  auffi  aufdits 
Gentilshommes ,  &c  autres  perfonnes 
puiflantes,  de  violenter  ni  obliger  Icç 
Curez  à  dire  leurs  Mefles  à  autre  heure 
„  que  celle  qui  eft  prefcrite  par  les  Ort- 
donnances  des  Eveques. 
Voici  quelques  maximes  fur  Ici^uUôs 
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les  bons  Cur«  établiront  Solidement  leu^ 
générofité  ,   &  les    avertifTemens    qu'ils 
pourront  donner.     La  première  eft  de        ^  ^ 
Saint  Grçgoire  :  Admonemdi  funt /ùbditi^^^^^i^r^H 
ne  flufquatH  tHfiditfint  fuhjtm ,  nt  cum  \lXjt. 

■'  i      J  i  A*       -*  •/  qupniftm  aut 

jici  >  compeBantur  'vstia  eorum  venerari.  titaw ,  aui; 
X^c  cette  maxime  eft  de  xonféqucncc  i  SriStet  * 
<jn  s'accoutume  tellement  à  flâcer  ceux  qui  ^"^"«JSi'c 
pnt  Tautorité ,  &  à  faire  aveuglement  tout  JT"^^?/"- 
ce  qu'ils  veulent,  que  Ton  eft  obligé  de  gmsimpofuVî 
les  louer  dans  les  plus  grands  péchez  qu'ils  stF!'i4.Taw 
commettent  j  l'on  invente  des  prétextes 
pour  les  juftifier,  ou  pour  les  excufer. 

La  féconde  eft  de  Saint  Loiiis.  Il  difoit 
à  fon  Fils  en  mourant  >  de  fe  bien  garder  *« 
dette  pire  par  orgueil,  quand  Dieu  lui  <« 
auroit  donné  prospérité ,  pource  qu*on  " 
ne  doit  pas  guerroyer  Dieu  de  fcs  dons.  ^ 

Que  cela  eft  dit  bien  véritablement  ! 
cette  vérité  fe  connoît  tous  les  jours  dans 
les  Parpiftes  de  la  campagne ,  où  les  Sei*^ 
gneurs  étant  devenus  riches  de  petits 
qu'ils  étoient ,  font  infupportables  par  leur 
orgueil.  Ils  demandeur  des  Curez  ce  que 
les  Princes  &:  les  Rois  mêmes  ne  deman- 
deroient  pas.  Dieu  les  a  élevez  ou  par  ju- 
ftice,  ou  par  miféricorde,  &  ils  s'clevent 
f  ontrc  Dieu.  Se  xontre  fon  EgliTe  ^   & 


P  R  E  F  A  C  «• 

Ibut  la  gucrfê  à  Dieu  de  i(ès  dti)$«    * 

La  troJiûeiBie  maxime  ell;  du  fage  Phir 

g  \j^*  2*  *  lippes  de  Copiifics  :  Les  grands  maux, 

fBoiret.       i>  dit-il)  vientieoc  vaIontier64cs  plus  forc^ 

I,  car  les  foibles  xie  <:herc}ioQC  que  par 

9»  denoe. 

Cette  maxime  ^ft  <ie  r£ctkure  Sai Ate. 
f.iiâ^u«tftj  jErllc  nous  dit),  qu'filix^ndïc  étant  mot t^ 
(es  Courcti^ûis  partagèrent  ^ncre-eux  toov 
ces  Tes  Conquêtes^  &  qu^ils  prirent  tous 
le  diadçme  Se  he  fccpcire  ^  &  leurs  6nf atis 
a|)rés  eux  durant  p^ificurs  aniDces  ;  Et 
p^ultiplicata  jmtî  phiU  in  u  rra.  Chacun  d:e 
ces  Courttikns  s'étant^njis  la  couronne  (ùt 
iatête^  ilsyoalurent  agk  en  Souverains; 
^  pour  fe  niiaifitenir  dans  Tindépendançe, 
ils  firent  de  grands  maux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  <:ontre  les  petits, 
^ue  les  Pafteurs  doivent  ayoir  de  la  fcr<- 
mete.  Les  fotbles  fe  fo^mettent  plus  faci- 
lement à  tout  \  la  réfîilance  qu'ils  font 
AMX  loix  de  I>ie\;  pu  de  rEglife,  eft  de 
peu  de  durée. 

Mais  pour  les  grands  &  pour  les  forts^ 

tfcft-à-dire  les  Riches  ^  ils  veulent  pour 

l'ordinaire  mettre  Dieu  &  l'Eglife  fouS 

-leurs  pieds.  Je  dis  pour  Tordinaire ,  parce 

Enlnî Vis  qu'il  y  ^  ^^^  Grands  &:  des  Riches  qui 

miiicitutai»  cmployent  leur  çrai^deur  ^  leuifs  richefi 


^s  pour  faire  faonocer  Dieu  &  )pmt 'If  i^  itegîr« 
icrvicc  de  r£glifc  :  Et  ces  UichesChro-  »«?^«:'  *«*' 
tiens  ne  font  pas  dans  Ja  &.ogle  -ordfc-  ram  aemi(ib 
•naire.  ■     ^ 

N'efl-il  pas  .véritable  «que 'la  iU>y  dos 
Grands  &  des  Riches  cft  celle «xû  )  ^/> 
ifi^/^m  fortitHdê  naftra  Itx  JMJtuiA^    Que  ^^  ^  \^ 
^ôtre  force  foit  la  loydela)uftice*  Lafijs- 
gle  de  leur  juftice.,  c'^  qu^ils  iont  \s.%         j 
plus  forts. 

C'efl:  contre  ces  injures  l^contnc  ces  ^   " 

violens  que  les  Pafteursiont  x>blieez  «d'a- 
voir beaucoup  de  genérofité  ^  lelan  le 
confeil  du  Sage.  Otft  en  x:cs  occasions  où  ^^^^'  7-  ^ 
il  faut  pratiquer  :  NâM  tffe  fufilUmimi  in  ▼•  »• 
4nimo  tuo.  11  ne  £iut  pas  avoir  unebaficile 
<l'ame,  quand  il  s^agît  d  abattre  iV>rgueil 
de  l'iniquité.  C'eft 4econfeil  de  S.  Bafilc,     ^^'^'  '^• 

La  quatnéme  xtiaxime  eft  du  Cacdioal  lib.  )t  de  ce. 
Pellarmin.   Les  Grands ,  dit-il ,  ne  font  •^  ""'''^^*  '••• 
point  excufcz  devant  Dicu^  fi  ceux  qui  « 
agiflcnt  (bus  leur  autorite  commettent  ^s  , 

des  injuftices  \  car  ib  doivent  veiller  ^< 
fur  eux ,  &  s'informer  de  leur  conduite.  « 
Ce  fçavant  Cardinal  dit  la  mêxnc  cbofe 
dans  le  chap.  6.  du  premier  Livre  ,  De 
Officiû  Princifù  cbri/Udm. 

Ces  Maximes  conftantes  A:  toujours 
yeritables^  font  voir  çombieii  la  fermeté 
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.  •  cft  neccflkirc  à  un  bon  Pallcur  ;  mais  ellèt 
font  voir  auflî  qu'il  y  en  a  peu  d*entrc  les 
Pafteurs,  qui  fe  fauvenc,  parce  qu'il  y  en  a 
peu  qui  ayenr  cette  fermeté  qu'il  faut  ar 
Voir  eh  toutes  occafîpns. 

La  cinquième  Maxime  fur  laquelle  un 
Curé  doit  établir  fa  fermeté  dans  la  con- 
duite de  fa  Paroiflè,  eft  de  S.  Auguftin. 

|Blfti  i9i  <  La  voici  :  ^^uôrnodo  Reges  I\ominifervitfnt 
in  timoré  ?  nifi  ea  qud  côntra  Domini  jujff 
Jiunt^  religiosk  fcveùtâU  ffohibcnioy  atque 
fUlfendo.  Aliter  enimfervit  qui  a  homo  ejty 
dliter  qui^  etiam  Rex  efi.  ^uia,  home  eH 
tifervit^vivendofiieliteriquiâveroetiam 
Rex  efi^  ferait  leges  jujtd  frdci fientes^  & 
contrâfiÂ  ftêhibentes  convenienti  vigor£ 
fanciendo .  Jn  h  as  ergâfirviuni  Domino  Re^ 
ges  ^  in  quantum  funt  R^ges,  cum  eâ  far 
fiunt  ad  ferviendum  illi  y  qux^  non  fpJJ'unt 
facere  nifi  Reges^ 
sap.i^.  f^  Cela  veut  dire  que  ceux  qui  font  dans. 

îït,%.  14I  Tautorité  ne  fe  fauvent  point  ^  s'ils  n'eni- 
ployent  leur  autorité  pour  Dieu. 

La  fixicme  Maxime  eft  encore  de  Saint 

1. 19.  de  Ci- Auguftin  :  In  domo  jufii  e:(  fde  vivent à^ 

I4t.câp.t4.   ^  ^y  iUa  cœlefii  fdtriâ  feregrinantis ,  qui 

impefdnt  ferviunt  eis  ,  quihus  videntur 
imferare.  Neque  enim  domina ndi  cupiditate 
imferanty  fed  oj^iî  confulendi  ;  nec  fxinci- 


PTLEtkttF 

fin^ fiperbïâ^  /idfr$wdendi  mr/eriicrJiai 
Saine  Auguftin  inftruit  tous  les  Maîtres,  i,  Adi  i^m 
que  s'ils  prétendent  au  Ciel,  ils  doivent  **'• 
veiller,  fur  le  falut  de  leurs  domeftiques. 
La  dernière  Maxime  que  nous  rappor* 
tosxs  ici,  eft  aiifli  de  Saint  Aueuftin.  O 
qu  elle  i^ft  neccflaire  en  nôtre  fiecle  i  iBtfd   ^  .^j  ^^ 
verû  fidcntiffim}  dixeidm  ^  tim  fui  ftê  ho^ 
mine  ad  hoc  intervenît ,  ne  maie  dhUta  re^ 
jHtuét  j  &qui  éàfé  confugientem  ijuantim 
honefiifùtefi  éd  rtJRtuenanm  non  comfellitt 
fêcinm  tffe  frdudm  &  criminù.  Cette  Ma- 
xunc  eft  de  gcaiidé  étendue,  parce  que 
comme  il  y  a  beaucoup  d'honnêtes  voleurs 
&  beaucoup  'd*à(rociez  à  ces  honnêtes  vo- 
leurs-, il  y  a  aufli  beaucoup  de  reftitutions 
irfatrc.  J'appelle  honnêtes  voleurs ,  ceux 
qui  fe  fervent  de  Tautorité  pour  faire  des  •    ' 

brigandages  fur  les  petits  &  fur  les  foibles. 
3'appclle  honnêtes  voleurs,  ceux  dont  les 
Prophètes  fc  font  plains  :  Pûpnlum  menm  {?;  V.  V  î*,î 
txéltores  fui Jpùli avèrent.  Tui  principes  in-  ^^\^[^^'  ^* 
Jldeles  ifûcii  fnrftm  i  omnes  diligtmtf^nefa^  D«cef  inten< 
fiquuntur  retrikntipnes.  Cette  Maxime  ell  Gérant  Inte 
jpour  les  Curez  d(*s  grandes  Parpiflcs ,  fur  "int^ÔnS 
tout  des  grandes  Villes.    Us  doivent  cxa-  ï  t"'?"*?, 
miner  devant  Dieu,  s'il  ne  faut  pas  obli-j  ««  *^  Tino,- 
ger  à  rcftitucion  »   )non  Cbulement   lej  qu^tMi^fie. 

petits  YQ\wi%^^:)^hoyf^^99AmMn^  2^»?f«a'S( 


préface: 

itAt^  eo-  oiûs  lés  gnnds  ^^okncs^  q^e  les  Loix  dji 

{uiii^^t  raondô  iic  panifleno  pas  orxiinaîrenient; 

lem  non  feci   ^  v  ,'  :^  *    *  i.f 

|ta  propter  fsêTtBmm  M  finmù  y  kHfM-  sn  c$mfri$b$êi 


trenf/^"      i0fu$fm}pk  ft  i^)plic  mon  Le£bur  de  voit 
. .  les  £eàciiai0ti»  de  Ssàni  Jean  CliryfbûbtÀe. 

Ilx  fircmidr  forte  de  î'afteurs  aufqueîs 
lu  cfa;iFge  de$  aoies  efl^.un  écueil  pour  le 
iàUit ,  eH  de  ceui?  cjiii  sic  craignent  pasf 
afTez  la^pefancéur  dû  ÊUDdeau  qu^iIs  ont  fiié 
ies^  épaule&  , 

C'eft  en'  ce  (u|ct  prihcrpalennent  où  cff 
Véritable  ce  que  dk  rEcricùre  Sainte  ;  5^4^- 
pror.  it.  My  ^^/9^  ifui  femptf  eft favibiis.  Celui  qifi 
*•  '^' .  ne  craint  pas ,  tait  voir  qu'il  n'a  pas  ctc 
appelle  db  Dieu,  parce  que  ceux  que 
Dieu  appelle  à.  la  charge  de  Paflcur^  ont 
un  clbignemenc  terrible  de  cette  charge. 
IlssdiCènt  fouvent  à  Nôrre-Srigneur  Jeîus- 

Ej»i.4iv.f ».  ^ï*  i^  >  Obfecro  Domine ,  mitre  ifuemmif^ 

Jkrm  es.    Us  voudroicnt  être  déchargez, 

parce  que  le  fardeau  leur  pe(e  fur  les  épu^ 

t«cii.i  t.ifi  ^^*  ^^s  fçavent  qu  il  eft  dit,  ^tfine  timoré 
efit  nùHpateritJHJlificAri  Ah  !  qui  ne  crains 
dtoit,  lorfquc  Ton  confidere  la  grandeur 
ilu  compte  ^'il  faudra  rqidre  à  la  morti 


^^  ne  treniblécoic  de  voir  cfces  enném^A 

<te>  tous  câcez^  &c  des  précipices  de  coucei  ' 

pafcs  ?  Qiii'nc  feroic  fàifi  de  â^ayeitr,  fça- 

chant;  que*  les  fautes  que:  l^on  commec 

font  trcs^fouvcnt  irréparables  ?  Et  qui  ne  ^««11.5. 17: 

dfelféchetoîo  dte  peur,  lorfque  Ton  Hut ^•^»*- »•  ^• 

tefléxion  qu'il  ne  faut  que  manquer  à  un 

d&  fès  devoirs ,  pour  êcrci  perdu  éternel-» 

fcment. 

'  Cc^  pourquoi  Saint  Jean  Ghryfoftomd 

fte^fè  con(6loit  point  des  louanges  que  f&s 

Audiceurs  lui*  donnoient  y  &  ne  s'effirayoic 

point:  aufli  de:  leurs  menaces.    Il  leur  di-» 

foit'  (buvent  :  Lor{que  je  paroicrai  devant 

Dieu^  vous  ne  ferez  point  auprès  de  moy 

pour  mc'  dèfendte*,  &  vou^  n'aurez  pas 

aficz  de-  pouvoir  pour  corrompre  mon 

Juge,  fi  j-ai  manqué  à  mon  devoir.  L*^- 

jpcmplc  d*Héli  lui  ctoic  cuûjours  devant 

les  yeux  :  un-Pafteur  irréprochable  quant  Homîi  17.^4 

)[Gi  perfonn«f,  perdu  éternellement,  pour^*"^* 

h-avoir  pas  agi  avec  aflez  de  rigueur. 

C'eft  pourqub^âuffi  Saine  Charles  pleu^ 
toit  toujours;  &  dîfoît  à  (on  peuple  :  Ceux 
qur  vous  difrnt  bienheureux  d  avoir  uiî 
?afteur  qui  veiUe^fiir  vous ,  vous  trompefiti 
'Et  lors  qu'on  Tui  reprefaitoit  ôwas  les  biens 
qulit' fai(bit  dans  (on  Diocéft ,,  &  le  boii 
qu- iF  «voir  écabU*  par  tout ,   il 
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i^pondoit  par  cet  exemple  de  rEcrîtUtfé?> 
*ifdr.j.T.  Sainte  :  Que  les  jeunes  gens  oui  voy  oient 
le  Temple  de  Jcrufalem  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylqrie ,  fe  ré  joUiA' 
foient ,  niais  qtié  les  yieillarcb  qui  avoienC: 
veu  l'ancien  Templç  fondoién(  en  larriieSj\ 
de  ce  que  ce  Temple  nôûyellemenc  rebâ- 
ti n'approçhoit  point  de  la  magnificence 
du  Temple  bâti  par  Salomon  i  ^^i  vidcrl 
rant  TemplufH  frius  çumfùndatutn  ejfet;  é^ 
bûc  Temflum  in  oçulis  cânm  yflèbdnt  ifû^è 
ifidgnAi  II  vouloir  dire  pâf  cet  exemple^' 
qu'il  n'y  avenir  aucune  confiparaifon  de  la 
pieté  que  Ton  admiroit  dans  fon  Diocefe,» 
avec  celle  des  premiers  Chrétiens  rappor- 
tée dans  les  A^es  à.Q%  Apôtres  ^  &  cujnis; 
les  Apologies  de  Tcrtulien  &  de  Saint 
Juftin  Martyr  %  qu'il  n'avoir  aucun  fujet 
de  fe  confoler  en  cette  rencontre  j  &:  qu'if 
devoit  toujours  craindre  de  s'erre  trop 
épargné ,  puifqu'il  n'avort  pas  encoro  ré-; 
tabli  la  vertu  &  le  zèle  de  ces  premiers 
difciples  de  Jesus-Christ. 

En  vérité  un  bon  Pafteur  peut-il  yivro 
fans  frayeur  &:  fans  ccainte  de  n'aypiç 
pas  'affez  travaillé  pour  le  bien  de  fes  Paf 
foifficns?  Qu|  peut  l'aflUrer  s'il  a  fait  af- 
(cz  d'aumônei ,  s'il  a  aflcz  averti  les;pe-r 

^heurs  end^rcis^  s'il  a  eu  alTez  de  doucpu^ 

pour 
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^onr  ies  gagner  à  ]esus-Christ  ,  s'il 
ne  s'cft  point  taflc  de  les  tblerer  &  de  les 
inftruireî  Ç'cA  un  commandement  dii  lou.  i^.iji 
grand  Paftcur  de  donner  fa  vie  pour  fes 
brebis  j  c'cft  a  djcc  j  qu'il  faut  mourir  pour 
elles,  ou  toucd'uh  coup,  ou  par  les  fati- 
gues Se  par  les  foins  continuels  de  leur 

Voilà  ce  qui  a  fait  la  crainte  de  toili 
les  Saints  Paucurs  ;  voilà  ce  qui  Icut  a 
donné  une  frayeur  continuelle  ^  laquelle 
a  duré  jufqu'à  ia  mort.  Ils  ont  cohfîderq! 
que  Jésus -Christ  ayant  vcrfé  fon  Sang 
pour  le  fàluc  des  amcs ,  èe  qiic  même  il  Cc- 
toit  mort  s'il  li'y  avoit  eu  qu'un  hohimc  àî 
racheter  ,  félon  que  l'aflèute  Saint  Jcaii 
Chryfoitome  ;  ils  ne  devoiclïc  jamais  s'é- 
pargner. Ils  n'ont  point  regardé  ce  qu'ils 
.aVoicnc  fait  poui:  le  Fils  de0ieU>  mais  cfi 
quireftoic  à  faire,  qui  étoit  de  hioiirir  dans 
ion  fcrvice ,  te  pour  le  falût  de  ceux  dont 
ils  étoient  chargez.  Voyei  Saint  Charles 
qiii  après  dix-iiéuf  ànnéeS  de  réndcncc  Sc 
U'ub  travail  tout  ApoitôUqùe,  après  avoir 
tout  donné  aux  pauvrëi  de  fon  Dibccfc, 
kc  uté  fa  vie  datis  les  alCltàncrs  qu'il  rendit 
âiix  Pcllifercz  pehdinf  Ëinq  années  qtié  la 
.  Ville  de  Milan  en  ftiî  affligée  ,  dire  eft- 
:  tbic  coinme  s'il  n'àjrciiccicnfaic  :  Quan<l  'i 
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;,  fcra-cc  que  nous  commfli.ti  orldcïcr-' 
„  vir  Dieu  ?  faifanc  voir  dans  fon  exemple 
pie  la  vérité  de  ces  paroles  du  Saint  Efprit: 
5«p'  ^     Si  dederit  hom$  omntm  [Hhftantiâin  dtmus 
fu£  fro  dileHiont ,  quafi  nihil  dtjpiciet  edm. 
La  troifiétnc  forte  de  Paftcurs  aufqiieis 
la  charge  des  âmes  eft  un  cclieil  pour  le 
falut ,  eft  de  ceux  qui  aiment  les  richefles; 
Nous  ne  pouvons  pas  douter  de  cette 
vérité  ;  en  voici ,  je  ne  dis  pas  feulement 
les  preuves,  tnais  les  tonviûions  :  Un  Cu^ 
ré  ne  doit  pas  prétendre  au  fklùt ,  s'il  né 
remplit  tous  les  devoirs  de  fon  tniniftcre^ 
AdTim.  4.  C^'eft  S.  Paul  qtii  le  dit  S  Et  dicite  Archippô  : 
£;  cd.  4-  vide  minifterium  (jUad  Acctpifii  in  tyornino^ 
ut  iUud  imfUas.    Il  parle  de  la  même  tna- 
nierc  à  fon  cher  Timothée  \  Tm  verâ  mi* 
nifierium  tuum  imfUi    Or  un  PafteUr  qui 
aime  les  richcdcs,  prefnieremt,  ou  il  né 
fait  pas  les  aumônes  qu'il  peut  &  qu  il  dùic.- 
Secondement  >  ou  lil  exige  pour  fei  droits 
plus  qu'il  ne  faut.    Troificmement ,  ou  il 
n'entretient  pas  à  ^ç^s  dépens  des  Êcclc^ 
fiaftiqucs  capables  pour  le  fervicc  de  fon 
Ëglifc.  Quatriemcipent ,  ou  il  abandonne 
la  vérité  lorfqu'il  n'y  a  rien  à  gagner,  &' 
qu'il  faut  perdre  po^r  elle.    Cinquiéiûe* 
ment ,  ou  il  met  bénéfice  fur  bénéfice' 
Sixièmement ,  ou  il  change  fa  charge  podf 
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hîïc  autre  de  plus  grand  revenu  ;  ce  que 
'  Saine  Hierômc  condamne  avec  tous  les 
Conciles  par  ces  excellentes  paroles  :  Ne  ^ 

lEpifcofm  Virginis  PâàftfcuU  fêcieUte  con-  occSl  * 
icmftd  y  ditiork  ddulierd  ijUdrat  ampUicks. 
Septièmement  ;  bU  enfin  il  élevé  ks  pa* 
rens  du  bien  de  TEglife: 

Il  ne  faut  qu  ouvrir  \ts  ^cux  pour  être 
jperfuadé  de  ce  que  nous  difons  -  il  faut 
découvrir  ici  une  des  grandes  rufes  de 
Satan ,  pdur  là  perte  des  Curez  ;  dé  ceux 
même  qui  fe  croyent  deVots  i  Aliitudines  Afocti  ii, 
Satdni.  il  leiii:  donne  de  Thorreur  des 
|)echei  dli  corps^  deS  péchez  grofïîers,  & 
jl  leur  Ôte  cet  horreur  dans  les  péchez  de 
l'efprit.  Le  démon  ne  gagneroit  rien  de 
tenter  tirr  Pafleur  pieux  des  péchez  de 
rimpuretc  &:  d'y  vfognerie,  mais  de  Famour 
du  bien ,  de  la  gtandeiir;  il  y  gagne  beau- 
todp  ;  &  fon  gain  cft  d^atinnt  plus  afluré^ 
que  les  péchez  fpiricuels  ne  font  point  de 
•hohtej  lorfqu  ils  font  devenus  ordinaires 
&  combiuns  y  &  que  les ,  loix  de  TEglife 
hc  les  puhiàent  plus,  t^our  Tordinairc 
noui  n'avons  horreur  aii  pèche  qu'autatit 
^u'il  hbui  rend  hbnteuic  &  abominable 
aux  yeux  des  hommes  i  dés  qu'il  u'y  à 
boint  de  deshonneur  public  à  commettre 
Icpccbé/  nous  le  beùvons  coinmedeFeati; 
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CVft  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  dans  TÊ- 
glifc  un  fi  prodigieux  amour  du  bien  j  cette 
cupidité  n'eft  plus  arrêtée  par  les  loix  j  la 
pluralité  des  Bénéfices  ^  la  tranilation  ^ 
l'amas  des  richefl'cs,  font  les  crimes  de  cer- 
tains  qui  le  croyent  être  les  plus  honnê- 
tes Ecclcfiaftiques  du  Clergé  %  on  fait  tous 
les  jours  une  méditation  par  Règle  \  on 
^  ne  voudroit  pas  avoir  quitté  fa  foûtannc 

'  pour  un  jour  ;  Ton  porte  les  cheveux  fort 
courts  ,  &  toujours  une  tonfure  de  la 
,  grandeur  de  Tordre  j  &  avec  cette  pieté 
extérieure ,  l'on  poflede  autant  de  Bénéfi- 
ces que  l'on  en  peut  attraper,  l'on  change 
autant  de  fois  qu'il  fe  prefente  un  Titre 
de  plus  grand  revenu  ;  &  on  laiffe  à  ^Çi^ 
parens  des  biens ,  qui  (félon  les  Canons  ) 
il 'appartiennent  qu'aux  pauvres  &:  à  l'E- 
glifi  dont  l'oii  étoit  Titulaire. 

Qui^  peut  s'empêcher  de  parlet  contrcf 
ce  dcfordre  public ,  par  ces  belles  paroles 
de  Saint  Auguftin  î  Vét  tthi  flumen  moris 
ronf  libî  I.  ffumani  ?  ^uU  rtfifitt  tihi  f  quamdiH  non 
cap.  i«.  Jiccaherisf  ^uo  ujqufvolvts  Bvét  flios  in 
mare  magnum  &  formidolofum  ?  quod  viiC 
tran/eunt ,  qui  lignum  confcenderint.  Nous 
prions  le  Lcâeur  de  voir  ce  que  nous  di- 
fons  dans  la  dixième  Règle ,  &  nous  efpe- 
tons  qu  il  fera  perfuadé  que  \ts  Pafteurs 
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qui  âîmcnt  les  richeflts  rfcncrcront  Jamais 
dans  le  Ciel. 

Les  derniers  Pafteurs  aufquels  la  charge 
des  âmes  eft  un  ccucil  pour  le  faluc ,  fonc 
ceux  qui  veulent  dominer  fur  le  troupeau 
de  Je  sus-Christ. 

Il  n  y  a  rien  de  fi  défendu  aux  Pafteurs 
comnie  la  domination.  Si  toute  maxime  ^^^'^"^ 
contraire  à  la  parole  de  Dieu,  eft  une  hère-    d«m  te  i 
refie,  les  Dominans  font  dans  Terreur^parce  s.^g/^m»^ 
que  l'Evangile  èc  les  Apocres  ont  con-  Mattb.  xo-, 
damné  la  domination  dans  les  Pafteurs.  ^.*'°'  '*•  ^"^ 
Voici  une  remarque  fur  r  Ecriture  Sainte    *•»«  **^< 
qui  eft  bien  digne  d'attention  ;  l\  faut  bien  ,,  pev.  i(  a^ 
ue  le  Saint  Efprit  nous  ait  voulu  donner    ^^'  ^ 
e  rhorreur  de  ce  crime  &  de  cette  hère-» 
fie  y  Su  quMl  nous  ait  voulu  inftruire  des 
grands  maux  que  fait  le  péché  de  la  do-* 
mination ,  puiiqu*il  nous  dit  cinq  chofes 
pour  nous  en  doniier  de  faverfion. 

La  première ,  eft  la  défcnfè  que  J  e  s  u  s-^ 
Christ  fait  à  tous  les  Pafteurs  en  la  per^ 
ibnnë  des  Apôtres,  de  dominer  dans  TE- 
glife.  Cette  dcfenfe  eft  rapportée  dans  lo 
chap.  lo.  de  S.  Matthieu,  dans  le  chap.  lo*. 
de  S.  Marc ,  Ôc  dans  le  chap.  ht.  de  S.  Lua 
Ceft  ce  quiafait  dire  à  S.  Bernard  écrivant 
au  Pape  Eugène  :  NuSum  tihi  ^fcnenumy  ^^^  *« 
muUum  glaMftm  flusfirmidâ,  quam  lihi^  ^°  '^^'^' 
4ineff^  dominanSn.  X  ii| 
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omoîom  dz-     La  feconde  remarque  fur  rEcrkore  Sain* 

S^TfecÛ.  te ,  eft  de confiderer  les  noms  que  Jésus- 

ïum  qaoa'ibi  C  H  R  ï  s  T  a  dônnc  à  (es  Paftcurs ,  de  ^er- 

««^««j^j  otfû  viteûrs  &  même  d'ÉfçlaYes  de  ceux  di^ 

cft  i  le  inde  faluc  dcfqucls  ils  feront  chargez.     Ces 

Jalfofcl.Td  nonis  font  danç  TEvangiie  ;  a  5r/if/Sr  ^i^/i^ 

S  foirViV"  il  ^^'  f ^'  'i^identur  frincifari  g^ntilns ,  rf^i»/- 

^  '^i?*:   néHtuf  ci  ;  c^  principes  eorum  pêteflAtem 

fciij^kmii;    habent  $f forum  :  non  tta  ejkautîm^  tn  vobtSy 

àmknifc    (tdqmcum/jfHC  vo Itérer it  in  vohis  frimus  €jfe\ 

îSd^*!"iîl  ^^^^  omnium  ftryus ,  ^  qu^cumque  volueriti^ 

j^'f^  "^^'fieri  m4Jor^  erif  vtjkr  minifier. 

;  s*  Augttft.     La  croiiîéme  rémarque  fur  l'Ecriture  Sain- 

4  Mire.  10,  te ,  eft  l'exemple  de;  J  e  su  s-C  H  ».  i  s  x  5  il 

^'  ^-         fe  propofe  pqur  modèle  a  tous  Çqs  pafteurs; 

FÙiué  hminif  n^nyenit  Hf.  mjniftraretHr  ei, 

4?.'**  ^^  ^'  fed  ut  minifixAret ,  (^  d^ret  animÀm  /^dm. 

redemftionem  pro  mnltu.  Y  a-t-il  rien  qui 

donne  de  l'horreur  de  \x  domination  com- 

me  CCS  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  lui  qui 

étoit  le  Roi  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  çtre 

venu  pour  feryir  les  hommes ,  &;  s'çcrc. 

humilié  jufques  à  leur  laver  les  pieds ,  2d 

à  mourir  pour  çux  î. 

La  quarricme  remarque  fur  rEcricurc 

„  Sainte,  eft  ce  qu'a  dit  Saint  Paul  ;^  La^ 

▼V«; Si/n.  >»  p^iftànce  que  le  Seingeur  m'a  donnée  eft 

\*  \         „  pour  vôtre  édification^  &  non  ppur  yptre^ 

,1  dcftruclion  i  cai:  nous^  ne  pouvons  rien 
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c<ui(rc  la  vérité ,  mais  fculemenc  pour  la  ^ 
Vcrirc.  h 

La  cinquicpie  remarque,  cft  de  voir  un  S. 
Paul,  allant  dcVillc  en  Ville  donner  pour  **  ^^-«^-^'^i 
<:cglc  aux  Fidèles  de  g^^rdcr  les  Ordon-  «< 
nances  qui  avoient  été  établies  par  Ics^  «f 
i^pôtres  &  par  les  Prêtres  de  Jçrufalem.  «* 
Ces  remarques  de  l'Ecriture  nous  fonç 
voir  combien  1^  domination  eft  interdite 
aux  Pafteurs ,  6p  que  puifqu  elle  eft  dé^ 
fendue  en  tant  de  manières ,  il  eA  impof- 
£ble  que  ceux  qui  l^exerce^t  (oient  fauvez* 
Car  il  n  y  a  rien  de  pha*  contraire  à  lef- 
prit  de  TEvangik ,  comme  rcfprit  de  do*- 
minaçion  i^  Tefprit  de  l'Evangile ,  ç  eft  Thu-  ^  ^ 
iniJitc  i  rcfprit  de  la  domination,^  c'eft  Tor-  v.*  i!*^ 
gueil  :  Se  il  n  y  a  rien  qui  ruine  plus  TEvan*  tVSS^"?^ 
cile^i  comme  la  domination  des  Pafteurs.  Jj^L^*,'^?^ 
Voulez -vous  le  voir  en  peu  de  paroles  ^  f"^*^««« 
premièrement  la  dommation  cc^te  les  dedeiur  pof 
trcbis.  Et  diJperfdJUnt  ovcs  mt.    C'cftdS.bnS* 
?  le  reproche  que  les  Prophètes  faifoient  £lf,^alX 
îiux  mauvais  Pafteurs  :  Malheur  aux  Pa-  «  JI^Î^^^C 
^urs  d'ITraiîl ,  qui  fe  nouriflcnt  eux- me  •  <'  pationtm , 
mes,  &  ne  paifTen t  pas  leurs  brebis  \  Vous  «  lll^mtx  '\t. 
n'avez  pas  ramené  celles  qui  étoient  éea-  *<  f^ulT "ft"**" 
«ces  \  Vous  n'avez  pas  été  chercher  celles  <«  o™*^  ""«  v 
qui  ctoient  perdues  ?  Vous  n  avez  pas  '*  <ft  qui  reco. 
vilîtc  celles  qui.  étoient  malades  ?  Vou5  «*  uî^ÏÏÎÎi 
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V>  n^avc^  pas  lié  les  playcs  de  celles  qui 
î^ccoient  blcfTécsJ  &  vous  vous  êtes  coitt 
„  tentez  de  faire  mourir  &  de  pianger  celles 
„  qui  écoient  graffes ,  &  vous  leur  çomr 
''■'  „  mandiez  avec  rigueur  &  avec  empire  : 

£t  dijptrfft  funt  cves  mex ,  eo  quod  non  effet 
Tdjfor  :  &  fâftd  fnnt  in  devordtiênem 
omnium  befiiàrufn  dgri ,  &  dijper/k  funt. 
Voilà  les  plaintes  de  tous  les  Prophètes 
contre  les  Pafteuirs  dominans. 

Le  fécond  mal  de  la  domination ,  e'eft 

qu'elle   fait  des  dîvifîôrti  &  des  partis. 

Ûefprit  de  l'Evangile  eft  un  efprit  dé 

paix,  dç  douceur,  d'union,  d'unité  même, 

d'avcrfion  de  divifion  &  de.  fchifmc  j  c'eft 

^  ioiii.iî.  ».  cet  efprit  qui  nous  eft  tant  commande  par 

11. 17.  lotn.  jesi^s-Christ,T&  tant  recommande 

1^.'  ii!**'**'  pï^  l^s  Apptres.  ^  Or  la  domination  ruine 

jb  I.  Cor.  |,  \.  cet  efprit  de  paix  &  de  concorde  ;  car  vou  - 

»;cor!ix.io^  lant  ce  que  JESUs-Grittisx  a  défendu,  elle 

f*Ad  Timi  trouyc.de  roppofîtion  &:  de  la  rcfîftance 

^.  4.  dans  les  (èrviteurs  de  Dieu ,  &  les  flâteurs 

des  Dominans ,  font  un  parti  contre  les 

Difciplcs  de  Jesus-Christ  &  de  ki 

vérité  pour  les  opprimer. 

Le  troifiéme  mal  ique  f^it  la  domina* 
don ,  c'cft  qu'elle  éloigne  de  la  Foi.  H 
n'y  a  rien  qui  veuille  moins  être  contraint 
te  violente  comme  l'cfprit  j  le  corps  pcu£ 
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être  opprime  &  forcé,  mais  pour  rrf^rfc 
rhomme  ne  le  pciit  contraindre ,  il  n'y  a 
que  Taurorité  de  Dieu  fcul  qui  faflb  fcu- 
mettre  refpric  à  fa  foy  &  à  fcs  voloncez  : 
de  force  qu'un  Paftcur  qui  prétend  obliger 
Te^rit  de  fes  paroiifiens  par  fon  pouvoir 
feui  y  au  lieu  de  lés  attirer  à  la  foy ,  la  leur 
fait  perdre  ,  ou  les  empêche  de  la  rece- 
voir de  Dieu.  Car  que  peuvent  dire  les 
hommes  lorsqu'ils  voyent  que  ceux  qui 
leur  annoncent  l^Evangile,  ne  le  croyenc 
pas }  Et  certes,  ils  font  voir  publiqucmenç 
qu'its^tic  le  croyent  pas ,  puiiqu'ils  veulent 
dôminércontre  la  dcfenfc pofitivc & for^. 
ffldle  que  lEsus^CHRisT^caa  faite  ea 
tant  d'^endroits  dâ-fa  parole. . 

Le  quatrième: mal  que  fait  la  domina. 
tiori-,  G*eft  qu'èUe-cropcchc  de  fervir  Dieu, 
&  d'écouter  (à  parole  avec  un  cœur  bon  ««  nic.i.v.if; 
&  fin€:ere ,  comme  parle  l'Evangile.        ** 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  les  Pères 
charnels  que  Saint  Faul  a  dir  ;  P^rcs,  n'ir-  <<  coioCî.r.un 
rite2  point  vosEnfans,  de  peur  qu'ils  ne  *« 
tombant  dans  rabattement  ;  c!eft  auili  «' 
aux  Pères  fpirituels  qu'jl  ;pai:lâ,  c*eft  à  dire 
aux  Padeurs.  Jl  n'y  a  rien  qui  décourage 
dans  le  fervicc  de  Dieu ,  &;qui  abatte  une- 
ffibe,  comme  la  conduite  dute  &  fuperbc 
du  Pafteur  $  carquellq  cpnâiince  peut*on 
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avoir  en  lui  i  conune^c  recevoir  la  parole 
4c  Dieu  de  fa  bouche  2  quelle  ouverture 
de  coeur  &  de  confciençe  dans  les  Sacre^ 
fnens  >  on  eft  toujours  fur  Tes  gardes  con^ 
tre  lui,  l'on  vit  dans  une  dc^a^ice  çonti? 
nuelle  de  Ton  Paftcur,  pn  né  Congé  qvi'à  lui 
rçfil^er.    £t  û  le  Saint  ApQ,^^^  a  diç^  qu'ii 
n  n'eft  point  ayantagevix  ayx  Chrçticns 
ijT*  *'  ^  »  que  leurs  condu^eurs  s  acquittent  de 
9  leur  devoir  en  gemiflànt  ;  ne  pouvons- 
|lous  pas  dire,  qu'il  n*ci[);pas  au0i  avantar. 
geux  au^  condyâeurs;  que  ccyx  qvii  doir 
vent  ^tre  fournis  à  leurs  ordres,  comme 
Rêvant  rendre  compte  à  Dieu  de  leur  falyr^ 
s'acquittent  de  çe^e  (p\imi^pn^  nonayep 
joye^  niais  en  gei^iflancxontre-etii^. 
C'eft  pourquoi  le  Prince  des  Apôtres  % 
f.'  pttr.i^.  ,,  dit  à  tous  les  Palpeurs  :  Paiâe^  le  trou* 
,>  peau  de  Dieu  qui  vous  eft  çomninis^  veik 
.  ,9  lant  fur  fa  conduite,  npn  par  une  neccflice 
>9  forcée,  niais  par  une  afFc^ton  toute  yo-^ 
>9  loncaire  <\vi  (bit  ièlpn  Dieu  ;  non  par 
»  un  honteux  defir  du  gain^  mais  par  une 
«charité  des;-intercflée  ;  non  en  domir 
n  nant  fur  rheritagc  du  Seignev^j^  mai*, 
y^  en  vous  rendant  les  modieles^  du  trou- 
,9  peau  par  nne  vertu  qui  naiiïe  du  fonds 
>,  du  cœur»    Et  lorfque  le  Prince  des  Ps^. 
^  fteurs  paroîtra ,  vous  repipoçccre^f  uçi.p. 
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couronne  de  gloire  qui  ne  iê  flétrira  ^ 
jamais.  De  ces  paroles  de  Saine  Pierre,  « 
vous  voyez  que  le  Ciel  n'cft  promis  qu'aux 
Pafteurs  qui  ne  dominent  point.  V^"* 
voyez  qu'il  faut  conduire  par  une  vertu  qui 
naifle  du  fonds  du  cœur ,  c'cft  afin  que  le 
troupeau  fuive  Ton  Pafteur  avec  joye  >  & 
lui  obcïflê.  Vous  voyel  qu  il  faut  con* 
duire  avec  une  afFcâion  qui  foit  toute  de 
Dieu ,  c'eft  afin  que  le  troupeau  aime  une 
conduite  fi  douce  ,  &  s  y  foûmette  avec 
plaifir.  Le  nom  d'Evoqué,  difoit  Saint  « 
£emard  au  Pape  Eugène ,  fait  voir  que  ^ 
fe  n'eil  qu'un  miniftére  6ç  non  un  droir,  ^ 
î^c  dominer.  Saint  Pierre  ne  vous  a  pas  « 
^pnné  ce  qu'il  n'a  pas  eu.  <^ 

;  Le  cinquième  mal  que  fait  la  domina- 
tion,  c'c^  qu'elle  r rapcche  les  Supérieurs 
^e  fe?  corriger  ôc  de  reparer  leurs  fautes. 

Saine  Âuguftin  établit  un  principe  ad^ 
imrable  ^  fur  lequel  il  eft  aiie  de  pcrfuader 
ce  que  nous  41^^^^.  au  cinquième  mal  que 
tait  la  dominatiop,.  Scd  cum  didhêlm  vith  l.  h.  de  th. 
ftrvtrfitatù  fia  ,  fattiés  fit  amatêt  foten-  ""•  "f-  '»• 
tid ,  ét_  dtfertùT ,  ofpugnatpr^ne  jufiitU  : 
fie  tnim  çf  homhes  >  eum  tânto  mdgû  imi^ 
^antUTj  éj0ant0  magù  negUifa  vtl  etUm 
fercsa  jufiitid  ,  fêtent U  fiudent ,  ejM/^Me 
ifel  adeptiênt  iMaatttr,  vcl  snfiammétMf  eu- 
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fiiitâieZ  rldcuit  Dec  ut  froper  eruendum 
hominem  de  diâbêli  fotejlau ,  n^n  fotentiX 
didbûlus  y  /èdjufiiHa  vinctutut  :  atijue  tu 
dr  homines  imiuntes  Chrijhm  ^  juJUtiâ  qud^ 
retint  dUbùium  vincere  y  non  potentià . 

Voilà  d'excellentes  vcficez  ,  mais  pour-i 
tant  terribles  :  elles  nous  perfuadent  qud 
les  Pafteurs  dominans  imitant  le  démon 
dans  Tamour  de  la  puiflance ,  &:  dans  Ta^ 
vedion  de  la  juftice,  ils  Timitent  ayffi  en 
ce  que  le  démon  ne  veut  ni  rcconnoîtra 
fa  faute ,  ni  la  reparer.  Ils  veulent  vaincra 
par  puiflance ,  &  il  faut  vaipcre  par  jfuftice^ 
Or  comme  Us  haïlTent  ce  qui  eft  jufte^ 
parce  que  leur  conduite  efl:  injufte,  ils  ne 
veulent  pas  reconnoître  qu'ils  ont  faillu 
Il  faut  être  humble  pour  confcfl'er  fa  fâute^ 
&  ils  font  fuperbes.  Il  faut  otre  véritable** 
ment  pénitent  pour  la  réparer  j  &  ils  n'ont 
qu'june  pénitence  de  fureur  de  fe  voir  con« 
tredits  dans  leur  iniquité^ 

Le  fixiéme  mal  que  fait  la  dominatjion^ 
cft  qu'elle  exerce  une  tyrannie  fur  les 
Myfteres.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  V\ 
dit  avant  nous  :  Etiam  in  MyJterU  tyranm 
nidem  ex^reentes.  Vous  fçavez  ce  qu'a  dii; 
^îcorir;  ^^  le  Saint  Apôtre  :  Pour  moi  (" dit-il)  je 
„  prens  Dieu  à  témoin,  &  je  veux  biei\ 
9,  qu'il  me  punific  (\  je  ne  dis  la  vérité  sr  ce 
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n'cft  pas  que  nous  dominions  fur  vôtre  •* 
foi ,  mais  nous  cachons  au  contraire  de  «< 
contribuer  à  vôtre  joye  ^  puifque  vous  " 
demeurez  fermes  dans  la  foi.  Les  Pa-  ^ 
fteurs  dominans  difent  6c  font  tout  le  con« 
traire  du  Saint  Apôtre  ;  car  ils  veulent  do- 
miner fur  la  foi ,  &:  ils  veulent  ruiner  U 
joye  de  ceux  qui  font  fermes  dans  la  foi 
de  Jesus-Christ. 

Cette  dominapon  paroît  en  trois  chofes 
de  confequence.  i.  Lorfqu  on  veut  obliger 
de  croire  ce  qui  ne  peut  être  une  matière 
<le  foi.    1.  Lorfque  l'on  ôte  des  Pafteurs 
ou  des  Confeâ*eurs  irréprochables  en  tout, 
&  aufquels  les  peuples  ou  les  âmes  avoienc 
beaucoup  de  connance.    5,  Lorfque  Ton 
tlonne  pour  Confefleurs  des  Directeurs 
que  l'on  ne  veut  point.  Voilà  une  tyran-  siampiûN 
nie  fur  les  Myftereç  ic  fur  les  confciences,  ^^^^ 
contre  laquelle  on  ne  peut  affez  parler ,  ^J^^^J^ 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  D«nitti«i  in 
TEfprit  de  nôtre  Seigneur  JsEUS  -  Christ  ic  m»  in L- 
&  à  fon  Evangile  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  ^X!ZZ^ 
ïuine  tant  la  foi  &  la  pieté,  que  cette  do-  ^^^^m 
mination  indipportable  des  Pafteurs. 

Le  feptiéme  mal  que  fait  la  domination^ 
c'eft  qu'elle  met  les  Pafteurs  dominans  en 
la  place  de  Dieu  ;  car  au  lieu  d'employer 
leur  autorité  afin  que  Jsbus-ÇHiiiST  règne 


t>REFÀCE. 

dans  les  âmes ,  ils  l*employenc  pour  y  re« 

gner  eux-mcmcs ,  &  pour  y  faire  mourir 

Jesus-Christ.  Saine  Auguftin  die  bien  ve^ 

fi  14.  de    rirablemenc  :  Fecefunt  civiUies  duos  y  dmêr 

^^**^*'  **'  nsduê  :  terreuam^fcilket  amer  fui  ufqut  ââ 

€0ntemftam  lUi  :  cœleftem ,  dmûr  Dei  u/Hjtii 

éd cêHtcmftum  fui.  ikaqudrit  ab  hêminibai 

gUrUm  y  huic  Dem  cènfcientiâ  teftu  y  maxi^ 

kfd  efi  gUria.  lÛe  in  glotikfuk  exaltât  càfùi 

fuufH,  Hac  Mcit  btû  fu9y  gUria  meay  & 

exaltant  cafUTtmeum. 

Voulcz-rous  que  noiii  poudions  un  peu 

fcctce  vérité,  aufli-bien  eft-elle  de  confe* 

^ueace,  diions  deux  chofes.    i.^Il  n'y  à 

point  de  irertii  ^lus  {Propre  aux  Chrccieni  ' 

que  Thumilicé.  t.  £c  il  n'y  a  point  de  verni 

tnoin^  tbnnuë  aujc  Pafteurs  dotninans,  que 

j^^n^  rhtiniilité.   i.  Ils  peignent  rhumilké  à  leur 

mode,*  ilsa{)pellcnc  humbles ccujt  qui  s'a(l 

fujetciflcnt  à  eux;  ceux  qui  les  flatent,  ceux 

qui  leur  dbcîflcnc  aveuglement,  ceux  qui 

les  approuvent  dans  leurs  violentes  &  dani 

^s  Icdrs  dcrcgleriiens  j  &  ils  appellent  orgucil- 

JjJJSÎÎJJi*  l^ux  ccilx  qui  leur  rcfiftent  ;  bc  qui  ne  fé 

iwgw  ^*^  rendent  pas  a  leiirs  voîontcz ,  à  levlrs  fen- 

iMMcTcmiL  citiiiens  &:  à  leurs  lumières  ^  ior{qii*il  s'agit 

^'•'^*        de  la  vérité  ou  de  la  juftice.  z.  Les  Pafteur$ 

Uotâe,riiper.  dominans  ne  ieioucient  pas  que  la  vente 

^1%H^    ^^^  humiliée,  pourvcu  qu'ils  ne  le  " 
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jpa^  :  au  contraire»  ceux  qu'ils  appellent 
brgueillcux,  font  bien-aifes  d'être  humi^ 
liez ,  pourvcu  que  cette  humiliation  ne 
tombe  pas  Cm  la  vérité.  Les  véritables 
humbles  s'humilient  eux  -  mêmes  autanc 
qu'ils  peuvent^  mais  ils  tâchent  de  n*hu^ 
milier  pas  la  Vérité  :  ces  faux  humbles  8c 
tes  véritables  orgueilleux ,  élèvent  autant 
^u*ils  peuvent  leurs  propres  petfonties^  Se 
ne  fc  fouciélit  iiullem'ent  d'abailler  la  vé-. 
rite.  L'humilité  folidé  des  uns^  produit  en 
feux  une  fermeté  inflexible  pout  les  intérêts 
de  Dieu ,  de  TEglife  i  6c  de  leur  confcien-* 
ce ,  que  les  gens  du  inonde  appellent  of « 
gueil  i  ic  Torgueil  des  autres  y  produit  eii 
eux  une  lâche  ihdiffefencé  pour  les  inté- 
rêts de  t)ieu  &  de  TEglife»  qu  ils  s'effor- 
cent de  coûvrif  du  Voile  d'humilité. 

Nous  n'avançons  rien  de  nous.  S.  Paulia 
dans  fa  Lettre  à  Sf.  Amahd ,  dit  avec  nous  : 
ÎI  y  a  unfaint  orgueil  &  une  humilité  cri-  *^  ip.  «.  j 
fninelle  5  car  c*en  un  orgueil  louable  que  *^ 
Celui  qui  nous  fait  voir  le  monde  à  dédain/^ 
qui  nous  fait  méprifer  le  fiécle,  qui  fait  '^ 
que  nous  nous  palfons  avec  joye  de  tout  *^ 
ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  doux  3^  de  beau,  5^ 
qui  ne  nous  atache  qu'aux  chofcs  du  Ciel,  ^ 
ôc  ne  nous  affujettit  qu'aux  Commande-  ^^  .  i 

incns  de  Dieu.  Ëra'eft  au  contraire  une  ^  . 
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y\  humilité  blâmable  qqie  celle  qui  ne  vienî 
,y  pas  de  la  foi ,  mais  de  la  lâcheté  $  qui  a 
,,  plus  de  foin  de  fe  mettre  bien  avec  les 
hommes  >  que  d'adUrer  fon  falut  ;  qui  eft 
amie  du  menfonge  &c  ennemie  de  la  ve- 
^,  rite  s  qui  n*a  rien  de  libre  '&  de  genç- 
5,  reux  ;  qui  s  a.fl'ervit  au.mal  j  qui  mêle 
,,  l'eau  avec  le  vin,  comme  parle  T Ecriture 
i^  Saintej  c'eft-à-dire^  qui  fait  perdre  lafpr- 
3,  ce  au  vin  de  la  veritc  par  Tcau  de  la  flâ- 
5,  teric.   Ceft  à  cette  fortç  d'humilité  que 
5>  le  Saint  Efpric  a  donné  fa  malédiûion 
jj  par  la  bouche  du  Prophète,  loirfqu  il  a  dit; 
5,  Malheur  à  ceux  qui  difcnt  que  le  mal  eft 
j,  bien^  que  T;? mer  eft  doux ,  &  que  des 
5^  aâion^  injuftes  font  désaÀions  de juftice. 
Ajoutons  à  Saint  Paulin  un  paflage  de 
Saint  Auguftin ,  qui  confirnie  ce  que  nous 
bmi^f t  Hd-  avons  dit  que  les  Paftcurs  dominans  font 
m"upc*5îlm  „  dans  la  voye  de  perdition.     Tous  les 
doSiXo'^^  3,  hommes  (dit -il)  qui  aiment  l'orgueil, 
""'^To^Sc  '>  '^  domination  temporelle  ^  &:  la  vainc 
pompa  arro-  „  oftchtatiôu  d'unfc  pompe  féeuliçre  ^  qui 
sêrq^  VpîtT  „  ne  refpitent  que  Tarrogance ,  font  unis 
dTugum  !'&  >,  ^^"s  u^c  même  focicté  avec  ces  cfprits 
lioTiam fuara     mallicureux  qui  aiment  ces  chofes  ^  & 
hominum         qui  mettent  leur  gloire  a  aiiuiettir  les 

quorum,   fi-        ?  \  ^ 

^lA  uni  fo-  jy  nommes  a  eux. 
Sî^'ki       ^  finiflint  cette  Préface,  nous  avo^sf 

cru 
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crû  devoir  avertir  nôtre  Lefkeur  d^uh  tôtt* 
feil  cxcellchc  que  donne  Saitit  Auguftin  ^ 
HoHintràtur  invmtâum  y  nifijer  chnU 
tatem.  La  leâtire  des  douze  Règles  fui- 
Nantes,  quoy  que  tirées  de  S.  Jean  Chty- 
foftômc ,  nç  fera  aucune  impreffîon  dans 
Tame  d'ùnPaftcur ,  s'il  n'eft  dans  l  amour 
de  Dieu  6L  du  prochain.  Les  maximes  de 
ccc  incofmparable  Pafteurpoutonc  biené* 
chircr  fon  efprit ,  mais  elles  ne  tOucheroht 
poiqt  fon  cttui ,  s*il  h*aime  Jefus-Chrift, 
&  s'il  ne  cherche  en  vérité  à.s*acqtiitter  de 
fon  devoir.  Ceft  pour  les  Paftcurs  hum- 
bles &  qui  aiment  ï  être  inftruits .  que 
nous  a^ohs  pui(e  dâtns  les  fources  des  eaux 
falutaires  de  la  doctrine  d'un  des  plus 
grands  Pafleurs  que  Dieu  ait  jamais  donné 
a  fon  Eglife;  afin  de  défaltérer  la  foif 
^u*ils  ont  dû  fâlut  des  âmes  dont  ils  fe 
■(royenc  chargez.  Nous  cfpcrbns  delàmi^ 
féricordc  de  Dieu  qu'ils  feront  fort  con* 
tens ,  &  qu'ils  apprendront  dans  un  petit 
<>uvrage,u  ne  conduite  qu'ils  doivent  gar- 
der toute  leur  vie.  Si  j'avance  quelque 
chofe  dans  tout  ce  livteqùi  nefoitpas  de 
S.  Jean  Chryfoftome ,  de  Saint  Auguftin^ 
bu  des  Conciles,  je  le  dcfavouc,  La  gloire 
d*un  Chêtien ,  n'^cft  pas  de  donner  la  loy 
à  r£glife  ^  mais  bien  de  la  recevoir  d'elle^ 
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j^^  „  &  de  luy  obcïr.  Sijudicaslegem{àit\xtL 
Apôcrc  )  non  €sfaà$r  le^s  y  fed  jùdex. 
VHum  efiltgiJlAtorCr  judex ,  qui  fêtejl fer-^ 
dite  y  6c  liberare.  P our  conclu fîon  nous  di* 
Lib^  ».  Tri.  fonsavec  Saine Àugullia ,  N cette fidusero 
'"  '*"  dd  froferendamfintentUm  meàm^  in  éjuâ 
Pfagis  amabù  inffici  à  rc£Hs ,  quam  timch 
môrderià  perverSs.  Grûtanttf  enimCufcepit 
.cnlum  dlumhinum  fMerrima  é  m/de^ 
fiiffvmà  charitâs  :  denum  âuttm  uninnm 
vel  évitât  cdutijfima  humilitas  i  vel  retuM^ 
dit  filidijfimA  ver  s  tas.  Md^jque  pftahp  k 
quolibet  reftehendi  y  quamfive  aberréMe, 
Jive  ab  adulante  laudari  :    Nullus  ekim 

KEPREHENSOR    FOKMIDANDUS   EST  AMA* 
TOKI     VEILITATIS. 
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^«  Curêdth  être  iffalU ,  &  defacffè  acch» 
i,fes  Paroifftenr.  page  | 

i.  T  Es  Conciles  ont  ordonné  que  Ton  éxami- 
JLtf  neroic  fi  celuy  qui  ccoic  dcligné  pour  Pa« 
fteur ,  ccôic  afFabIc.  Le  Pontifical  Romain  de« 
hiande  cette  affabilité,  i.  Pratique  de  cette  pté-^ 
miére  Régie,  dans  la  conduite  de  S.  Ambroife. 
5.  Cette  Régie  tondamne  quatre  fortes  de  Cu> 
rez  :  1;  Ceux  qui  foiit  inacceflibics  (  ce  fdnr^  ou 
des  dévots  qui  (ôrït  âtàchet  à  l'heurt  de  la  Médi^' 
tation^  laquelle  ik  n*interrothpetit  jamais  pour, 
quelque  iatfàire  que  ce  foit^,  6U  des  Ofrez  qui 
aiment  la  bbhné  chéire^  ofU  la  jeu,  iefqiieb  ils  ne 
quittent  point  pour  répôhdte  a  leurs  Pàrôifliensi' 
L*éxemp|e  de  Tobie  coiidàmne  cette  première 
force  de-Gttie2.  %.  Ceuk  qm  ûc  Parlent  à  (euré 
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tes  maladies  de  famé  ne  fe  guérijjhnt  fài 
far  U  feule  contrainte.  p^gc  &f 
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lËctc  Régie  défend  aux  Curez  d*ufer  de 
\  paroles    piquantes,  i.    Lettres  du  Roy 
.  Charles  IX.  à  Ton  Ambafladeur  auprès  de  l'Em- 
pereur )  dans  lefqudles  il  déclare  qu*il  portera 
ïês  Sujets  à  fe  roumetcre  a  ce  que  le  Concile  de 
.  Trente  décidera  s  n^^is  <iu*il  les  polrera  par  doii* 
ceur&  par  perfuafions»  ayatit  expérimenté  pat 
.  les  malheurs  paiTes ,  combien  là  force  &  les  ar- 
mes y  avoienl*  peu  fervi.  5.  L'exemple  de  Théo- 
rdofe.   4.  Semimens'-de  S.  Baiile.   j.   Preuves 
de  cette  Régie  par  la  converfion  de  fbixance  mille 
Huguenots»  ramenez  à  TEglilè  par  le  S.  Evèqoc 
de  Genève  »  &  pat  fon  prédécetTeur* 

6.  Si  Ton  inÀruifoit  les  Huguenots  datls  la 
vérité,  &  avec  charité  &  douceur,  ils  revifOr» 
droicnten  foule  à  l'Eglife.  7.  Les  Conciles  d& 
pofent  TEvèquc  qui  ne  travaille  pas  à  la  conver* 
iion  des  hérétiques  qui  font  dans  fon  Diocé(êw 
S.  Saint  Jean  CnryfôftomeicloigDe  de  la  charge 
de  Pafteur ,  celuy  qui  ignore  la  doéfcrine  faine 
de  l'Eglife.  9.  Senumens  de  Saint  Augultin  fuc 
cette  troifiéme  Régie. 

10»  Cette  Régie  n*exclud  pas  la  (aintefévé- 
rité  des  Loix  des  Princes  Chrétiens ,  contre  la 
malice  des  hérétiques.  11.  Les  difputes  entre 
les  Catholiques,  dans  la  maùécc  de  la  Religio% 


TABLE.^ 
irfnpîchcnt  lâ  converfîondeshér^riqucs,  il*  Il 
ne  (auc  jamais  propofec  aux  hérétiques,  pour 
dogmç  die  fOj ,  ce  cgii  ne  Vcù^  pas«  i;..  L^  pié- 
vention  contre  la  dominé  de  rEglife,  eft  horri* 
ble  dans  refprit  des  Huguenots  :  je  yeux  dire, 
qu'il  eft  plus  difficile  de  reur  pecTnaatr^auerE-* 
glife  ne  qroit  pas  les  faux  dogmes  qu'ils  s  imagi- 
nent qu'elle  aoit»  que  non  pas  de  leur  perruadec 
la  véritable  doârine  que  rEeliTe  ôifei^ne.  ij^JS/Li^ 
thode  de  S^  Auguftin« 


QUATRIEME  REGtE, 

JP>»  Curédtitveillgr  cititiuuflUjfKfft p«ur  lé; 
/dut  4fjts  ittmfftens^  ^^g^lf 

V  T  E  caraûére  d-ufi  Pd|ieur»  fçlon>  S^  Çaul, 
JL/js'eO;  la  vigilance,  z.  Les  obligations  4 
cette  vigilance,  j.  Les  grands.  Qiaqx  qui  arriveni; 
dans  une  Qaroiâc,  pour  ne  pas  vqiUçr.  4.  Les 
Cure:^  ne  fontLdu  bien  qu'en  veillant  à  tout.  j^.  Lca 
preuves.de  cette  v^xâ  f^x  l'Evangile. 

6.  Cçtte  vigilance  doi&  s'eccndre  i  tout,  t^ 
tpûpuis.  7«  Qi^.  preflc  les  Curez,  par  le  foia 
qu'ils.ont  du  temporel^de  leur  Cure..8«^L'éxem« 
plc.de  (i|.  S.  ]tBSUS*CHSLi$T»  5,1  Sentimens  de 
5.  J^m.  Çhryfoftpnae  en.  ce  fujct.  lo.  Compa^ 
laifotisidiqpt  il  Te  kn  afin  de  perfiiader  le  foin  iQ 
U.  Y%ilaoce  i  tout.  u.  Les  Pay^ens  même  ont  rer 
i;onmivla  néceflité  delà  vigilance  da^sles  Supé-^ 
cieurs^  11^  La  marque  d'up  viriuble  &  d,*un  Çaaxx 
^afteur»  leloo  les  fentimens  dc^S.Jcan  Cbryfoftor 
QIC,  6  iij 


jT^ 


ClNQ.UirME    REGLE, 

I 

jrp  Cmé  d0itf4u  une  hnnt  ftavifio»  df 

faficncf.  page  4^ 

r«  t}  Rouves  ^e  cette  Stégle.  1.  Exemple  <io 
X  S,  Jean  Chry foftomc  en  ce  (ujçu  j.  Rai-i 
ions  de  cette  Régie.  4.  Nôtre  Seigneur  Jesus- 
Christ  louticnt  les  Paftcurs  qui  ont  une  patien- 
ce d'agneaux*)  Sç  il  abaodonae  cepxqui  ont  desi 
dents  de  loups.  5.  Les  Paffeufs  jpatiens  gagnent 

XQixs  leurs  Patoifliens  à  Jjisus-Ci^iiiis^^*  ^  1^^ 
patience  chrétienne  des  Curez  «  comparée  à\i 
Sang  des  Martyrs.  '^.  Làcoiiverfion  de  $.  P^ul^ 
djonnée  pour  preuve  &  pour  exemple^ 
.  '  8*  Il  faut  qu'un  Curé  ait  une  patience  de  fe^ 
ic  de  bronze*  9*  Sentimens  denâ^rre  Saint»  Se 
de  S.  Augiiftin.  io«  Le  grand  courage  d'un  Pa-» 
ftcur  eft  principalement  dans  une  grande  patien- 
ce^ II.  Notre  Seigneur  Jesus-Christ  a  eu 
pour  S.  Paul  une  patience  qui  doit  fervir  d*in» 
ftruAiôri  pour  tous  les  Pafteurs ,  &  de  conibla,- 
tion  aux  plus  grands  pccheuirs.  i^.  La-  patitncè 
àç  S  Paul  pour  gagner  lésâmes  à  Jesus-Christ:. 
ij.  L'exemple  de  J.  C.  même.  La  comparaifba 
de  la  mérc  poule ,  dont  il  fe  fert.  14.  Cette 
compàraifon  eft  le  tablcaii  d^m  véritable  FW^cur, 
qui  a  toujours  les  bras  &  le  coMir  ouvert  pout 
recevoir  ,&  pour  loger  tous  fes  Paroiflietis;  non> 
obftant  rp lires  les  çoQtradi^ions  &  tous.  lcsinau$ 
quilsluy  fçgr^î. 
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Wn  Cmre  doit  4v$ir  une  prudence  frtfiite 


•  •  *« 


I»  ^  *Ecricure  Sainte  dit  y.^  <^e  la^  (ckncc  4c& 
J^^  Saints»  ^'ef&  û  ^mdcncé*  t»  Cctta  ^riu 
detite^  comntand^e  à  tdus  les  Paftcwg^dan»  les 
CoodliM»  &  p^  IcrSâihts  Péres«.  ^éiRbifons^de 
ce  confaànldefti^<  4;.  Il  cR  plus  fedle  de  con^ 
duire  uH  fojrinnllê  y  ^ti^be  kuie  amiçv  51  Ginw 
bien  iLdt  dangereux  d'eiire  gour  Pafteur*  un  hom« 
me  £ûnc»  s'il  n*a  de  la  prudence.  6.  Il  y.  a>  peu 
4e   perdîmes  o^^les!  d<  bieâ*  ipQâdâiire  les 

7*  $ainc  Jjcan  Cfiryîoftomc  iibnne  plùfieurs 

g«Mcw¥w«nes,4^i^p|yuk4eiM;e.A  maxi* 

mes  fm  voir,q«Ul^jL«f(tû^ 
9.  l:e$  Payeaç'  (^t\cimt^ne4cS^  mêmes' vente 
oafc  iiÔWè^ialSci  fri^%î^^  Chez, 

R*  QS9T-  que  ces  maximes  foient  générales,  eU 
tés  l^nât^AeafonMiRi?  BliSblès^  à»àiS^tn  p^tU 
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PREMIER?   REGLE 

DE    Prudence. 
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mt  fe  Uiftr  fâmÀK  f revenir,  (tnm  M*' 
«niU^  page  85. 
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s«  T)  AiTons  de  cette- Rcgic.  z..  IfCsi^gr^ds 
:  . Jtvvntittxquianivemdelacpréycntiç^^  j?i'é-. 
zetnplQ'dtt  lualheuc  à^  jM^è, pour  fjècrç  l^cs^ 
pcweDlr  tiomre  Nptrc  ^ignei^  Jesus-Çhrist^ 
4.  Les  ipo^D&  pour  rf^ftf^  ^  la,  prévaipo^. 
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SE€  ON  DE  «R  EG  L  B  n 

DE    PnUpE.NCE..           .       ' 

•    fe  à  fduiffe  jidr  fij-niêmt ;  &  ^ùirfiy.. 
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X  lé4i^osi$  daQs  ttnç;P;u:oHlè  ^  dans  ^àoqdle. 
tU)  Çui;4  iè  laiilê  gouyern[çr.^  j.  Cour  I^ordiiuiif-; 
re  îc  gouyc^lC|^.(içJ^t^e,?pj^ 
reçoit  les  Convois  &  le  Tempàlrel  dc^la  Cure. 
4.  Tétro  donna  un  cmié^  jl  Moïfe ,  qui  eft  fort 
utile  aux  Curez«  5«*'l^  j^Àîé  doit  iè  contenteç^ 
du  foin  &  de  la  condùikad^  Cu|:e»  fans  fe  char- 
ger d'auucs  emplois/ Irjucs  Ordonnances  de 


«os  Rois,  &  les  Arrêts  de  Pailemeot,  d^feiK 
Jcntftiiî  Corel  d'èTnrft-omotcars.^'ou  Officiaox. 
7t  OblJgïtiqnMfxCurc^^cprqclifi^g,  ^Isy^m 
fôuticnt  qu'il  y  "a  pcchchiôrtdl  de  ne^répanA 
pas  fon  Scrmom  9:  Si'l'ob  prfccb«ir  comme  fai-  ■ 
iôit  S-  Jean  Chcjrfodtome,  les  Chrétiens  fe  con^ 
TM^àiéfit;         ■"  "1  -    '  ■■.."'. 

ib;  Unj  Curé  doit^cQpduirQ  &  PsrDijro  ,.  non 
fclon  fon  cfprit,  mais  fcTon  les  Régies  dcTEgli- 
ii^'Sc(clon  l'cfpàx.dç  Dieu,  11.  Saint. fcan 
ÇhryjÀftome  notif^t,  qu'il  yatioisvériiez  jnv 
foiZififi^  pour  la  t;()n4uûe  des  aiacs,  que  les  Pa^ 

4^i*H  Icsr  Cucez.JfcfQt,  chargez ,  appaidcnnoi^  ,iy 
j.|î-,u.srCEj.KiST  ;.AJnit  le?  Ciuc^ Rivent  Ic^ 
conduire,  f  ptptxif  J  5,4  ut  r  C  h  b.',!^,  J'oidogoc-^ 
(^ul; Ç^iitç d): i^^Mji^dc  J KJiu s^^.C^ "Vf/' 
ç^,  les'  obUge  if  ^t^Jei ,  reloaj.guf  l',Ëg^'fe«. 
qHÎiçft-rEpoufç.df  iJ.'iÇ.  l'a  ordooiii;  li^^iit^j 
Concile  dq  Trente  a  rcnotjvclJc  cous  les  âoci^hik 
Cai)oDs.  i^,  C'c(i,iii? langage  d'impie,  ou  d^i- 
gnorant ,  de  dire,  que  les  anciens  Canons  ne {oDF| 
plusdcfailijn,  ni  d'ufage.  L'on  faic  voir  que' Ic^ 
Concile  de  Trente  a  rétabli  la  pratique  d.etoii?, 
li's  anacns  Canon?,pourlcrégl(;mentdesm(^U[Sj 
dcs^gclclialttquef,  &  poui  l'ufage.  de$  biens  d^ 
t-'Egliw.  ij.  Saiofc  Tbcfcfc  le  plaignais  de». 
17UUX  que  les  deiTU-fçavans  Iny  av.oient  &Lt.>y^, 
qu'ils  font  i  l'Egli/e.'  L'oQ  léprcfcnK  c^^pf'^. 
çuUm  qudj  fopc  ces  maux<  '        * 


TÀÉt^;: 
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X  R  O^I  s  I  r  M  B    R  E  G  L  ? 

PE    P  RUPBN  Ç  E. 

N^ entre f  rendre  y  ficeUfe  fèut^,  âuetênpre^ 
€h centré feiF4r et jfiem>.\       :  pagewi^. 

i%  Th  Rcuvcs  Ac  cc;ttè  Réglc^  x*  Un  Çtàrc  «d 
"  JL  fait  dtt  bfco  dans  Cr.  Pàr&îïfe ,  qu'éà»  érf 

Saix  avec  (es  Paroiflîciô;'^- ît  èft  vray  c^'ît  yâi. 
ci  ocafibni  ' à^ nécd^té,  kiiî.ôbKèi^t  un  Grifft 
Â  plaidcfcootie  fcs:  Patoiffièni.  4;*:  G<j!  ^'i^ 
hm  f^kç  #ft  CCS  fich^iKs  oiccSiÇôitel'  ^  ^^  ^<*-*- 
M  Al  Saiht^EV^àfe  de  Gçnévcete  c0  fojet. 

*:'Un  eiaé^nctfoit  db^ti^  f  fe$  PàijoîffieM 
»cun  fiyéïrdf  jpraîdei  jporitft^.  %^  >.  ^  r'  en  a^ 
trois ,  dm'  fcfijacls  im^ Cir*  h'a  1^$  ^iifch'dfr 
foùtcnir  uhptocês  conttt^ï(&  ^ôiffiens.'  ».  Or-L 
donnànces  de  nos  Rôi/;^t«fe^çtJ^6ràc^  9/  If  fauiî 
Que  McfflTequiXoit  dite  do  nùUii»  es^  jours  de  Di<-^ 
tbanches  &  de  Fîtes.  Kj^fons  de  cette  Ortlon^ 
ilance  des  Conciles.  10.  tc'^dd&er,  &  Ici  in.* 
c^onveniçn^  de  n'avoir  cgiisxiKSomcScm  dans  unc*^ 
ï^arbiflc.  ii.  Lts  Gurcs^'  tïç  âoîviétit  jainaîj  Jon- 


fWB^tft 
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QVA  t  R  î  E* ME    R 1^  0 L  E 

1 

y^  f  rendre  f^ainuif^^uit  f»rH4^uu  les  ^j 
^ifiins  qmfïïkpment  anrjvettûnsfr  Fs^ 


i.  VtEtda^é^c^Wtr^èt  cette  RSgl^  tte 
•  IN  ne  déFeirf  pïii  ^twc  Cm^  ^  s'ëpc^fei:  # 
ccDx  qui  ôpprimcpi  fes  f^aroifittis  •  -  jf .  L^XJc»' 
cilcs&:  k$  Saints  Wtt*  efcarg<W  lti'P*fte4tt»  d« 
la  dtfenfe  des  pauvres  &  des  opprimez.  4  Rai* 
fonsi  de  ce^te  obligation.  5.  Les  opprcffions  que 
foncjdbfifiurà  jei^oârJ^  fiai:(iiQ€iU  Mii^&^nc  la 
chaué,  dont  1^  Çucçp^oive^t  les^Vf  rcir.  6  «  Les 
Réglemensi  de  nos  Rois  en  ce  fujet^  Les  Capi-» 
çul^ctTcVr  CiAirHil^ui^  défito^çfi^k  iri^^ 
fcs  jours  4^  dimanche.  7.  JNgs  tonales  de 
France  rapporterit  >  que  âc^ie  Dcmoris  étôîtac 
fortis  âtt  renfcr  pour  affliger  les  François^  i  dau- 
fç  des  pèche?  ptibliGS .  donc  un  des  pli^s  g;rand% 
éroit  la  profanacîott  ifcs  DhfifâhéRèi;  .  .  ;  ?.  ^ 
8.  Ordonnances?:  rfc  tfôi^^bir,'  tio^hlïif  la 
diaflç.  9.  Senciniemde^  Càfti(ier,'«*  cfe.Srfttiî 
Evèque  de  Genève.  la.  Nx5s  ftblsr  dc-FWwW 
PhHippes  le  Bel,  &  Wfifipjpes  fc^6t%j  lé^ 
fcnt  d^ns  lcurTcftaiti<pfc;cettliiliftd^iiitoes  tfàN 
gcnt  a«  voifins  d'eTcairs  Fofèts/*àtt:  tes' dédoftiî» 
«agcr  desnw«fytsileu^itt*rïcç;^^^^^^^^^ 
roulTcsSc  noires  de  feSw  Foigfiîte|^î  ti.PldH* 
ces  de  Pierre  de  B^^ii?»  cbûcW'feitrtiafàecaÈfqtic 


TfABLB; 
Ton  fkifoic  en  Anglecerce,  au  fajcc  de  la  chaflè*' 
la.  L'on  conlèille  aux  Curez  de  lire  le  Livre  qui 
porte  poi^  ^tta^y  Lfs  okUff^t^ons  des  Çeigneuxî 
de  Paroijfe ,  feton  les  Orionn^Ces  de  Hos  Rais. 
It.  Avis  de  conféquence  aujc  Curez,  d'être  cou- 
|oiirs  çquic^^Ies  dans  leur  conduite  \  de  ne  parler 
pas  contre  k»  violences  des  Gssbtilshommes-, 
qu'ils  ne  parlent  aufli  contiAles  larcins  des  Paï- 
ms.  i4«  Les  Apôtres  pnt  répréfenté  au^^pet^ts» 
comme  aux  grands,  les  obligations  de  leur  ctar, 
ts*  Ce^e  manière  d'agir  éqi^tableaipnjCyjS^f  f(îloi\ 
U  i^on  a  st  Tcmdroit  dps  çiches  de  des.  pauvres, 
des  grands  ^  des  petits^  ote  tout  fpupçon  de^ 
prendre  pvtyi  eijtrq  les  Çaroifliens.. 


>    .  — 


CINQ^UIE'ME  R  EGL  E; 

tfe  fdrliet  fùint  des  défauts  de  Jès  Fdràip. 
.  \fieni  ^iti  <ihçx,fi^^  ni  dAns  les  ctmfAr. 

I.  TTXpUcàjîoa  de  cette  Régie,  i.  Elle  ne.  dc^ 
•  jLé  fèiid  pas  a>i3^  Cmrcc  de  puirlçr  contre  les  pé- 
che:^^  publics  qui  peuvent  être  dons  leur  Paroiflc,!^ 
comn^e  rivrognerie,  le  luxe,  le  je^  cxccijlf,  les . 
danfes  \  PU^4^  parler  contre  tes  péchez  fe.crets , 
£uis  déiignçii  perfonnè.  Les  Conciles  ordonnent 
9UX  Ciurez,  ae  faire  voir  la  grandeur  &  rjiorreuj^ 
des  pédiçz^^ue  leurs  ParoiiUens  con^mettent,^ 
^&Xi  qails  e^  £ai(renc;;pénitence. 
;Lcs  Prophè^  ont  i;e^{iarqp&;&  reproché  auj; 


tABLE: 

^nik  9  jufqnes  aux  vanitcz  des  chau(Iarc$  Ae  teffl 
filles.  }•  Hors  la  Chaire  »  les  Curez  doivent 
être  fô]t.]fé{eltvéfe  i  parler  des  dé&uts  8c  despé^ 
chez  de  leurs  ParoifTens.  Raifons  de  cet  avi^ 
4.  Obligarions  aux  Curez  de  vificer  leurs  Pa* 
^oifltcnss mon  pas  pour  joiier  ^  ni  pour  manger»' 
mzh  pour  les  conloler  dans  leurs  maladies  »  8c 
dans  leiirs  af&iftions ,  &  pour  établir  la  paix 
dans  les  familles,  5.  Dans  ces  vifites»  avoir  un 
çadtoas  en  û  bouche ,  félon  le  confèil  du  Sage» 
8c  un  mords  à  fa  langue»  8c  une  balance  i  (es 
paroles.  Explication  de  cet  aphorifme  de  FEcri- 
Ture^  6.  Les  grands  biens  de  ces  vifites  Pafto- 
rales.  7.  Un  Curé  qui  ne  vifite  pas  Ces  Paroii« 
fiens ,  ne  fait  pas  grand  fruit  dans  (à  Paroifle.' 
X)n  en  donne  les  raifons.  8.  Comment  faire  ces 
fortes  de  vifites  pour  les  faire  utilement.  9.  Man- 
ger rarement  cnei&  fes  Paroiffiens.  Saint  Am« 
broife  confeille  de  n'y  manger  jamais.   Pour* 

aiioy  le  Souverain  Pontife  des  Juifs,  avoit-il  des 
ochettes  au  bas  de  fa  Robe  Pontificale.  10.  Les 
Paftenrs  font  apellez  le  fel  de  la  terre,  pour  em« 
fccher  la  corruption. 


♦  v 
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«;  V*  Es  Ap&a!es(!mt'apelléles  Chràcie 
A^agixixte  concert  aviee  eux  dans  l'élc 
'Sainc^^JuLchiàs  &  df 9  ftpt.  Diacres*  Sai 
ChryToftome  traite  de  tyicân  uti  Palpeur  < 
^uefcàurfe  lafTe  par  Ton  tnïsi  x.  Qn  i 
j^  daiis  cecto  Régie,  qiie  lé  peuple  foie  \ 
|>our  l^adminifttaciQO  des  Sacremeps* 
filencend.pas;  auïfi  qu^un  Gucé  laiilèicl  K 
lieÀ  majnies  de  Ikjioniînatioil  des  Pcf^ 
&  dâs  Sennon<^.qui  fe  font  dails  fa  Pai^ 
'  é^i  Ijn  Cure  doit  i&trc  capable  dedéÇei 
peuple  cantrc  la  mauvaife  doâcines  & 
£ivie:paurempooKer  qu'on  ne  prêche  iiin 
vaife  doébrine  à  Ton  peuple*  .$i  Sçiuim^i 
Paul,  &  de  S.  Jean  Chryfoftomek  6.  E 
confifte  la  paix  d^unc  Paroiflc.  ^.  Q 
peut  prêcher  dans  une  Paroiflc ,  fans  le 
tement  du  Curé  \  paroles  de  Gerfbn.  L 
cile  Provincial  de  Roiicn  ^  conforme  ai 
ment  de  Gerfon  *,  les  Ordonnances  de  n< 
difcnt  la  même  chofç.  8«  ÂvertifTemi 
Marguillicrs,  lequel  eftde  çonféquencept 
filut*  9.  Réflexions  du  c^ébre  Doâeur  \ 
mengis,  fur  la  multitude  des  Prédicateur: 
prédications*  lo.  Avis  importans  aux  Cor* 


^c^^t  les  Fonfllanonf  qui  fc  font  èsm  leur  Par 
j-piflc,-:  Les  MargniUiers  n'en  pcu^fcnjc  rcçcvoiir 
iàns,  Ijcur  cpafc^cçii^ent  :  N'ècie  point  fi  avidp 
^ic  faire  donner  i  fpn  Bglife,  ii.  Sentimen$  6c 
exemple  de  Sp  Auguftin  en  ce  fujec.  xx.  Ne 
chairger  point  fon  Eglife  de  uop  de  chant  :  Les 
caiiioDs  de  celg.  zj.  L'0£Sce  ordinaire  doit  fufw 
j^e  poif r  retenijç  le  iieuple  iTEglifè  :  mais  faire 
fn  ÎToirte  qu'il  if(H(  bien  dit  »  c  eft  i  dire ,  avec 
beaucoup  de  modeftie  ic  de  piété^  Se  aux  heures 
figlées  par  les  Conciles*  14*  Rétablir  l'ancien*- 
De  ceûcmne  ordonnée  fi  fbuvenc  dans  les  Concir 
les,  qui  eftla  priéje  dp  fi>ir  dans  l'Eglifè.  15.  Ûfteic 
les  irrégularités  que  les  Fondations  ont  iniron 
4pites  dans  TOm^e  de  l'Eglife,  16.  Les.  Arrècsi 
q^i  rep4ci)t  1^.  Ciireft  mftîp:es  de  la  fonneric^ 
/Uk  défepd^nt  4e  ijb.nner  pour  les  mprcs ,  fbns  le 
x:p^Qtemen^  4^  Cxir^é  17.  Sonner  l'Office  aur 
^e^irçs  rég;lée|  t  IJù  Curé  doit  être  fujet  aux  heu«- 
f  es  i  la  IlLéglç  tf^  pour  le  Curé  y  aufli  bien  que 
pom:;  1/:$  Pa^pifficnf.  18L  Péfenfe  aiix  Seigneurs 
4^,  P^rpilTe,  d^^^ire  fonner  l'Office  quand  il  leur 
pljMt  :  il  ne  f^w:.  point  foufftir  que  l'on  fonnç 
pc94ant  la  n\}if.  19.  Que  la  fonnerie  pour  les 
mf>j^f$  ne  (crç  dç  rief^.pouTlç  fi>ulagenicnt  de  leuru 
p^iççs  :  ôf  ef  Tabp^  de  fonnçi:  prefque  toute  U 
um  q|ii  pr^Mf  f  ce  qu'on  appelle  >  le  jour  df^ 
Mortç ,  o|i  la,  Cpnynéinoratiop  générale  de$ 
Afiprts..  XQ,  Pour  la  reddition  des  comptes  dei 
Jj^arguilUers  >  i|  y  a  trois  chofes:  réglées  par  U^ 
Âxr^tSj  crx  fay^i^  des  Cur»  :  C^s  coropjces  ne  ff 
doivent  ren<bet  ni  d4n$  l'Egliièii  m  fous  Ipporr 
plgip..  Le$  J(^$:.qB||9iiyent  obMget  de  reodce  lei 

mmfm^  £»k»îjqui»|jdgi^;lcw  Audinirct  £0$ 
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i<om|^(^abivMc  rendre  éhftàis.  tu  Les'Mâlr^ 
gtiilners  font  obligez  de  faire  palier  titrés  nbu^ 
Veaux  aux  reritiers  débiteurs  de TEglifc.  Les  Ar^ 
ccts  obligent  les -Marguillicrs  de  mettre  tous  lei 
'titres  de  lEglifc  dans  un  coffre  fort,  dont  il  y 
«ura  deux  clefs  ,  une  encre  les  mains  du  Curc^ 
-Bc  l'autre   des  Marguilliers.   li.  Cdmpter  avefc 
tous  les  débiteurs  de  TEglife ,  .&  faire  figner  le 
compté  par  Ics  débite\ar$ ,  cela  confeirve  le  bieA 
td*une  EgHfe>  &  donne  de  grandes  lumières  aux 
nouveaux  Marguilliets  par  cecohipte  :  il  ne  faut 
,  point  voir  iriceflartimeht  tes  titres,  mais  IcRegî- 
trc  du  compte  général,  éxaélb,  fie  figilé  dds  débi- 
teurs. Ecrire  le  nom  des  débiteurs  par  alphabeth; 
1).  L'on  confeille  aiix  Cûrec  d* écrire  fur  leurs 
Regîtres ,  toutes  les  Fondations  qui  fe  font  pen**- 
dans  leur  temps  \  fpccifîcr  i  la  Fondation ,  lé  bieti 
^qui  y  eft  hypothéqué.  Pour^ordinaire  les  Mar^ 
^uilliers  ont  peu  de  foin  dû  bleti  de  l'Eglifc  s  le 
Curé  dl  le  Marguiller  pferpétud  ^  ainfi  il  doit 
^n  avoir  un  foin  toat  particulier  pour  le  «onfer- 
ver  :  il  vit  dei  oblatiohsj  des  fondations  ,  &  des 
•dîmes  \  c'eft  donc  luy  qui  doit  âtre  le  plus  incéref- 
te  i  la  confervatîoh  de  ce  bifeni  i\.  Le  bien  dt 
l'Eglife  ne  doit  point  être  employé ,  hi  pour  les 
affaires  de  la  ParôiflTe ,  ni  pbur  les  Tailles ,  ni 
-pour  acheter  un  Presbytélte  \  mais  pour  l'entre- 
tien de  l'Eglifo^  &c.   15.  Lts  gros  dîmcurs  doi- 
vent les  réparations  du  Chdîur  de  l'Eglifc.  L'Or- 
donnance de  Blois  oblige  les  Curez  aux  répara- 
^ùtis,  cela  s'entend  s'ils  font  gros  dîmeurs.  Voi* 
-Id  bien  des  articles  qui  règlent^  les  différends  qui 
•arrivent  rous  ks  jours  dans  les  Paroifles.  i6.  Uit 
-Curé  doit  avéir  toujours,  la  Ldy  8c  les  Arrêts  de 
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TABLE, 
fon.côté^  c*çft-i-dire,  n  entreprendre  &  n«  dé- 
fendre que  ce  qui  a  été  régie  par  les  Arrêts  8c 
Eàr  les  Ordonnances  -,  c'eft  un  moyen  fcùr  d*àVôit 
i  paix  avec  Tes  Marguilliersl 
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SEPTIEME   ET    DERNIERE 
Règle  de  Prudence. 

....  , 

tf^enttef fendre  tien  de  confêquence  ,  fani 
f  rendre  c^nfiil  avec  des  ferfinnts  habiles 
&  inteUigentei.  page  rj% 

1.  jt^  Etre  Régie  eft  du  S.  Efprit  dans  rEcriturci 
V^  Remarquez  :  Prendre  confeil  avec  des  per-^ 
{onhes  (l'expérience.  Raifoii  &  exemple  deTE- 
criture  Sainte,  i.  Les  Curei  d'un  naturel  boiiiU 
lant  »  'qui  ont  un  zèle  fans  IcienCe  èc  fans  expé-* 
rience ,  voulant  tout  reforitier  ^  gîtent  tour. 
3.  L'admirable  avis  de  Sainte  Theréfe.  Obli-^ 
gation  de  réparer  k  tort  &  le  dommage  que  Totil 
sk  fiiic ,  en  fuivant  un  mauvais  confeil.  4*  La( 
réprobation  de  Saiil,  pour  h'atoitpàs  réparé  Ci 
faute.  5*  Ne  juger  pas  de  l'entreprife  des  affai^ 
rés  par  révénement , .  mais  par  Tooligation  d'en- 
trepreiidte  ou  de  laifler  l'affaire  î  car  pour  l'évé^^ 
hement  >  il  faut  l'ab^donnei^  à  Dieu ,  Se  cntre^ 
prendre  ce  qu'il  défire  de  nous.  6.  Les  aJOTairoé 
d'une  Cort»  font  des  affaires  du  <3iel,  parce 
^u'elles  fon^pour  lefaluc  *,  cVft  donc  le  Ciel  qu'il 
aur  confulten  7.  Saint  âemard  traité  trés-mal. 

i>oar  avoir  engagé  au  Voyage  de  la  Terre  Sainte^ 
equcliéiiilit  fi  mal.  Juftiâcation  de  $.  Beroaio^ 
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s.  Scnclmetis  du  Saint  Ev&quc  de  Genève  ;  qÛé 
la  prudence  humaine  gâce  toutes  les  afFaires  dé 
t>ieu.  9é  Saint  Grégoire  dit,  qu'il  y  a  des  Pa- 
(leurs  timides  qui  Te  àroyent  bien  prudens.  i  p.  Les 
Pafteurs  timides  renvoyez  i  Tcxemple  de  Saine 
Jean-Baptifte  9  qui  ne  confîdera  point  fi  Hérodes 
fe  convertiroit  >  mais  Ton  obligation  dlc  dire  la 
vérité  même  aux  dépens  de  fa  vie ,  pour  inftrui- 
repar  (on  courage  les  Cures  Se  les  Prédicateurs» 
de  ce  qu'ils  doivent  faite  en  de  femblables  occa^i 
fions.  II.  Les  timides  punis  dans  l'enfer,  com- 
me les  idolâtres  de  les  homicides.  12.  La  vérité 
portant  des  lumières  pic^uantes  dans  là  confcien- 
ce  des  pécheurs,  elle  fait  toujours  dn  bruit,  exci« 
té  par  les  pécheurs  qui  aiment  leurs  pécheas. 
i.j.  Sainte  Tnéréfe  accufe  la  timidité  des  Prédi-^^ 
cateurs ,  &  le  peu  d'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu^ 
de  ce  qu  on  ne  fe  convertit  pas  des  péchez  pu- 
blics. 14.  L'exemple  de  la  converâon  des  Ni*» 
Qivites ,  doit  (aintement  forcer  les  Curez  8c  les 
prédicateurs ,  à  prêcher  lobligation  de  faire  pé-» 
nitence.   15.  Laiifer  Tévénememâ  Ûieu,  &en« 
treprendre  avec  confiance  en  luy ,  ce  qu'il  deiird 
de  nous. 
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DE    Conduite. 

P^H  Curé  dçit  s^atmer  de  force  &  de  cou- 
tàgCy  four  combattre  contre  les  Démons 
^ui  luj  feront  une  guerre  inorttUe ,  sit 
^eut faire  fd  charge  >  dr  s'il  tâche  de 
remplir  tous  les  devoirs  de  fin  mini- 
fiére^  page  193 

t.  /^  fertckcgic  cft  pri(e  de  SaintPaul  j  ftlon 
Vn^Sainc  Jean  Chryfoftome.  i.  Nôtre  Saine 
fair  ttembler  en  te  iujec ,  les  Pafteurs  les  plus 
hardis,  j.  \^^%  Paftcuts  ignorails^  ou  tiédes  » 
difenc  que  ces  combats  contte  les  Démons  »  font 
des  illufionS)  parce  qu'ils  UlfTent  le  Démon  maî^ 
tre  des  aines.  4.  Preuves  de  cette  Régie  pat 
l'EVancilc.  Un  Paftcur  qui  remplit  coiis  les  de* 
Voirs  defachatge,  reconhoit  cette  vérité,  5.  Ces 
combat^  contre  tes  Démons,  font  pour  tous  les 
Chrétiens,  mais  priUcipalemeUt  pour  tes  Pa^ 
fteurs.  6.  Preuves  de  TEcrirure.  ^.  Six  reflé- 
tions que  fait  S.  Jean  Chryfcitome»  en  ce  fujct  1 
elles  font  dignes  d'être  conûdérées,  &  toutes  ap- 
t>uyées  de  PËcriture  8.  Sur  ces  réâéxions  de 
n6tte  Saint ,  Ton  fait  voir  trois  fortes  de  Pa- 
ftcurs  dans  rÈgU(è,  qui  fe  mettent  peu  en  peins 
de  foûtetiir  ces  gtands  combats  contre  les  Dé« 
inons.  9.  Saint  Grégoire  de  Nalianze  fait  là 
p«intute  au  nttufel  de  ces  .trois  fortes  de  Pa-i 
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fteurs,  10.  Pricrc  que  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  fît  dans  le  Concile  de  Conftantinopte,  de- 
mandant a  Dieu  un  véritable  Pafteur  peur  ceuc 
Eglifc,  qu'il  étoit  obligé  de  quitter. 


H  U  I  T  I  F  M  E   R  E  G  L  E. 

jUfiniceJfAirt  quun  Pafieur  ait  une  âmegê^ 
nircu/è  &  conJlantejpeUr  ne  perdre  janiâif 
Vejpéfànce  dn  falut  des  pécheurs }  (frfou¥ 
Avoir  toujours  cette  f  en  fée  dans  le  cœur , 
&  cette  parole  en  la  bouche  :Dieu  ne  me 
fera-f  il  point  quelque  jour  U  grâce  de  les 
éclairer^  &  de  les  retirer  des  ehaînes  de 
Satan.  page  x\i 

I.  t^  Ettc  Régie  eft  digne  de  notre  Saint,  qui 
V^>  fç  propofc  toujours  le  zélé  du  S.,  Apôtre^ 
1.  QiTellc  eft  divine  y  elle  enracine  la  charité 
dans  Tame  d'un  Paftcur.  y  On  ne  peut  lire  les 
preuves  de  cette  Régie  dans  S.' Jean  Ghryfofto- 
me,  que  Ton  ne  pleure  avec  luy.  4.  Saint  Au-> 
;uftin  dit  la  même  chofe  que  S.  Jean  Chryfo- 
tome.  5.  Le  Saint  Evèquede  Genève  parle  com^-J 
me  CCS  deux  Saints  Pércs.  6.  L'Ecriture  repro- 
che aux  mauvais  Pafteurs>  qu'ils  n'ont  pas  couru 
après  les  brebis  égarées.  7.  Pourquoi  l'Eglife 
faifoit  graver  fur  les  Calices  l'image  d'un  Pa* 
ftetjr,  rapportant  fur  fes  épaules  la  brebii  égarée, 
8.  Les  Saints  Pércs  n'ont  point  fait  paroître  de 
rindifférence  fur  U  perte  des  hérétiques^  conwc 
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font  plufieurs  Pafteursde  nôtre  temps^  9.  VhU 
ftoire  de  ce  Berger  qui  tomba  dans  un  précipice 
de  glace,  &  y  mourut  de  froid,  en  recherchant 
une  de  Tes  vaches,  fo.  Exemple  de  Thcodoret, 
qui  purgea  &  confccva  fonDiocéfe  de  toutes  Icjç 
hércHcs  qui  étoient  de  Ton  temps,  n.  Semimcns 
du  Saint  Evcque  de  Genève,  en  ce  fujet.  ii.  Ne 
propo(cr  jamais  aux  Huguenots  ,  pour  doârine 
jderEglire,  ce  qui  ne  l'eft  pas.  ij.  Loiiangedcg 
Pafteurs  qui  efpérent  toujours  la  converfion  dcf 
plus  grands  pécheurs/ 


NEUV  I  E'M  E   REGLE. 

//  faut  au  un  Pafitur  foit  immobile  dans 
la  tc/olutiên  du  fervice  de  Dieu ,  comme 
un  rocher  au  milieu  des  values  de  U 
Mer.  page  ^^% 

I.  A^EtteRcgleeftprifederEvangilc.  2.  Rai- 
V^  fonS  &  preuves  de  cette  Régie.  5.  Quatre 
grandes  véritez  contenues  dans  les  preuves  de 
cette  Régie.  4.  Un  Curé  ne  peut  prêcher  les 
véritez  oe  l'Evangile  ,  fans  exciter  tempête  con-? 
tre  lui  ;  comment  Toiitenir  cette  tempête; Vil 
n'eft  immobile  comme  un  rocher)  5^  L'onrap^ 
porte  en  particulier  les  véritez  capitales  denôcro 
Refagion ,  que  les  pécheurs  ne  peuvent  fouffris 
fans  s  élever  contre.  6.  Les  obligatiani  des  Ju^ 
ges  rapportées  par  TEcriture  Sainte.  ?•  Sentie 
mens  du  B.  Avila.  8.  Le  Cardinal  d'Amboife 
uoÙL  jamais  pren^xe  d'automé  le  petit  Châtc^» 


T  A  t  L  R 

^'mipauvcc  Gentihomme»  craignant  cette  fû 
fole  de  TEvangile  :  Ife  in  cajbeUnm  fMod  centré 
vos  eft.  $.  Autre  cxemplie  de  TAdmiral  de  iîra- 
yille.  g.  Trois  articles  fur  lefquels  les  riches  ne 
s'éxatnipeoc  paii  du  tout.  xo.  Pbilippesde  Co- 
,  mines  die  9  que  les  Chrétiens  n'ont  point  de  foy^ 
a  t.  Conunent  faire  l'éxaraen  de  ion  bien,  ii* 
Hiftoire  rapportée  par  S*  Pierre  Damien,  6c  par 
Baronius,  de  dix  héritiers  fuccéATifs  d'un  riche» 
qui  avoir  ururpé  une  Terre  \  ces  dix  héritiers  dam-r 
nez  pour  n'avoir  pasreftitué.  i;.  Le  fécond  arr 
ticle  fur  lequel  les  riches  ne  s'examinent  pas. 
14.  Le  troifième  article  fut  lequel  les  riches  ne 
s'éxaoïinem  pas  aiTcz.  15*  Les  Chrétiens  ne  peu- 
vent fouffrir  la  vérité.  16.  Les  faux  Prophètes 
ont  été  la  caufe  de  la  ruine  des  Juifs.  Les  Phar 
rifiens  ont  fait  mourir  I^.  S.  J.C*  17.  Comme 
il  y  aura  toujours  des  faux  Chrétiens ,  aufli  il  y 
aura  toujours  des  mauvais  Dire£l;eurs  qui  entrer 
tiendront  ces  faux  Chrétiens  dans  levirs  d^fordres, 
irontre  lofquels  les  bons  Pafteurs  feront  obligez 
de  combattre  &  de  foûtenir  leurs  perfécutions  | 
AinG  il  faut  Timmobilité  d'up  rocher.  18.  Saint 
(Grégoire  de  Nazianze  dit,  qu'il  y  a  peu  de  Pa- 
fteurs  qui  fçachent  prêcher  utilement.  19..  Belle 
parole  du  Saint  Eveque  de  Genève  que  l'Eglife 
militante  &  triomphante  a  été  enfantée  fur  la 
Croix  ;  c*cft-i-dire,  quM  faut  que  les  Pafteurç 
de  l'Egli(c  fouffrent  en  faifant  leur  devoir,  la  Les 
Paileurs  doivent  tonner  contre  les  communions^ 
indignes»  Saint  Jean  Chryfoftome  fair  trembler 
les  Paftcurs  en  ce  fujet.  L'énumération  du  grand 
nombre  de  communions  indignes  >  mais  plutôt 
^çs  çon^munians  indi^nçmenc  »  fait  Ç^i^^  cpntro 


table; 

les  Pafteurs*   Il  n'y  avoic  qu'un  Judas  dans  le 
nombre  des  Difciples  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  1 
préfenr  »  il  n'y  a  plus  de  Judas  que  de  véritables 
Difciples  de  Notre  Seigneur  Jesus^Christ. 
^i.  C'eft  ^en  cette  occabon  o^  Ton  connoît  les  vé<- 
ritables  &  les  faux  Pafteurs.  xi.  Il  femblc  que 
nâtre  Religion  ne  foit  qu'une  Comédie  de  Théâ- 
tre 9  où  chacun  joiie  Ton  perfonnage  à  fa  mode* 
Les  Pafteurs  donnent  les  $acremens  aux  voleurs, 
comme  i  ceux  qui  font  voles.    La  communion 
de  Pâque^  n'eft  plus  en  la  perfonne  des  faux  Chré- 
tiens, qu'une  communion  de  cérémonie  >  ic  non 
|>as  une  communion  déchaînement  de  vie,  ni  un 
paflage  da  péché  à  la  grâce  ;  mais  un  pafiage  qui 
empêche  au'on  ne  pafie  pour  impie  aux  yeux  des    qoI  ocolot 
hommes  cfcarnçls&oroflîcrs.  ij.  Si  l'on  fuivoit  ^^''"*^' 
les  Régies  des  Rituels  des  £vêques  ,  il  faudroic 
exclure  phis  de  Chrétiens  de  la  communion  Paf- 
cale ,  que  non  pas  d'en  admettre.  Ce  que  dit  le 
l^ituel  de  Paris.   Cela  fait  voir  la  grandeur  de 
courage  que  doit  avoir  un  Pafteur,  pour  ne  don- 
ner pas  le  Saiot  Corps  de  l^ôtre  Seigneur  Jésus- 
Cff&isT  i  des  indignes.,  &  pour  fo&tenir  les  tem- 
pêtes qu'excite  ce  reftis.    24.    Le  Concile  de 
Trente  définit  quelk  doit  être  la  douleur  requifo 
pour  être  juftiâé  dans  le  Sacrement  de  Pénitence» 
15.  C  cft-U  le  difficile  de  la  charge  de  Pafteur. 
Les  preuves  font  rapportées  de  l'Ecriture  Sainte^ 
Ce  qui  fc  fait  parmi  les  Turcs  en  la  mort  des  ri- 
ches. x6.   Un  Curé  peut  plâtrer  fa  confcience 
<liirant  cette  vie,  mais  au  Jugement  de  Dieu, 
l'emplâtre  fera  levée,   ay.  Scntimcns  du  Sainç 
Evêque  de  Brague.  18.  Paroles  de  N.  S.  J*  €U 
à  tous  les  Paftcurs« 

^    •  •  •  • 
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PIXIE'ME    REGLE. 

Mcprifir  l(s  richejfes  (jr  la  gloire  de  cç, 
monde.  '  page  xéj 

1.  ç  Aint  Jean  Ghrjrfoftomc  fc  furpaflc  lui-mc- 
i3nîc  en  ce  fujct  î  rien  n'cft  plus  admirable 
^uc  ce  qu'il  dit  \  s'il  ne  perfuade  (es  Avaries,  il 
convainc  Tciprit.  Il  prouve  quatre  grandes  vo- 
ritez  :  La  première  ,  que  N.  S.jESus-CnRisif 
a  établi  Ton  Eglife  par  toute  la  terre ,  par  dous^e 
pauvres  pêcheurs.  La  féconde ,  que  ces  fonda- 
teiirs  de  i'Eglife  avec  J  i  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t,  n'aù- 
roient  rien  fait ,  s'ils  n'avoient  mcprifc  les  richef- 
ics  &  la  gloire  de  ce  monde.  La  troifiéme ,  que 
les  Pafteurs  pauvres  &  courageux,  rendent  plus 
de  fervice  à  TEglife,  que  les  Pal|cur$  riches, 
^  magnifiques  &  pompeux.  La  quatrième,  qi^ 
iious  fommes  plus  d'ouvriers,  qu  il  n'en  faudroic 
pour  convertir  dix  niorideç  \  cependant  on  ne 
convertit  pcrfonne ,  parce  que  Ton  aime  les  ri- 
chefTes  &  la  gloire  de  ce  monde,  i.  Les  preuves; 
de  ces  quatre"  vcritez  font  invincibles,  mais  dé- 
duites avec  une  éloquence  qui  charme,  j.  Du 
temps  de  nôtre  Saint ,  toute  la  terre  étoit  éclairée 
des  lumières  de  l'Evangile.  4.  Belle  rcponfc  de 
S.  François  Xavier";,  au  Vice  Roi  des  Indes,  fur 
fon  pauvre  équipage  de  Légat  à  latere  -,  le  mé- 
pris de  l'argent  a  éicvé  les  Apôtres.  5 .  L'amour 
cfe  l'or  fit  exercer  d'horribles  cruautez  par  ceux 
gui  portoieot  l'Evangile  à  ces  Infidèles',  ce  qui 


T  A  B  l  B: 

4onna  toute  ^^averfio^  dç  la  B^^ligioti  GHtêtiecP 
ne.  $.  Pourquoi  S.  Paul  appelle  Tayarice ,  une 
idpl4çrié.  7.  Notre  Saint  fait  une  defcription.  » 
Se  un  portrait  fi  hideux ,  de  l'avarice ,  qu'on  i^c 
peut  le  confidcrer  fans  horreur.  8.  Les  P^fteuts 
avares  facrifient  les  âmes  à  l'argent.  9.  (I  n'y  a 
rien  qui  rende  un  Pafteur  courageux ,  comme  le 
mépris  des  ricj^eflès.  io.  La  pauvreté  de  Saine 
Paul.  II.  I,es  Saints  Pérès  n'ont  rien  tant  appré- 
hendé, finon  que  les  enfans  des  Grands  apportaf- 
(ent  dans  l'Eglife ,  l'Qfgueil ,  le  fafte»  &  la  pon%«* 
pe  de  leui:  condition.  |  z.  Saint  Grégoire  de  Na* 
^ianze  dit  trois  chofes  confidérables  en  cette 
occafion.  Les  perfonnes  de  condition  n'ont  feryi 
a  l'Eglife,  qu'en  y  apportant  le  courage  de  leur 
ftaî/fance  &  de  perfonnes  de  condition  ;  c'étoit 
le  dire  de  Sainte  Théréfe.  13.  C'eft  pourquoi 
le  Concile  de  Trente  renouvelle  tous  les  anciens 
Canons ,  fur  l'obligation  qu'ont  les  Evèques  de 
mener  une  vie  pauvre  >  d'avoir  une  table  frugale, 
te  un  train  fort  modefte.  14.  Les  Pafteurs  qui 
aiment  |cs  richeflcf ,  qe  fopc  aucun  fruit.  Le 
Cardinal  Bellarmin.  foûtient ,  qu^un  Ev&quc  pè- 
che mortellement  9  ayant  une  table  magnifique, 
&  un  train  pompeux*  Grenade  ferma  la  bouche 
aux  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  fe  pla\- 

5 noient  de  la  nomination  de  Do  m  Barchelemi 
esMartyr$,  à  l'Archevêché  de  Brague.  15.  Le 
mépris  que  S.  Charles  a  fait  des  riçhefTcs  &  de  la 
gloire  de  ce;  monde  >  mais  auûî  le  grand  fruit 
qu'il  a  fait  paç  ce  mépris.  16.  L'exemple  de 
S  Germain.  17.  L'exemple  du  S.  Evcquc  de 
Genève.  Le  tefus  qu'il  fit  d'une  bonne  pcnfion 
qu'Henri  lY.  luy  fit  pf^rir,  aye<^  la  Çoacljutorc--^ 


TAltE: 

He  ât  rCvIché  ic  Pâris^  i8.  Ce  grftnd  f  rine? 
fldmkc  kl  réponfc  fagc  de  ce  S.  Prélat»  19,  Pltin^ 
tes  de  ce  Saine  Evlque ,  contre  la  cupidité  des 
Monaft^res.  10.  D*où  vient  denc  tant  d'amour 
de  l'argent  dans  les  Pafteurs  }  La  réponfe  con*;' 
vainc  5  c'eft  qu'ils  encrent  dans  TËgliie  fans  vo^ 
cation  ;  &  aiqfî  ils  ne  vicnnemt  que  pour  piller 
&  pour  brigander.  L'Evangile  le  dit.  if.  Pour^ 

3uoi  la  tcés-grande  partie  des  pauvres  &  des  mé- 
iocres  entrent-ils  dans  l'Etat  Eccldiaftique  ; 
&  pourquoi  les  perfonnes  de  condition  }  ra- 
meur du  bien^  voiU  toute  leur  vocation.  2 1.  L'A- 
phorirmc  de  M.  Bourdoife.  13.  Si  les  Apotre$ 
avoient  ^té  Marchands ,  ou  Banquiers ,  ils  n'au- 
roient  pas  converti  tout  le  monde ,  comme  ils 
•nt  fait,  a  4..  Belles  paroles  de  $•  Grégoire  i 
cous  les  Pafteurs. 


ONZIFME    REGLE- 

Jvûir  un  cœur  de  mire  four  tous  les  fâu^ 
vres  de  fd  FAtoiffi.  page  zS/ 

1.  /^  Uc  la  pratique  de  cette  Règle  atrire  de 
v^bcnédi&ions  du  Ciel  fur  le  travail  d'un 
Pafteur.  1.  Ce  copur  de  mère ,  demande  deux 
chofcs  d'un  Paftcur.  5,  L'éloquence  de  nôtre 
Saint  cft  extraordinaire,  en  parlant  de  l'amour 
du  foulagcmcnr  des  pauvres.  4.  Cç  cœur  de 
mère ,  clf  le  caradére  de  tous  les  ouvrages  de 
S.  Jean  Chryfoftomc.  5.  Il  établit  dix  princi^ 
pcs  touchant  l'aumône  >  Le  premier  »  que  i'au* 
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TABLE. 
mÔQC  eft  de  précéftc  &  Ac  conimatidcnMtit ,  8c 
non  pas  feulement  on  confeil  :  il  porte  la  confo» 
iîonen  ce  fujec,  juTquesxlaQs  le  cœur  des  riches» 
xn  leur  difanc ,  qu'ils  ohéiffknt  au  Démon ,  lc« 
quel  leur  commande  de  donner  aux  cour(i(ànes» 
fc  qu'ils  n'obeiïTent  point  à  J.  C*  qui  leur  corn» 
mande  de  donner  aux  pauvres.  Le  fécond  prin- 
cipe eft,  que  les  Séculiers  ne  font  que  les  dî(pen* 
faceurs  de  leurs  biens ,  aulli  bien  que  Ips  Ëcclé<- 
iîaftiques  \  il  prouvç  cela  dém^nftratîvement. 
Le  troifilfeme ,  qu'il  faut  faire  Taumone  (èlon  fon 
bien  ;  autrement  point  de  falut.  Le  quatrième» 
u'il  ne  faut  point  faire  l'aumône  de  rapines»  ni 
e  concuffion ,  car  il  faut  rendre  ce  qn'on  a  pillé» 
Dieu  ne  voulant  poinc  être  honoré  d'injuftices. 
Le  cinqut&me ,  que  les  riches  doivçnt  fe  réjoiiir 
d'un  moyen  aflfuré  que  Dieu  leur  donne  pour  ra^ 
cheter  leurs  péchez  »  qui  eft  le  (ècours  des  pau- 
vres. Le  (îxiême,  qu'il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvres,  qu'aux  Eglifes.  Le  feptième  >  que  rou- 
tes les  bonnes  œuvres  ne  fervent  de  rien  »  faqs 
j'aumone.  Le  huitiènie,  il  avertit  les  riches  qui 
n'ont  pas  fait  d'aumônes  pendant  leur  vie,  de 
faire  j.  C.  tm  de  leurs  héritiers  en  leur  mort.  Le 
neuvième ,  que  les  Pafteurs  font  la  langue  qui 
doit  demander  pour  les  pauvres.  Le  dixième» 
ue  les  Pafteurs ,  Se  que  tous  ceux  qui  joiiiflfent 
u  bien  de  l'Eglife,  n'en  doivent  prendre  qu'unç 
pouriture  frugale  »  Çc  un  ennerien  fort  modefte^ 
&  très  modéré. 

6>  Le  bien  que  Ton  adonné  i  l'Eglife,  eft 
pour  les  pauvres.  7.  Le  grand  nombre  de  pau- 
vres que  l'Eglife  de  Conftantinople  afliftoit. 
|t*  S.  Jean  Çhr^f^ftomc  4  curvnQur  despauyres> 
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TABLE, 
ihon  (éulcihent  dans  4e  cœur,  mais  dans  fes  mainf^ 
Le  gr^pd  nombre  de  pauvres  qu'il  afliftoic  &  Cc" 
courent  cous  les  jours.  Les  Paftcurs  font  appelles^ 
par  Saine  Juftin  Manyr,  les  provifeurs  des  pau- 
vres. 9.  Saine  Gréeoire  fecouroit  cous  les  pau- 
vres, &  comment  il  leur  diftribuoic.  lo-  Saine 
Charle  avoir  ttn  Regîcce  de  cous  les  pauvres  de 
ton  Oiocéfe.  11.  Ce  que  fai foie  de  nos  jours  le 
S.  Eyèque  d'AIech.  Son  Teftamenc  en  faveur 
4es  pauvresu  ii.  G'eft  un  grand  fcandale  de  voir 
im  C^vé  riche ,  faire  bonne  ch^re ,  être  bien 
meublé,  &  les  pauvres  de  fa  Paroi^e  n'avoir  pas 
<le  pain.  13.  Saint  Loiîis  défernloit  aux  Juges  de 
faire  des  acquilitions  dans  les  lieux  où  ils  éxer- 
çoient  la  qualicé  de  Juges.  Le  Concile  de  Ma- 
çon défend  aux  Evoques  d'avoir  des  chiens  à 
leur  porte ,  de  peur  d'en  éloigner  les  pauvres. 
14.  Tout  le  bien  qae  les  Evèqucs,  les  Curez ,  Sc 
les  Bencficiers  acquièrent  du  revenu  de  TEglife , 
iippartient  aux  pauvres  &  à  leur  Eglife ,  félon  les 
Canons ,  8c  nullement  â  leurs  héritiers.  15.  Cha- 
que ParoifTe  devroit  nourrir  fes  pauvres ,  félon 
les  Régies  des  Conciles,  &  félonies  Ordonnan- 
ces. 16.  Avantages  pour  le  faluc  des  pauvres,  fi 
ces  Ordomunces  étoient  eardées  &  réduites  en 
pratique. 
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t  A  B  L  B, 

bOUZIE'ME  Et  DÈRl^IERE 

R  P  C  L  E. 

Vn  Cure  âùiiMtâwtfurfâffetfonfeufledàns 
t  Amour  de  i)ieu  ^  cemme  il  le  fuffàjfe 
&  qu'il  eJt  élevé  au  iejfus  de  luy ,  far 
là  qualité  de  Pafieur.  P^g^  3^7 

i.  /^  Ettc  Régie  excelle  au  defTus  de  toutes  le* 
V^ autres,  ic  elle  les  pcrfeâionne  tcAites. 
i.  On  ne  peut  aflfez  recommander  cette  Régie 
aux  Pafteurs ,  parce  que  fans  elle ,  robfervation 
de  toutes  les  autres  ne  fervira  de  rien  en  la  mort. 

3.  Ce  que  Dieu  demandoit  des  Prêtres  de  l'an- 
denâe  Loy»  qui  ne  facrifioiènt  que  des  bêtes. 

4.  Pourquoi  dcmandoit-il  que  le  ftu  ne  s'étei- 
gnit jamais  de  deflfus  T  Autel  des  Sacrifices.  L'ap'-p 
plication  eft  toute  littérale,  au  feu  de  Tamour  de 
Dieu ,  pour  les  Prêtres  du  Nouveau  TeftaÂent, 

5.  Les  Curez  font  au  regard  de  Dieu  pour  leur 
peuple.  Sacrificateurs,  Médiateurs,  8t  Itlter- 
ceflêurs.   Ces  trois  qualité:^  les  obligent  à  un 

Srand  amour  de  Dieu.  6,  Explication  &  preuves 
e  ces  crois  qualités.  7.  Le  Déhion  eft  im  faux 
Médiateur ,  lequel  trompe  les  fuperbes.  9,  Un 
Pafteur  doit  être  un  homme  de  prières.  Heu« 
rcufe  PatoifTequi  a  un  Pafteur  qui  aime  beaucoup 
Nôtre  Seigneur  Jbsus-Christ.  L*amc  d*un 
tel  Pafteur  répand  par  tout  des  lumière»  4^uis  le 
cœur  de  fes  Paroiflîens. 

Fin  de  U  Tahiti 


Ar^PROB  AT  ION. 

Ï*Ay  iû  ce  Manufetir,  qui'  pottc  pdùr  titre  î 
Les  Réglée  de  Conduite  four  les  Curez»  >  tU 
rim  de  S.  tedn  Chry/cftéme  ;  (^  Méthode  en^ 
feipfée  par  À  AmgupHr  fàur  frire  de  bons 
P^neiy  &  des  Sermons  de  Miffion  t  ce  neu^ 
vième  Macs  1684. 

t/L^    G  R  A  N  D  1  K* 


ââ  â9  ââ  âs  â9  âs  âs  âs  fis  ss  ss  fiS  fis  ffîfis  fis  ffî  ss 

EXTRAIT  Dr  PRiriLÈGE  Dr  ROfé 

^\  13  ^  i^  grâce  &  Privilège  du  Roy,  donne  k 
JL  Vcr(aiUes  le  vingt-quatrième  jour  de  Mar^ 
mil  iix  cens  quatre-vingt-quatre,  figné  Le  Pitit  t 
Il  cft  permis  à  Maurici  Villery  Marchand 
Libraire  i  Paris,  d'imprimer,  ou  faire  impri- 
mer, vendre  &  débiter,  un  Livre  intitulé  i 
Régies  de  Conduite  pour  tes  Curez,  i  tirées  dé 
S.  leun  Chrjfojtome ,  uvec  U  Méthode  de  frire 
de  bons  Prônes ,  &c.  pendant  le  temps  &  efpaccî 
de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  joui! 
[u'il  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première 
:^ois.  Et  défcnfcs  font  faites  à  tous  Libraires  iû 
Imprimeurs  >  &  autres  9  de  conue-faiic  ledit  lÀ'^ 
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Vté»  foiis  (tudtcjbe  prétexte  que  ee  Toit ,  l  pcxn6 
de  mille  livres  d'amende  >  de  confHcacion  des 
Exemplaires  contre*faits ,  &  de  cous  dépens , 
dommages  Se  intérêts  ;  ainfi  qu'il  eft  plus  au 
long  porté  par  ledit  Pritilége^ 

Acheva  d'imprimer  f$ur  U  première  fois,  le 
vi9tff*Jixiim€  jour  de  luin  iâSjf. 

Regîtré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires &  Imprimeurs  de  Paris,  le  vingt-neu« 
vièmeMars  i6ij^.  fuivant  l'Arrêt  du  Parle- 
ment, du  huitième  Avril  i6$j.  &  celui  du 
Çonfeil  Privé  du  Roy ,  du  17.  Février  166^. 

C«  Anqot>   Syndic; 


REGLES 

DE  CONDUITE 

POUR  LES  CUREZ, 

'  I  -  ■  . 

TtRE^ES 
ÎD£     %.   J£AN   CH&YSOStOMi;*. 
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REGLES 

DE  CONDUITE 

POUR  LES  CUREZ, 

■  •  '  «...  ,  I  . 

tiRE'ES 
DE  ^.   J£ÂN   CH&YSOStoifii*. 
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Saint  Hierome  en  Ton  Epkre  à  Ruftique 

Moine. 

Î'of enfer  ai  fans  doute  une  infinité  de  gensi 
ifui  ftennent  fhèr  tun  tout  ce  mfwn  écrit 
contrf  le  wce  en  général  ,•  maù  h^r^  colère 
fera  le  témoin  de  leur  confcience^  é'fen  ai 
meilleure  opinion  ffuHls  nen  ont  eux-mêmes ^ 
néanmoins  je  ne  nommerai  ferfonne^  &je 
né  nf  ut  tacherai  à  aucun  en  particulier ,  eom* 
me  ilfcfaifoit  dans  les  anciennes  Cimédiesé 
Les  gens  bien  avifiz,  feignent  d'ignorer  ce 
^u*on  leur  reproche ,  ils  s  en  corrigent  y  &  Je 
fâchent  plutôt  contr' eux  mêmes -f  que  contre 
r Ecrivain.  Car  en  vérité,  quoique  ce  f  Ecru 
vain  ait  peut-être  les  défauts  dont  illes  accufe^ 
il  a  du  moins  cet  avantage  fur  eux  y  quHlen  4 
de  l'horreur  en ft propre  perfonno^ 


REGLES 

DE    CONDUITE  : 

ï»OiJR  LES  cyREZ. 

T  I  R  E'  Ë  J 

i>É  S.  Jean  Chrysqstomb. 

\     PREMIERE     REGLE. 

l^M  t»ri d»it être affabte y  ^  ieftàleAicht  L.5.  ii(#ct 
À  fit  Fkreij^ns. 

•  Ji- é^^^  Ê"«R«gie«'t  auffidcï  Conciles  > 
Qi&f  ï0.  <=^'  eonc  les  qualitei.que  VÉ^liCc 
B&h-'^É  dcrqaûde,  dcccuxquerondcftinci 
®«!  fâjÊ  I"  charge  à,e  Paftcur  j  le  Concile  de 
Carcjhâgc  ordonne  que  ¥an  éxurnii^e  aup»rxvaiit> 
.  s'il^a^ablc,  s'ilcftcendic  &  compfttiûant.    Bc        ^     . 
Zç.Posuifical  konuînjnci cncce  IcsaCmand'^ que  a" t.'tmi 
l'on-Êût  iqclui  quo.r<»  va  confjicrer  Evëque  :  ai- 
,  yûf*Mfgriym,fè'ftragriHis,  amnikHfymc'.in^gên. 
iiha  efe  fraftpr  NfUtn  Dnnitn  fgiAilù,  & 
méùriatti  ï 


"4  PREMIBRB    RbGlI 

r  '      Cette  demande  eft  fondéefar  ce  que  dit  S«  Aq^. 

Lib.  de  W  gtiAîn  y  ^^1^^  Chrifiidni  Jumm ,   if tf^iSr  fiêmus  t 

(lofibm,  ^     ^/^y  prdpofifs  y  âliù  fumas.  Un  Curé  eft  pool 

IV  les  Paroiflîcns  |  s*il  cA  d'une  humeur  farouche» 

'  '  qui  ofera  lui  parler  \  tl  eft  leur  JMédcfcin  pdur  les 

maladies  de  leurs  âmes  ^  il  eft  leur  confolateur 

dans  .leurs  âffliâions  ;  il  eft  leur  refuge  dans 

leurs  mirées  ;  il  eft  leur  pacificateur  dans  leurs 

différences  \  il  eft  1  edépodiaire  &  le  confident  dans 

toutes  l^s  afFairc^s  les  plus  fecf.tte^  d'une  Paroiflè^ 

Vous  Voyez  par  toutes  ces  qualitez,  combien  cçt^ 

^  te  première  Règle  eft  de  confcqucncc.   C'cft  xc 

qui  a  fait  dire  à  S.  Grégoire  :  Bonis  fubditù  itive^ 

re  adfalutem  fiffficit  :  prxUtis  vcro  proprid  vits 

na»fi$fficit. 

1.  Saint  Aueuftin  nous  fait  voir  la  prati(}ùd  dd 
i»  cette  Régie  duis  les  aâionsde  S*  Ambroife.  Là 
Importe. de  fa  chambre .(  dit-il)'  n'étoit  jamaif 
9,  fermée  à  perfoàne,  tout  le  tnonde  ciitroit  li-* 
•>  bremenc,  fans  qu'on  1  avertît  de  ceux  qui  ve^ 
>i  noient  ;  lagrande  multitude  des  perfbnûes  ^ 
»,  avoient  aft^re  à  lui  >  8C  qu'il  aftiftoit  dans  leur» 
M  bcfoins ,  m'empèchoit  de  lui  parler  i  mon  ai« 

*  fi  fe  ^,  &  ce  peu  de  temps  durant  leqne)  ils  le  hâf^ 

•  t*  foient  libre,  neluidonnoit  autre  loifir,  ouede 
»>  réparer  les  forces  de  (on  corps  par  lesfoutiens 
9>  nécei&irês  à  la  vie ,  &  celles  de  Ton  efprit  pac 
t*  la  leâure, 

L.  1.  c,  i;.'  "  1'  ivoic  dit  auparavant  :  Dés  que  je  fus  ar- 
»  rivé  à  Milan  >  j'allai  trouver  l'Evêquc  Am« 
»»  broilcs  vàtre  fèrvitenr  fidèle,  qui  étoit  alors 
f>  illuftre  par  toute  la  terre ,  &  confidété  comme 
9i  Tun  dès  plus  grands  perfonnages  do  fonii^cte  : 
«i  il  faifoic  fa  charge  avec  un  itoin  mcrvcilteiiX|t 


I.    4.    Cosf 


^    ht   Cokduît;*  .  j 

idîrpenjGmt  i  votre  peuple ,  pa,r  fc$  (klnts  dif.  c< 
^ours  y  le  6remeqc  cres-pu(  de  votre  pgrolc ,  «i 
^ni  fortifie  les  âmes.  Ce  faint  homme  me  fc*  *^ 
f  i\c  en  père,  &  cén^oigns^  fe  réjaiiir  de  ma  venue  «« 
avec  u^c  cturité  digne  d'un  Ev^uç.  <f 

Remarque^,  s'il  vous  plaît,  h  différence. 
qu*il  y  avoir  alors  entre  Auguftin  &  Atnhroifc^ 
Auguftin,  un  Maître  de  Rhétorique ,  qui  venoit 
çccablir  i  Mil^^î  Ambroife,  un  des  plus  grande 
perfonoagcs  de  tout  TEmpire  Romain  ;.  Augu« 
ftin,  ençGore  dips  Théiréfie  -,  Ambroife,  le  Prélat  1^ 
plus  orthodoxe  de  rOççidcnt  !Auguflin,unétran<* 
ger  inconnu  dan$  MiUn  \  Ambroife ,  connu  dç 
tout  le  moade  ;  cependant  Ambroife  reçoit  Au^ 
guftin  comme  ion  fils,  parce  qu'il  voidoit  gagnei: 
Atiguftinii  Jesus-Christ.  Vous  voyez  comr 
bien  cette  affabilité  de  $•  Ambroife  a  fervi  ^ 
$•  Auguftin  poui;  fpn  C^lw  ;.  ^CQupns.çe  qu'il  en 
dû  lui^mènKt 

Auffi-rot  je  camTnençai  à  Faimer  (  d^'t-i!  à  f 
Dieu }  non  pas  d*abord  comme  un  Maître  de  o» 
la  vérité ,  puifque  ^*avois  peicdu  entièrement  « 
l'cfpecançe  de  ta  pouvoir  trouver  dans  vôtre  « 
^glife  ;  mais  comme  unie  perfonnc  qui  avoir  de  §» 
raifeâ^ton  pour  moi,    J*aUois  Tccouter  avecf< 

Îraod  loin  .  lorfq^'ij  enfeignoit  le  peuple.  '« 
.'affabilité  de  $.  An^broife,  la  bonne  réceptioa 
qu'il  fit  i  Auguftin,  Tengagjea  d'honneur  i  venir 
à  fes  Sern^ons*  D  y.afti(|)a  les  premiers  j|ours  pour 
4pronvçr  s'il  éioic  moins  ou  plus  éloquent  que 
ti  renommée  ne  le  publioit  \  mais  enfin  )a  yénté 
cntisi  dansibnco^ur  par  les  oreilles  i  car  il4I•^pat 
iîfpaf er ,  quim  vpi.  iiartt  «  d'avec  quim  dijcrih 


Ç  Prcmibre    Règle 

j.  Cette  première  Régie  condamne  quatre  Ipfr 
tes  de  Curez  :  Les  premiers,  font  ceux  aufqûel^ 
leurs  Paroifficns  ne  pcuycnt  piarlcr  ;  Monficur  Iç 
Cure  cft  d'une  humeur  fi  particulière ,  qiTil  nç 
veut  parler  qu*i  certaines  pcrfonnes.  C'^ft  uq 
àcvot,  qui  fait  fa  méditation,  laquelle  il  n'inter- 
rompt point  pour  qui  que  fc  foit  :  ou  bien  c'cft 
un  homme  de  compagnie,  qui  ne  quitte  ni  la  ta- 
ble ,  ni  le  jeu,  pour  répondre  à  fcs  Paroifliens. 
Tob. },  $.  Tobrc  doit  ctrc  en  ceci  l'exemple  de  tous  les  Pa- 
fteurs.  Il  quitroit  le  boire  &  le  manger  aufli  tôt 
qu'on  Tcnoit  lui  dire  qu'on  avoir  tué  un  Juit, 
afin  de  cacher  ce  corps  mort  pour  Tentcrrer  pen- 
dant la  nuit  II  fout  qu'un  Cure  quitte,  &  fa  mc- 
tiitation  s'il  cft  dévot ,  &  la  table  s'il  eft  hommç 
de  compagnie  &  de  chère,  pour  fecourir  fcs  Pa- 
roifliens qui  ont  befoin  de  lui.  C'eft  une  mé- 
chante maxime  que  de  dire  ;  quand  on  eft  affable, 
on  cft  inceflamment  importuné  par  fes  Paroit 
liens,  ^ubd  fràtfojUi  ffimw  y  aliis  fumm. 

La  féconde  fonç  de  Gurcsj  que  cette  préttiiénç 
Régie  condamne ,  font  ceux  qui  ne  par fené ,  fon 
i  leurs  Eccléfiaftiques  .  foit  à  leurs  ParoifllcHS, 
qn'en commandant.  Je  yeux,  difcnt-ils ,  être  fe. 
Maître  dans  nia  Paroifle-,  je  yeiix  Itre  ofcéï. 
Répréfcntcz  ce  qu'il  vous  plaira  pour  la  jultice  8ç 
pour  l'équité ,  ils  répondent  :  ^i  fuis  Curé,  c'eft 
\  dire  ,  le  Maître.   Leurs  Ecdéfiaftiquês  ne  \t\xt 

{)arlent  que  le  bonnet  à  la  main,  &  rctc  barflfî^; 
es  Paroifliens  tremblent  quand  ils  doiven^parlér 
i  Monficur  le   Curé.  ».'::/ 

Ê 

Les  plus  grands  reproches  que  ïes  ProfffiÔrc$ 

"faifoftnt  aux  nfiauvais  Paftcnri,   cft  qn*î!s  iff at-' 

roien;  les  brebis  de  Dieu  avec  rieueiii  éc  ^tirtc, 


Hom.  9.  Itt 


il     COKBUITS:  5? 

jmiflàflce ,  CMm  Mmfleritate  imperabatû  iu ,  ^  e^cj^,  ,^; 
cmm  totentii.  Le  Fils  de  Dicn  défend  de  com- 
nîanacr  pour  commander  «  c*eft-i<rdire ,  pour 
faire  valoir  Ton  autorité ,  dit  S.  Jean  Chry&fto* 
me.  C'cft  le  devoir  d'un  I>oé^eur  de  Jxsus-  <« 
Chilist,  de  ne  pas  rechercher  de  ceux  à  qui  il  <c  ^[^ 
commande ,  fon  propre  honneur  &  fa  propre  « 
gloire  3  mats  leur  falut  »  iç  de  fkire  tout  pour  <• 
eux.  Celui  qui  cherche  autre  chofe,  n*eft  pas'« 
un  Doâeur^  ni  \xf^  Maître,  roçiis  un  Tyran,  « 
Car  Dieu  ne  vous  a  pas  établi  leur  Supérieur >  ^ 
pour  en  être  plus  honoré  &  plus  rcfpé^  ;  mais  « 
pour  négliger  vos  intérefts,  ic  ne  travailler  <« 
qu'à  tout  ce  qui  peut  contribuer  ï  leur  édifi-  '< 
cation.  « 

Voilî  une  belle  leçon  que  S  Jean  ChryfDfto- 
me  donne  à  ces  Pafteurs  dominans  ;  accorde:^ 
Itur  axiome  ,  |efuis  Curé,  c*cft>à-dire,  le  Mai- 
rre,  avec  cette  parole  du  faint  Apdtrc,  N(^s  â»-  i.Coi.  4-  r- 
t^mpfrvos  vejhûs per^isuii  Chr  stum.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  dit  de  tous  les  bons  Pa- 
^drs  :  NâC  sd'verfm  fkhtitêm  ejnemijuam ,  &  ^^^^  ^^ 
àf^fimi  orâtnis  hêminem ,  fupercilium  jn$llimfts. 

La  troifiéme  fone  de  piafteurs.  que  condamne 
cette  première  ^églc,  ce  font  ceux  qui  ne  veulent        / 
recevoir  ni  confeil ,  ni  avertiflfcment  de  pcrfon- 
ne.    Ce  dé&ut  eft  fort  commun ,  parce  que  l'or- 

faeil  du  ce^ur  humain  ne  peut  foaftrir ,  qu'ayant 
autQiité  (ur  les  autres.,  nous  paffions  ou  pour 
ignorans  de  nâire  devoir ,  olu  pour  ncgligeans  à 
i^ous  en  bien  acquiner.  Ce  que  nous  difons  cft 
4émoDftratif  i  la  plupart  des  Cure:»  fe  fâchent , 
9c  fouvem  s'irritent,  ^piand  on  veut  leur  donner 
i|uelqiics  a^  tavcham  la.  conduite  de  leur  }}m 

A  iiij 


jfoiSc  >  ou  qu'on  les  avertit  dç  quelques  déÇytàccB 
aufqucls  ils  dpivcnt  remédier,    ^cs  Curez  mc-r . 
tpe  dévpts,  fe  plaignent  quelquefois»  un^çleft 
leenu  me  donner  cet  aviç,  je  veux  biea  qu'il  fçachc 
que  je  fçai  mieux  ce  que  je  dois  faire  que  lui. 

Certes,  c'^ll  un  gçand  défaut  dans  un  Çurc  de. 
ce  vouloir  recevoir  ni  confeil,  ni  aYcrtiflemem. 
Oùplârôcc'eftun  fou^r^iq orgueil,  de  fc  croire 
auToeffus  des  çonfeits  8c  des  avertiffcmeps.  Mo'ÂfcL 

fs!  k  îîq/*  ^^  ^^^^^  1^  p'***  gtapd  hom.mç  de  tout  le  monde, 
en  reçût  de  jécro  qui  étoit  un  payen ,  ^  fit  ce. 

4a.M.vtf.«  quUl  fui  ç^nfciBoit  K  Saint  Paul  fefauva  la  vie 
en  écoutant  les  ayi)  de  fon  neyeu ,  qui  n  eQ:oit 
alors  que  £brt  jeune.  Sainç  Jean  Cnryfoftome 
profita  des  ayis  d'une  bonne  femme,  de  laquelle 
il  apprit  la  maniérç  de  prêcher  utilement  $aint 
Gr^Qite   le  Grand   prptei^oit  ne  (econnoître 

{>our  (es  véricahlesan:^iS)  que  ce\ixqui  lui  diibient. 
a  vérité  fur  tp.utei  les  obligations  de  fa  Charge. 
Et  pour  confondre  U  fupçrbc  de  ces  Carc:^,  par. 
un  excellent  trait  de  TH'ftoire  ^  no.us  lifons  dansi 
k  Vie  de  PJiilippe  IL  Roi  d'Ë (pagne,  qui  a  été 
un  des  plus  fagcs  Brinces  de  fon  (iécle,  Scdes  plusL 
capabfesde  commandera  tant  de  I^oyaumes  qu'il 
i>  pofledoir,  qu'il  avait  acçoutuipé  de  dire  :  Qu'i^ 
V  renoic  paar  un  perfide»  Sç  pouç  foA  ennemi , 
»  quiconque  manquoic  i  lui  dire  trc$-6ncérc- 
v  tnem  la  véxitc  de  toutes  chofes  y  &  qu'il  le  çroi- 
>  roit  d'-autam  plus  içoupable,  quM  auicoit  reçu. 

m    Nonne  cam  MojKV  Oc^  lo^ucbitur»  èc  (amen  ^nfilium 

fcgen^i    ttque  admintitrandi  tam  magni  po^uli  i'focero  fuo,' 

V>«nigeT\i  fciticec  homijat;  Sc  maxime  providuV»  U  minmè  fii« 

^|cxb|()5  acccpit  î  HoYçrar  enim  ïUe  Tir ,  ex  quacumque  airimâ 

venim cooMjuiQ  proccflifTec,  non  éi,  fêd  ilU  qui  eft  Veritas,  ÎA* 

'"^ *ïiU  i>to  cfibacadivn  clic    i«  i%  4e  Mtp  in  fiolt* 


plus  dt  lémoignagc  de  (a  biicaydllaDce  &  àc^  ; 
fan  eftimc.  ^  , 

M*  pcrmetttea^-vQUS  de  dire  anc  viritç  »  U-  . 
quelle  je  croi  conftance  &  trés-aiToréc'  ;  que  les  ; 
Curez  qui  ne  peuvent  fouffrir  ni  confeils»  ni  a-  , 
vertiflèrpcn^ ,  (ont  indignes  de  la  chareç  de  pa-r  * 
ftei|r.  En  yoici  la  raifon  :  Pourquoi  çifrOQ  CiV 
ré  }  il  faut  Tapprendre  du  S.  Efprit  \  Ege  coxfiirui  ^nuuu% 
t€  (fodiefuper  gent^  ^  ut  evcUa4 ,  <^  4*firHas ,  ^   *^' 
difpcr4a6,  &  dfjpp& ,  CT  ddifictt ,  c^  fiantes.  Voi-  . 
là  ce  que  Dieu  die  i  un  Cqré  quand  i|  prend  pof^ 
fcflîon  de  (a  Cure  :  il  Técablic  pour  arracher  r9^st^; 
les  dé/brdres  qui  y  font  \  pour  corriger  tous  Ies_ 
abus  \  pour  changer  routes  les  fiuavaifes  coûciir.  : 
mes  ;  poyr  ruiner  cous  les  crimes  î  pour  perdre  * 
tQUS  les  péctie:^  s  Se  pour  bâcir  ic  édif^  tour  1^ , 
bien  qu'il  peur.  Nous  ne  pouvons  pas  concc(lc9ç 
cette  yçrit09  elle  eft  du  S.  Efprit. 

Or  comment  un  Curé,  qui  ne  veut  écouter 
aucun  confeil,  ni  recevoir  aucun  ayertiiTcment  ji , 
pourra»  t- il  corriger  les  défordros  le$  plus  dange-  J* 
ireux  de  (ai,  ParoiQe ,  qui  font  Ie$  défordres  caches 
Se  feçEcts  y  qui  gâtent  &  qui  corrorupcnt  com-r  ^ 
me  une  gangrène  :  car  pour  les  défordres  publicsi^ 
ils  donnent  dç  rhorreur ,  un  chacun  crie  5c  s  eq 
donne  de  garde.  Ceux  qui  commettent  ces  cri- 
mes^ ne  viendront  pes  s'accufer»  ce  feroit  fe  per-  : 
4re  dans  refprit  &  le  crédit  d'u^  Curé  >  les  bon- 
pe$  âmes  n  oferoient  pas,  parce  quelles  craignent 
de  nuire  à  Ic^ir  prochain ,  qui  no^obftant  ces  cri* 
Qies  cachez,  àlay^ité  palTc  ppur  honnête  hom-^ 
tne  ;  &  puis  elles  craignent  que  donnant  avis  au. 
Curé,  il  n*ait  pas  h  ditcretion  de  taire  le  nom  de 
çeui  dçnr  il  a  été  averti.  Çaç  ^  y  s^  des  Curez  Q^ 


M'  F&BMISItl     RsGtl 

iii(iircrct$ ,  que  de  pablier  le  nom  des  petfonnet 
qai  leur  ont  donne  des  aveniflemens  de  confér- 
aoence ,  fur  quelques  défordres  qui  fe  font  dins 
ieur  ParoiiTe.  Ces  Curez  ont  peq  de  pratique  Se 
^''expérience  dans  la  conduite  des  âmes  *»  car  il  eft 
toujours  véritable  que  Iç  Curé  eft  le  dernier  aut 
fçait  les  plus  grands  maux  de  fa  ParoifTe ,  on  lu} 
^-  cache  toi^t;  plus  il  eft  vigilant  &  exaâ:  à  con-* 

lioître  tout)  4  i^cmédier  a  tout  ;  plus  le  démoi^ 
tâche  de  lui  en  âter  la  connoiffànce.   Nos  prér 
"^       niiers  parens  font  l'image  de  tous  les  pécheurs  i, 
il  fe  cachèrent  après  leur  faute,  &  nous  ont  laiA* 
fé  pour  héritage  la  mauvaife  honte  pour  cacher 
nos  péchez.  Si  un  bon  Curé  n'imite  i>ieu  en  di- 
{ànt  aux  pécheurs  :  ^dam,  $êbi  es  ;  s*il  ne  cher» 
che  dans  la  yifite  de  fes  Paroiffiens ,  &  de  fa  Par 
'    reifle»  i  coonoitre  le  mal  pour  jr  remédier.  Et 
Qdm»t»t4  tkm  audijfent  VêCtm  Detnim  Dei  dt^nbutantis 
in  f4r4dif$  dd  dttréim  fpft"  miridiem,  Mbfcondit 
yi  Addm&Hxor  ejtift,  vocaviffue  Dominw  Den^ 
jiddmy  &  dixit  ei,  fA$  u  ?  11  faut  que  les  pér 
^heurs  fortent  de  leur  cache,  quand  un  bon  Curé 
connoît  le  lieu  où  ils  s'étoient  enfermez.  Corn- 
me  un  Capitaine  qui  ne  veut  Recevoir  aucun  avetr  ' 
ttfTement,  m;(is  conduire  fon  armée  par  fa  tète» 
fe  perd  ordinaireiqent  avec  toute  fon  armée  :  Et 
comme  un  Commandant  dan$  une  place  de  conr. 
ftquence ,  qui  refuie  tous  les  confcils  &  tous  les^ 
avertiffemens  qu'on  voudroitli|i  donner,  eft  tou- 
jours pris  par  des  ennemis  vigilans  :  Ain(i  un  Cu- 
ré qui  ne  veut  point  qu'on  lui  donne  aucun  con- 
feil ,  ni  qu'on  ravertiflc  des  défordrcs  de  fa  Pa- 
roifte,  eft  pris  par  les  démons.  Car  un  Curé  ne 
fendra  pas  fculcmcfit  çompfç  de  ce  qu'il  a  f^u  de 


nul,  pour  le  vaéiit  \  mais  de  tout  ce  quM  «  <li 
fcavim  :  Noïuit  intelligen  ut  hene  agent.  ^'VrMi 

Nôtre  première  Riglc  condamne  une  qua- 
criéme  rortc  de  Curez ,  qui   ne  parlent  qu'aux 

Jtetfonnes  de  condition.  Que  tes  pauvres  &|qiw 
es  peribnnes  médiocres  aiUent  chez  M  '  teGur^. 
les  domcftiqucs  répondent  toujours ,  M  '  le  Curé 
n'^eO-pas  :s'il  vient  une  Dame,  ouunepcrfbnne 
riche  &  puiflàncc.  M'  le  Cuiè  j  eft  toujours. 
L'ApQtre  $.  Jacques  diroit  i  ces  Curez  :  Mes  *•  lie  %.  y,^ 
frètes,  n'ayez  point  de  refpeâs  humains  pour" 
la  condidon  des  personnes ,  vous  qui  avez  la  •• 
foi  de  la  gloire  de  Nâtre  Seigneur  Jésus-" 
C  n  I).  I  s  T.  Car  s'il  entre  dans  vfttre  aflem-  « 
blée  DU  homme  qui  ait  un  «nneau  d*or  &unha-* 
bit  magniBque  }  &  qu'il  y  enf  re  auffi  quelque  ■* 
pauvte  arec  un  méchant  habit  j  &  qu'arrêtant  " 
vôtre  vâë  fur  celui  qui  cft  magnifiquement  * 
vêtu ,  yquf  lui  dînez  en  lui  prefentatit  une  " 
place Iionorable;afïèycz-vous ici }  flcquevous  " 
difiez  an  pauvre:  tene:t-vons-U  debout i  tl'cft- " 
FÇpasiifuivredespenfécïinjuftesî  Dieo  a  dit" 
i  tous  ceux  qui  font  dans  l'aotoriti  :  Vous»  n-».  . 
(coûterez  le  petit  eomme  k  grande  Sr  il  n  y  ■ 
sma.  point  cnez  vous  acception  ni  choix  de  <* 
perfbnne,  "    "      '  « 

^.  Un  Curé  qui  n'eft  point  affable  aux  pau- 
vres, les  laifle  ordinairement  mourir  de  faim,  ott 
a'anne  miférc.    C'eft  principalement  pour  lej 

{jauvres  qu'il  hni  qu'un  Curé  foit  affale,  car  ce 
ont  eux  qui  ont  phis  befoin  de  fecours ,  d'affi- 
ftanec ,  fii  de  confelafiôn.  Et  puis  ,  dît  l'Apô-  " 
(re  S.  J^oei,  Dieu  n'a-ï-il  pa*  choifi  ceux  «      **  *•' 
qqiétoiçnt  pauvret  dans  ce  monde,  pourètH  " 


»  riches  dans  la  loi  »  &  héritiets  du  Ro^uniîc. 
.f^  1^  I   i>  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  t^aimeut  ;  &:  vous  aq^ 
t>,  coatrairc,  v^us  de^honoccz  les  pauvjres  } 

Caffithilicé  que  S.  Jean  Cb,pyfoj|ome  dcnnan<« 
de  des  pa(|6ur^  %  ne  les  oblige  pas  d'croplojer 
fouc  leur  temps  à  parlci[  à  leurs  P>aj:oi(Cens  ;  il 
ae  km  quefixdévotes  ÇçrupuleuCes,  pour  occuper. 
taim:es  les  jourijkées  d'un  Curç.  Nous  av:cms  vu, 
çîrdevanc  dans  Té^^emple  4^  S.  Auibço.iCç ,  qu'il 
parlait  pour  (cçourir  ^  il  cr^çhodc  coure,  quand 
il  n'éccut  pas  néccSCukc  de  long  difconrs  *,  il  (k 
prcparoic  pouc  pr&cher  i  Ton  peuple.  $aim  Au-* 
ï^u  ^^  W^i^  dit  qi^* il  prèchoût  tpus  Us  Eiinvuic^cs  ».  U 
'  Suit  du  temps  ppur  fç  biea  acquictçr  de  ce  fàinf 

miniftorek:  O.n  reprochait  4  ^.  Jean  Cbryfofto-! 
me,  de: ce  qu'il  à,s  mangçoic ^vec personne \{oïk 
excufe  itpic  biçi)  raifonnable  :  Je  me  pépnre 
(  difbit-il  )  pour  mes  Serinons.  Pallac^,  juttifiç 
S.  Jean  Chryfoftome ,  dii  rçpfoche  qu  on  lui  fai-t 
•»  foit  d*êtrç  ifucccffibW  U  cSt  { dic-il  )  de  1% 
rofçfl[|ba  d^un  Prédic^tçur  Çc  d'^u  Ev^ue  ,^ 
ne  pas  converfer  longriemps  parmi  la  four 
le  dv  peuple;  de  demeurer  dans  un  paifîJble  rer 
DOS  \  éç.  de  faire  une  recherche  trés-éxa^e  dç 
M  la  diverfîcé  des  maladies  &  des  etpricst,  commç 
M  font  les  plus  habiles  Médecins  »  qui  paflen( 
»  beaucoup  de  (emjps  fur  Içurs  Livres ,  pour  pou- 
t>  voir  dire  les  cau(es  des  maladiçs ,  8^  leur  preCr 
M  crire  d^remédes  ;  nes'approchant  d'eux,  qu'aur 
«>  tant  qu'il  eft  necc^aire  pour  avoir  quelque  çotir 
ti  noiilance  du  nul  »  &  pour  leur  ordonner  les  re<c. 
?>  médes  dçpt  ils  ont  befoin.    Ils  ne  jouent  &  ac- 

)  '^  a  Vetbiim  Tctitttt*  nôd  uaâantem  omiu  diç  DolaUilço'  DH 
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ïnàngent  point  avec  eux  »  parce  que  la  niéde-  «< 
cine  ne  fait  pas  profètCon  de  manger ,  ou  de  <« 
joiicr  dvcc  lès  nialadès,  mais  feulement  de  les  <« 
guérir  Nou$  lifons  dan^  la  Vie  de  S-  Charles»  « 
qu  après  aVôir  donné  aiiditnce  aux  perfonnes  de 
(CondiciDQ  ^  &  même  après  leur  avoir  donné  à 
manger  dan^  (on  Palais  de  Miliû  i  il  flVtcufoit 
de  leur  tenir  une  plus  longue  comp^agtiie  »  ayant  â. 
vifiter,  ou  des  malades,  où  des  petlbodci  q&i 
étoient^  querelle  te  diilêntion,  du  k  terminer 
quelque  autre  afFaire  de  conréqUeiu;e«  Un  Coi^c 
qui  fçait  Bc  qtii  fait  foil  devoir,  n'i  point  de 
teiTips  â  pcrdfè  •  car  ce  qlii  lui  rcfto  de  ce  qu'il  a 
donné  aux  befoitls  defes  Palfoilfiens,  il  l'employé 
&ii  si  la  ledure  ,  bu  4  là  prière.  Saint  Charles 
tliTôft,  4àe  les  jardins  d'Ua  Ev&quc  étoient  TE- 
criture  Sainte;  &  que  Tes  promenades  >  étoient  la 
vifice  des  pauvres  ^  pu  des  malades. 

é  •  Nous  ne  dôuVotis  oublier  ici  l^avis  que  Gre- 
nade doniicMt  a.  CEom.'Bartbéleriiy  dei^  Martyrs, 
apréi  Tavoif  obligé  d'accepter  rArchevcché  de 
Ipague;  li  tiii  coi^iUa  d  ctre  orea-aff^hlc  i  tous 
(es  Diocéfains  :  ÏVètre  tetenu  éc  ci'rcenfpeâ 
dans  Ct$  geftes  &  dans  (es  paroles  »  pour  ne  rien 
dire  câ  faire  d'indigne  de  la  dignité,  ic  Pafteur  > 
D'ttrc  plus  (éticvoL  avec  les  perfonnes  4e  con-  €t 
ditiM  )  6i  de  témoigner  aux  pauvres  plus  d  on-  ** 
verture  d«  cœur ,  &  plus  aaffab%é  i  enfin  <c 
d'à  voit  une  humilité  icmtenuë  par  U  roacnani-  « 
mité  y  8t  une  affabilité  mlléc  de  gra?ice^&  de  «i 
ixtcnuë.  <( 

■      »       • 

Cet  avis  de  Grenade  eft  tres-con|brinç;  aux  Ten- 
ttmens  de  Saint  Jean.ChryfoftonK  §  C4t  il  veut  que 
Coq  tEtaip^  foU:  atfoliitci^dc  fttfbjAO  coftérii^j 


« 

ce 


V       ■» 


•         •  ■  , 
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i4  Pus  MI  EU B    Rbglb 

ielofï  les  dccafions  &  les  fujecs  :  autrement  la  trop 
grande  familiaricé  d'un  Curé ,  donne  lieu  à  Tes 
FaroifCens  de  faire  en  (a  préfence  pIuHeurs  rail- 
leries y  Se  même  pludeurs  juremens.  U  faut  qu'il 
(bit  afifable  8c  auftére  (  die  nôtre  Saint  )  pour  fe 
faire  refpe^er  Se  aimçr  de  Tes  ParoiÔiens ,  Se 
^our  leur  faire  la  correâton  lorfqu'ils  lui  eh  don- 
nent du  fujet.  La  préfence  d'un  Curé  affable, 
mais  auftére  >  c(k  un  terrible  frein  pour  la  bouche 
des  libertins  ,  &  des  railleurs  des  Myftéres  de 
nôtre  fainte  Foi..       ,.^  ■  .    ^  ^  ... 

Pour  çoncjufipn,  de  cette  première  .Régie; 
.  .nous  difons-.fiux  Curet^  après  Saiàt  Bernard  r 
|ttfm.  î.  de   Stude  àindrky  &  dmdUj  bÇandum  te  (^  affabi^ 
/1^'Viil/"'   '^^  exhih^f^  :  fuppértare  non  folum  Pé^iinteri 
fed  &  Ubénisr  infirmières  frstf'nm ,  tum  mûrmd 
éjnim  ccrpotnm: 


c 


FÉCONDE   kEGLÈ. 
J^J  at  Sâ.   jifigf  aiooir  int  àùàctàr  {[ui  rie  fi  ferée 

'fe  4"  t  É  féconde  Régie  eft  (ptiiléc .  fur  ce 

oue  JESUS  -  C kit  iST  nous  a  dit  dans  fon 

Watth.  II.'*-  y^  Evangile  :  Apprenez^  de  tnoi  que  je  Qôs  doux  Se 

»  humble  vk  cobur  >  Se  vous  trouverez  le  repos  de 

vos  ântesi    II  eft  du  devoir  xi'un  Pafteur  \  dit  t. 

JeikiChryXoftome)  de. travailler  a  rendre  les 

hommes  meilleurs,  plutôt  par  la  dauceur  des 

'5»'remoâtt^nfos,  que  par  lâifbrce  dés  châtimens  ;- 

9>  car  lei  Ldiacne  nous  ont-point  donné  une  celle 

9»  piuffiuioc;^élV  la^onÂâiîàii  des  viûcs^iifigqu^iiicF 
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'étie  nous  auroit  été  mife  encre  les  mains  ;  nous  '<«    t:  i:  il 
n'aurions  pas  où  l'employer.  Dieu  donnant  la  <•    ^•^*i 
Couronne,  non  pas  à  ceux  qui  par  contrainte  <« 
fe  (ont  retirez  de  leur  mauvaife  vie  >  mais  aux  «« 
bonnes  âmes ,  qui  ont  pour  januds  fait  divorce  «< 
avec  leurs  imperfedions  &  leurs  péchez^  ^ 

Saint  Bafile  dit  encore  plcû  en  <^e  CvLfcty  en  fes 
Régies ,  chap«  4).  Il  faut  que  la  douceur  ic  ^^ 
l'humilité  du  ccfeur  »  foient  comme  la  marque  &  «# 
le  caraâére ,  qui  ,di(tingue  le  Supérieur  de  tout  «^ 
le  refte  de  la  Communautés  Car  fi  N*  S.  Jxsus-  « 
Christ  n  a  point  eu  de  hdiate,  de  rendre  i  fes  '< 
ferviteors  les  fetvice^  te^  plus  vib  i  &  s'il  a  eu  la  « 
bonté  de  vo\iloir  être  de  la  terre  Se  de  la  bouë>  <' 
qu'il  a  lormé  kii^^mème  poUr  en  faire  un  hom-  <^ 
mciiiytÊÊSt  dit  à  fes  Apâues  t  Je  fuis  parmi  f*  l^c.  fH 
vous  comme  celui  qui  fert.  Qup  dtifvons-nous  «  ^'  *^* 
iaire  i  l'égard  de*  nos  femblables  j  pout  nous  ^ 
pcrfuader  que  nou»  avons  imité  pmaitemeht  << 
foin  eiempie  ?    >  tt 

a  Cène  douceur  que  Saint  Jean  Chryfoftome 
demande  de  tous  les  Pafteurs ,  n'eft  pas  une  baf- 
fefle  d'ame,  aui  fait  fouffrir  tous  les  défordres 
dans  fa  Paroiue  »  (ans  qu'on  les  ofe  corriger.  Il  y 
a  des  Curez  qui  fe  croyent  ècre  bien  doux^  parce 
qu'ils  ne  réforment  rien  dans  leur  Eglife  :  Je  laiHc  . 

idifent-ils  )  le  monde  comme  il  eft  ^'  mes  ParoiC- , 
ens  cricroient  contre  moi,  (i  je  voulois  chan-^  * 
Ser  quelque  chofe.     J'avoue  qu'il  y  a  bien  des 
éfordres  qu'il  fiuidroit  corrigée  >  mais  je  veux 
Tivre  en  paix ,  &  n'avoir  aucune  peine, 
M  Ccne  douceur  dans  un  Curé  »  n'eft  pas  una 

ft  O  Mtieatiâ,  omnf  ^koa  imptrltatUl  BOO  poffildi»  ÎUfmi 
n  IniM  iMk  ptii^tflill     S,  ^^ 


^\6  SrECOKiiB     kÈ^Lt 

ih  ..  . î    -liçliet^  criminelle,  qui  fait  qu'on  ne  rcprcna 

''point  Ici  plus  grands  pécheurs  ;  qu'on  les  laitfc 

tejntinuer  dànf  leurs  crimes,  &  qu'on  n'oferoit 

•  kur  parldr  des  jugemeni  de  Dieu ,  pour  les  flotter 

'  *  à  fake  Une  véritable  pénitente.  L'Eeriturc  Sainte 

KA^ti  t.»4  «  dit  da  Saint  Apôcre  :  Mai^  comme  Piul  parloic 

vi  à  Félix  delà  jultice,  de  la  chafteté  &  du  Ju- 

•9»  gemetit  àvtnk,  Féiik  en  tuticffrayo,  te  iuiditi 

''  ^  G'eft  afTcft  ^at  cette  hcUre. 

Cette  dottceut  dans  un  Curé  n'eft  pas  une  U- 

'  che  complaifanlcé  ^  qui  fait  que  pour  avoir  les 

'  bonnes  gtaccS  de  Tes  ParoiiEctis  %  Se  pout  être 

c(limé  bien&ifant ,  facile^  bon  ^  àtèord,  pru^ 

-'  dini  i  Voû  paiïe  fur  toU:ei  les  Loîjt  de  TEglife,  on 

tôUtiie  Tes  plus  faintes  Régies  comme  Ton  veut, 

-      p5ur  ac<:ôrd^r  Ac  pour  potmettre  tout  ce  que  l'od 

dcflrc  de  nôtte  autorité; 

Mai^  cette  douceur ,  fclôil  Saint  Jean  Chtfih* 

ftome  i   eft  une  paix  8c  une  tranquilité  d'amc^ 

"  qui  fait  qu'un  Paftciir  réformant  tout  ce  qu'il 

•  trdit  dcvatit' t>ieu  être  obligé  de  réformer  ^  & 

écablifTanc  tbut  le  boii  «irdrc  qu'il  peut  i  il  ad 

^^'aigritcoritre  perfoRhe  ^  il  lîe  &  irrite  contre  per- 

^:  fonne  }  il  ne  fe  met  en  colère  contre  perfonne^ 

'  quoiqu'il  reçoive  de  toutes  parts  des  ôppb(itions 

au  bien  quil  veiit  établir  ^  Se  qu'on  le  charge 

itdm.  u  ta,;  d'injures  tres-atroces.     Donnez-moi  un hom« 

f.Coruuii.    ^^  pnei^  dit  Saint  Chryfoftome  i    qui  aime  fcs 

M  frérefi  en  la  manière  qu'il  les  doit  aimer  ;  Il 

-  ,>  converferafurla  terre,  comme  s'il  habitait  dans 

»  le  ciel  :  Il  jotiira  d'une  parfaite  tranquilité. 

'  V  Càt  dans  ceae  difpofirion  il  confervera  Ton  ame 

.  A»  exemtc  d'envie ,  de  colérç ,  d'orgueil ,  de  pré- 

»}  fomptiônV  de  vaine  gloicc»  de  mauvais  de- 

fir. 


fir ,  de  tout  amour  déraifonnable,  &  de  toute.*^ 
forte  de  maladies.  .  ** 

Cette  douéeur  dans  un  Cure,  cft  d'avoir  tou- 
jours une  ttcs-grandc  compaffîon  pour  cous  les 
pécheurs  de  fa  Par oiflc,  fans  en  mcprifcr  aucun, 
tel  grand  pécheur  qu  il  puiflc  être  ,  fans  avoir 
horreur  d'aucun^  tels  crimes  qu'il  ait  commis  ^ 
mais  d'ouvrir  les  bras  i  tous,  pour  les  porter  tous  philip.  tti 
dans  les  entrailles  de  J.  C.  mourant  pour  le  faluc 
des  pécheurs» 

Enfin  cette  douceur  dans  un  Guré,  c(l  félon 
S.  Jean  Chryfoftome,  d'ufcrde  tbuce  condcfccn.» 
dance  chrétienne,  pour  ramener  dans  le  cheniin 
du  (alùt,  ceux  qui  en  font  les  plus  éloignez,  n'é- 
pargnant hi  fes  paroles,  ni  fcs  fatigues,  ni 
(es  viûtes,  ni  fes  larmes  ,  pom*  leur  faire  con- 
Boîcre  leur  égarement  :  allant  quelquefois  ju(^ 
qu'à  cette  tendrclTe ,  de  S.  Jean  Chryfoftome  » 
écde  Dont  Barthélémy  des  Martyrs,  de  fejettcr 
aux  pieds  des  plus  grands  (>écheurs,  pour  leur  d:^ 
re  avec  beaucoup  de  larmes  2  Notu  votu  prions 
de  U  féirt  di  /.  C.  de  vus  réconcilier  avec  *'  °'*^' 
DieUi 

Cette  douceur,  en  un  mot,  eft  de  prévenir 
tous  les  befoins  de  (^s  Paroiffiens ,  &  même 
kurs  demandes,  quand  elles  font  jufles  Se  raifon- 
nablesi 

]e  ne  dis  rien  qui  ne  foit  de  S*  Jean  Chryfofto- 
me} mais  je  n'avance  rien  de  ce  Saint,  qu'il  n'ait 
pratiqué  toute  fa  vie  :  car  c'cft  peu  de  chofe  d'ê- 
tre doux  de  pafoIe«  (i  on  ne  l'eft  dans  les  efccs  i 
8c  au  milieu  des  plus  grancies  eontradiékions^ 
Voyons  maidtçnant  quelques  obfervacions  que 
Saine  Jcaa  Chryfoftome  a  Êiiees  fur  cette  dou-» 


iS  Se  coudé  KtotM 

ceux  nécttCdkc  i  cous  les  Pafteurs. 
Ur      à         '•  Laprcmiérccft,  que  les  perfonnes  colcrc!) 
facexd.'        M  doivent  jamais  approcher  de  la  charge  de  Pa^ 
fteur  ;  la  raifon  le  veut  ain(i/  Comment  guéri'^ 
ront-ils  les  promptitudes  de  leurs  Paroiuiens^ 
s*ils  font  au(fiboiiillans  qu'eux  ?  Comment  éteiiv- 
drpnt-ils  le  feu  de  leur  colère,  s'ils  y  mettent  de 
rhtiile  par  leurs  emportemens>  Les  petfonnes 
(colères^ prennent  feu  a  tout.  Saint  Jean  Chrifo- 
9>  ftome  dit  une  vérité  fort  certaine  *.  Il  y  a  (  dit-- 
»  il  )  des  Pafteurs  qui  font  invincibles  aux  inârmi-^ 
»  tez  du  corps ,  le(quels  reflèntent  fi  vivement  les 
»  injures,  qu'ils  en  deviennent  plus  furieux  que 
91  les  bcftes  fauvages.    La  Communauté  de  TE- 
»  glifc  ne  reçoit  aucun  dommage  fi  fon  Pafteur 
>j  ne  fc  veut  point  exténuer  par  le  jeûne,  ou  par 
>>  d'autres  auftéritcz  ,  Dieu  n*a  point  menacé  de 
Mâtcb.i.T  ïi»  châtier  ceux  qui  ne  s'affligent  point  de  cette  fa- 
»  çon;  mais  il  a  deftiné  la  gêne  des  fiâmes  éter- 
nelles, pour  fe  venger  de  ceux  qui  fe  mettent  fa- 
cilement en  colère. 
L.  t.  d«  fa*     Nôtre  Saint  fe  fert  d'une  comparaifon  fore 
ceri,  „  juftc  &  trés-proprc  pour  nôtre  fujet.  Un  bon 

Pafteur  (  dit-il  )  fc  doit  gouverner  envers  fçs 
brebis ,  comme  un  père  à  l'endroit  de  (es  en- 
fans  ,  durant  qu'ils  font  encore  dépourvus  de 
raifon.    Car  comme  les  pères  ne  fe   fâchent 
f>  point  fi  leurs  petits  enfans  les  frappent,  s'ils  leur 
wdefobnflentjs'ils  leur  difent  des  injures;  de 
9>  même  les  Pafteurs  ne  fe  doivent  jamais  mettre 
f/cn  colère  pour  toutes  les  defobeïfTinces ,  & 
»  pour  toutes  les  injures  que  leurs   Paroiflîens 
M  leur  pourroient  dire.   Q^J  ^^^^^  comparaifoa 
V  eft  belle  l  car  conunenc  (  dit  encore  le  même 


9i 


9» 
9» 

» 


fit    (SoiifiulTiV  i^ 

f  aint  )  accorder  dans  l'ame  d'un  F^aftear ,  du  «< 
fiel  contre  des  perfonncs  qu'il  cft  obligé  d^aimer  ^ 
toujours ,  &  pour  le  faluc  dèfquels  il  doit  don-  <* 
Her  fa  vie  j  avec  amour  if^  »* 

La  (ècondc  obfcrvation  de  S,  Jean  Chryfofto- 
hie,,cft  que  les  maladies  de  lame  ne  fe  gucrif* 
fenrque  par  I*amour,  Se  avec  beaucoup  de  dou* 
teur.  Les  Bergers  (  dit  nôtre  Saint  )  emploient  <i 
ie  fer  &  le  feu  pour  remédier  aux  maul  de  leurs  ^ 
brebis  y  ils  fe  fervent  fouvcnr  de  breuvages  très-  « 
amers  pout  les  rendire  faihes  -,  mais  il  n'en  c(l  «« 
pas  ainfi  des  maladies  des  âmes.    Voyons  l'é-  «' 
leniple  de  Nôtre  Seigneur  J.  C.  comment  a-* 
t-il  guéri  toutes  nos  bTc(tures,  &  toutes  les  ma- 
ladies de  nos  ahies  ?  par  la  douceur.  Voyons  ce 
que  dit  l'Evangile  :  Apprenei  ce  que  veut  dire  «  ^^^,^-  -. 
cette  parole.  J  aime  mieux  la  mifcricorde  que  *«  r.  i$* 
le  facrifice ,  car  ce  font  les  pécheurs»  &  non  pas  «^ 
les  juftes,  que  je  fuis  venu  appeller  à  lapénitcn-  << 
te.  Et  dans  le  même  chapitre  *  Jésus  allant  ** ^  ^|. 
de  tous  cotez  dans  les  Villes  &  dans  les  Vilîa-  " 
ges,  cnfcignoit  dans  leurs  Synagogues ,  &  prc-  « 
choit  l'Evangile  du  royaume,  giiériflant  toutes  si 
(brtes  de  maladies  &  de  langueurs.  Voyez  par  <« 
tout  comment  il  a  parlé  aux  pécheurs,  lors  qu'il 
leur  parloit  en  particulier,  Vous  ne  teniarques 
que  aouceur  '.  Mufieurs  péchez  lui  font  pardon-  <c 
net ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  (  di-t'il  d  ^  ioaii?ff  f .144 
Magaelâine.  )  Vous  voyez  que  Vous  êtes  gué- *< 
ri,  ne  pécheiK  plus  à  ravenit,  de  peur  quilnc« 
Vous  atrivc  encore  pi$.    C*eft  l'avcniflcmetlt  «' 
<ju  il  donhoit  au  Parâly  tiqtie  de  tr<;nte-huit  années^ 
après  lui  avoir  rendu  la  famé  de  Tatue  èc  dil 
torpt»  *  •      - 


lo  SbcondeRbgli 

La  troificme  obfcrvacion  de  S.  Jean  Cbyfoftiv 
me ,  cft  que  les  Pafteurs  doivent  faire  agir  par 
volonté.  Les  Princes,  dit  nôtre  Saint,  le  fonjt 
obéir  par  ceux  qui  ne  veulent  pas  ,  mais  les  Par 
(leurs  par  ceux  qui  veulent.  C'eft  une  remarque 
des  Saints  Pérès,  qu'une  des  principales  loix  du 
Chriftianifme ,  eft  que  le  troupeau  de  J.  C*  ne 
foit  point  conduit  par  contrainte,  mais  d'une 
Orat.,1?  manière  douce  qui  le  faffe  fuivre  volontairement 
&  de  bon  gtc  :  P't  Grex  non  coaEle ,  fed  ffontii 
tjr  lihenti  Animo^f^fcatHrs  dit  Saint  Grégoii^e  de 
Nazianze.   Et  Saint  Jean  Chryjfoftome  ajoute , 

Îu'uncdcs  grandes  difficultés  delà  charge  de  Pa« 
.wj,.»-.  .«V.  ^^^y  ^ft  qu'un  véritable  Pafteur  ne  commande 
qu'à  ceux  qui  lui  veulent  obéïr ,  qui  le  font  de 
bon  cœur  ,  &  qui  lui  fçavcnt  gré  de  ce  qu'il  leur 
commande.  Pour  fc  faire  ôbcïr  en  cette  manière, 
il  faut  beaucoup  de  douceur.  Pai({cz  le  troupeau 
de  Dieu,  qui  vous  eft  commis,  veillant  fur  la  con* 
duite,  non  par  une  néccflfité  forcée ,  mais  par  une 
K  Petrift  affcûion  toute  volontaire-,  non  pat  un  honteux 
defîr  du  gain,  mais  une  charité  dédntéieflee  » 
non  en  dominant  fur  le  clergé,  mais  en  vous  ren- 
dant le  modèle  du  troupeau. 

La  quatrième  obfcrvation  de  S.  Jean  Chryfb* 
(lome,  eft  qu'un  Paftcur  ne  doit  pas  efpcrer  de 
rendre  les  hommes  bons,  tout  d'un  coup,  &  dès 
qu'il  a  parlé.  Saint  Jean  Chryfoftome  donne  i 
tous  les  Pafteurs  une  excellente  maxime  pour  ga- 
w  gner  les  âmes.  Si  l'on  veut  (  dit-il)  doucement 
99  &  peu  à  peu  dénoiier  avec  une  main  difi^rère  ^ 
ff>  les  liens  des  hommes  qui  font  attachez  aux  dé* 
V  lices  de  ce  monde,  principalement  s'ils  fc  font 
M  perfuadez  d'avoir  fujet  de  le  gloriâcr  dç  ia^raa^^ 


deat  de  leur  Maifon,  &  de  leur  autorité  ^  il  ne<c 
faut  point  douter  qu*â  la  fin  on  ne  les  délivre  de  c< 
leurs  vices ,  finon  de  tous,  pout  le  moins  d*une  n 
bonne  partie.  Que  fi  Ton  veut  entreprendre  de  « 
les  rompre  en  un  inftant  avec  violence,  par  opi-  « 
niâtreté ,  ils  s'y  engageront  encore  davanta-  »* 
gc,  « 

Cette  douceur  que  SaintJeanChryfoftomc  de- 
mande de  tous  les  Paftcurs,  n'empêche  pas  qu'on 
ne  foit  ferme  pour  rétabliffement  du  bon  ordre 
dans  fa  ParoiiTc^  réfolu  contre  l'iniquité  ;  &  con- 
fiant pour  les  intérêts  de  l'Eelife.  Mais  cette  dou- 
ceur fait,  que  le  courage  d'un  Curé  n'cft  pomt 
hautain  ;  que  fa  fermeté  n'eft  point  dure  ;  &  que 
fa  force  ne  reflcnt  rien  de  la  vanité  du  fiécle.  Cet- 
te douceur  ,  foûtenuc  deThumilicé,  enfeigne  i 
Earlcr  aux  Grands  avec  une  géncrofité  inébranla- 
le  ;  aux  petits ,  avec  une  douceur  parternelle  ; 
i  toute  forte  de  perfoiincs ,  avec  une  parfaite  cha- 
rités Il  fçait  de  S.  Auguftin,  que  les  rnaux^  fur  <« 
tout  quand  ils  font  communs ,  ne  fc  guériiTent  «  ^^  ^*' 
point  par  une  conduite  âpre  &  févcre ,  &  en  « 
traitant  les  hommes  d  une  manière  dure  &  im-  « 
périeufe  5  mais  que  cela  fe  doit  faire  en  inftrui-  <* 
iânt.  Se  non  en  çoramendant  ;  en  exhortant,  &  '<  > 
non  en  menaçant  ;  Nêndfper},  ejHantftmexijh^  «« 
moy  n§n  inriter,  non  modo  impertofo  ifta  toi-  r« 
kintur^fedmagis  iocendo  y  tfuàm  jubendo  ;  ma^  c< 
gis  mpnendo ,  ^uàm  minando.  Et  lors  même  ,  » 

a  Venit  colambi  u  vocâc ,  gomtodo  teTOcat.  fratres  infi,  vcv' 
bis  dico  ,  gemendo  vocite  i  non  rizando  i  vocate  orando,  vccatç 
iefunando .  de  charitace  ime!ligaot  «qniadoleris  iUos;  Nonde* 
liito  ,  quia  6.  vidèrent  dolorem  vcftf  um  »  confundemur  ,  fiç  t^<^ 
%iriCuat,    S.  Aug.  uaU^  <,  ia  loan^ 
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»r  ajoftte  Saint  Augu^n ,  aue  nous  menfiçons  Ic9 
9f  ornes ,  nous  le  devQns  fidre  avec  douleur  y  eq 
^  ieui:  rcpréfen^ant  la  vengeance  dont  l'Ecriture 
»>  menace  ceux  qui  font  ces  feutes  \  afin  que  ce  no 
H  foie  pas  nous  qui  nous  rendions  redoutables  paç 
9^  nôtre  puifîànco ,  mais  que  ce  foit  Dieu  qui  h 
^  fafle  craindre  par  fa  parole  ;  Ne  nos  ipfi  infO'» 

V  tefiâte  pcfira»  fcd  De  m  in  fuo  ferm^ne  fimea^ 
s»  tur.  é 

5.  Cette  Régie  de  douceur  cfi:  de  totis  les  Saints 
Pércs ,  parce  qu'elle  eft  de  N.  S.  J  C.  oui  doit 
Ctre  le  Maître  de  tous  :  *  Ipfe  Rex  nofier ,  ifft 

V.  51.  t%{  Legifern^fier  ;  Il  eft  notre  Roi,  &  nôtre,  tégifla- 
teur.  Il  tious  eft  dit  à  tous  :  ^  //ï/^^  dudit^ 
£coûtez-le,  qu'a-t'il  dit  â  tous  les  Pafteurs  en  la 

f.  !•.  T.4V  «pcrfonnc  de  fes^pâ^res?  Jésus  Christ  (dit 

V  S.  More  )  ayant  fait  venir  Tes  douze  Apôtres 
lW»**-^-«î*  >i  devant  lui ,  leur  dit  :  Vous  fçavez  que  ceuiç 

»  qui  orit  Tautorité  de  commander  aux  peuples , 
y»  exercent  une  domination  fur  eux  \  &  que  le^ 

V  Qrands  qui  font  parmi  eux ,  les  traitent  avec 
»  empire.  Il  n'^en  doit  pas  être  de  même  parmi 
^vou2(;  mais  (1  quelqu'un  veut  devenir  granc^ 
»  parmi  vous ,  il  niut  qu'il  fôit  preft  à  vous  fcrr 
^  vir;  &  qvii  voudra  être  le  premier  d'entre  vous  » 
f>  doit  être  Ip  feryiteur  de  to.us  :  Car  le  Fils  do 

V  l'Homme  même  n'eftpas  venu  pour  être  fcrvi^ 
i>  mais  pour  feryir,  &  pour  donner  fa  vie  pou^ 
^  la  rédemption  de  pluîteurs. 

Toutes  ces  parojes  de  J.  C.  n'infpirent  que 
fonceur  :  Il  défend  à  fes  Pafteurs  d'entrer  dans 
t^n  cfprit  d'empire  &  de  domination,  car  c'ei);  cç^ 

|i  Magnas  Pailor  ovium.     Hebr  13.   to. 
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tfprit  de  domination  qui  fait  perdre  la  douceur 
Evangélique ,  parce  que  refpric  de  domination 
boufic  le  coeur ,  &  le  rend  dur.  Jfisus- Christ» 
par  ces  paroles ,  commande  à  Tes  Pafteurs  de  fe 
Coniîdérer  comme  les  ferviceqrs  du  faluc  des  âmes, 
donc  ils  font  charges  comme  leur  efclave  ;  Mi- 
nifter  j  fervfu.  Or  la  qualité  de  ferviteur,  tient 
dans  l'humilité  >  dans  la  crainte ,  dans  le  refpcâ, 
dans  toute  douceur ,  i  l'endroit  de  ceux  que  l'on 
eft  obligé  de fervir«  Jisus-^Christ  enfin  le  pro«- 

{)ofe  pour  le  modèle  &  pour  l'exemplaire  de  tous 
es  Pafteurs ,  lui  qui  eft  venu  pour  donner  fa  viej 
Or  on  ne  donne  point  fa  vie  pour  un  autre,  que 
par  amour,  dcpar  une  douceur  exceifive  de  i  a£- 
fèâion  qu'on  lui  porte. 

6.  Je  ne  puis  oublier  en  ce  lieu  ravertiffement 

que  S.  Bernard  fait  à  tous  les  Pafteurs  ^  car  il  eft  se^^  ^^  i^ 

tout  de  charité ,  Se  tout  d*une  douceur  enfeignée  «««. 

&  pratiquée  par  N.  S.  Je  sus- Christ  :  Qm  « 

les  Pafteurs  entendent  ceci  (  di-t-il  )  eux  qui  « 

penfent  peul  fervir  les  âmes,  &  qui  travaillent  « 

f  refque  toujours  dfe  faire  craindre  -,  inftruifez-  '< 

vous  de  votre  devoir ,  vous  qui  êtes  Juges  de  la  « 

ferre  ^  apprenez  que  vous  devex  être  les  mé*  «« 

res ,  éc  non  pas  les  maîtres  &  les  dominateurs  '< 

ézs  âmes.  Travailles  plutôt  ï  vous  faire  ai-  ** 

mer,  qu'à  vous  faire  craindre.  Et  s'il  eft  né- '^ 

ceâaire  quelquefois  d*ufer  de  quelque  févérité,  •« 

que  ce  foit  une  févérité  de  père,  &  non  de  ty-  '« 

ran.  Faites  voir  aue  vous  êtes  les  mères  des  a-  *^ 

mes ,  en  les  con(olant ,  &  les  pères ,  en  les  re-  ^ 

prenant.  CeiTez  d'être  fiers  &  cruels ,  &  de-  « 

venez  doux }  laiffez-ià  les  punitions  &  la  verge.  «^ 

Tendes  vos  mamtellcs  i  vos  en&ns  •  Ayez  pouc  ««^ 

B  iiij 
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>»  eux  une  abondance  de  douceur  Ôc  de  laift ,  8c 
M  non  pas  une  dureté  d'orgueil  &  de  fafte. 
'    Tods  les  Saines  Pérès  ont  parlé  de  la  forte  i 
tous  les  Pafteurs.  Ils  les  ont  tous  portez  à  la  dout 
ceur  )  ils  leur  ont  dit  ce  que  le  S.  Apôtre  difoiti 

Ad  Tînim).  w  fon  cher  Difçiple  :  Avertiflcz-lcs  de  témoigner 

^'  *'  »  toute  la  douceur  poflîble  à  l'égard  de  tous  les 

M  hommes.    Us  ont  parlé  comme  cet  Apôtrft  t 
9>  Mais  nioy- même,  Paul  qui  vous  parle,  je  vous 

u  Cors  to.  >»  conjure  par  la  douceur  &  par  la  bonté  de  J.  C. 

^  «'  w  &  je  vous  prie  que)e  ne  fois  point  oblige  d*ufer 

M  avec  confiance  de  cette  hardieffe  dont  j'ai  dc{l 
M  fein  d'ufer  envers  quelques-uns.  Quand  un 
Curé  parle  de  la  forte  -,  quand  il  agit  dans  l'efprit 
de  douceur,  il  gagne  les  pécheurs  les  plus  endur«> 
cis  \  les  plus  opiniâtres  ne  peuvent  tenir  contre 
,       une  douceur  qui  ne  (c  perd  jamais.  C'cft  pour-* 

^4.  *  quoi  S.  Jean  Chryfoftome  donne  encore  ce  con^» 
»>  feil  de  douceur.  Un  bon  Padeur  (  dit- il  )  ne 
99  doit  point  méprifer  les  reiîentimens  de  fes  brc- 
»  bis  ,  quelqi^es  déraifonnables  qu'elles  foicnt  ; 
9>  mais  eflayer  de  les  calmer  &  appaifer  doucc-^ 
w  ment  fur  Icç  reproches  qu'elles  lui  font,  &  cela 
»  avec  une  grande  modération  de  voix  &  devifa« 
j*  ge,lcs leur  pardonnant  îrés- volontiers,  au  lieu 

?rov:  îî.f.i.  M  de  fe fâcher  contre  elles.  Ce  confeil  eft  du  Saint 

ite.M.v.iy.  £(pj  ^  .  '^  jiefpofffio  mollis  frungit  tram ,  ferma 

durué  fuÇcïîAt  furorem*  b  Lingaa  mollis  confrin^^ 
ait  di.r.tiam. 

a  La  parole  doMce  rompt  la  colère,  la  parole  dure  excite  \\ 
fureur, 
b  |*a  langue  4ouce  rompt  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur. 


¥ 
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TROISIEME    REGL  E- 

Les  mal4dies  de  Vame  ne  fe  guêrijfent  fà 
far  U  finie  êontrainte. 

j.  "^  T  Ous  voyCT  bien  que  cette  iro'fiémc  Rc* 
V  gle  eft  une  fuite  delà  féconde .  Saint  Jean 
Chryfodoine  dit  une  chofe  bien  véritable.  Si«< 
le  Pafteur  (  dit-il  )  ufe  de  paroles  picquantes  ^ 
6c  facheufes  contre  fes  brebis ,  au  lieu  d'adou-  <f 
cir  la  plaie  des  âmes,  il  l'aigrit  davantage,  de  ma-<f 
liicre  que  le  mépris  convertira  l'appareil  en  unc^ 
blcflure  plu$dangercufe.  Voici  une  grande  in- <«  '' 
ArudlioQ  pour  les  Curez  ;  étant  certain  que  per-  «« 
Tonne  ne  peut  recevoir  par  force  la  guérifon  des  «« 
maladies  fpirituelles,  « 

Nous  avons  une  preuve  publique  de  cette  vé-f 
rite,  dans  une  Lettre  que  Chartes  neuvième  B,oi 
de  France,  écrivoitifonAtnbaflàdeur  auprès  de 
TEmpcrcur,  le  douzième  Décembre  156}.  dans 
laquelle  après  aypir  témoigné  fon  mécontente-r 
ment  fur  quelque  chofe  qui  s'étpit  paflee  dans  Iq 
Concile  de  Trente ,  au  préjudice  de  fes  dro'ts  Se 
de  fou  autorité  &  contre  Ie$  privilèges  de  l'E- 
giifc  Qallicane  ,  il  ajoute  : 

Toutefois  je  ne  lailfcrai  pour  cela  de  re-  »« 
çevoir  &  obfcryçr  ce  qui  aura  été  réligicufement  « 
décidé  &  déterminé  audit  Concile  j  &  y  tra-  "  u  concîu^e 
yaillcrai  à  j  faire  pcrfuader  mes  Sujets ,  par  «  Tiente,p.54« 
tous  les  moyeAs  quM  me  fera  poflible,  &  que  je  <* 
lécponoltr^  içs  |)ius  propres  i  lies  y  ind^tûic  pa;  a 
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«>  douceur  &  perfuafions,  ayant  a({ez  expérimen^ 
M  ce  par  les  calamicez  palTées ,  combien  la  force 
«^  ôç  les  armes  y  oâc  de  peu  fervi. 

;•  Cette  rélolution  d*un  Roi  Trés-Chrètien , 
tft  bien  conforme  à  ce  que  S.  Auguftinnous  rap* 
j^  1^  ^ii^A  j^  '^'héodofe,  qui  confacra  '^^ 

ire  à  fecourir  l'Eglife  d: 
,  par  les  grands  maux  qu' 
le  avoir  foufferts  de  l^mpercurValens,  qui  fa^ 
VoriToit  les  Arriens.  Ce  pieux  Empereur  faifoic 
des  loix  tres-juftes  contre  les  impies ,  &  néan« 
Inoins  pleines  de  miféricorde,  pour  arrêter  la  fu- 
^  teur  des  hérétiques ,  mais  aufli  pour  les  faire  re- 
venir à  l'Eglife ,  de  laquelle  ils  ^'étoient  fépare^» 
Èx  ipfo  initio  Imferii  fui  non  quievit  y  jufijftmA 
ÇMuctiV.   ^  mifericêrdijpmû  legibas  advenus  impios  la-^ 
bordnti  Ecclefid  fubvenire  ^  ejuam   f^alens  hêtre» 
tiens  favens  Aridnis  vehemeuter  afflixerat  :  cm^^ 
jm  Ecclefiétfe  membrum  ejfe ,  magis  qnàm  in  ter^ 
ris  regnare ,  gandebat. 

Il  ne  feutque  lire  S*  BaHle,  dans  les  Lettres  qu*il 

écrit  auxEv^ues  de  nôtreGaule^pour  voir  les  per- 

p.    >.  70.  f^fcujions  que  l'Eglife  d'Orient  avoit  fouffcrtes  de 

««fii'**'  l'hérétique  Valens,  fayorifant  en  tout  les  Arriens 

contre  lesEvèques  orthodoxes,  &  pour  admirer  la 

grande  piété  de  Théodofe ,  qui  non-feulement 

confacra  les  commencemens  de  fon  Empire  à  la 

paix  de  TEglifè ,  mais  qui  s'y  employa  toute  (a 

vie,  tâchant   par  la  modération  des  loix  très- 

juftes  &  très- équitables,  de  gagner  les  hérétiques 

Se  les  impies. 

4.  Mais  fans  aller  Ci  loin,  pour  convaincre  de 
cette  troifîéme  Régie  de  S.  Jean  Chryfoftomej^ 
que  perfonne  ne  peut  recevoir  par  force  la  guérie» 


4 


Ibn  des  maladies  (pirituelles  »  mais  que  le  trayait 
cmptece  tout  »  &  que  les  armes  que  les  Pafteurs 
doirem  avoir  poui  gaener  les  hérétiques  >  font  U 
vérité  êc  la  charité  -,  ilne  faut  que  lire  les  Lettres 
que  le  S*  Ev^ue  de  Genève  écrivoit  au  Pape,  fut 
le  grand  nombre  d'hérétiques  qui  fe  converti!^ 
foient  par  ta  bénédiâion  que  Dieu  donnoit  à  foii 
^éle  ic  à  Ton  travail*  Ce  n*eft  pas  feulement  de 
)S.  Grégoire  appelle  thaumaturge ,  qu'il  faut  di* 
te,  qu  il  ne  laiflâ  dans  fon  Diocé(e  qu  autant  de 
payens  à  convertir  »  quM  y  avoir  trouvé  de  Chr^ 
tiens.  Il  en  Biut  dire  autant  du  S.  Evèque  de  Ge« 
néve,conune  il  l'alfure  lui- même  dans  une  Let<^ 
tre  qu'il  écrit  au  Pape  Clément  VIIL  du  quinze 
Novembre  i^qj.  Voici  les  merveilles  de  notre 
£écle.  }1  n*jr  a  rien  que  douze  ans  que  Théréfie  «f 
s'enfèignoit  en  foixante  &  cinq  Paroifles  pro-  ^ 
che  la  ville  de  Genève  »  qui  étoient  tellement  <« 
pccupées  par  l'héréfî^  que  la  Religion  Romai*  <« 
ne  n'y  pouvait  trouver  aucune  puce  :  mainte-  <^ 
nant  eq  autant  de  lieux,  cette  Sainte  £gli(è  a  é-  <^ 
tendu  fes  branches  »  &  eft  eh  telle  vigueur»  que  « 
le  Calvintfrae  n*y  cft  plus  ;  de  façon  que  fi  au-  •< 
paravant  dans  l'étendue  de  tant  de  ParoifTes,  '< 
on  ne  pouvoit  pas  trouver  cent  Catholiques  >  '< 
maintenant  à  peine  y  trouvera-r^on  cent  héré-  *' 
tiques*  Jufques^U  que  par  tour  on  y  offre  le  ^ 
Sacrifice  de  naître  (ainte  Foi ,  &  que  chaque  ^ 
Paroiffe  a  fon  Curé,  Çt  dans  une  autre  Lettre  *? 
écrite  au  même  Pape,  parlant  de  fon  Prédécef- 
fcur,  il  dit  :  Qu^en  l'eipacc  de  vingt-cinq  ans,  ^ 
qu'il  a  été  E vèque  de  Genève,  il  a  par  fon  zcle  « 

fropre ,  Se  par  le  travail  d*autrui ,  ramené  i  << 
ËgUfc  vingt- çixiq  nulle  birebi;  erran^s^         « 
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L.9.Cp.  47*     Je  ne 'puis  que  je  ne  rapporte  encore  ce  quM 

^  ^^-         »>  dit  date  une  autre  Epitre  :  Je  reviens  du  bout 

M  de  mon  Diocéfe ,  qui  eft  du  côté  des  SuifTes^ 

#>  où  j*ai  achevé  i'établiflement  de  trente-trois 

a*  Paroifles ,  efquelies  il  y  a  onze  ans,  il  n'y  avoir 

9»  que  des  Miniftres  'y  &  y  fus  en  ce  temps-U 

ti  trois  ans  tout  feul  à  prêcher  la  foi  Catholique. 

»  Dieu  m*a  fait  voir  en  ce  voyage  une  confola- 

>       Mcion  entière,  car  je  n'y  trouverai  que  cent  Ca^ 

"  tholiques  »  &  je  ni  ay  pas  maintenant  trouvé 

M  cent  Huguenots. 

Mais  ce  qui  eft  d'admirable  Se  digne  d^une  gloi-> 
re  immortelle  pour  ces  deux  Saints  Pafteurs,  c'eft 
que  l'hércde  avoir  encore  les  armes  i  la  main»  Sc 
que  les  maflacres  des  guerres  civiles  contre  les 
Huguenots ,  faifoient  voir  par  tout  du  fang  ré- 
pandu ;  fans  les  autres  oppofitions  que  ces  Saints 
jBvèques  fouâtirenr  même  de  la  part  des  Catho* 
tiques  :  Nonobftant  tout  cela,  ils  ont  convcrû 
plus  de  foixante  mille  Huguenots.  Jamais  les  guer^ 
ces  civiles  n'en  ont  tant  fait  pendant  prés  d'ua 
décle  de  carnage.  Ces  miracles  de  tant  de  con- 
vcrfiôns,  font  voir  la  vérité  de  ces  paroles  de  fains 
Uk  pr.  s4»  9»  Auguftin  :  Que  J.  C.  a  furmonté  le  monde  ^ 
yi  non  par  Tépée ,  mais  par  fa  Croix  \  Domuit 
9>  orbem  nonferro  yfed  ligno.  Ils  font  voir  que 
les  Pafteurs ,  qui  laifTent  les  Huguenots  fans  les 
inftruire  pour  les  convertir,  font  bien  criminels 
devant  Dieu. 

6*  En  vérité  c'eft  un  crime  public  dans  toute  la 

France,  lequel  crie  vers  le  Ciel  contre  les  Pa-t 

L*héréfie  t  fteurs  ;  depuis  cent  quarante-neuf  ans  que  Théré-^ 

ptriiêa^f,^  fie  de  Calvains'eft  établie  en  France,  refter  encoro 

i  Méauz  CD  prefque  par  tout  des  Huguenots  à  convertir  \  \.t% 
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■fafticuliers  qui  s'employcnt  dans  les  Prtvînccj 

à  la  convedion  des  Huguenots,  fçavent  par  expé-  ,  ^^ 

xtdice  qu'il  y  a  plus  à  profiter  danstetiavailiiaue 

dans  aucun  autre  ^  l'on  vertoit,  comme  S.  Auguftin 

vit  de  Ton  temps,  des  Villes  2c  des  Provinces  en-  s^ktglip.tl 

t'iétcs  quitter  l'hci^fie  doue  adorer  J'  Ci  fur  les 

Autels  de  Ton  Eglife,  fi  on  inftruiToit  Us  Hugue-' 

noist  Comme  paileit  S.  Paul ,  dans  la  Foi  &  dans 

la  vérité  )    Daflfr  rentium  in  fUe  é-  vtritAte  i ,:  .j  t\^ 

n'i  ayant  rien  qui  éloigne  les  Huguenots  de  la  *<  »<  7. 

Foi  de  l'Eglife,  comme  de  leur  propoiêi  d'auttes 

dogmes  de  Foi  que  ceux  que  l'EghCe  enfcigne. 

Le  Pontifical  Romain  ordonne  particuliére- 
ment  trois  chofes  pour  la  réconciliation  des  hcii^- 
ciques..!.  Q^ils  renonceront  i  l'héréfie  dont 
ils  ont  fait  profefTioD,  i.  Qu^ils  déclareront 
croire  en  l'Eglife  Catholique.  }.  Qti^ils  prote- 
fteroDt  vouloir  vivre  Se  mourir  dam  l'unitc  de  la 
fainte  Foi  Caihuliquo.  Admite2  la  fagelTe  de 
VEglife  î 

,  y.  C'cft  pourquoi ,S.  Jean  Chtyfoftome  a  pro- 
noncé hautement  i  ^*  ignorât.  relUm'fiintmifMe  ^^^  ^.^^ 
dtQrin^m ,  ut  oporttterit  tréJere,  longi  à  Sede  i.  ip.  ad 
Epifcopott  AreestHr.   Jl  n'en  fait  point  i  deux  '^'"""■ 
fois  i  il  faut  chalTcr  de  la  charge  de  Paftem ,  celui 
qui  ne  fçatt  pas  U  do£triae  fainte  de  nôtre  Foi , 
&  la  manière  4^  l'expliquer  comme  il  faut ,  fans 
tien  avancer  ^ui  ne  &it  véritable.    En  parlant 
de  la  forte  iux  hérétiques  ,:  on  les  gagneroit  i 
Tesus-Chkist.  i  c'cft  l'obligation  des  Pa- 
fteur'  :  vous  ferez  peot-êire  furptis  de  ce  que  le» 
Conciles  ont  dit  (ur  ce  fujet. 
'8.  Le  Concile  doMilévc  veut  que  Ton  dépo-** 
fe  un  Evoque  qui  iji^tigé  les  'ftyezi^çmcns  «  f-  **< 


jTAorsitME   Rbglb 
Car  alors  nous  difons  avec  S.  Auguftin ,  au  Cujét, 

Tffi  sà%      ^g  mauvais  crai cernent  que  les  Donaciftes    a^> 
"     Voient  fait  i  un  Evêque  Catholique.  *  jiûxu 
Hum  fetivit nb  Imferatore  ChriftUno y  non.tknii 
fui  ulcifcendi  causa  y  quàm  tnendi  Ecclejiajibi 
trediu.  ^2?d  fi  fréLtermijijpst  y  non   tjm  fuif^^ 
fet  Undanda  fatientiay  Jed   neglvjentia  meritû\ 
culpanda.  Saint  Âiigultin  fe  fert  de  l'exemple  dc; 
S«  PauUqui  en  apjpella  à  Ccfar,  poutfe  délivraif> 
des  mains  des  Juifs  qui  le  vouloicnt  tuer  i  quoy» 
que  Cefar  alors  fût  un  Prince  payen.  D'où  Sain^ 
Auguftin  donne  cette  Régie  :  y  ht  fatis  oftendit:  §i 
^Hid  facere  deherent  fofien  Chràfii  difpenjatorm  » 
^uando  Imperatores  Chrtfiianos  -périclitante  £r-. 
cUfia  r f périrent.    Nous  avons  du  refpcft  pouc. 
les  Loix  des  Princes,  touchant  la  conduite  des 
Huguenots  9  nous  parlons  feulement  àux'Curea 
pour  les  porter  â  l'inAruâion  de  ces  âmes  égarées^  ' 

I,fètï7v.i7>  Deum  timemw  ,  Regem  honorificamm. 

II.  Nous  ôc  pouvons  oublier  ici  la  plainte  quo. 

1. 7.  ^e  fes  le  faint  Evèque  de  Genève  faifoit  de  fon  temps^ 

Epitrci,^  Ep.   ^j.  jçj  jjfpuj^  q^j  croient  entre  les  Catholiques^ 

empêchoicnt  la  convciHon  des  Huguenots.    11^ 
n'y  a  rien  de  plus  véritable  ;  c'eft  un  artifice  dit 
démoni  de  mettrcde  la  dividon  entiy  les  enfans  àt 
TEglife ,  afin  d-empêchcr  quç  ies  hérétiques  nOr 
connoidenc  ta  vérité.  ■    ■  y 

~  Ce  (àint  Evèque  exprimoit  fes  plaintes  paît 
ane  comparaifon  trés-familiérc  de  pleine  de  ten^ 
dreflfc.  La  pauvre  mère  poule,  qui  comme  (cÈ^ 
petits  poulfirfs ,  nous  tient  dcÂbiis  feS  aîles,  a* 
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t  Quando  Tmperâ  orei  pro  vericatc  oomra  ftlficicem  conftttaua^ 
hoiusleges  itvttk'.Jb  tzvientcs,.  dc  «oviguatoi  ioceUiSciKCs.  $i 
Aug.  ep.  iSj.  ^1»  «âc  |b,  n,  Il 
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yScÛ àflcikié ^eine  cte nous  défétidre  da  Milan,  ^ 
faiis  qiiê  hous  nbus  enttcbccquetions  les  uns  «^  H^;  Cf .  t  ji 
les  autres ,  &  que  nous  luy  donnions  des  en-  «  Bi/mê*utfc* 
torfeè.  J  ay  une  dôuleor  extrême  au  cœvtr  ^  de  « 
Ravoir  que  (cette  difputte  de  Tatltorité  du  Pa-  >> 
^e ,  fôit  le  jôiiet  &  le  fiijeè  de  la  pârlerib  parihi  <^ 
tant  de  gens»  qui  ptû  câ^ablei  de  la  rcfolutidn  à 
qn*on  f  doit  prchdte,  au  lieii  de  l'éclairlcir ,  la  c« 
ttoiibleiic  ;  &  au  lieu  de  la  décider ,  la  déchi-  r. 
renc  t  8c  et  qui  eft  pis  en  la  troublant ,  trou-  r 
bleht  la  paix  de  plufieurs  âmes  )  &  en  la  déchi-  €c 
tant,  dethirent  la  trés-fainte  tinaiiiihité  des  ci 
Cathdi^iie^  »  les  divertiffant  d*autaht  de  pen-  «< 
ièr  â  la  converflbn  des  hérétiques;  '• 

IX.  X'^jo&te  â  la  plainte  de  ce  faint  Èvèqtie , 
une  autre  c)*iiilE  grande  cbhféqùenCé,  qui  eft  dé  ugnâû  mi« 
propo(èr  aux  hérétiques  del  hiftôires  riditules  '«»»  *'***"ijî 
pour  des  véritet  ëonftatites.  Saint  Âuguftin  dit  loic^d'irpt» 
sue  ce  qui  Tavpit  arrêté  long-teinps  dans  THéiré-i  ^^*-  > 
le  des  Manichéens ,  étoit  la  prévention  qu'il  a« 
Toit  eue  contre  la  Fôjr  dé  rÊglife  Catholique^ 
croyant  qu*elle  enfingnoit  des  chofes  infoûtena-: 
blés,  ft  hors  de  toute  apparence  de  vétité  ;  8c 
qu*àjprés  s'être  fait  inftruirè,  il  h'eiit  aucune  peU 
ne  de  croire  la  Foy  de  rÊglife.  C^cft  ce  qui  lof 
fait  témdiener  fa  joye  fur  la  Foy  de  l'Eglife  j^ik 
ces  paroles  :  |e  me  réjoîiiflbis ,  mon  Dicd ,  de  «*  ^^^  ^ .  ^^- 
ce  <|ue  vStrt:  Eglifc  unique,  qui  eft  le  Corps  dé  r*  c.  4«' 
vôtre  Fils  unique ,  dans  laquelle  dés  mon  cn««» 
fance ,  on  m*a  bit  connôîcre  le  nom  de  Jisus  >  '« 
n'avpit  rièh  de  ridicule  dans  fa  créance ,  8c  <« 
u*elle  n*enfi:ignoic  nullehfienc  dans  la  pureté  c« 
e  (à  doârinc,  ce  que  je  m'écoii  imaginé  qu'elle  » 
éniagIloi^  ^^ 
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.  Ceux  qui  travaillent  folidcinçiit  i  la  convclof 
fion  des  Huguenots,  fçavent  par  leur  propre ea^ 
périence,  que  l^ur  plus  grande  peinç  n  cftpai 
de  prouver  nôtre  Religion  par  l'Ecriture  Sainte, 
Se  par  toute  la  Tradition  ;  mais  ^e  montter  auji 
hérétiques  que  TEglife  ne  croit  pas  ce  qu'ils  If 
font  imaginez  qu'elle  enfeigne-»  ^  que  non-feU^ 
lement  elle  n'enfeigne  pas  les  dogmes  corrompu^ 
de  quelques  nouveaux  Cafuiftes  »  mais  qu'elle  lc^ 
condamne  avec  horreur»  Difant  avec  S*  Augu* 
ftin ,  i  tous  ceux  qui  fe  féparent  de  fa  Foy  i  caii«4 
fe  de  cette  mauvaiic  Se  nouvelle  doârine  :  Mirs 
$•  Aug.  I.  %,funt  cjHét  dicitié  ;  nova  fnnt  (jud  diciûs  i  f^lfy 
fi,^"^*  ^^^'  fuftt  ej»it  dicitis  :  mird  finfemMi  ti^ov^  cavimm% 
""  falfa  convincimia.  Le  moyen  (eur  pour  gagner 
les  Huguenots,  &  pour  les  faire  revenir  à  l'£eli(ç 
de  laquelle  ils  fe  font  féparcz  ^  c'eft  de  leur  uire 
voir  1a  Foy  de  TEglife  par  TEcriture  Sainte  en  là 
bouche  des  Saints  Pércs. 

C'efl;  la  méthode  de  S.  Augudin,  après  avoir 

fait  voir  à  un  infigne  Pélagien,  le  fentiment  des 

faints  Doâcurs  qui  l'avoient  précédé  ;  il  luy  dit  ; 

ti  1.  contra  //?''  funt  Epifvofi  fij*    Pdfiorcf ,   doSti ,  graves  , 

Jttli*nttmPel.^,;flL^ ,  veritotis  CatholicA  dcirrsmi  iefenforu  i. 

iui  Catholicam  Ftdem  in  U6le  fitxerunt  9  «»  ci^ 

fo  fumffcrHnt  :  CHJm  lac  (fr  cibumfarvismagnijl 

que  mtniftraverHnt.  Tahhtu  pofl  jfyoflolos  Plam^ 

tatoribm ,  R/gatcnbw ,  t/£dificatQribHS  ,  f  4/?^ • 

ffbus ,  Nfftmçribus ,  çrcvit^ 
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f^M  Oétt^  doit  vtfUer  €MtinMellemeni  four  i.  «.  a,  i^ 
It/klmt  dejcf  ParoijfiCBs.  "'^• 

IL e(t€énjim , dit  S.  Jean Ch^foftomc ,  que  «  ^^^^^'  ^ 
la  vigilance  Contihiielle  d'un  maîtto ,  cft  de  «  **^* 
trés^rude  importance  pour  avancer  fcs  Difci-  «( 
plc$  à  la  vertu. .  Ce  Saint  ne  veut  pas  feulement 

2u*un  P^Sxut  ioic  clair-yoyant  ;  mais  auffi  qu  il 
>it  environné ^yeux  de  tous  cotez»  comme  ce-  ^< 
lui  qâi  n a  pas  (èu(emenri  fe  conduire,  mais  <« 
auifi  cous  ceux  qui  vivent  fous  fapuiilance.  Il  << 
dit  en  un  autre  endroit  ':  11  faut  qu^un  I^afteur  «< 
veille  â  tout  ^  la  raifôn  eft,  qù'ily  a  des  ennemis  r« 
par  tout,  qui  veulent  dévorer  (on  troupeau.      «  ^^^  ^*  ^^ 

t.  Ce  que  dit  S.  Jeaii  Chryfoftbme,  eft  de  TE- 
eriture  Sainte;  Le  Caradéte  d'im  bon  Pafteur , 
c'eff  la  vigilance  :  ^mi  fntijt  in  foUicitudine.  J^^»  *»«'^J 
Que  leelui  qui  a  la  conduite  dt  fes  frètes,  s*cn  ac- 
quitte avec  vigilance  ;  c*eft  pourquoi- Saint  Paul 
écrit  à  fon  cher  Timbthée  :  Tu  veri  vigild.  Cette 
obligation  dé  veiller  eft  fondée  fur  trois  grands 
principes  de  conduite-  Le  premier  ^  que  &  bon  »^'rîin«».4| 
ordre  be  s'établit  dans  une  Paroiflê,   quavec 
beauomi^  de  peineS ,,  8c  par  des  foins  continuels. 
Le  fécond ,  que  le  défordre  s'introduit  avec  unè- 
facilité  incf  oyal>le,  8C  que  le  bien  fe  renvcrfe  bien- 
tôt. Le  troiGîixie  i  que  les  fautes  qui  arrivent  par- 
la négligence  d*un  Curé^font  prrlqne  toutes  ir* 
iép^rables.  Un  enfant  mmrt  fans  Barfeme^un 
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ihalade  fans  Sacremèns,  par  la  négligence  dit 
HoraT^  in  Cure  s  comment  remédier  ?  Que  fi  un  homme 
^^  mérite  la  mort  pour  avoir  (ait  perdre  b  vie  au 

corps  à  quelqu'un  de  fes  femblables  »  celui  qui 
laifle  mourir  une  ame  fans  aucun  fècours»  ne  s'en-- 
gage-t-il  pas  â  des  fupplices  tout  autrement  ri<* 
goureiiz  } 

Ce  feroit  peu  de  chofe  dédire  aux  Curex ,  que 
le  bon  ordre  d*unc  ParoifTe  ne  s'établit  qu  avec 
des  peines  continuelles  *>  que  le  bien  fouffire  des 
contradidlions  de  toutes  parts  »  &  que  le  défbr* 
dre  trouve  plus  d'appui  &  de  défenleurs ,  que  le 
bon  réelement.  Car  plufieurs  Curez  Ce  difpen- 
fcnt  aiiement  de  la  peine  Se  de  la  grande  vigilan- 
ce ,  en  laifTant  faire  un  chacun  ce  qu'il  luy  plaît» 
Mais  «  ce  qui  doit  faire  trembler  les  Curez ,  c'eft 
que  les  trois  maximes  ou  piincipes  de  foin  &  de 
vigilance^  font  établies  fur  trois  obligations  indi(^ 
penfables  pour  tous  les  Pafteurs,  puifqu'elles  font 
commandées  par  N*  S.  }•  C  dans  ion  Evangile» 
1.  La  première  efl: ,  qu'un  Curé  doit  faire  dans 
Iéums*^*^^*  fa  ParoiÔe  tout  le  bien  qu'il  peut.  Le  FilsdeDiea 
a  dit  i  tous  les  Palpeurs  »  en  la  perfonne  de  fes 
Apôtres  :  Je  vous  ay  ét^li,  afin  que  vous  fàfficz 
du  fruit,  &  que  le  fruit  que  vous  ferez,  demeture 
toujours.  Un  Curé  n'eft  Curé  que  pour  faire  du 
bien  ;  c'eft  fa  grande  obligation  ;  c  eftle  compte 
terrible  qu'il  doit  rendre  a  la  mort.  Il  eft  donc 
obligé  i  veiller ,  parce  qu'on  ne  fût  du  bien  que 
par  une  vigilance  continuelle, 

La  féconde  obligation  des  Curez ,  c'eft  d'cm* 
pécher  tout  le  mal  qu'ils  peuvent.  Pour  être  con« 
vaincu  de  cette  vérité,  il  faut  confidérer  les  pai- 

a  riud  qoi  Jnuaillccf ,  pmckcct  %iii  «tiUcfr  pt«f«M|  S|  li»^ 
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ïolci  de  1*E  Vangile  \  Jisus-C  h  rist  nous  y  repré^ 
fente  depx  fones  de  Pafteurs ,  qui  ont  4>ien  1q 
nom  de  Pafteurs  »  *  mais  qui  au  fond  ne  font  que, 
ou  des  voleurs ,  ou  des  mercen;(ires  ;  le  voleur  ne  i,^^^  ^^i 
vient  que  pour  égorger,  &  pour  perdre  le  trou*^ 
peau.  Saint  Grégoire  de  Hazianze  nous  dépeins  q^^  ^ 
CCS  Pafteurs  larrons ,  d'une  manière  qui  eft  au 
naturel  :  Nec  Pdjhreffafh  JUnt ,  nijî  ut  Unitnt 
&  difpergdnty  atcjue  àliormm  Uhra  infrigdnt^, 
^Ht  ne  pvfetilam  quidem  prodere  poJfHnt ,  tjuam 
Mdnxerint ,  vel  conftrvaverint.  Nec  enim  reSi 
faceredidicerunt  cum  improbitdtem  fiudiose  co^ 
l$t€rint.  Le  mercenaire  s'enfuit  quand  il  voit  lo 
loupiC*e!t'i-dire,  félon  S.  Auguftin»  qu'il  n^o« 
feroit  avertir  les  pécheurs  's  Fugijti^  quid  tdCMsJN^ 
Vous  ^jcz  par  cette  parole  de  N.  S .  J.  C-  qu^ 
k  vérieaUe  Pafteur  eft  obligé  de  s*oppofer  aii 
mal ,  d'empêcher  le  mal,  de  r^Gftei;  à  l'iniquité  ( 
autrement  c'cft  un  niercenairç  qui  s  enfbit. 

I<t  troisième  obligatioQ  des  Pafteucs  ,  feloôl 
TEvaneite»  c*eft  de  donner  fa  vie  pour  Ces  brebis.  ^^*^  *•  "* 
L'occafîoA  de  donner  j&  vie  tout  d'iyi  coup  »  e(j( 
rare  ^  piais  l'occafion  &  les  fujets  de  mouris  com- 
me k  petit  fc\x  pour  fes  f  aroifficns  ^  eft  conti- 
nuelle, parce  qui!  dut  toujours  veiller  pour  leur 
fâlut.  Et  cette  obligation  k  la  vigilance ,  eft  ua 
martyre  continue} ,  prcç  que  yciHant  pqur  leuc 
falut,  il  vit  dans  (es  langueurs,  &  dans  hs  gé'^ 
miftcmens  fur  la  dureté  de  plufieurs..  Saine  Jean 
Chryfbftome  dit,  que  S.  Paul  n*Si  jamais  ry  :  Ee 
ce  S.  AP&tte  dit  de  foi-même  ^  Jesus-Christ  ^ 
m'eft  témoin  que  je  dis  la  vérité  ^  je  fuis  faifi  « 

f.  McrccaâdiM  aoccm  Sc^qoi  «op  tft,  PnlUi^  S*  Cfcg*  9oi^c44 

i^^^^  ^  ... 
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w  d'unc  triftcîfc  profonde ,  &  mon  cœareft  pitt» 
»  fé  fans  cède  d'une  douleur  violente,  car J'euiTe 
•*  défire  de  devenir  mpy-meme  anatbcmc  »  8C 
»  d'être  fçparc  de  J.  C.  pour  mes  frères.  . 

''  ^         Cette  vigilance  d*ùn  Curé  fe  dqit  étçndrc  4 
tout  ;  il  faut  qu'il  veille  de  tous  cotez ,  comme 

'  ••'-  une  fcminclle  pofcc  par  Jesus-Christ«  Il  doit 
yeiUer  fut  les  écoles»  fur  la  conduite  de  fes  Pr è-* 
très,  s'il  en  a>  pour  le  fcryice  de  fes  ParpiiUens^ 
fur  ce  qui  fe  chante  dans  fon  Eglife ,  afin  que  tout 
fe  fafle,  digfti  Dec,  fur  les  malades  «  uirlad^ 
miniAration  des  Sacremens  »  fur  le  cç^lporel  da 
fon  Eglife,  fur  le  foin  des  pauvres  de  £^  Pai:oiffSe.; 
enfin  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  iu  falut:dcl 
fes  Paroifliens.  Le  Démon  fçaura  bien  faire  {bit 
profit,  fi  un  Curé  ne  veille  pas  à  tout.,  S.  Jeaq 
C.hryfoftome  qui  eft  toujours  riche  en  compa-» 
^aifons,  lorfquil  veut  nous  perfuader  quelque 
•>  graqde  vérité^  dit  que;»  Comme  celui  i  qui  Icl 
M  Prince  a  donné  le  gouvernement  d'une  Place 

r     ~-  :  f>  de  cpnféqueiicç»  ne  fe  contente  pas  d'une  viei*' 
»  lance  générale  ^  mai$  qu'il  met  des  fentineUes; 

Ear  tout ,  qu'il  a  foin  de  réparer  en  diligence- 
;s  brèches  que  les  ennemis  ont  faites  dans  les^ 
7»  fortifications  de  fa  Place  s  autrement  Içs  enne-.- 
mis  y  entrent ,  &  fe  rendent  les  maîtres  :  dfe 
même  fi  le  Pafteur  ne  veille  à  tout,  &  s'il  n'a 
9>  :(bin  de  réparer  les  brèches  que  les  Démons  font; 
>*  à  la  piété ,  iç  au  bien  de  fa  Paroi^,  ils  y  en«>f 
'itrent,  &  s'enrcndent  les  maîtres.       .   .         ^ 
Les  Curez  devroient  çonfidécer  fouyent  cettc-j 
parole  de  l'Ecriture  Sainte  s  qui  dit ,  parlant  de . 
*•  W*^  »*  Salomon  :  Ma^tjici  enim  fafienttam  traStahat^ 
*  '*  Tx>ut  te  miniftérc  d^un  Cut|  «ft  pova  Dieu  ;  toult 
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regarde  Dieu.  :  il  faut  donc  qu'il  agilTe  magnifia 

3uement ,  c'eft-à-dire ,  que  tout  ce  qu'il  fait 
oit  ecre  grand  -,  non  pas  pour  Taâion  feulement» 
mais  pour  la  fin  Se  pour  la  vue  de  (on  adtion ,' 
ui  eft  Dieu  même.  Ainfl  il  rfy  a  rien  de  bas  ni' 
e  petit  dans  les  foins  d*un  Curé»  a  mais  tout  y 
cft  élevé,  parce  que  tout  va  à  procurer  la  vue  de  u  9«t.  iT  itl 
Dieu  ,  le  Rojj^aume  de  Dieu-,  à  des  âmes  ra<^ 
chetécs  du  Sang  dejEsus-CiiRi  st. 

4.  ,En  vérité  je  fuis  furpris  de  la  tiégligence  des* 
Curez»  qui  fltf  s'appliquent  à  riêhtnoins  qu'à  Veii- 
let  (m  ce  qiii  fe  paire  dans  leur»  PârdilTcs.  Quand' 
je  confidété  dût  dam  l'Ancien  X^^ni^nt,  Dieu 
n*avoit  pas  (eulemcnt  ordotttié.'Sc  réglé  toutes  E^i%5.)ii 
diofes  podt  les.Sacrificefs  de  fon  Temple  ;  maïs 
<]ue  fon  fàin  s'étoit  appliqué  jufques  à  détermi<i 
lier  la  matière  des  mouchettês  qui  dévoient  fers* 
vir  à  accommoder  les  lampes  ,&  même  àtiétcr*  ,    :   .     .; 
miner. la  matière  du  vafedan^. lequel  on  rctfcrrc- 
rbit  les  moochettes  :  Il  eft  dit  que  tout  dévbic; 
être  d'or.  Pourquoi  le  foin  de  Dieu  même,  fut' 
ce  détail  des  choies  qui  paroiff^nt  fi  petites  \  C^é.» 
toit  pour  inftruire  tous  les  Paftturs ,  de  s^appli-" 
quer  à  tout»  ic  qu'il  n'y  a  rien  de  petit ,  quand  il 
s  agit  de  rchdre  Konnettr  à  Picu/^  de  fervir  les. 
amcs.  ■'/'■'  -' 

Auflî  le  t lis  de  I>ieanoui  àijlit  dans  TEvangi*^' 
It  :  O  bon  &  fidelle  fetvitënr  l  parce  tfie  vous  »  Mardi  «j.  v 
^vez  été  fidelle  w  peu  de  cKofes,  je  vous  éta-<  *«  ^^ 
blirai  fur  beaucoup.  Et  il  a  donné  cette  maxi-  <« 
me  :■-  Celui  qui  eft  fidelle  dans  fes  petites  chô-  «        .    .  ,^^ 
ics,  fera  fidelle  kufli  dans  les  grandes  :  &  celui  «  ^^^'  -^^*  **^* 
qui  eft  infidelle  dans  les  pentes  cbofes ,  fera  ^ 

«  Que  YilU  Àûit  »' filei  «rtUoCt  U^\-  S,  Cttp 
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40  QuatJ^^ii^'mi  Rb^xb 

»>  mjuftc  au$  dans  les  grandes.  Jl  ny  z  rien  de 
pIu)  Véritable }  il  ne  faut  qa'ouvrfr  les  yeux  pouc. 
voir  ce  qui  (e  paflfe  dans^  une  grande  ParoiflTe  1^ 
dans  laquelle  le  Curé  ne  yeille  pas  ^  tout  :  AhL 
que  de  défordres.  Il  fait  du  bien  d'un  coté,  mais, 
que  de  maux  de  l'autre  l  Commçnt  le  fait  1  0&, 
fiçe  }  de  quelle  manière  vivent  Içs  Eccléfiafti-t. 
ques  }  comment  acquitte-t-on  de$  fondations  \ 
comment  les  enfans  font-ils  inftruits  }  cpmmenc 
adminiftre-t-on  le^  Sacremens  ) 

Pour  convaincre  les  Cure;^  4^  cette  gbliga*^ 
tion  d^  veiller  toujours  pourle.{âlut4c  leurs  Pa- 
roiffiens  >  6ç  de  prendre  garde  i  tQUt  *,  je  ne  veux 

[ne  me  feçvir  de  Icuc  exemple  propre  pour  le  foin. 
e  leuir  tcmpprel ,  &  leq^  4^^^  :  Ayez  au  moins 
auranc  de  fqii^  4u  bien  fpirituel  de  yorre  Paroif^. 
fe  )  comme  vou^en  avez  pour  le  (emporelde  vôt- 

.  r-.-  c  .  tJ:e  Cure  ?  Ad  verecundidm  velfram  dic^. 

7.  Mais  pour  preUer  cet  exemple»  entrons 
dians  une  Parçifle  dan$^e  temps  que  le  Curé  leva 
lui-mç](ne  fcs  d^ne^.  Vous  voyez  un  Curé  qui 
1^  des  yeux  ouverts  de  tous  c&tcz  *,  fur  fa  g^range,. 
poui:  la  bien  en^plir  ;  fur  fe^dîmeurs ,  pçur  lesL 
niettre  ç^  befogne;  il  s'applique  4  tout  \  il  rieni;. 
tcgître  de  tout  ^  il  a  fa  chaîne  4e  grolfeur  entre. 
les  mains»  pour  it^efurer  les  gerbes  qu on  luy. 
4o^çpour  la  dime  ^  U  fait  mettre  tq^t  par  ordre» 
les  menus  grains  i  part»  le  froment  ci  un  côtéj^ 
'  l'avoine  d'un  aut];e  \  Se  ainfi  du  refte.  Il  çcrit  tout, 
il  n  ouUIie  pas  de  ma]:quer  ceux  qui  n'ont  pa^s  payé 

6ta.  }i«  4CI  ^  ^™c  i  *W*  il  peut  dire  conune  Jacob  :  f^g*^^ 

^-  bAtejHi  fomnns  ab  oculis  n^eis) 

Je  ne  défaprouve  pas  cetre  vigilance  ;  elle  eft 
îufte  &  apoilolique.   Saint  Paul  difoit  a  ceux  de 
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Çoxinthe  :  Si  nous  4vons  iemé  4an$  tos  amçs  >i  l  Cori  H 
des  biens  rpiriciiels>  eft-ce'  i|ne  grande  choifç  ^  ^*  ''^' 
que  nous  recueillions  qqelquçfîjfii^  dé  v€>8£ieni<t 
temporels  }  J^approuve  agnc  .cç  fôiri,  auifi.l^icfî.^t^ 
quç  celui  des  Curç^  des  grandes  Villes ,  toucK^^fj 
Ks  obligations,  pourvu  q^c  rien  ne/efaCc  4*uno 
xnaqié|:e  fordidc  >  qùpn  né  dçinandc  point  plus 
qu'il  ne  faut  i  (k  qu  on  ne  griyéle  point  fur  le  cra» 
y  ail  de  Tes  EccIéfiàlHqués.  Il  y  ^.des  Cûrcz  qûC 
prennent  fur  les.rétributions  que  Upn.donQe  2  leur^ 
Prêtres.  Je  dematifle  donc  fculemenc  autant  de; 
viçilance  Sc^ç  foin  poq(  let^pn pr dre  de  la  Pa- 
roilTe,  ic  jmv  l^Aw  deT^s  Pardifllens  >.iqup] 
pour  la  conCeryat^oA  du.  temporel  4c  (a  Gûrç.  '  ' 
8.  Con(aéraatççaue!Sai^P^^.^.d^^ 

Seigneuc  1m  S:W^  -C  hïli  st Vlctiamresyeuxf*.H«bf  i^ 
Tur  j  9  s  il  s ,,  comme  fur  ranteur  &leconiotTw  <«^t.  %% 
mateur  de  notre  Fov  »  qui  iû.  .liçu  de  U  vie  '**^ 
tranquille  &  keureufe  dont  il,  jppuyoit  joiiir ^  a  «• 
fbufïert  la  croix  en  n^éprijCancla  honte  Se  rigno-  <"*% 
niinie,  &  eft  n^ainteai^if  âffis  i  la  droite  du  f<'^ 
Trône  de  Dieu.  Vous  voyez  dans  les  travaux  dc^ 
7*  C.  v6tre  obligation  i  la  peine  6c  au  travail  f- 
&  dans  la  gloire  de  J.  C.  votre  récompenfe  :  /»'  ^ 

erMCfi,  Ubores]   im  refurreStione  ,  çloridm ,  (lit. 
S.  Auguftiô.   C'e(|  pourquoi  npus.difons  jl'tdus. 
les  Curez  ces  paroles  du  «nèn^e  Saint  ;  Corde yi" . 
ffUy  fidâ  vigiU^  ^e  vigild^  çharitdte  vigila ,  $««.  t^ 
o^cnbnî  vigiNf  ;  &  qudndo  carpçre  dêrmierk  ,  ^«  ^*  ^» 
veniet  tempMs  Mtfkrgas. 

5).  Je  ne  puis  oublier  ici  une  piM^oIe  de  S.  Jean 
Chryfoftome»  qui  doit  réveiller  les  Pafteurs,  ou  , 
"^g'igc^^Si  ou  qui  méprifen^cefoin  je  cette  vi- 
gilance il  particiuicre  &  (l  aece0aire  à  ^eijr  mi« 


'        '  '£iftfte.  CaruVyaquecrôpdtCiirc^yqni  rnu-- 
tent  de  ridiccdeé ,  ceux  qui  les  àver tiffenc  de  rciU 
1er  for  les  écoles  ds  leurs  Pàtoiflès.  ;  fur  Tordri^ 
^*ic  bon  réjzlénieric  de  roffice*Di^ii  qui  fefiit 
diatis  leur  Egiife  ^  fur  la  propreté  des  Autels  ;  fût 
la  révérence  8C  le  refpeâ  dû  a  la  Maifon  de  Dieu  i 
fer  le  filence  8c  la  réicoUeétion  des  Prêtres  dans 
la  Saaiiftie.    Ces  Curez  (ûperbes  traitent  cela 
Ae'b^igacenei ,  Se  d^amufemeos  de  petits  efprit!^  i 
^ur  t\ii9  diftf^trils  9  ils  ont  des  occupations  clef 
pIiW  grande  coihtôcjuence  ^  d  faut  rendre  vifite  î 
McAmeur  ••  •  1  Madame  .r,  qm  eft  de  grande 
cbadition  ;  il  faift  Ce  bré[)âter  |>Dur  &ire  un  beau' 
Sermon  le,préiôiçrl>i|nandhè  du  mois  >.bCill 
qûiA^ùc  Piàfht&ptt  kelf^èitle  d'tme  fille  de  jà- 
-    '-'féns  riches  ;  il  fÀit  iiianer  àtnihmt  un  Seiraeur 
dé  &  Cour,  8c  etviéilitifdlêr  ùâ  ktttfe  qui  cftVdtt, 
malade»  qui  n^èft'pas  peut-être  dans  u  Paroiflil' 
Voili  les  graiids 'emplois  de  ces  Curez  qui  ne 
ibnt  pas  du  conàpiiïJi,»  8t  qui  regardent  ce  Toiny 
cetre  vigilatice  pàr^ciiliére  »  &  cette  applicarioii' 
â'tout  le  bien  de  leur  Psûroiflè,  comneune  chofi: 
baflfê  8c  indigne  de  leur  grand  efprit.  ^aint  Jean- 
Hem.  ).  Sn    Chfyfoftome  ne  croit  pas  que  ces  Pâfteurs  (c  Ciu-  ' 
^^  y«t  :  la  raifon  quM  en  donne  eft,  qu'il  feut  ^u^un 

Pafteur  ait  des  yeux  de  tous  ic&tez';  que  dis- je» 
des  jreux }  û  faut  qu*il  ait  plufiéuiis  yeux  de  tous 
;  »  cotez.  Je  n'ay  pas  deflem  (  dit  ce  Père  }  de  • 

M  trahir  mon  (entiment ,  mais  j*ay  réfolu  de  m^ez- 
M  pliquer  fur.  ce  fujet,  félon  la  véritable  difpofî- 
^  tîôn  où  je  me  trouve.  Je  necroy  pas  qu'il  y  ait 
»t>ealicoup  d'Eyêques  fauvez,  &  je  croy  qu'ils 
9»  (e  perdent  pour  la  plufpart.  Si  vous  m'en  de- 
y  mandez  le  fujet  >  c  cft  qu'il  faut  une  grw^ 


/ 


âme  poar  (msf^ti  wx  Qblieatiofi»  .«tOi V'Bpib.  4 
copac*  Un  Paftcut  ;  trouve  plufieucâ  CQçaSu»ti$  /f 
de  fe  relickec  6c  cLç  fycottomftt,^  ^  afin  de^ 
s  ângaricBCir  »  il  êb^n  4e  cous  nùc.  néxiki  ^t 
^'YC^x  9UVje|ts«t  Msi^-wilLpour  eocouragcc  ks  fi 
Cuïcz  vigilans.  à  ne  feitcUchei:  jmm  iinomic^ 
cnkQMXiios  pac  cet  ^pardcs:  dai  gs^  .1  Apocre  ; 
¥<W*  doKc,  ^  !ncâ>  ÊtoÀ  feéf oii  otti  >a(Vte  part  i  f  ««J[-  J-  ▼•  « 
I^.ypohripn  céleftç  »,  Ukpfidércs  }  t  fiikr^m  eft  fs  ^'  '' 
Ti^^pôrr^  cnvojré  44  Dioa  i.  &  le  PoimCc:  de  la  fi 
H^eUgiaa^Ueiidus.pcoÊQi&ns*;  qui eâ:;64cUe  i  <y 
cplui  qui  Ta  ét^i  dans'£tctt§.t:har0ei  cofnojei^ 

MoîTc  ipy  a  récé  JKdollrj  en  roate  :  1^  î/k^àCom  \  ^^ 
comme  iw^fehrim«i.|kmi::  annonce^  « 

coiy  ce  '^ui  Iut  .ocotii  or^^tm^.  de  4ûfc4 >  j  <"  •  ^ 
>}oii$  jieditoi^  pomrçc^  parole»  adiD  Pafteura 
Ci^tnpbîfaiia  »  ipii'ÀMnieât  loot  i'lAtfov:tur»  qui 
0?  ^ifî^oni  que  douMc^bfis  ai»  net  sr&nnëni(  i  bec^. 
ce  charge  aù'avec  deflcin  de  foic^pofo&i  Jd  ne 
p4iCiia|>^hrroa^i]s  ivértt^  Pafeprsrqoi  i^il- 
IciH  (ans  ceift  <»  1<9  aaida  ;  qui  préfefent  à  leur.   '^^  ^  i'^  .IJ 

falqc>  Qçlui  dcii  BmplçsjdomJbç9tidaitekiir.e(fcs.'Ch^^^    ' 
çon^éo*   Ct  n!ctt  pouÉ  làiQ)?  iqbt  piâcle;afo&^c*«ftt  j^- 1-  >^ 
S.  Jean  ÇhiTfiiftoaie.qQi' ptik  de  k  focrei  .     * 

iqi:il;àjoucc  :  jElicesHoioi  fi'  dn'ltomoie  qui  m 
n'a  (|uc  diarcfkfam  â  dbnduirc.,  eft.  obbg£de>K 
veiller  fur  eiix  avec  lu»  inqiîtétadertfonnnad-  «• 
le  »  quoy  quHb  démentent  chcÂ  luj^Viqvel  dok 
êcre  le  (otn  dTun  Pafteôry  ^iTqu'ilf  ommandé: 
à  un  (i  grand  nombre:  àt  perfonnes»  qui  ne  luy 
font  pas.  roùmifea»  »tc.  qui  ne  dôncusent  pas  f- 
avec  luy»  mais  qui  dii^enc.  tibremient  de  leur  m< 
(ii^ûiniflîon  &  de  leur  obéïflance  } 

'Mi^crcSîaiiu:ikibaiîds;;dko|L  belles  comparais* 
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fonilpoéretpriinâ:  cette  vérité.  La  fïitrAétt  eft  i 
•>  Il  n  y  a  pas  (  4it-il }  de  difFércncc  entre  l'amé 
M  d'un  Pafteilr,'&  un  vaidêau  qui  eft  agi  té  par  14 
•>  violttite  dci  flots  y  un  Piâienr  eft  prefTé  de  touteé 
M  parts 9'  par  Gis  amis,  par  fes  cnâenvi^v  par  (èê 
^  domeftiques ,  p^r  des  étrangers.  L'autre  c6m^ 
s»  paraifon  «flrulleuri  :  U  y  a  autant  de  differen«^ 
t>  ce  (  dit-U  >'entre  rinquiétude  du  Pafteor  d- une 
ft>  ViUe  8c  d'oo  grand  peuple  ».  &  le  foin  d'un  Em» 
9»  pereur»  qu'il  y  eh  a  entre  l'agitation  d\intf  (i«l 
â»  viércj  &  celle  d'une,  met  pkine  d'oragçs  6è 
ai  de  tempêtes.  i.*£nipercur  eft  aflifté  de  ^\tU 
M  fleurs  piribnnes  pour  g<iu:irenier  fon-Eut^  8t 
«r  rien  ne:8^y£dt  que  par -KaMtotité  des  Loix  Se 
u  des  Ordonbancet*'  Mais,  la  conduite  Eccléfia^ 
a»  ftique  eft:  tonte  contraiœ  au  gouy ernement  ci- 
1^  TÎl  ;  fiC'Oh'iî'y  peut  rien  ordonner  par  aiÂiffité 
M  ab(bkië;  C'eft  ce^ufdflnande  un  foin  cond^/ 
nue!  pour Iç bien.       r*  '.'  -' 

-  Feuc-on  plus  '  preflêr  cet»  compâraifon  qUA' 
l^**^  ••fait  S.  Jean  Chryfoftomcj 'Un  Roy  n'a  que 
'  ;.!!  n  .  »  des  corps  d  gouverner  ;  'inais  la  conduite  des 
/'    :      :;  u  amcsicft  confiée  iJa.  vigilance  du  Paftcur.  Mn 
9»  Koy  remet  lès  dettes*  temporelles ,  mais  le  P^h 
»  ftear  donne  l'abfolution^  des  péchez.  L'un  uCc 
»  de  contrainte»  l'auiib  de  remontrance.    L'ua 
«•  employé  la  néçsffité-^  te  l'autre  la  perfoafion 
»»>&  le  confcil»-  L'ifn  a  des  armes  fcnfibles ,  Se 
j»  l'autre ."ca  porte  4és  fpirituelles.   L'un  combac 
»  contre  les  barbares ,  &  l'autre  contre  les  dé^ 
»•  mons.  Un  Curé  doit  iè  rendre  à  ia  force  dtt 
raifons  jde  Saint  Tean  Chryfoftome  $  il  doitavoir 
toujours  devant  les  yeux  ces  paroles  du  Maître  do> 
H  ce  grand  Saint»  joViusdisB^  &  Paul  i  Maia 
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|ioi]r  votis,  veilles  céntinûellement^  fenSm  «t, 
conftamment  cous  les  travaux  «  faites  la  icharge  *  ^^  ^j""*  * 
d'un  Evaog^lifte  »  rempliflez  tous  les  devoirs  «:  * 
de  vôtre  miniftére.  Or  on  ne  remplit  tous  les  » 
devoirs  d'une  charge  de  Pafteur,  qu  en  veillant  à 
tout»  &  en  tout  temps ^  autrement  on  n'en  faic 
qu'une  partie,  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  être  iàuvé  » 
parce  que  le  Saint  Efprit  dit  a  tous  les  Curez»  ce 
que  Saint  Paul  difoit  de  fa  part  à  tous  les  Pafteurs. 
aufquels  il  écrivoit  :  Minifktrium  tunm  impie,    t.  Car«^  a 

II.  Les  payens  même  ont  reconnu  cette  vérité. 
L'Orateur  Romain  rappone  de  Platon»  qu'il  di- 
foit deux  chofes.  i.  Que  ceux  qui  gouvernent  «<  (^uIfta»^ 
doivent  oublier  leurs  intérêts  particuuerS)  pour  «« 
avoir  le  foin  tout  entier  de  ceux  du  public  ,  il  « 
£iut  que  toutes  leurs  aftions  &  que  routes  «« 
leurs  peaféesfe  rapponent  U.  i.  Ils  doivent  ** 
prendre  garde  atout  le  corps  de  l'Etat,  de  peur  <* 
qB\n  ne  voulant  fonger  qu'à  une  panie,  ils  a-  «« 
bandoanent  les  autres ,  Se  les  mettent  en  dan-  *• 
gcr.  Je  rapporte  ce  témoignage  de  deux  fages  <« 
Payens ,  non  pas  pour  les  comparer  i  S.  Paul , 
mais  pour  faire  plus  de  confufion  aux  Cu^ez  qui, 
croyent  qu'il  eft  indigne  d'eux  de  s'appliquer  à 
tout.  Se  de  veiller  i  tout  dans  leur  Paroilfe.  J'a« 
jouterai  encore  ce  mot  de  Cicéron»  qui  eft  un  ^^^^ 
coup  de  foudre  pour  la  confcience  de  ceux  qui  ont 
l'autorité  ;  voici  d*admirables  paroles  pour  un 
Payen  :  Toutes  les  obligations  de  ceux  qui  com-  ce 
mandent  aux  autres,  fe  peuvent  réduire  î  ce  (èul  ce 

f>oint ,  de  faite  en  forte  que  ceux  qui  vivent  fous 
enr  obéïlTance ,  foient  autant  heureux  qu'il  eft 


« 

ce 


poflible.  C'eft  donc  le  devoir  indifpenfable  de<c 
fclui  qui  a  lautonté »  non  feulement  fur  fes  « 


\ 


.  .    m  ooncitojens ,  mais  fur  des  efclavès ,  Se  mitM 
*     .,    .  »  fur  des  animaux  »  d'avoir  Coin  du  bien,  &  de  la 
fi  confervation  de  ceux  à,  qui  il  commande. 

11.  Fmiflbns  cette  quatrième  Régie,  par  n6tre 

S.  Jean  Chryfoftome ,  qui  confirme  en  peu  do 

paroles  tout  ce  que  nous  avons  dit  :  Hdc  itttef 

Homl  591  In  P^fiorem  (fr  meriCenarinm  efl  diffisrentid  ,  édtêt 

itMOâ  fropriis  çontemftis  èvibut  ;  skerfud  coHhmftÀs 

êvmm  fewfper  ftilmti  inviffldn 


."»    « 


CINQ^UIE'ME  REGLE 

Paire  prpviJlûH  Je  fatience. 

RE  M  A  k  Q^  fi  z  f  s'il  vous  plaît,  que  Saint 
Jean  Chrjfoftome  ne  dit  pas  feulement  : 


_ue  celui  qui  a  le  gouvernement  &  la  conduite 
d'une  Eglile,  doit  avoir  de  la  patience)  mais  il 
9è  dit ,  qu'il  doit  avoir  bonne  provifion  de  mode-* 
M  ftie  &  de  patience ,  afin  de  ne  fe  mettre  jamais 
>ien  colère,  &  pour  erre  plus  propre  à  confoler 
»  fes  ParoifEens  dans  leurs  aftliébions* 

I.  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable  que  ces  paro- 
les de  S.  Jran  Chryfoflome ,  en  voici  la  raifon  ; 
c'eft ,  dit  notre  Saint,  que  toute  la  vie  d'un  Pa- 
fteur,  s'il  efl  tel  que  Jbsus-Christ  ledemandc» 
fè  doit  palier  dans  la  tnftefTc,  dans  la  douleur,  & 
dans  une  af&iâion  continuelle  ;  tantôt  fur  la  du- 
reté des  pécheurs,  tantôt  fur  le  relâchement  8r 
fur  la  chute  des  Jufles  ;  tantôt  fur  la  mort  préci- 
pitée de  plufieurs  de  fes  ParoifEens ,  tantôt  fur  la 
mort  desenfans  qui  n'ont  point  recule  Batême  ; 
tantôt  fur  la  refinancç  au  oien  qu'il  veut  établir 


/ 


iiam  Ùl  Paro^f ,  cancot  fur  rpppofitiotii  lnv^. 
rite  ;  car  il  j  aura  toujours  des  Jannés  &c  des  c*  ^^^  ^|^.^  ^ 
Mambrés  (  c  e(b>ii»ilire  )  des.ihonunes  corrom-  «  v,  t« 
pus  (dans  refpcic,  &  pervertis  dans  la  foy ,  quiç< 
réfifteront  i  la  vérité  comme  ces  deux  Ma*  '< 
giciens  s'oppoférent  i  MoïTe  :  Enfin  les  mife-  << 
tes  2c  les  aftliâions  des  Paroiffiens»  doivent  dé- 
chirer le  coeur  d*iui  véritable  Pafteur. 

Si  pour  arriver  au  faluc»  il  faut  avoir  beau- 
coup de  patience  avec  foi-m&me  ;  combien  en 
£iut-il  avoir  davantage  pour  vivre  en  paix  avec  ^«(•&i*T.ty« 
tant  de  Paroiificns»  qui  (buvent  prennent  i  tâche 
d'inquiéter  leuj:  Pafteur ,  &  de  le  troubler  dans 
tout  ce  qu'il  Eût  pour  établir  le  bien  &  le  bon  or-r 
dre  dans  (k  Paromê?  Saint  Grégoire  dit  une  belle 
parole  :  Celui  qui  ne  fouffre  pas  paifiblement  « 
tes  maux  des  autres»  témoigne  aflèz  par  fon  im-  c«  ^°'*  ^  **< 
patience  >  qu'il  eft  encore  bien  éloigné  d'être  »   '  ^  * 
parfait.    Si  vous  ne  voulez  pas  être  exercé  par  » 
la  malice  de  Caïn,  vous  refufez  de  devenir  AbeL  rc 

Mais  écoutons  Saint  Tean  ChryfQftome,  c'eft 
dans  l'Homélie  44.  fur  les  Aftes  des  Apôtres  :  ^"^^  ^^'  '* 
En  quel  état  fuis'^je  réduit  (difoit-il  au  peuple 
de  Conftantinople  ?  )  Vous  fçavcz  que  par  la 
grâce  de  Dieu»  il  y  a  déjà  plus  de  trois  ans  que  << 
je  fiiis  dans  cette  charge.  Il  eft  vray  que  je  ne  ^c 
vous  exhorte  pas  durant  le  jour  &  la  nuit,  com-<« 
me  S.  Pauls  nuis  je  vous  prêche  trois  jours  la** 
femaine,  &  fouvent  une  femaine  toute  entière.  <« 
Qi/ay-je  fait  depuis  ce  tcmps-U  )  Je  vous  re-  « 
prends,  je  vous  corrige,  je  pleure,  je  m'aban  «< 
donne  à  la  douleur  ;  &  C\  mon  af&iâion  n'eft  <* 
pas  vi£ble  i  tout  lemonde»  du  moins  mon  ccrur  ^ 
en  eft  tout  rcippU,    _  f 


« 


V 


y» 


;;  Or  les  larmes  qui  coulent  dès  yeux  »  (bfli 
i»'  moins  confidérablcs  que  les  larmes  inccrieu- 
tes  >  puifque  les  ùtic%  apportent  quelque  (brte 
de  confoiation aux  perfennes  affligées,  8c,que 
»>  les  autres  font  un  accroiflTement  de  trifteflTe,  8c 
ferrent  le  cœur  plus  étroitement.  Certes»  je  ré^ 
pandrois  tous  les  jours  des  rliifleaux  de  larmes 
h  en  votre  préfcnce,  fi  je  ne  cràighois  que  Tdn  ni 
^  les  attribuât  i  (Quelque  forte  de  vanité  i  niais 
i>  ma  maifon,  &  la  lolitude  où  je  me  trouve! 
i,  quand  je  fuis  féparé  de  vous ,  font  témoins 
»>  qu'elles  ne  tatiflent  fias  eh  nies  yeux.  Croyez-' 
9»  moi ,  j*ay  abandonné  mon  propre  falut ,  conw 
h  me  par  quelque  cff^éce  de  defelpoir  ;  &  Taffli-^ 
»>  âion  que  je  relTens  de  Vos  maux,  m'ôtc  le  loifîr 
»  de  déplorer  mes  propres  mifétes  ;  taiic  il  eflE 
h  vray  que  vous  m'êtes  toutes  chofes. 

).  Ne  faut-il  pas  quun  Curé,  qui  peut  parler 
de  la  fone  à  fcs  Paroifliens ,  ait  fait  bonne  pro« 
vifion  de  patience  ?  Ne  doit-on  pas  dire  de  luy  ce 
que  S.  Jean  Chryfoftomè  a  dit  de  S.  PauU  qu'il 
ii'a  jamais  ry,  mais  qu'il  a  été  toute  fa  vie  plon- 
gé dans  une  mer  de  ttiftelTc  &  d'amertume ,  defî-^ 
rant  continuellement  le  falut  de  tous  les  hommes^ 
&  n'épargnant  ni  fcs  pas,  ni  [es  paroles,  ni  fd 
feuffrances  ,  pour  le  procutet  à,  tous?  Il  ne  fàuc 

Sue  lire  ce  que  ce  grand  Ap6tredit  de  lui- même 
ans  le  chapitre  n*  &  1 1.  de  la  féconde  Epître  aux 
Corinthiens ,  pour  apprendre  que  les  véritables 
Pafteurs ,  entrant  dans  tous  les  befoins  de  leurs 
Paroiffiens ,  doivent  avoir  fait  Une  bonne  pro-î* 
vifion  de  patience. 

Une  féconde  raifon  qui  fait  dire  à  Saint  Jean 
.Chryfoftomè ,  que  les  Pafteurs  doivent  faite 

provifiofil 


/ 


.    Sb    Corduitë:  ^f 

pr  viilondepatience,c'cll  que  l'on  emportciouc' 
&  de  Dieu,  ^  des  hommes,  par  la  pacience.  Na- 
tte Saint  a(t  admirable  quand  il  nous  lepr^fente* 
N.  Sf  Jisus-Chiust  envoyant  Tes  Apôtres  pàc 
tout  le  monde  pour  prêcKcr  l'Evangilc  .■  Je  vou* 
cnviaye  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  î 
O  virtMi  mittentit  tvtt  <*  medio  Itéftrum  (  Lufi  tom^ihiMA 
f»mf»nt  ovtt.  drf«iw«a* 

4.  En  effet ,  de  tous  les  animaux  il  n'y  en  a 
|»oint  de  {»lus  patient  que  les  brebis.  Les  ApôtrcS 
ont  été  nungeipai  les  homtnes  ;  ils  ont  tout  (buf- 
fert  deleutpart,  fans  fe  mettre  en  colère  ;  A:  ces 
loups  cjui  &nt  dévoré  tes  brebis,  font  devenus  des 

.  agneaut.  Saint  AuguiUn  dit  de  Saint  Paut  : 
ji^tiMi  cccifut  d  lupis ,  ffr  agnos  facitm  de  /«• 
91/.  Saint  Jean  Chr^Coftome  en  donne  la  raifon  ; 
Tant  que  nOiu  fommcs  des  agneaux  ,  le  fe-  H 
cours  ou  grand  I*afteur  ne  nous  abandonne  pas  ;  *^ 
mats  quand  nous  fommes  des  loups ,  le  grand  <* 
t>aJleut  (t  retire  de  nous.  C'cfl  dans  la  patien-  ^ 
ce»  que  la  reriii  des  Paftents  cft  admirable.  Les 
Viâoriciu  dans  les  armées  i  triomphent  de  leurs 
ennemis  par  le  carnage  ;  mais  les  viâorieux  dans 
les  amlécs  de  ÎESus-CiiiiiST,  triomphent  de  Tes 
ennemis  1  eti  fouifram  tout  de  leur  pan. 

5.  N»»  viQrice  peleKtiâ ,  ftd  fotentiare  f4- 
tHntii,  die  S.  Auguftin,  Âc  S-  Jean  Chtyrofto- 
me  :  On  a  (àît  la  guerre  aux  douze  Difciples.  ** 
&  toute  Ja.tetie  a cdorpiré  centre  eux;  ccpen-» 

dant  ceux  ï  qui  on  a  fait  la  guêtre,  font  demeu-  "    ifom.>  lA 
rcz  viftoneux  j  &  ceux  qui  leur  faifoient  la  «  ^'  "' 
guerre  >  ont  ^té  vaincus.  Comment  cft-ce  que  « 
cela^'eft  £iit  1  O  virtut  mittemtû  ovu  in-  medi» 
tMftmm  l  l,mgi  fiiUi  fimt  tvtn 
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50  ClK<UiIK*^^     Rfa^Lt 

Paftcûrs  qui  lifez  ces  Régies ,  je  vous  conjurt 

par  la  patience  de  Nôtre  Seigneur  Jesus^C  h  Ilist,' 

de  vous  appliquer  ce  que  Saint  Jean  Chryfoftome 

dit  dans  le  cinquième  Sermon  fur  Lazare ,  c'eft* 

à-dire  »  eue  les  inftruâiolis  que  vous  faiteà  vA« 

cre  peuple,  ayent  cet  effet  (ut  cwx  par  la  force  de 

votre  parole.  L'ËgUre  (  dit  nôtre  Saint  )  a  cet 

avantage  fur  TArche ,  que  les  animaut  que  l'oti 

y  fit  entrer,  en  ^^rtirent  ânimabx ,  Se  fans  f ai- 

ion ,  aind  qu  ils  y  étoient  entrez»  y  ayant  feu« 

fement  trouvé  leur  confervation  :  au  lieu  que 

jft  rEglife  ayant  reçu  dans  Ton  fein,  des  hommes. 

^  déraifpnnables ,  elle  ne  les  conferve  pas  Teule- 

X ,,  ment ^  mais  elle  les  change,  &  les  fait  devenir 

i,  raisonnables. 

^  ^^Arche  reçût  un  Corbeau ,  6c  quand  onTetl 
é,  fit  fortir,  il  étoit  encore  CotbeaU,&  tel  qu'il 
,1  y  étoit  entre.  L'Ëglife  reçoit  un  Corbeau,  8c 
M  quand  il  en  fort,  il  devient  une  Colombe.  Elle 
reçoit  Un  loup,  &il  n^en  fort  point  qu*il  ne  (bit 
devenu  brebi.  Car  lorfqu'un  avare ,  &  un  vcv^ 
leur,  eft  entré  dans  TEglife,  &  qu*il  a  été  aflei 
»>  heureux  pour  entendre  les  inftruâions  queroa 
M  y  fait,  il  change  au(tî-tôt  de  fentiment,  &  de 
9»  loup  qu'il  étoit,  il  devient  brebi  ;  puifqu'en  e£^ 
M  fet,  les  loups  ravilTcnt  ce  qui  ne  leur  appât-* 
ji  tient  pas ,  au  lieu  que  les  brebis  abandoiuient 
p  volontiers  leur  propre  laine. 

Saint  Jean  Chryfoftome  n'avance  rien,qaè 
les  Curez  zélez  &paciens  ne  voyenr&n*experi« 
mentent  tons  les  jours.  Ils  averti({cnt  les  pé^ 
cheurs,  &  fouffrent  leurs  contradiâions  &  leur 
opiniâtretédans  le  péché,  avec  des  eémiâfemens 
ftontinuels.  Ils  ne  le  lafTent  jamais  die  les  époti» 
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f  l^ànter  par  ècs  paroles  fortes»  &  de  les  effrayer 
ar  des  menaces  févcres  -,  mais  aufli  ils  c&chent  de 
es  rappeller  par  des  carellès  &  par  des  marques 
d'indulgence  6c  de  dout'eut»  de  enfin  »  il^  lei^ 
gagnent  i  J  E  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  • 

6.  Il  arrive  aux  Curei  zéleT  &  patieh's  >  ce  qui 
eft  arrivé  prefqu'^  tous  les  Martyrs.  Leur  pa« 
tience  au  milieu  de  tant  de  maux ,  les  a  jBiitadmi^ 
ter  de  leurs  ennemis  ;  de  rad'miratfon,  étk  venue 
la  converfion  ;  les  bourreaux  fôuVeht  ont  été  les 
(compagnons  d<b  mort  de  ceux  aufquels  ils  doivent 
ôter  la  vie.  C*eft  ce  qui  a  fait  dire  à  TcrthlKen  : 
SangHts  Mdrijrum ,  fiH^en  efi  ChriflidHorHm  ; 
&  i  S.  Hiérômê  i  pèrfecutionitHs  crevii  Ecdcfid', 
Afartyriis  corondtd  èfi.  Les  Tyraris  voyant  que 
la  patiëiicie  des  Martyrs  gàghoit  tant  de  Paycns  ; 
les  faifoient  ihoùrir  dans  là  prifôh ,  cohimê  nous 
en  avons  un  illûftre  exemple  eh  la  mbrt  de  deux 
Capitaines  Chrétiens,  Jean  &:  Paul,  que  Jùlied 
l'Apoftât  n^ofa  faire  mourir  publiquement  j  par- 
ce  que  leur  conftance  dans  fa  bt iion  avoit  déj<l 
convéni  ùh  grand  hombrie  dé  Pâyens 

7.  Voûlez-voiis  Voir  uh  exemple  de  I*£ciitùré 
Sainte  eh  te  fujêt  :  Où  trbuverez-vdus  {ilus  dé  * 
dureté  &  plus  de  fureiir  contre  k  Vérité  \  qu'en 
S-  Patil  avant  fa  converfion  if  &  oÙ  admitérez** 
vous  plus  de  zélé  &  plus  depatiétice,  qu'en  iSaint 
Eftienne  t  Saul  hbn-réulêitient  garde  les  vètè- 
inéhs  de  ceux  qiii  làpidoient  ce  Saint  î  faon-feui»  AA.7;r.j74 
lement  il  eonfent  avec  tbiis  les  Juifs  ,  â  là  ihort     ^ 
de  ce  premier  Martyr  de  tEsus-Ckkistsitiais. 
tout  plein  dé  menaces,  &  ne  rtfpirant  t^t  le  u 
faog  des  Difciples  du  Seigneur,  il  vient  trduver  << 
k  Grand  Prctrcdei;  Jui&^îMuy  dcrhahde  des  «^^*  ^'.V^* 
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Lettres  pour  la  Synagogue  de  Damas  »  anii 
que  s'il  trouvoic  quelques  perronncs  de  cette 
(eue ,  hommes  ou  femmes  »  il  les  amenât  ptH 
w  fonniers  à  Jërufalem. 

Voilà  la  dureté  &  la  foreiu:  d'un  perfécuteur 
des  premiers  Chrétiens  i  voyons  le  zélc  Se  la  pa- 
tience d^un  Martyr  y  mais  plutôt  la  converuon 
du  perfécuteur,  par  le  télé  Se  la  patience  du  Marr 
tyr.  L'Ecriture  Sainte  nous  rapporte  bien  au  long 
ledifcours  rempli  décourage  que  S*  Eftienne  ne 
.aux  Juifs  'y  car  après  leur  avoir  rcpréfcnté  ce  que 
Dieu  avoit  fait  à  leurs  pères  pour  eux ,  voyant 
leur  dureté ,  il  leur  reproche  leur  obftination  ; 

Aâ.7.T»ft.  !'  '^^fi^  ^^^  ^  inflexibles  s  hommes  incircon«r 
^  cis  de  cœur,  vous  réfiftcz  toujours  au  S.  Efprir» 
M  &  vous  êtes  tels  que  vos  pères  ont  été  \  mais  c6 
grand  zélé  ncluy  ote  point  lapatience>  car  après 
avoir  recommandé  Ton  efprit  au  Seigneur  Jxsus» 

^'  ^  •  '^'  99  il  fe  met  à  gcnonx ,  Se  cric  i  hî^ute  voix,  Sei<^ 
i»  gncur ,  ne  leur  imputez  point  ce  péché:  &  pat 
ces  paroles ,  il  obtient  la  converfion  de  foû  plus 
grand  perfècuteur  :  Si  Stephanus  noftorajfet,  £c«, 
clefid  pAHlum  non  haberet ,  dit  Saint  Auguftin* 
O  la  grande  inltruâiion  pour  tous  les  Pafteutt  t 
parler  aux  pécheurs  avec  le  2éle  de  S  Eftienni^ 
mais  aufll  prier  pour  les  pécheurs  avec  la  patien- 
ce de  S.  Eftienne.  ^ 
Un  Prédicateur  célèbre,  recherchant  la  raifoQ 
pourquoi  Notre  Seigneur  Jbsus-Crristqo 
louffrit  pas  le  foulflct  avec  (ilence ,  dit  : 
Primo  non  tacuit , .  ne  fervHs  iUe  putaret,  frê^ 

•  '^?uftor!S!  f^^^  externam  perfecutionem  reticendam  ejfe  tr#«i 

Domicà  paf-  fitatem.    , 

fioûis,  Xi  n    psi^dc  ne  fuuret^ftbi  fmfyue  fimihbm  4 
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^éuptra  lietn  ^midtfuU  liber. 

Fmttrtd  m  tmtMTtt  non  Uetrt,  mt  frineiftt 
«rgniutmr  verèe  Dei,  tmm  vtrbum  Dei  nitffi 
fsrest.  Eft  enim  omninm  jndex. 

Per  h»e  igititr  docere  nti  valnit,  m  fâtitnur 
gmidem  ftramnt  éuiverf»,  fid  tamei*  intérim  «•4 
t*ce*mm  qn*  éd  ferfecmtçrnm  falntim  f*eimnt. 
Itemqne  mt  CMiftut  injmft^m  nnnqmam  froktmàj^ 
ttiamji  noiiî  fmtndum  jit,  fedinfiemm  efpér- 
tnne,  impartmù-,  éuinCTeftmmsefjqui  vimuffet 
rmnt  :  inttrim.  fsruti  txfeShmits  qnid^nid  iUa- 
fMri  fmnt  btftei. 

8.  La  troifiémc  catfon  qui  fait  dire  k  S.  Jean 
Chryroftoaie,  que  tes  Pafteun  doivent  avoif 
provifioa  dfi  paricncc^eft  qy'i  moins  d'enaroit 
raie  une  bonne  piovifion  ^  on  t'aigcii ,  8e  l'oo. 
s'irriM  biw  ibt  contre  ta  ^cheuu. 

C*aft-U  le  difficile  p(^t  Ici  Pafteuts,  de  ne 
«etdrtf  Jan^s  la  paticnccpouc  toutes  les  contra;, 
^^ons  de  leurs  Parof&ot.  Les  Pafteuis  avertif- 
fenc  fouvent  les  pêcheuii  avec  beaucoup  de  z^le  ( 
nuis  ils  l'ttritent  çontte  eux ,  quand  ils  voyent  . 
leurobftinitîon}  AcfoByentdés  aveitiJ&neost, 
l'on  vient  anx  injutei  4C  aux  procès. 

9.  Saint  leaa  Chr^foAonre  eft  «dmiiable  Se 
tiés-éioquent  enceiujet:  Comme  un  Pilote  ne  «  tlvi  <.  4 
Élit  pu.  cotmolire  l'exp^ri^rioe  qu'il  a  de  lama- «  '^"** 
cine,  tandis  que  Ton  oayâe  detnciue  dans  le  « 

fort  i  ouit  ou  il  fe  tend  aonfid^rable  qoind  il  «. 
emptche  «k  p^rii  loïkpitiA  vfigue  m  ]Ueine  « 
mer ,  agité,  des  vents;  8e  batm  ée  la  témpâte  :  « 
>Unfi  nous  M  (bmtaes  ^  ofcAgex  d'innirer  «. 
beavcoap  nn-Mokie ,  <^  oonfetTC^ùloaiiifon  •• 
«m«du)9iiiwpr*fiBad«0afatydk>it«i*;,4tt'U  «ft" 
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54  Cihq^ie'me   RiG&s 

»>  éloigné  des  occafions  &  des  perfônnes 
<>  ppurroient  exerce^  &  irriter  fa  patience  :  mais 
•i^un  Palpeur  qui  confèry.e  toajouirs  la  tranquillité 
f>  de  foname,  5;  la  pj^ixd^caur,  aurnilieud^ 
V.  (anc  ç^o  fpiçs  ,  Se  dç  tant  de  conuadiâions. 
Cela  eft  d AUltâot  plus.  adn>itable ,  que  W  travecw 
Tes  Se  ïesk  opppGtipn^  oe  nianqvcnt  jamais  à  ua^ 
Paftcui:  qui  veut  faiçç  fpn  devoir,  foris  pnana , 

4* Cor.  7^T.    .    ^  *  r^*   {\  -        /•  •      !•  \ 

^ry,  y.  i^^^j  t/^ores.  Çeft  çc  qui  a  fait  Q\tc  encore  a 
u  s.  ycsii^  ChiiyfoQonie  :  Que  (ji  quelqu'un  vour 
»  loit  comparer  le$  incoipnoodite:^  de  la  pxofe{^ 
mCou  Monacale,  avçç  les  difficulté^  d'exercer 
M  comme  il  faut  \cs  fondrions  4^  Pafteui:  »  il  y 
»  toçoonoicroit  autaAC  de.  di6ërei)ce,  qu'il  s'en 

<.  Ab  fA-  ''  ^^^^^  ^^^"^^  "^^  p€çÇ;)niv  privée ,  &  un  Mor 
cérd«    '       >?  narque. 

Cette  troifiéme  raifon  eft  trpp.die  çpofçquenr 
ce,  pouc  ncL  U  faire  pas  voir  dans  tpu;e  k  force. 
pAT  les  paroles  de  Saiçt  Jean  Chrvfoftçjne  ^écou*- 
tons-le  donc,  paur  appccodre  ae  luy  des. ij^i^Ur 
étions  de  lapatiencc  de  fer  6ç  de  bronze,  qu*il  faiic 
^^       .    ayoir  en  cooduifant  le  tçpupea^i^  de  Je  su  $.- 
i^l       °  „  C  a  a  1  s  T*    Auffi-tôt  que  le  Jpuç  çpmmencc  à 
„  poindre  (  dit-il  )  i;out  Iç  monde  court  4  Ces  difl 
térente^  occupatian^ ,  Tv^  pour  trouver  un 
gain  iUiçite ,  dans  IMniquité  de  foo  commerce ,i. 
Pautre ,  po^uc  entreteiûr  Qk  débauche  par  une! 
,^  dépcçfe.  criminelle  -^  &  l'autre ,  pour  s' enrichir, 
par  w  brigandage,  public  i  Qn  s'applique  avec 
ardeur  à  mille  c]|.o£:s  fuper£[uçs,  &  qui  ne. 
f»  font  nullement  permises  -^  &  on  ne  prend  aucun 
M  foin  de  celles  qui  j^o^tit  absolument  néceffaires.' 
H  Plufieurs  Magistrats;  ne  font  Juges  que  4c  nom» 
V  &  ils  ^iSfin  en  brigand?  l 'Çc  m  çopuitrjiçr^ 


/ 
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f^i  on  conGdcrç  les  ptocês  &c  les  ceftamens ,  on  k 
y  trouvera  une  infinité  de  maux,  de  fourberies,  « 
de  larcins  »  de  pièges  »  ^  d*çmbûches.  Ceft  <« 
Tunique  occupation  des  hommes  ,  ^  ils  i\e  fe  «« 
Anettent  nviljeipçnt  çn  peine  4es  çhofes  rpirit^el-  <« 
les  ;  de  forte  même  c^uè  Iorfqu*ils  viennent  i  YB-  ^ 
^Iife,cç  0*<ft  que  pçur  regarder^  ^ 

Pouyions<-nous  mieux  reprçfenter  iinc  partiç 
de$  défbrdres  qui  font  pubhcs  parmi  nous  »  il  y 
en  t  encore  d.c  plus,  grapds  êc  déplus  fâcheux  que 
je  ne  puis  éxprin^er,  qu'en  n)e  iervant  des.paro- 
[es  de  Ç.  Auguftin  ^  qui  explique  ainfi  ce  que  di-  Iû  Pt.  ^' 
foit  le  Prophète  :  Seigneur^  ayez  pitii  de  moy»  «< 
parce  que  je  (l)is  iaffligé  ;  mon  œil  eft  troublé  ^ 
P^r  la  çoléce.  Sjvousçtës  affligé  (dit  ce  Saint)  c« 
copitmcnt  êtes- vous  eh  niei^e  temps  eçî  colère }  <* 
Ceft»  répond^il»  qi^*ir  eft  en  colère  contre  les  ^ 
péchez  des  autres.  Ç2^tQ9>  ^^.k  mettroit  pas  ^ 
çn  coTçce,  on  yoyajiit  4és' jpiçmnoes  qui  ne  renon-  <' 
cent  au  fiécle,  qu'en  paroles,  &  nonehelfet:  ^ 
qui  çQnfejBcivt  P.iey.  dj;  Couche ,  §ç  qui  le  rcr  '^ 
çonceji;,  pas,  Içurs  moeurs  t  Çim  ne  fe  mettroit  * 

5^  eh  çQl^r^e  %  en  yoyant ^des  Chrétiens ,  qui  ^^ 
reflent  des  pièges  icics  iChr&cùcns^  qui  fpiit^^ 
leurs  frères  c  Se  qui  tFahiffênt  ce  oaifer  de  pàfx  H 
qu'ilî^  <eptçci-dorine9(i  4an4  Içsfaints.^jflEç-  ** 


res. 


lo.  Ce  que  diftnt  ces^ijéux  Saints  y'n'bl^Kge* 
^ril  p^lçs  Pafteurs  dé  Éurêunebotihe  provinoti 
qe  paticace  -,.car  ils  dcaventpâuertoutd  leur  vie»  -'^  .^  .-.r 
4  comBattre.  dp  &  grà^ds^iierordres  ^  Se  2  gâgiier 
ceux  qui  les  commettent.  •  Ceft'  pourquoi  Saine 
Jean  Çhr]|rfoftomedit  : Quon  ne  peut  s  acquît-  *^  Hom.âenuîà. 
VK,  dcU  charge  d^PaftcÙi»  fans  linc  grandeur  <«  <^»wi«ti ., 


^y  de  courage  toute  extraordinaire,  ^pus  (  dû-ifl 
,,  je  n'entens  parler  que  des  ezcellehs  Pafteurs» 
',,  &  non  pas  de  moy»  ni  de  mes  fetnblabies;  & 
,,  pour  avoir  part  dans  cette  defcription,  il  faut 
\y  être  td  qu  çcoit  Saint  Paul,  Saint  Pierre ,  o^ 
3,  Moïfc. 

Mais  en  gupy  confîfte  cette  grandeur  de  cou^ 
ragic)  Elle  cbnGfte  principalement  dans  une  gfan*^ 
de  patience,  pour  corriger  les  défordres,  &  pour 
Hom-  f.  în  ,,  remédier  aux  maux-  ^a  grâce  de  Dieu ,  &  (à 
*^/^.  !^*V  ii  paix  (  dit  notre  Saint)  foht  toilt-à-fait  néced 
„  faircs  à  un  Pafteur  ;&:s'il  veut  gouverner  foa 
P  peuple  faiis  ce  divin  gouvernail ,  il  n'eft  capable 
9,  que  de  renverfer  Se  de  perdre  toutes  chofes* 
j^y  Car  quelque  expérience  qu'il  puilTe  avQirdeU 
,,  conduite  a  un  vai0càu ,  &  de  Tart  de  la  ûavi* 
f>  gation ,  s'il  n*a  pour  gouvernail  la  erace  ic  Iz 
„  paix  de  Dieu,  il  fera  coller  à  foncf  le  navirô 
^  qu'il  conduit  »  ôc  tpijs  ceux  qui  s'y  trouvent 
^  embarque^. 

JLés  Kiftoircs  ne  fourhiflent  aue  trop  &t  (ireu^ 
y  es  de  ce  que  dit  ici!  S.  Jean  Cnryfoftome.  Car 
peut*ifcre  que  plus  de  patience  chrétienne,  aa-^ 
roft  çohfervé  à  rEglilcdans le  dernier fiécle, des 
i^rovinçes  entières,  je  n'oferois dire  desRôyau* 
mes  entiers  qui  s'en  foht  féparez.  On  ne  gagne 
jamais,  tien  ^  s'irriter  contre  les  pécheurs,, 
„  II.  Ç'cft  pourquoi  S.  Paul  nous  dit  :  Mes  frères, 
#•  1  ^  -  •  >>  fi  quelqu'un  eft  tombe  pair' furprife  en  quelque 


Mcnacimde  vous  tailanç  rcHéxion  lur  mi-me- 
■•V;    „  me ,   &  çrâîignant  d'être  tenté  auffi  bien  que 
»m.i4iT,ix  »  luy  •  n  dit  encore  iStèius  ':  '  RecevctÇ  6C  cniu  ^ 


/ 


««le  ktec  ehariii  celttî  qtii  eft  ctitorefeibte  éiiùs  n 

la  Foy»  fâtis  VôÀt  tmofittet  eh  de»  tdfttefttuioto  p 
&  de^  dirpllte^    fl  4it  encore,  MttUifatit  nnf»  ^j^i^j^^q 
Ef^ae  de  fou  devokr.'  Il  ne  fatit  pas  qtfc  le  fet«^  ▼•  %u 
viteàiréii  Sèiffneur  s*aiinifi:  icdâteHer }  mais  il  « 
tloit  ttrt  modéré  envers  tout  fe  nibtide,  eap^e  <^ 
tl^inftruire,  pati<sii:«iffei!i  lès  niétHliMs  ;  Udoit^*  v^  Mt 
ttpi^ehdre  avtcidôùéêdr  ceux  qai  r^ftént  i  là  m 
véritë,  danè  l^ifiléttmçé  que  Diettleiir  bootnt^ 
tlonner  on  lottr  lVft>Ut  de  ^^^ 
leur  faite  conboj^.^  Qn  nt  pt*t  ^yhit  àtttb  ^ 
grande  '^iimci^»1àfà  'âne  bbimie  ftôiiRàa  Ac^ 
ticnài.  '     ■      "■'  ''"'  '     '  ■■  ■    .'  '" 


Sd'de  tôits  Iti  t>^châirft .  Pafttati  voici  ce  qm 
t  «dtks  pet ftâai^  db,  hkc  Ik  )fi6rifi6ti  àt  pw^ 
rièhd^  que  S.  J^û<!làf6>(!tomc^YxÀt'^ptiiXk dt 
fontAW  Apôtrt;  <rtftlf  dit-il  )  rfnëyfeftétct.^ 
came  /«c  digtie  d'«^  ttiA!c\  aVéU  Wfe'ttkiétè  ^ 
déf^èè;  que  7-  C.eftTctmdaàfrfefaonde^ 
fyî¥èt  iti  péchtnift ,  «htte  refdiMi  je  Ibis  te  ^ 
ptémfa:.    Mais  J'a^  irfifû:  miKiicôHë,  dWi  « 

2ÙC  ie  ftrfTe'fc'p^ftrèn  qui  J.  C.ftt  étlatct  <« 
in'ëitrèhftipatiélteè',  &qtie  fenddirinflc'coèlï-M 
mp  un  modèle  &  fjb^xéfriple  i  Ëitliir  qiii  ^ol-  *< 


gp^  ^.  Pam  :  Yo^oùs  Iji  pimence  de  iSâint  Patf 
pour  gagùer  les  wcbéfltr  ;  il  ^tlib  ani  Cur» 
^pM&.  qtfl  at«tgrvto^^^  i Ma^jfelesîn.^^^^^^^^ 
mvSM  en  leur  dibnlt!  y  dits  fçavezdei{àëj|lelpr-  <^ 
^çjtttHerfbi!!  çoi^dàit  ^etJbxxt  tout  le'ràrip^ué  ^^^ 


1»,  j*ay  été  »ec  vous,  depiju^lc  premier  jour  qcil 
>,  je  fuis  çntré  en  Afie  ^  que  j'ay  ietyi  le  Sçîgneup 
^»  avec  coocchumilicé.,  &  avRcç  beaucoup  £(.laiir 
9,  mes ,  parmi  •  les  cravqrfes  q^i  me  font  ii^vo- 
9»  nuè's  par  h.conipira^iooHesluifs  contre  moy.^ 
'  9>  que  je  ne  vous  ay  rici><;ac)id  ce  tout  ce  qui  vpu# 

•:  :  >  39  pouvoic  ^cie  utile ,  rîea.nq  m  ayant  empech^ 
^y  de  vous  l'annoncer,  &  die  v^jus  en  inftruire.eu 
t>  public  Çc  eu  particulier^  pçèe^nt  aox.  Jui^^ 
'^>  aufli  bien  quaux  Gentils ,  la; pibitence enyn^ 
V  >^  :  Dieu,  & la^JFov  envers  N^S#J...C.  Jer.vouf 
>i  déclare  donc  aujourd'^uly,  gi^e  jç  fuis  put  ^ 
9,  innocent  du'  fang  de  vous  tous ,  parce  que.  j4 
9,  n'aypoiatiuy-de  vous  ançoocer -toutes  les-vo* 
99  lontes  de  Dieu.  Pren«B  dpnc  garde  à  youfrr 

. ,       9,  marnes,  &  à  tout  le  trô^pjcaa&r  lequel  le  ^aîoç 
.  >9ÈrpritvouS;aétal)lisEve9uei9poursouyernec 
^  TEglife  de  Dieu,  qu'il  a;  ac;qf)ife  par  ton  proprij 
9,  Sang.  Car  je  fçay  qu'après  mon  départil^çu 
^  trera  parçm,  vous  des  loups  f  aviflans,  qui  tÇéh 
ï9  pargneroac  point. le  troupoau  >  &  que<l*enttq 
9,  vous  même,  il  s'élèvera  des  gens  qui  publie» 
99  ront  des.cipArines  corrompues,  afin  d  attir(ec 
9,  les  Disciples  après  eux.     C'cft  pourquoi  v.eil« 
9,  lez,  en  vous  (ouvenapt  que  je  n  ay  point  cclTl^ 
9f  ni  jour ,  ni  nuit ,  durant  trois  ans  »  d'ayeftic 
99  avec  laroies.  chacun  de  vpus, 
.    Ce  difcèu'^  de  S.  Paul ,  doit  mettre  dans  lo 
coeiur  <le  roua  les  Curez  >  une  û,  bonne  provifion 
de  patience,  qu^elIe  ne  leur  manque  jamais ^Ah^ 
un  Apôtre ,  mais  un  Apôtre  Siïnc  ^aul ,  pleureiç 
jour  ôç  nuit  durant  trois,  années ,  pour  gagner  i 
'  |.  C,  les  Juifs  &  les  Gcmik ,  &  pour  leur  per- 
{^fuader  i.tous»  la  pénitçAçe  envers  Dieu  9  &: 


/ 


niXoMoûiTt,;  ^  ^ 

laFoy  envers  N.S.jEsus-CHRi*T,"Qnencdov« 
vent  point  faire  des  Curez  apr^s  cet  exemple lu 
faudioit  avertir  iqu;  ]cs  pécheuiis  de  levir  Parpif- 
Te ,  non  pu  feulement  datant  trois  9f}St  XD^is  tQU- 
telcut  vie,  fansVimpaùenter Jamais,  palant& 
pleatvu  tgûjoufs,  pour  les  teveillct  de  laptb-.;,  .,.•■  [,  , 
tood^l^iargic  oùiUront,  Bc  pouc  arablida  dti---  ■'^  ■■  ■' 
leté  de  leur  cour ,  fe  tenôuvenani  de  ce  tju'a  dit  ^  u  TlÂ;^ 
S.  Paul  :  Que  J.  C.  afait^clg|teï<nÇipcrfon-*^  ^*  ''• 
ne  fon  extrême  p^rietiçç,  po(ir  feçific  de  mod6-'*^ 
le  &  d' éieoiplç  i.  ceux  dm  croiront  «ti  Ifiy,  afin  '<^ 
d'acquerii  la  vie  étciRelle.  '      " 

C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S-  Jean  ChtyfoAome'^  Hdm;  «t  (4 
Si  kt  Dpacun  &  les  ptçtrea  n'avçieptpas  étéf^  1?hI^^^ 
fujets  aux  infitmites  de  cette  vie,  ilsautpieni '*  rinântpei^ 
ixé  inhamalni  envers  les  autres  ».8ê  jCeteieo;  *  î^  ^li*»» 
devenus încapaliles  dejuatdonneË.  Ç'c^  .pour.** 
cela  que  Dieu  a  vouIb  j^ue  la  Prcties  mêmes,  f/ 
fullcot  fujets  aux  maladies  des  aijit^s  hommes,  ** 
afin  que  ce  qu'ils  en  reflèntem  en  eux  mêmes  '^  '"^  ""  '  •'  '^ 
pat  leur  piaptc  expérience ,  li-S'pqttâx  à  par^  'f' 
donnée  pJu$  «ifémént  tes  péchez  des. autres.  *^ 
C'cft  la  conduite  qu'JJ  atoûjours  obièrvée  non-  |f 
feulement  en  nôtre  (icclé ,  m^'s  ^u^  4^^^^  1^  " 
Çcclesprécédensi&  qu'iU  pemys' que  ceux  À** 
[ui  il  confioii  le  gouvernement  de  vÊglifc.  &*^  , 
,ic  fon  peuple,  tombarflnten  quelque  péché, *'*!*  "*  "*  " 
afin  que  la  conGdératton  de  teuipiopce  chute  >  ^ 
les  tentUt  plus  doux,  plushumauis>0c.fkispa-^ 
tiens  snvcts  Ici  antres.  •* 

Enfin  Saint  Pâul  dit  i  tous  les'P^l^ts  en  Hl  «1  c&.  <i| 
petlônnc  :  Kous  prenons  garde  aullî  nous-ibS-  ^  ^'  '' 
xiies,  de  ne  donner  ei^quoy  que  cefojt,  aucun 'a 
^jec  de  Ç:9plde,  ^  que  ti&iK.  mïniftàc  1^  ^ 


% 


'^  fofc  point  déshonoré  »  mais  agiffant  contiA 

>  des  ndelles  miniftres  de  Dieu ,  nous  nous  cen« 

>  dons  recommandables  en  toutes  chofes  »  par 
9  une  extrême  patience» 

II  dit  encore  i  fon  cher  Timothée  :  Soutfreâ^ 
9  conftamment  toutes  les  peines  de  vôtre  mini-r 

>  ftére,  conmie  un  bonfoldat  de  Jbsus-Cbuist. 
^^  Il  dit  de  (bi-mème  :  Je  fouffre  beaucoup  de 

99  naaux  pour  TEvangile  que  je  proche,  ju(qu'i 
»>  Stre  dans  les  chaînes  comme  un  fcélérat  ^  mais 
f,  la  pasple  de  Dieu  n'eft  point  enchaînée.  Ceft 
p»  pourquoi.  j*endure  tout  pour  Tamour  des  élus» 
>>  afinqo^ils  acquièrent  auffi  bien  que  nous,  le 
99  (âlut  qui  eft  en  Je  sus-Christ  ,  avec  la  gloire,, 
a,  du  Ciel. 

I  ) .  Nous  ne  pouvons  oublier  les  paroles  8cY&m^ 
xcmpledel^.^^  JisuswCtiitiST  Ce  que  je 
Vas  dire ,  prc^  te  ferre  le  cctur  des  véritable. 

P  tf.  VI  4t.  •>  Pleurs  :  Saint  Luc  dit  de  lujr ,  qu'étant  arrf- 
*  9,  vé  proche  de  Jérufalem ,  jettant  les  yeux  ftr 
9,  la  Ville»  tl  pleura  de  comp^flion  pour  elle»  eh 
91  difant  :  Ah  !  fi  tu  avois  connu  au  moins  en  ce. 
99  jour  qui  t^eft  donné ,  ce  qui  te  pouvoit  appoi*--. 
9,  ter  la  paix  \  mais  maintenant  ton  malheur  eft 
^t  caché  itts  yeux.  Saint  Matthieu  s'explique 

C  ih  V]  )7«  ^avantage;  il  fait  direi  JesusChrist  ces  paro- 
^9  les  ;  J^falem,  Jéruulem,  qui  tues  les  Pro- 
^  ph^tes»  8t  qui  lapides  ceux  qui  font  envoyé^ 
99  Vers  toy  ;  combien  de  fois  ai- je  voulu  raflcm- 
^  ,  99  bler  tes,  enfans ,  comme  une  poule  raflfembre 
*  .[[.  f>  fes  petits  ibtis  fes  aîles ,  &  tu  ne  Tas  pas  vou- 
^  lu. 

14.  02$  cette  comparaifon  eft  touchante,  de 
puiflante,  pour  perfuadcr  nôtre  cinquième  ViS^ 


i 


gle  !  Saint  Auguftin  ne  manque  pas  de  s*en  fcr- 
vir  très  iPfOpos  :  Vidtte  g/UUnum ,  htfpitUm  scm.iy.ii 
flimis   "JK^itH  *Us  ,   voe«frdSl4,  <^  tjmaft,  «okOont. 
^  IsffS ,  &  lénguidâ ,  congntere  fârvulispiis  f 
Admirez  la  patience  de  la  méte-poule  au  mi- 
liea  de  tous  les  foins  -,  fes  petits  volent  Cas  Ton 
dos  1  fe  jettent  fur  A  tite,  fk  battent  quelque- 
ibis  les  uns  coatte  la  autres  j  elle  les  appelle 
tous  fous  fes  ailes  (d'une  voix  tantôt  couî^ée^ 
tantôt  enioiiée,  tantôt  la&guiHknte }  ils  s'en-        '   -  ' 
trepoufrcnt  pour    avoir  place  fous  fes  ailes  ;  ~     ' 

cites  les  reçoit  tous,  les  étendant  autant  qu'cU 
k  peut  »  afin  qu'aucun  d'eux  ne  foit  privé  de  £» 
chaleur ,  don  ils  ont  tous  befbîa. 

VoiU  l'image  ôc  le  tableau  d'un  véritable 
Pafteuti  qui  ne  s'irrite  jamais  conne  les  pé- 
cheurs ,  &  qui  a  toujours  les  bras  ouverts  pooc 
recevoir  fes  Paroifficns,  Se  pour  les  mettre  dans 
fan  cœur»  nonàbftant  toutes  les  contradiâions* 
tontes  les  peines*  te  toutes  les  peifécutiou 
qu'ils  luy  font.  > 


t£  S iVf i*MB    RegIé 
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ïlfaut  q»*un  Pafieur  ait  une  frudentè 
ftcfil^t  univtfftUc^ 


SAint  }ean  ChryroftDtné  s'ejtpïique  d'une  ma^ 
niére  plus  force  >  mais  Tufage  n'en  eft  plus 

*•***  ^  dans  nôtre  langue,  i  II  faut  (  dit-il  )  qu*iin" 

„  Pafteur  ait  un  million  de  prudence.  Dans  le 
troifiéme  Livre  du  Sacêirdoce  ^  il  nous  dit  cettt 
,,  vérité  d'une  .autre  manière  :  Celui  qui  entre 
3V  dans  la  charge  de  Pafteur,  doit  être  doiié  d'une 
^  rare  prudence,  appuyée  d^nne  grâce  de  Died 
i^  particulière ,  &  d'Une  vertu  relevée  par  dediis 
^  toute  capacité  humaine. 
M  !•  Cette  Régie  eft  du  Saint  Apôtre.  ïlfaut^ 
„  dit-il ,  que  rÉvèque  foit  prudent.  Nous  en 
devons  dire  autant  des  Curez ,  eu  les  avertiflanc^ 
^>  que  la  prudence  eft  une  des  prétniércs  quali- 
^^  tez  que  Saint  Paul  demande  dans  les  Pafteurs  j 
otûrtet^  emporte  uéceflité.  Cette  Régie  eft  auffi 
des  Conciles  :  Le  Concile  de  Carthage  tenu  eil 

Sa!^  *      398.  décrivant  les  qualitez  que  doit  avoir  celui 
que  Ton  deftine  à  la  charge  de  Pafteur,  ordonné 
qu'on  examine  auparavant,  s'il  eft  naturelle^ 
ment  prudeiit,  s'il  eft  modéré .  s'il  eft  humble» 
s'il  eft  tendre  &  compatiftanc.  Tous  les  Saines 
Pérès  ont  auffi  établi  cette  Régie.    Saint  Gré- 
goire explique  de  la  prudence  des  Pafteurs  ,  ci 

^Ji  v,tf.  S2  que  S.  Jean  dit  dans  Ton  Apocalypfe  des  quatre 

fScionli  Sax^âorODi  pnid6iuu<  PrpTi  ^t  t,  ii« 
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Aàîi^aûx  qui  ibht.déVànt  le  ThÉftné  de  Dita^i 
]4eins  d  yeu^  detanc  8c  ^  derrière ,  pltins  d'yeux 
au  dehors  &  au  dedans»  parce  que  les  Pa(betlrs: 
ooc  befoin  de  prudence  en  coures  chôTd»»  &  en 
tout  temps* 

•  Il  eft  dit  datis^  l'Ecriture  Saifitt^  bue  Dieu 
Vouloit  qu'on  ^e  ferVk  de  Tel  daiis  tous  les  Sacri^' 
fices  de  ion  Temple,  6c  qu'il  aVoit  défendu  au: 
contraire  d*y  apporter,  du  miel.  Nous  dirons  le& 
raifetts  de  cette  défenfii ,  dans  Vdùkiémê  Régie 
fuivfchte.  b  Mais  étendant  pourquoi  tdeman^ 
der  païf  trois  ^ois»  que  dans  tous  les  Sacrifices  il 
y  eût  dufel  ?  vu  qu'il  y  en  avoit  qui  étoienr  tout*^ 
a-fait  confumcïpar  le  feu  »  les  Prêtres  n'y  ayant  t 
aucune  part,  comme  dans  l'holocaufte  i  C*efl;  que^ 
Dieu  vouloit  inftruif c  toiis  les  Paftturs  d'accom^ 
pagncr  de  fagefTe  8t  de  ptudence-,  tout  ce  qu'ils^ 
font  poUr  fon  (erviée.  Vous  fçavet  que  le  fcl  cft 
le  fymbole  de  la  ifàgeÀTe.  Les  Curez  difent  i* 
ceux  qu'ils  \AA(tXii\Accife  fal  frfUntid. 

1.  Mais  pourquoi  tant  dé  prudence,  me  diresK^^     •*:  •  ^  • 
Vous  ?C'cft,  premièrement,  parce  qu'il  s'agit  dû; 
la  guérifon  des  âmes,  qu'il  eft  incomparablemenç 
plus  difficile  de  connoitre  Ici  player  que  le  péch4 
fait  en  dles^  8c  àt  les  guérir,  qu'il  n  eft  difficile 
de  connoître  les  maladies  Ac%  corps,  &  leurs  remé^ 
des.  S.  Jean Chryfoftomc  nous  avertit,  qu'ilôt  tiiideSai 
ne  faut  pas  toujours  rechercher  de  l'égalité  en-  \s^  '  - 
cre  les  péchez  &  les  remèdes ,  entre  Tes  crimes  «^ 
ic  les  pénitences,  fans  Confidéret  la  trempe  des  ff 
ciprits ,  de  peur  qu'enponfant  guérir  les  manz>  *f, 


«  IB  omoi  ooittioûfi  tua  »  ofteres  Ml.    Lertt.  i,  i}^     . 

b  Qtrldqaid  oiKuleris  $acrifidi^  fale  coq4>«Sff  apa  Vifitu  ù| 
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,»  omis  fl^  les'  irritions  »,  8c  que  voulant  rclcvet* 
^ccux  qui  font  toœbet»  i^eus  pc tendions  leur- 
^»  cWc  plus  cUngeteuiè. 
.;.  Une  UçgMc  raifort  ç*çft.quil  s'agit  de  là. 
conduite  des  âmes»  &  qu'il  eft  plus  facile  de  bien: 
conduire  un  royamiie  >  qu'une  feule  ame*  Ç*é' 
toit  Tatiome  de  Mr  le  Cardinal  de  BcruUe^  qu% 
«voit  appris  de  S-  Jean  Chryfoftome.  C'cftpout: 
cela  que  Saint  Grégoire  appelle  la  conduite  de$* 
âmes ,  Tart  des  arts  %  c'eft-à-dire  la  feience  de» 
feiepces  >  il  n'y  a  rien  de  plus  ^levé  >  ni  de  plu» 
difficile.  Nous  avOiis  déjà  vu  ce  que  dKqit  notre. 
99  Saint  :  Qu^il  falloit  ècre»  ou  un  $•  Paul,  ou  un  S* 
il,  Pierre,  ou  un  NÏoïfe  pour  fctre  un  digne  Paftenr» 
C*eft  pôik  cela  que  le  Concile  de  Trente  a  dit,  que 
la  charge  de  Pafteur  eft  un  fardeau  formid^c  i 
même  aux  épaules  des  Anges. 

4.  Saint  Jean  ChryfoftoKpe  a  tait  une  temar- 

,»  que  qui  vous  furprepdra    II  nous  dit  :0uan4 

L.  I»  dt  Sac* ,,  quelqu'un  auroit  toujours  vêcd  dans  la  piété^ 

*•  ^'  ^*  ^*    „  ce  qui  eft  fans  doute  un  grand  point,  je  ne  vou- 

9,  deois  pas  néanmoins  relire  pour  être  Evèqacf 

9,  fi  je  ne  voyois  auparavant  que  fa  venu  fut  ac^ 

compagnéc  d*une  prudence   extraordinaire  1 

parce  que  j'en  ay  connu  plufieurs  de  ceux  qui 

fj  avoienc  paiJTé  toute  leiu  vie  dans  les  jeiines  9c 

„  les  mortifications ,  qui  avoienc  toujours  fervi 

9,  Dieu  avec  zélé,  oui  avoiem  toujours  crû  cd 

s,  vertu,  tant  qu'ils  etoient  demeurez  foliuircs^ 

3,  &  qu'ils  o'avoicnt  eu  foin  que  d'eux-mêmes^ 

»,  qui  étant  venus  après  dans  la  lumière  publique 

s,  &  ayant  a  corriger  les  dcréglemens  du  peuple  ^ 

^9  ou  ont  paru  d'abord  incapwies  de  cette  char* 

SI  ge  i  ou  a][ant  été  çonuaints  de  T exercer ,  8c 

quittam: 


<}Qittânt  \tatt  premières  auftériccz  ,  ont  ¥>eta-  ^< 
coup  pccda  pour  eux,  te  n*onc  fcrvi  àper-<< 
Kbnne.  *• 

j.  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable ,  que  ce  qUé 
die  nôtre  Saint,  qu^un  hocnïne  ait  toutes  les  bon* 
lies  qualiteiD ,  &  même  tous  les  avantages  que 
Ton  peut  dedrer  daos  un  Paftéur ,  s^il  n'ctl  pru^ 
dent ,  il  ne  fera  rien  dans  cette  charge  \  il  fe  met 
fncme  en  danger  de  k  perdre ,  &  de  perdre  les 
amcs  dont  i!  (era  chargé.  L'avis  de  S.  JeanChry- 
(oftome ,  eft  d^une  grande  conféquence  :  Un  Pa« 
fteur  cft  pour  conduire  le  troupeau  ^  s'il  n*eft  bien 
prudent)  il  le  mènera  dans  le  précipice  :  comme 
un  Beraer  qui  ne  f^ait  pas  les  routes  d'un  païl» 
fait  tomber  teH  brebis  dans  ia  fofle ,  ou  les  ekpô- 
fe  i  être  mangées  des  bupSv 

i.  Après  cette  obrertadon  de  nôtre  Saint»  it 
{àut  fe  déttomper  d'une  erreur  populaire  *,  le  mon- 
de croit  que  pour  faire  un  bon  Curé,  il  fuffic  de 
choifir  un  Prêtre  qui  foit  homme  de  bisn  ;  qu'il 
entende  la  lan^e  Latine,  &  qu^il  fçache  lire  foa 
Rituel  6c  quelque  Cafuiftc.  On  eit  bien  éIoi« 
gné  du  lentiment  de  nôtre  Saint  ;  il  y  a  trés^ 
^eu  de  perfonnes  cajpables  de  la  charge  de  Pafteur» 
parce  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  capables  de  bien 
conduire  5  n^ayant  pas  cette  prudence  extraordi- 
naire, &  prefque  univerfelle,  que  demande  Saine 
Jean  Chryfoftome. 

7*  Voyonv  quelques  maximes -générales  fur 
lefquelles  un  Curé  pourra  régler  fa  conduite  *,  Se 
après  noo^  donnerons  quelques  Régies  patticu-» 
Itères  de  prudence. 

La  première  maxime  eft,  de  n*Jtre  ni  précipi*^ 
lé.  ni  négligenc  daps  la  cotrcâicm  te  le €h&ti«> 

£ 
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mène  des  pécheurs.  Il  y  a  des  Pâfteurs  qui  (bnt 
prodigues  de  menaces  &  d'excommunications 
contre  les  pécheurs  î  &  il  y  en  a  qui  n*oferoient 
rien  faire  ni  rien  dire,  même  aux  plus  grands  pé-^ 
cheurs.  }e  ne  f^ay  lequel  de  ces  deux  fortes  de 
Pafteurs  eft  le  moins  criminel  devant  Dieu^ 
9,  Socrate  difoit  une  belle  parole  :  Qge  le  boû 
M  Prince  c(V aux  hommes  une  lov  pleine  dycux ^ 
M  qui  (^ait  bien  ordonner,  &  diurerner  les  fautes^ 
M  &  les  punir. 

.  Saint  Jean  Chryfoftome»  duquel  nous  appre* 
nons  ces  maximes ,  nous  dit  fur  cette  première  t 
Il  y  a  des  pécheurs  que  vous  porter  au  défeil 
poir,  en  les  traitant  avec  trop  de  dureté  \  (i 
vous  ufcz  en  leur  endroit  de  paroles  fàcheu(es 
y^  &  picquantes  ;  au  lieu  d'adoucir  la  playe  de 
>,  leurs  âmes ,  vous  Taigriffez  davantage  \  Se  le 
>,  mépris  que  vous  faites  d'eux,  convertit  l'appa^ 
„  reil  en  blclTurc  plus  dangereufe.«IlyeAaaau« 
^,  très  qui  s*abyfment  dans  le  crime  &  dans  les 
yy  dérordres  ,  parce  qu'on  les  traite  avec  trop  de 
,,  douceur.  On  les  auroit  ramenez  à  leur  de>- 
y,  voir ,  fi  Ton  avoir  ufé  de  menaces  à  leur  en* 
yy  droit.  Il  y  a  des  pécheurs  que  vous  gagnez  en 
py  les  attendant  pluficurs  années  ;  &  il  y  en  a  qui 
yy  fe  perdent ,  parce  qu'on  attend  trop  leur  con* 
„  verfion. 

Cette  première  maxime  eft  un  exercice  contU 
iiuel  de  la  prudence  des  Curez  les  plus  fages,  Sc 
les  plus  zélcz  pour  le  falut  de  leurs  ParoiTfiens  i 
car  ils  ont  toute  leur  vie  i  gagner  les  pécheurs  i 
Jesus-Christ  )  &  celui  qui  ne  fçait  pat 
foufFrir  les  fpibleflcs  des  pécheurs ,  ne  les  fçait 
pas  guérir.  C'efl;  en  cela  que  la  prudence  dcf 
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Pàftcurs  cft  admirable ,  de  fçavoir  fuppoïtct  les 
înfirrnicei  procrry  rapporter  le  Tcmcdc.  Saint  Air*  Ur^  i.  ât 
guftin  dounc  un  confcil  aux  Paftcurs,  qui  me  pa-^  ^'^'  *•  '• 
tdît  de  grande  con(?(^'bchce  en  ce  ïujct  i  Si  fre-^ 
ftcrea  ejuifejue  objnrgandis  CT  cxtrrip tendis  mafi 
kgertttbks  pdrcft ,  ejHÏd  oftortunftù  ttfnpus  ifiqui^ 
rit,  2.  Vel  eifdém  if  fis  inétuity  ne  deVerfores  ex 
hoc  effet  an  tttr.  3.  Vel  'Ad  honirh  vitam  (fr  pfitm 
erudiendos  impefli^nt  ihfirtnos  alihsy  (^  fremant 
intijue  dverunt  àfide  j  nAieJtcnpidiùctii  occapo  î 
fed  ConJUium  charhktû. 

îl  me  fcifible  (qu'on  ne  peut  ërablîr  plus  fôlidc- 
hîcnt ,  tii  expliquer  ^Ki$  fiettcmcnt  cette  premier 
re  maxime  de  prudence.  Quand  tes  trois  cùrcon^ 
fiances  q'oc  Saint  Augùftih  renlarqûe  fort  judî* 
ticufcmcnt  *,  ne  (è  rencontrent  pas  ;  il  éft  mite 
pour  les  pécheur^ ,  dé  lès  pôtter  à  faite  péniten- 
te ,  èii  les  menaçant  même  de  la  part  de  Notre 
seigneur  7  ESui-Ckk  iST. 

La  féconde  maxime  de  prudence ,  feloïi  nôtre  . 
Saint,  ctt;  Qu'an  Paftcur  doit  çtrc  exp>cri.  ««  cc^jaT*^^' 
mcnté  eh  toutes  fortes  d'affaires*,  c*eft-à-dire,  •* 
iqu*il  ait  autant  de  cbnnorflànce  deis  chofes  qui  << 
Regardent  là  Vie  de  l'homme ,  que  ccui  qui  en  ** 
font  une  profeffion  particulière.  Car  crant  fof-  ** 
ré  de  côn^etfér  avec  des  hommes  qiii  font  ma-^* 
tiez ,  qui  ont  des  enfans  \  qui  font  fàivfs  de  ^ 
beaucoup  de  fervitcurs,  qiii  poflcrfent  de  grands  ** 
biens  ,  qui  manient  des  affairés  d'importaiice,  ** 
qui  font  élcVei  aùît  premières  Chargés  s  il  eft  ** 
nécefTaité  qu'il  ait  une  gtaf^de  cbhdrfcendànds  ^  ^^ 
&  qu'il  s'accommode  facilement,  je  à'cntcnds  *^ 
pas  qu'il  foie  trompeur»  ni  flatteur;  ni  dif- <' 
nraidcs  maisLWC  làtctaidiiîteibit  pleine  de  ^ 
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yy  franchife  &  de  liberté ,  &  que  felcn  les  ttù^ 
),  contrds ,  il  fçache  s'accommoder  à  toutes  tot^ 
^f  tes  d'humeurs^ 

Voilà  une  maxime  de  prudence  qui  nous  £ut 
voir  la  preuve  de  ce  que  Saint  Jean  Chryfoftomc 
^,  avoir  remarqué  ^ort  à  notre  fujet  :  Que  cent 
,y  qui  n'ont  point  la  prudence  néceflairc  pour 
^y  conduire  le  troupeau  de  J.  C.  ne  doivent  ja» 
9^  mais  être  él&s  pour  être  Pafteurs.  Nôtre  Saint 
ne  demande  pas  cette  expérience  dans  les  affaires 
du  (iecle ,  pour  y  engager  les  Pafteurs ,  mais  afin 
qu'ils  foient  plus  fages,  &  plus  propres  i  donner 
les  conseils  &  les  avis  du  falui  aux  Grands  &  zux 
riches  de  ce  monde. 

.  Voyons,  s'il  vous  plaît,  la  pratique  &  l'ufâ* 
ge  de  cette  maxime  de  prudence.  N*eft-il  pas 
yray  que  dans  une  gfande  ParoilTe,  il  y  en  a  qu'il 
faut  engager  dans  les  Charges,  &  il  y  en  a  que 
Ton  doit  empêcher  d'y  entrer  ?  Il  y  a  des  Paroif^ 
fions  aufquels  on  doit  confeiller  le  mariage ,  &  il 
y  en  a  aufquels  il  faut  confeiller  le  célibat.  Il  j 
a  plufieurs  enfans  de  condition  qu'il  faut  éloigner 
de  Tétat  Eccléfiaftique,  &  il  y  en  a  trés*-peu  qu'il 
y  faille  engager.  Si  ua  Paliieur  n'a  au  moins  queU 
que  expérience  dans  les  atfaires  du  monde ,  com- 
ment donne^-t'il  un  bon  confeilen  ces  occafions, 
&  dans  pludeurs  autres  de  cette  nature }  Car  les 
perfonnes  du  monde  n'agiHcnt  d'ordinaire  |que 

i>ar  des  vvcs  humaines  >  ils  ne  tonfidérent  que 
eur  fortune ,  &  rétablifTement  de  leur  maifon } 
ils  ne  rejgardent  jamais,  ou  que  très-rarement,  ce 
que  Dieu  veut  ou  ce  qu'il  défend*  C'cft  ce  qui  fait 
tant  de  défordres ,  &  ce  qui  eft  caufe  de  tant  de 
maux  dans  le  monde.  Car  on  engage  dans  une 
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Charge  un  jeune  homme  qui  n'en  eft  pas'capa^ 
ble ,  Se  ainu  il  s'en  acquitte  trés-mal.  L'on  mec 
dans  rEgHfe,  un  enfant  qui  n'aime  que  le  monde; 
qui  nerefpire  que  la  grandeur  6c  le  bien  ;  ii  eft  le 
cadet  de  la  Maifon»  on  ne  peut  luy  donner  im 
meilleur  panage  pour  l'égaler  i  (on  firére  aîné  ; 
qu'en  luy  procurant  un  Bénéfice  de  grand  revenu. 
Voilà  ce  qui  remplit  l'Egfife  de  fçandale»  Çc  Ytnr. 
fer  de  réprouvez. 

Un  Palrcur  doit  par  fit  pnidencç  tarir  ces  fbitr^ 
ces  de  maux  infinis  ^  &  il  ne  le  peut ,  s'il  n'a  beaii<^ 
çodp  d'expérience  dans  les  araires  :  les  hèmmdi 
veulent  ^tre  confeillev  par  raifbn ,  ôc  non  pax . 
Tautorké.  a  Nous  fommes  appeliez  fidèles^»  â  cacT-* 
fe  de  la  ^oy,  mais  la  foy>  quoi-qu*au  deflus  de  U 
raifon  >  ne  luv  eft  pas  contraire  ^  &  il  eft  toûjout^ 
raifonnable  d^obeïr  i  Dieu  en  tout ,  6c  en  tout 
temps  \  &  c'eft  U  où  paroît  la  prudence  des  Pa* 
fteurs ,  de  faire  voir  aux  hommes ,  que  la  con« 
duite  qu'ils  tiennent  dans  leurs  affaires,  6c  fur 
tout  dans  l'éducation  de  leurs  enfans ,  eft  tout* 
4'fait  contraire  i  ce  que  Pieu  defire  d'eux ,  6c 
ou'ilferoit  même  plus  avantageux  pour  l'établie 
(ement  foiide  de  leur  Maifon ,  de  fuivre  la  vo« 
ionté  de  Pieu>  que  la  coutume  du  monde. 

N'oublions  pas 9  s^l  vous  plaît,  Vaycttitpc^ 
ment  de  notre  Saint  -,  en  portant  un  Pafteur  à  uno 
condefcendance  Chrétienne,  il  ne  veut  pas  dir^e 
qu'il  foit  flatteur ,  ni  diffimulé.  Rien  (  dit-il }  *^  nom.  ii.  1 
ne  rend  les  hommes  fi  lâches,  comme  les  dupli-*<  ••  **^  "T'"* 
citez  &  les  fourberies  ;  &  il  n'y  a  rien  de  fi  inu-  *« 
tile  dans  l'Eglife^  que  les  fixions  &  les  dégui-  ^< 

a  IttftiMi  eft  rab4it«fii  eflb  Vfp  4^.  mortalem  non  ptria  ^«f. 
cmire.   v  Mach*  9*  ix.  ^ 

Eujl 


9»  femcns.  C'cft  un  aveuglement  terrible.  Se  m*r, 
gne  de  beaucoup  de  larmes.  Il  y  a  des  Pafteur^ 
qui  fe  çroyenc  trc^-prudcns ,  &  trcs-expcrimen- 
tez  dans  les  affaires,  parce  qp'ilsfont  trés-four-r 
bes,  9c  qu'ils  trompent  to^is  ie$  gens  de  bien  qu} 
ont  quekpies  affaires  avec  euiç.   • 

9..  Les  Payens  otu  fair  une  gran4e.  leço^  à  ce^ 
Pafteurs  fou!bc$  ôç  diffimi^lez;,  loiriqu'ils  ontdit^ 
«/  que  la  tromperie  étoit  pour  le  renard  y  la  vior 
M  Icnce.  poiy:  le  lion  ^  &  qu'un  bomnie  dévoie 
•savoir  plus  4'horceur  pour  U  trçmpcçie,  qup. 
u  pour  la  violicnce  1^  parce.quc  Le  fondement  del^ 
cîcéffm  ^n«..ii  juftiçc ,  &  d,e  la  fociç^c.  civile ,  çtçii;  la^  bonnp 
(an  ftétc^  .»*Joy»  c'eft-à-dir.c,  une  vçryd  infi^illible,  ôç 
Qaiwufc  ^  unç  fermeté  inchranlahla  dans  les  patolcs  quç. 
a;  nops  dapnops,^  Se  c^ans  les  ço];iv.cntions  quç 
V  nojLi$  ayoos  faites»  Eloignez-moi  de  Uchargç. 
de  Pa(lcur,  ces  cforits  fourbes  &  diflTi muiez  y 
parce  que  les  peuples  çroyent qu'ils  n'ont  poin^ 
de  religion,  piiifqu'ils,  n'qnr  ni  foy  dans  leurs  pa- 
roles ,  ni  de  fidélité  dans  Tcxécution  des  convenu 
lions.  Quç  peuvent  croire  des  Paroiflîcns  auji 
ont  uo  Ciu'é  diffimulé  &  fourbe  ;  (inon.  qu'il  les 
Wpnjpe  encore  plu^  dans  les  Myftcres  qu'il  leur 
prêche ,  &  dans  les  paroles  qu'il  leur  dojine j» 
puifqu'ils  doivent  croire  le  premier  fur  (a  parole, 
.Çc  que  dans  l'autre  ,  ils  peuvent  en  apurer  ou  c^ 
ççnaoître  la  vcçité  ^ 

Saint  Jean  Ghr.y  foftojjnc  ae  veut  paç^  auÇî  qu*u|^ 
Curé  foit  un  flatteiu  ,  parce  qu'il  entrerienc  Ic$ 
riches  &:  Içs  puiflans  di^  mpnde  dans  leurs  pa(^ 
(ions  y  il  les  exçufc  dans  les  injuftices  qu'ils  Çoni^  : 
&  fi  avec  la  fcicnce,  &  l'expérience  qu'il  a  dant 
les  affaires  ji  il  n'a  de  la  oonfcience,  il  trouve  par 


tout  dtes  pfc^iéxces  pour  juftificr  les  aâitonâ  lê^ 
plus  criminelles  des  perfonoes  de  condition.  Les 
Payens  ont  même  reconnu  cette  vérité  :  car  ilc      pinurquî 
ont  donné  ppur  principe  de  ta  bonne  éducation  dans  ion  pré. 
des  Grandsi ,  d'éloigner  d'eux  les  perfonnes  dé-  ^^l  ,om*'dl 
bauçbécs  >  &  les  flatteurs  j  parce  que  les  uns  les  (a  ôpufcuies 
portent  au  crime»  &  les  autres  les  entretiennent 
dans  U  vicQt  ic  dans  le  dçrardre9  par  leur  a^- 
pxobation* 

lo.  Vou$  voyez  combien  ees  maximes  de  pru- 
dence règlent  d'aâions  dans  la  conduite  des  Cu^ 
rez  ,  quoi  «  qu  elles  femblent  générales.  Saint 
Jean  Chryfoftome  doit  être  regardé  comme  le 
Maître  de  tous  les  Pafteurs.  Ce  que  j'admire  en 
luy  s  eft  9  qu'ayant  compofé  Tes  fix  Livres  du  Sa<» 
cerdoce9.ou  de  l'Epifcopat»  n^étant  encore  que 
I.éâ;eurdans  l'Eglile  d'Anrioche»  c'eft-à*cdirc^ 
plusieurs  années  avant  qù^il  fut  fait  Arcbevèquc 
de  Conftantinople  ;  il  n  a  point  changé  de  fentkp 
ment  depuis  ',  &  au'il  àk  pratiqué  fur  le  tr&ne  du 
fécond  Siège  djc  l'Eglife ,  ce  qu'il  avoir  écrit  n'é- 
tant encore  que  Clerc  dans  l'Eglife  d'Antiocho: 
Dieu  voulam  nou&  faire  connoltre ,  qu'il  avoit 
mis  dans  ce  grand  Ev^ue  la  plénitude  de  l'ef* 
prit  de  Pafteur  dés  le  çomtnencemçnt  de  fa  jeu^ 
neffe. 

La  troifiéme  maxime  de  prudence  pour  les  Pa* 
(leurs ,  eft  de  ne  fc  jetter  pas  de  foi-  même  dans 
la  tempête  ;  de  ne  courir  pas  après  les  perfécu- 
cions  ;  &  aufllde  ne  refufer  pas  d'en  fortir  >  forf^ 
que  Toccafion  &cn  préfente. 

Cette  maxime  eft  de  erahde  confêquenoe  pour 
régler  le  zélé  des  vériubles  Pafteurs.  Saint  Jean  ^^^   ^  j^ 
ChryfoAcsme  qou$  àk%  Que  b  conduite  des  «  ip  â  Eph. 

fc  m> 


7i  SlXIB*MI    RlGXl 

p»  jeunes  hommes  qui  furem  jeccet  dam  U, 
m  naijfe  de  Babylone,  nous  apprend  qu'il  fie  faut 
ti  pas  nous  jeccer  de  nous^memes'daiis  la  prifoii^ 
M  ni  courir  aux  affligions»  te  aux  fouftances  ^ 
M  avec  quelque  fone  d'empre£R:ment,  ni  même 
^  y  demeurer  »  quand  il  fe jpréfente  des  perfonné^ 
m  qui  peuvent  nous  en  dnivrer. 

L'Eaitufe  Sainte  nous  repréfente  le  eouragQ 
de  CCS  trois  jeunes  Juifs  »  Sidrach ,  Mifach  ,  9c 
Abdénago,  aufquels  Nabuchodonofor  comman-* 
da  d*adorer  fa  ftatuë  d'or,  que  tous  les  Grands  6c 
les  petits  de  Ton  Royaume  avoient  adofiée  )  ils  r^ 

p«i.ikt«»7'*  »  pondirem  au  Roy  de  Babylone  :  Sire,  le  Dieu 
M  que  nous  adorons ,  peut  nous  délivrer  de  la 
M  foutnaife  ardente  dont  vous  nous  menacez  > 
4»  mais  s'il  ne  le  fait  pas ,  nous  vous  protcftons 
»  que  nous  n^adorerons  jamais  ai  vos  Dieux ,  ni 
M  vôtre  ftatuë  d'or^  VEcriture  ne  nous  dit  paSL 
qu'ils  vinrent  trouver  le  Rpy  de  Babylone  pour 
luy  dire  qu'ils  n'adorçroient  jamais  (es  Dieux  \ 
mais  eUe  remarque  »  que  les  courtiians  de  ce 
Prince  obfervérent  &  ^piércn,t  ces  jeunes  Scit 
gneurs,  pour  voir  s'ils  adoroient  la  ftatuë^  d'or 
avec  toute  la  Cour  de  ce  Roy  ^  &  qu'ayant  re^ 
connu  qu'ils  ne  fe  profternoient  point  contre  terre 
au  Ton  de  toutes  (ortes  d'inftrumens  demufique^ 
comme  faifoient  tous  les  Princes ,  tous  les  granda 
SeigiKurs ,  &  tout  le  peuple  \  ils  les  accuférent 
devant  Nabuchodonofor. 

Vous  voye:^  dans  cet  exemple ,  rapporté  pzt 
S.  Jean  Chryfoftome»  qu'il  faut  attendre  la  per^ 
•iecution ,  &  non  pas  la  chercher  \  il  ne  faut  corn- 

.   .  mettre  aucune  lâcheté  pour  l^éviter  :  mais  auffi  il  ne- 

faut  point  agir  iôiprudonvxmta^dç  peur  de  l'attirer. 


^ 


L^crituK  Siinteaioàtc,  que  Nibuchoâdni^i  vaet-f.ai 
foi  énnt  tout  of^ayi  de  ce  qu'il  royoït  ces  ttoik 
jeaota  Juifit  fc  promener  la  milieu  des  Simc»^ 
s'apprecha  de  Is  porte  de  la  fbutnaifc,  6c  leur  dic^ 
Scrritcdis  du  grand  Dieu,  fotxèi  it  rentt  ;.» 
Stâtim^me  tff'rjfifmm  Sidruch ,  Miftch ,  é*  AU- 
dcHMgo ,  dt  médit  ignU.  Voili,  par  l'Ectitut* 
Sainte ,  les  preoTCS  de  ce  que  dit  S.  JCan  Chr)»- 
foftome.  Cette  tnaiime  de  prn^ence  nous  pli- 
roît  toute  remplie  d'ane  fagrfTe  du  S-Efprir.  Eft 
voici  ta  raifbn  ;  l'homme  de  foy  n'eft  que  fbi^ 
blcffc,  toute  fa  force  vient  de  Djea.  Saint  Augii<- 
ftin  dit  bien  vérimblemcnr  :  O  mon  Scigneut  *  ^^  ^  ^^^ 
Ce  mort  Dieu,  feites-nous  la  grâce  de  mettre*  «,*  t», 
toute  ii&ttecTpérance  en  voui(a]l,  ArdcnouS'* 
tenin  cachez  fous  vos  ailes  l  Proteget-nout  con-  <* 
tre  tous  nos  enttemis  >  8c  poncz-nous  dans  rA~^ 
trc  langueur.  Vous  n«us  ponercz  étant  itnn  « 
petits,  &  vous  nous  pottcrcx  jufqa'à  l'extrême* 
vieilIcfTc  ;  parce  que  nous  n'avons  de  force ,  '* 
qu'autant  que  nous  nous  appuyons  fur  vous ,  «■ 
&  que  toute  nôtre  force  n'cft  que  foiblcfl*c,  • 
loriqoe  noas  nous  appuyons  fui  nods-raêmes  ;  *■ 
mais  nôtre  foiblcfle  le  change  en  force,  lorf-* 
qu'elle  cft  foûtenu?  par  vôtK  force.  • 

C'eft  pourquoi  l'Eglifc  ne  vouloit  point  re*- 
connoître  pour  Martyrs  ceux  qui  alloiem  fc  pré- 
^nter  aux  Tyrans ,  afin  de  mourir  pour  la  Foy  \ 
la  force  qu'il  faut  avoit  pout  fouffrir  cbrêdenne* 
tnentunemortfî  glorienfê,  vient  oniquemeatdo 
Dieu  ;  il  la  f^ut  attendre  de  luy  avec  beaucoup  d<k 
ptiércs  Se  d'Hutnilité ,  te  ne  préfimicr  pas  de  foy* 
que  l'on  aura  afin!  de  foret  pour  endurer  uat 
\^  mort.  Mai*  comnrt  h  néceffitéTlelB  chan# 


'j4  SlXIB*MS    R«C»£B 

^  ^  .  %é  Migc  les  P^Uleurs  d'avertir  leurs  Paroiflkns 
des  défordres  qu'ils  commettent  v  aufli  la  néccCr 
fi.té  de  la  dcfenfe  de  la  vérité  les  oblige  de  la  dire 
'6ç  de  la  fooceuiçypar  toutes  les  foufFrances  qucr- 
pieu  permettra  leur  ariver.  Vous  yoye?  que  ra 
dis ,  la  néceflîté  de  la  eharité  »  ^  la  néceflité  de  U 
^défenfè  de  la  vérité^ 

Saint  Bjernard  conârmç  ce  que  nous  difons  |: 
M  voici  comment  il  parle  :  Ne  vous  croyc:^  paf 

ferai:  4o«  de  ^  innocent  ^  (l  vous  ne  reprene:iE  les  méchans  6ç 

*-^**  M  If  s  ennemis  de  la  vérité ,  avec  toute  l'autorité 
.u.qui  vous  eft  donnée  :  (l  vous  ne  vous  oppofe^ 
p  comme  une  forte  muraille ,  pour   la  Maifoii 

'  '  ;'  V  d'Ifraèl ,  non-feulement  en  vous  retenant  de 
j^  f^ii^e  du  mal,  mais  en  retenant  au(G  les  autres^ 
f.  Car  il  eft  trés-vray  que  celui  qui  néglige  d^tpr 
^  porter  le  remède  au  mal  »  lorfqu'il  le  peut  fair 
jtf  re  »  fe  rend  complice  du  mal  ^  Se  lotfque  I4 
A»  caufe  de  Pieu  eft  mifq  en  difpute ,  &  que  Vo», 
^  préfère  la  fauifeté  i  la  vérité,  celui  qui  ne  r^ 
A>  fifte  pas  félon  Tobligatioç  de  la  charge  qu'il 
Al  exerce ,  fera  condamné  par  fon  filcnce.  Tou^ 
^  ceux  qui  coml;^tent  pour  la  vé^té  ,  comme 
A^  nouS)  ont  cette  con(olation  véritable,  quç 
9,  Dieu  qui  eft  jufte  Juge,  leur  garde  une  couroni- 
3^  ne  dans  le  Ciel.  Au  refte ,  (ouvenez-vous  que 
M  nous  ferons  heureux ,  fi  nous  fouffrons  qucU 
»>  que  choie  pour,  la  juftice,  Se  que  le  péché  aau« 
,i  trui ,  auquel  nous  ne  confentons  point ,  &  au*» 
jo  quel  même  nous  nous  oppofons^  ne  nous  peuc 
„  nuire. 
'^^'  M  Et  ailleurs  il  parle  ainfi  :  Pouvez- vous  de* 
i>  meurer  en  repos ,  lorfque  TEglife  vôtre  MÀç 
H  eft  toute  eu  trouble }  I,c  temps  d^  repos,  eft  pa(r 


fjky  il  (âut  que  le  faine  loifir  fàfTe  place  i  la  né^  h 
çeflîré  du  travail  i  le  temps  d'agit  cft  venu»  «^ 
puirqu'ona  yiolé  la  (.oy.  Il  n*eft  pas  jufte  que/? 
vous  manquie:^  à  l'Epoufe  de  Jesus-Çhrist,  «f 
dan$  une  affaire  H  importante:  puifqus  vous*! 
êtes  laipi  de  l'Epoux,  ^  que  l'ap^i  fe  conno^t  «• 
au  hefoin^  Dieu  qi;i  n'a  befoin  deperfonne»  a  <f 
hefo^n  de  vous  maintenant  pourfonfervice.  Et  «« 
il  vou^  cQ:  au(Kl  glorieux  de  pouvoir  i;rayaiUçr  <f 
avec  Die^i  &  l'aider  dti  cette  rencontre»  corn-  «f 
me  il  vous  ferçjt  périlleux  dç  1^  pouvoir,  Scàfi*% 
ne  le  vouloir  pas.  ^ 

Remarquez,  s'il  vous  pjaît»  dans  toutes  ces 
paroles  de  S.  Bernard,  la  néçefllté  de  la  charité,  ^ 
&  la  néccffité  de  la  défenfe  de  la  vérité  ;  hors  << 
çe^  deux  néccflitez ,  c'eft  imprudence  »  indifcré- 
(ion,  8c  témérité,  defe  jetter  dans  la  tei^pcte, 
pu  d'en  exciter  ^ms  l'Eglife.  Qui  doute  que  le 
^éle  indifcr^  de  plufieurs  Chrétiens  n'ait  fou-r 
vent  attiré  urs,  per^éc^tions ,  &  que  les  entrepri-r 
f:s  téméraiccs  de  quelque^  Pafteurs  n'ayent  faic 
de  grands  vacarmes  dans  l'Eglife  ?  Les  Hiftoires 
ne  nous  en  fournifTent  que  trop  4'éxemples. 

\\  ctti  propos ,  ce  me  fem^le,  de  faire  ici  une 
application  de  ce^te  maxime  de  prudence,  pôuç 
conduire  le  zélé  dçs  Curez ,  lorlque  Dieu  a|Sige 
leurs  Paroifliens  de  pefte.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
de  zélé ,  veulent  imiter  le  coqrage  &  la  pièce  d^ 
Saint  Charles ,  qui  pendant  les  cinq  années  que 
la  ville  de  Milan  fut  affligée  de  ce  Çeau^  donnoiç 
lui-même  les  Sacremens  aux  malades.  L'Hi- 
ftoire  de  fa  vie  porte,  qu'il  dqnnoit  fouvent  dans 
pn  même  jour,  le  Bateme,  la  Confirmation,  la 
Ipéuitcnc^,  l'Extr^me-Onâion»  &  TEucbaj^i^ie^ 


'  Saint  Charles  eft  admirable,  &  fa  grande  piér£ 
doit  être  imitée  de  tous  les  bons  Pafteurs  ,  maii 
avec  pmdence.  t.  Un  Curé  en  fe  confacrant  au 
fervice  des  peftiférez ,  doit  pourvoir  au  falut  des 
autres  Paroiffiens,driieIes  pas  abandonner.  Danjs 
la  conduite  des  Etats  l'en  facrifie  les  particuliers^ 

Eour  fauver  le  public  *,  mais  dans  rEglife  »  on  ne 
tcrifie  point  quelques  âmes  pour  en  lauver  d*aa- 
très  i  car  i'obliffation  eft  de  procurer  le  falut  de 
toutes.  Il  faut  oonc  qu'un  Curé  régie  fi  fagement 
*  fon  zélé ,  que  fa  Paroiflc  ne  manque  d'aucun  fe- 
tours  fpirituel ,  foit  pour  les  fains ,  foit  pour  lea 
malades,  i.  Il  doit  avoir  cette  prudence,  de  ne 
s'expofer  point  en  adminiftrant  les  Sacrcmens  aux; 
peftiférez,  on  peut  leur  donner  l'abfolution  étant 
un  peu  éloigne  d'eux,  £c  nnÊ^èctCfis  du  vent  ^  pour 
le  Saint  Viatique ,  duquel ,  s'il  eft  poffible ,  on 
ne  doit  jamais  les  priver ,  car  c'ctt  la  rançon  de 
nos  péchez  ,  qu'il  faut  porter  au  Jugement  de 
Dieu  à  nÀtre  mort  ;  on  peut  le  mettre ,  ou  dans^ 
un  petit  Ciboire,  ou  dans  un  petit  Corporal^  8ç 
les  peftiférez  viendront  le  prendre  pour  fe  çotn^ 
raunier  eux-mêmes. 

C'eft  dans  ces  occafions  de  nécefldté ,  où  il 
faut  faire  revivre  les  anciennes  pratiques  de  l'E-ï- 
glife.  Qui  nefçaitqueles  premiers  Chrétiens  em- 
portoient  le  S.  Sacrement  dans  leurs  maifons  ; 
que  mèrae  encore  du  temps  de  S.  Baille ,  les  fo- 
litaires  portoient  la  fainte  Hoftie  dans  leur  defert, 
parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  Prêtre  parmi  eux; 
Se  que  du  temps  de  Saint  Jean  Chryloftome,  de 
S.  Auguftin ,  &  long-remps  encore  après  eux  > 
les  Chrétiens  recevoient  le  Corps  de  Jésus- 
C  n  &  X  s  T  dans  leurs  mainsj  pour  fc  communiec 


tût-mèmes  \  Nous  cherchons  des  mani&es  tou* 
tes  nouvelles  »  &  fouvenc  trés-perilleufes  dans  U 
pratique  »  où  l'Eglifè  nous  en  DiéCcntç  d'ancien* 
nés,  &  de  trés-feures  dans  i'u&ge.  C'eft  ua 
grand  article  de  la  prudence  des  Paftpurs,  de  con<^ 
ëdérer  to&jours^  Ôc  en  tout,  ce  que  rÉglife  nou$ 
ordonne  ^  &  quand  elle  manque  de  R^égles  dans 
quelques  cas  particulier ,  lut  quelque  (ait  furvenu^ 
voyons  ce  qu'elle  faifbit  autrefois  eo  ces  occa* 
ilons.  Les  Sacremens  font  d'inftitttcion  de  Nà^ 
tre  Seigneur  J e  su s-C  h  m  s t »  il  eft  dangereux 
d'introduire  quelque  chofe  de  nouveau  dans  leut 
adminiftration» 

La  quatrième  matime  de  prudence  >  que  nou^ 
apprenons  de  S.  Jean  Chryfoftome,  eft  de  nous 
mettre  to&jours  du  coté  de  la  vérité,  Se  de  la  ju« 
llice  ;  Se  non  pas  du  parti  de  la  multitude,  ôc  des 
plus  forts.  N  eil-il  pas  vray  qu'il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  Paftcprs  qui  fe  croyent  bien  (à«- 
ges  &  bien  prudens }  Parce  qu  ils  fe  tirent  des 
coups  qu*il  tant  fouffrir  pour  la  vérité  \  ils  pep- 
fent  être  i  couvert  des  Jugemens  de  DieUt  en  (c 
rengeant  avec  le  plus  grand  nombre. 

Ecoutons  nôtre  Saint  :  Il  faut  nous  joindre  <«  ^^^^  |  - 
avec  ceux  qui  ont  la  juftice  de  leur  c&té,  quand  <«  pf.  7« 
même  ils  (croient  les  plus  foibles  ;  Se  nous  de-  tt 
vons  fuir  la  fociété  des  méchaps  >  quoi-qu'ils  « 
paroi flcnt  être  les  plus  fors  au  milieu  de  leur  << 
injuftice.  Car  la  malice  eft  la  plus  foible  de  ^ 
toutes  les  chofes  du  monde,  quapdaaimetou-'c 
te  la  terre  feroit  engagée  dans  fo^  p^ri-  Et  la  ce 
vertu  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  forte,  &  la  f« 
plus  puiflante,  quand  même  elle  feroit  feule,  » 
parce  qu'elle  a  Dieu  avec  elle  i  Se  que  comme  « 
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il  n*dt  pfts  poflîble  de  défendre  un  homme,  qili 
à  Dieu  pour  Ton  ennemi  ;  âùffi  n'eftil  pas  poQi^L 
ble  de  perdre  un  homme  >  donc  Dieà  mènie  cft  lè 
^rocefteur. 

'  Saint  Jeaii  Chlryroftome  à  toujours  pratiqua 
be  qu'il  enftigne  dans  cette  niaximedé  prudence 
Cht'Êciennç.  Il  s^ell  mis  du  côté  de  Ta  juftice  *>  il 
n*a  point  confSdéïé^  j*àùrâi  le  grand  hombire  cbn^ 
tre  m6y;  Il  cômméhtça  fâ  charge  d'Artrhevêqud 
de  Cdnllantinople  »  en  fdûtehant  les  Solitairci 
que  Théopkile,  Patriaibhe  d'Aléxahdri'e ,  per* 
lecutoit  injuftement ,  fous  le  nom  d'Otigéniftes  i 
ce  qui  luy  attira  la  haine  de  cet  Evèque  puiflant 
kti  Côùr;  Il  fut  dépofé  deux  fois,  &  chaUJ^  deux 
fois  de  Ton  Eglife,  .pour  défendte  j^réfquefeiil; 
la  juftict,  conïtc  la  faftioh  dé  pluHeuris  Evêquei 

3^  ui  roppHmoiéht  \  6c  etifin  il  mourut  pour  elle 
ans  fon  fcicohd  éxU,  fe  faifant,  par  Ton  zéîe,  iid 
martytdani  la  paix  de  TEglife  ;  comme  S.  Mar- 
tin Pape  eh  à^^oit  fait  un  en  mourant  d^  miféreé 
&  d'affliàions,  fchalTé  de  (on  Eglife  de  Rottiei 

Cette  maxime  de  prudence  C^hrètiénhe  tioitl 
fait  voir  qu'il  y  à  peu  de  Pafteiirs  ^,  parte  qu'il 
y  en  a  peu  qui  foûtienhent  la  jufttce ,  lorfqub  lé 
grand  nombre  eft  contre  elle.  Cepehdant  à  qui 
feft-ce  que  le  S.  Efprit  parle ,  lotfqu'il  dit  :  Prt 
^^'4'r.w  jufhtiâ  dgoàifdre  pré  anima  tuk,  &  ufijiie  nà 
^ortem  ccrta  pro  jùfl-itiâ ,  ^  De$4é  ejâpugnàtéi 
prà  tè  inimtcés  tàos  ?  N*cft-ce  pais  aux  Pafteud 
que  ces  paroles  s'adreflents  parce  qu'ils  ont  Tau* 
torité  &  l'obligation  de  le  faire  ?  C'eft  une  choA 
étonnante,  que  quand  il  s'agît  de  défendre  (oA 
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Rôy,  toix  qui  le  fervent  de  cœur,  Sc  noti  par  iiu 
Yérèt,  ne  veulent  point  l'abandonner,  qaoi-qu'ils 
Voycnt  prefque  tout  Ton  Royaume  révolté  contte 
luy.  L'Ecriture  Sainte  nous  en  fournit  un  exem- 
ple confidérable  :  Abfàlon  ayant  fait  révolter 
tout  Ifrairl  contre  David,  fon  Roy  Ôc  fon  pére^  ^^K>eg.i{| 
Ethai  vint  avec  un  petit  corps  d'anttéc,  pour  It  ^'  ***- 
fuivre,  &c  pour  le  fecourir  dans  le  déplorable  état 
où  il  étoit  \  David  le  ptie  inftamment  de  fe  reti^ 
ïer ,  luy  reptéféntanc  qu'il  alloit  être  envelopé 
dans  fa  pertes  Que  répond  ce  généreux  Capi« 
raine ,  fi  ce  fidelle  fujet  1  Vivit  Dominm,  &  t/i- 
\jit  DomifiHi  meus  Rex  :  ejHoÈiam  in  ^ùocHméjfU  ll»^4 
docûfuef'isi  Domine  mi  Rexy  five  in  morte ,  five 
in  vita,  ibi  efitfervHi  tHue.  Jesus-Christ 
a  peu  de  Pafteuts  qui  luy  parlent  avec  cette  gêné- 
tofité ,  &  avec  cette  prudence  de  ferviteurs  de 
tœur. 

Saint  Grégoire  de  Naziance  difoit  des  Pafteurs 
dt  fon  temps  :  Quand  il  n'y  a  rien  â  craindre, 
nous  avons  de  la  pEilofophie  de  refte  *,  il  appelle 
ainfi  la  (agelfe  &  la  prudence  Chrétienne  ;  mais 

3uand  il  y  a  à  foufFrit  pour  la  juftice ,  on  fe  met 
u  côté  du  plus  fort  :  Pdrvis  henes ,  rerum  pa- 
tientibm  cahei.  Cela  eft  encore  plus  vray  dans 
nôtre  temps,  que  dt  celui  de  S.  Grégoire  de 
•Nazianze. 

Les  Curez  doivent  examiner  leur  conduite  fur 
tette  quatrième  maxinfie  de  prudence.   Voici  ce 
que  Dieu  leur  dit  :  Nonfetjkêris  ttfrbam  ad  fa-"       _ 
ciendum  màlum^  nec  in  judicio  plmrimorftm  4C-  y^^'  ^^^ 
tjuiefces  fektentié  ,  mt  a  *vero  devia^    InfoHtem  y^  - 
^  jnfiMm  non  occidef,  4fuiM  averfor  impium. 

Je  fçay  bien  que  Dieu  parle  oins  cetc^  défca? 


th  i  ^ow  ceux  qui  croyenc  en  luy  ;  mais  s'il  parle 
^  coa$  t  il  parle  parciculiérctncnt  aux  Pafteurs  ^  • 

Erce  que  les  occafîons  fe  préfenccDc  prefque  cous 
;  jotir$  de  réMer  â  Tinjudice,  ^  de  ne  (e  ineccre 
foà  du  coté  du  plus  grand  nombre  >  comte  la  vé«» 
licCt  ^  contre  lajuftiçe.  Quoi^qu'ils  vûyeat  la 
kpulcicude  opprimer  la  vérité ,  i|s  doivent  dire 
comme  Daniè'l ,  daxi$  une  occafion  où  tous  le$ 
Juifs  avoienc  condamné  Sufanne  fur  la  dépoiiT 

to     II  1 4^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^Uges  corrompus  :  Ep  ixcl^msvit 

V0Ce  magna  j  mf*»dns  iiofnm  \fanfuine  hnjùt^ 

C^cft  une  grande  contufion  pour  les  Paftcurs  ^ 

y^  de  voir  que  les  Payens  ayent  reconnu ,  qu'il  y 

tê  avoic  deux  fortes  d'injudice^  Ttae  de  ceux  qui 

M  font  outrage  ^  Se  l'autre  de  ceux  qui  peuvent 

»  empêcher  Toutrage  »  &  qui  ne  s*y  oppofeut 

ticétoiiââBs ^  P***  1-^  courage,  difent-ils,  cft  une  vertu  qui 

oesces ,    u  u  combat  toujours  pour  la  juftice.   Qeux-là  font 

à  fon^fréte"  '*  ^^^^^  ^  généreux ,  qui  non-feulement  ne  font 
Quimui.       »  point  injuftice»  mais  qui  empêchent  qu'on  «a 

M  fade,  Se  qui  s'oppofent  à  ceux  qui  la  font» 
L  1  de  u     ^^  Bien-heureux  Loiiis  de  Grenade  étoit  fan$ 
Cu'idc  des     doutc  du  fêntîmént  de  S.  Jean  Chry foftome,  que 
pécheurs,  p.  ^^  ^3^5  raportons  de  luy  ,  lorfqu  il  dit  :  Il  faut 

u  bien  le  garder  de  quatre  grandes  ennemies  de 
•>  la  prudence,  qui  font,  la  précipitation, la  pa(l 
M  (ion ,  Tobftination  en  fon  avis ,  &  la  vanité* 
Y>  La  précipitation  ne  délibère  pas,  la  paflîoQ 
^  aveugle,  1  obftination  rejette  le  bon  conleil ,  & 
M  la  vanité,  de  quelque  coté  qu'elle  vienne,  cor«* 
•>  rompt  &  gâte  tout.  C'cft  encore  le  propre  de 
»  cette  même  vertu ,  d'éviter  toujours  les  extré« 

t  Ernc  fos ,  qni  dacunnir  ad  mortem  :  8c  qui  tiahunnu  mA 
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mkez  ;  Se  de  gaidet  le  milieu  ;  parce  que  la  vetm  <* 
ôc  la  vérité  fuycnc  tuûjouis  l'excès ,  &  Ce  logent  m 
en  cette  pUcc.  Une  faut  donc  jamais  ni  toutcon-H 
damner  i  ni  tout  appiou  ver  >  ni  tout  nier ,  ni  tout  f . 
accorder ,  ni  tout  croire,  ni  niécioire  tout,  ni« 
pour  U  faute  de  peu  de  peilbfincs-en  cbudanmer  «. 
fdjlî>iurs ,  ni  pour  la  {ainteté  de  quelques,,  uns  « , 
approilvci  tous  les  autre)  ^mais  en  toutes  cho(ès  <* 
itnut  gaidei  Ce  obfervei  l'cquicc  Se  }i  raifon,  « 
fans  fe  UilTer  emporter  pat  l'impéfuofit^  de  là  « 
paillon,  dans  les  cxtrcniitez  vicieufcs;,  " 

Une  des  régies  de  la  prudence  >  eÀ  auflï  de  " 
n'avoir  ésard  ni  à  la  nouveauté ,  oi  i  l'antiquité  •< 
des  cho(«  ,  pout  les  approuver  >  ou  pour  les  •* 
condamner  t  il  y  en  a  pinlleuts  qui  font  fott  en  » 
ulage,  &quifonrttés-ii)auTaifcsi  ily  co  a  d'au-  « 
très  qaifontfonnotivellcs,  &quirontfortboD-  « 
nés:  Cai  l'antiquité  ne  fett  de  rien  pour  JufHiîer  « 
le  nul,  &Unouvcaiiti.'nc.doit  pasêrteunfujcx" 
pour  fa-Tcdcfipprouvec  te  bien  î  mais  en  tout  &  « 
par  tout ,  il  faut  confidércr  le  fond  Se  le  inérite  «< 
des  chofesi  &:  non  pas  leurs  années.  Le  vice  n'ac-  » 
quicrtticD  par  la  longueur  du  temps,  que  de  le  <• 
tendre  plus  incurable  ;  &  la  yeriu  ne  perd  rien  " 
fiufll  pu  là  nouveauté,  que  d'être  moins  connue.  « 
;  C'cll  une  autre  régie  4e  la  prudence,  de  ne  le  « 
laiflèrpotnf  fufprenarc  i  l'apparence  des  choies,  " 
.pout  fe  précipiter  ien  donner  fon  avis  ;  parce  que  ■* 
Ttout  ce  qui  reluit  n'cll  pas  or ,  Se  tout  ce  qui  pa-  •■ 
-Toît  bon ,  oc  l'oft  pas  toijjours  ;  (buvent  fous  le  •' 
:iniel eft caché  le  &el,  8c  fous  les  ficurs  on  trouve  << 
di;s  épines.   Souvieiis-roy  de  ce  que  dit  Atiftote,  •* 

3'  ne  \t  mcnlbnge  a  quelquefois  plus  d'apptrcncc  « 
e  vcciié«  que  U  venté  niÊme  j  ainJÎ  u  pourra  <' 
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attiiret  que  le  mal  aura  plus  d'apparence  éd 

bien,  que  le  bien  même. 

Il  ajoure  dans  le  paragraphe  lo.  du  même 
«»  Chapitre  :  L'humiliré  ne  doit  pas  être  telle, 
M  qu'elle  fe  foûmctte  à  routes  fones  d^opinions^ 
f9  ni  qu^elle  fe  laiflfe  mouvoir  à  tout  vent;  de  cette 
•f  (brte  ce  ne  ferait  plus  humilité ,  mais  inftabilité 
$»  6c  baffeftè  de  caur.  A  quoi  le  Sage  même  a 
tecM  tf,  M  voulu  pourvoir ,  lôrfqu'il  a  dir  :  Ne  fois  point 
^*  ""  •  humble  en  ta  fage(!c  ;  pour  nous  faire  enren- 
*»  dre ,  que  l'homme  doit  être  ferme  &  confiant  â 
M  foûtcnir  des  véritez  qui  font  éublies  fur  des 
9*  fondemens  juites  &  catholiques,  &  qu'il  ne  fe 
»  doit  pas  émouvoir  à  la  vue  d'un  féru  >  comme 
M  fonr  quelques  araes  foibles  &  lâches ,  ni  fe  laif» 
»  fer  emporter  à  toutes  fortes  d'opinions. 

II,  Voilà  des  maximes  générales  de  prudence, 
fur  lefquellcs  les  Cure2  peuvent  fe  régler  &  (e 
conduire  en  beaucoup  d'occafions.  Elles  ne  font 
poinr  fî  générales ,  qu'elles  ne  règlent  pludeurs 
aAions  particulières.  Les  quatre  maximes  de 
Suint  Jean  Chryfoftome  conduifent  furement  un 
Pafteur ,  i .  Dans  la  manière  d'agir  avec  les  pé- 
cheurs de  fa  Paroifle.  i.  Dans  les  confeils  qu'il 
doit  donner  d  fes  Paroiffiens ,  pour  l'éducarion  de 
leurs  encans.  3.  Dans  les  périls  où  fa  charge 
Texpofe  affcz  Souvent.  4,  Dans  la  faim  &  dans 
UMth.fi  1» amour  de  la  juftice,  que  N.  S.  J.  C.  nous  « 
tant  recommandé.  Cela  enferme  prefquô  rourc 
la  conduite  d'un  Curé ,  s'il  a  du  génie  pour  s'ap- 
pliquer en  détail  les  confeils  que  ces  maxime 
peuvent  donnet. 

II.  Néanmoins  pour  nous  rendre  plus  utiles  ai 
Pafteurs>  nous  voulons  bien  leur  donner  quelqu 
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Itégtetf  particulières  de  prudence.  On  ne  peut  pai 
crt  donner  pour  toutes  les  affaires  d'une  Paroifle, 
Mrce  qu'elles  font  plus  diflemblàbles  Se  plus  dif« 
mentes  que  les  vifages  des  Paroifliens ,  &  qu'une 
'<rfrc6ni(hince  changerôit  nne  partie  de  ces  Rcglcsy 
8c  les  rendroit  inutiles  ;  car  qui  dit  Régies ,  diir 
l^rihcipes  6c  akiômes  toujours  cenains ,  &  tou- 
jours véritables  \  autrement  ce  ne  feroit  plus  de9 
Régies.  En  Voici  fe^t»  qui  font  d^uiie  vérité» 
écérnellC)  comme  l'on  parle  eti  Philofophie  8c 
^h  Théologie  *,  ceft-i-dire,  toûjoiirs  alFurées, 
&  contre  le(quel]:es  on  ne  peut  s'élever  fans' 
avoir  perdn  le  bon fcns.  Remarquez,  s'il  vous- 
ptaîr  y  que  nous  donnons  des  Régies  de  prudence 
Chrétienne  :  Nous  Ivoiis  en  horreur  la  prudcn*-  ^  ^  .  ^ 
ce  Humaine  dans  le!i  affaires  de  Dieu,  parce  L.c'.Ep.ii 
^'elte  les  perd  &  les  gâte  toutes  (  difoit  le  Saine  ^  *•• 
fevèquc  de  Genève.  ) 
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«  •      ■        .  _  ■         «<  ,  i.  « ..      ' 

iftJUaijgfirjamnù  prtvtniY  ctnm  perfinne. 

•":'         «  .      "^   :iîr,  j 

a  fainte  Régie  !  icc  cohrçil  de  prudence 

eftd'uncéténiclle  vérité  s  cVft-d-dirc,  qu'il 

fc  fiât  Suivre  cdûjoùi!$*^>  &  en  tout.  En  voici  la 

'  i.  La  prévchtîoi^Jçttipcchc  deconnoîtrc  la  vé- 
rité ,  ic  de  rêndtciuftîcc.  W  n'y  a  rien  de  plus 
▼ray;  Etes  -  vous  j)tévénu  contré  i^uelciu'un  ? 
Vôuf  rie-croycz  jàiittfs'tle  iyxy  le  Bicn^tril  fait  \ 


S4  S  I  X  I  E*  M  I     R  I  6  £  B 

te  vous  croyez  toujours  de  luy  le  mal  qu'il  ne'âît 
pas.  CommcRt  donc  connoîcrez-vous  la  vérité* 
&  comment  luy  rendrcz-vous  juftice  }  Tout  au. 
contraire ,  eft-on  prévenu  pour  quelqu'un  \  On  ûC 
croit  jamais  de  luy  le  mal  qu'il  fait  ;  &  Ton  croit 
toujours  de  luy  le  bien  qu'il  ne  fait  pas.  Com-» 
ment  donc  le  punir  de  Ton  iniquité  ?  Appliquons 
cette  Régie  de  prudence  Chrétienne,  à  la  con-^ 
duite  de^  Curez  qui  fe  préviennent  contre  Iburt 
Ëccléfiaftiques.  il  arrive  fouvent  dans  une  Pa»- 
roiflè ,  dans  laquelle  il  y  a  plufieurs  Prêtres,  qu'U 
y  en  aura  quelqu'un  qui  fera  bien  Ton  devoir,  8s 
avec  plus  d'éclat  que  les  autres  ;  il  aura  à  (on 
Conteflional  plus  de  pénitens  que  le  Curé  »  il 
prêchera  fort  bien  ^  les  Paroifllens  feront  cona 
xioître  qu'ils  ont  plus  de  confiance  &  plus  d*efti-^ 
me  de  ce  bon  Prêtre  >  que  de  leur  Curé  s  La  ja-^. 
loufie  de  Supérieur  ne  manquera  pas  de  préveiûf 
.  l'efprit  de  Curé  contre  ce  bon  Prêtre  5  on  le  fait 
avertir  de  fe  retirer  de  la  ParoiflTe  :  Et  quoi-qUô 
vous  rcpréfenciez  au  Curé  de  la  vertu ,  de  la  capa« 
cité,  &  de  lalage  conduite  de  ce  ferviteur  de  Dieu* 
vous  ne  gagnerez  rien  »  le  Curé  répond  à  ceux  qui 
le  défendent ,  &  qui  parlent  pour  luy  :  Vous  ne 
le  cohnoilfcz  pas  }  c'eft  un  entêté,  c'eft  uû  Cas 
perbc,  c'eft  un  homme  qui  a  des  fentimens  par- 
ticuliers j  il  fzut  qu'il  fe  retire  de  ma  ParoitTçii  je 
luy  défens  le  Confefldonal  ;  je.ne  veux  plus  qu  il 
faOe  auc4ne  fonâion  dans  mon  £glife.  Ce  que 
nous  difons  atrive  tous  les  jours.  Il  y  a  peu  de 
Curez  qui  cherchent  à  rempUr  leur  Paroiflfe  de 
Prêtres  plus  habiles  qu*eux  >  il  y  en  a  peu  qui  puid. 
phiiîp.  I.  M  fent  dire  comme  le  S.  Apôtre  :  Que  m'importe^ 
M  pourvu  que  j£sus- Christ  ibit  annoncé j 
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Sel^e  manière  que  ce  foie  i  foit  par  occafion,  ^ 
c  par  un  vray  zélé,  je  m'en  réjouis ,  &  je  m*en  <• 
réjoûiray  toujours^  •« 

1.  La)alou(îe  oftprefque  inféparable  de  fau^ 
forité  &  lie  la  rupériorité  :  à  moins  que  cl*avoir 
une  ame  qui  ne  cherche  uniquement  que  le  faiuc 
de  ceux  donc  l'on  eft  chargé ,  on  ne  peut  foufFrk 
un  Vicaire ,  ou  un  Prêtre  de  la  Paroifle ,  plus  ha- 
bile que  foy  \  la  jaloufie  porto  à  la  prévention  \ 
eft  -  on  prévenu ,  on  éloigne  ce  Vicaire ,  ou  le 
Prêtre  habile  ^  rout  ce  qu  il  fait  de  bien  >  porte 
ombrage  à  nÀcrerépuucioA,  on  ne  le  peut  fouf- 
frir* 

Une  autre  application  de  ecxtc  première  Régie 
de  prudence.  Un  Curé  fera-t-il  prévenu  pour 
quelqu'un  de  Tes  Eccléfiaftiques ,  fbit  à  caufe  qu'il 
eft  de  (on  païs ,  foit  a  caufe  qu'il  reçoit  le  cafuel 
de  fa  Cure }  AverciiTez  le  Curé  des  défordres  que 
commet  cet  Eccléiiaftique ,  donnez  des  preuve» 
de  vôtre  averti  (Tement  ^  il  n^coute  pas. 

Vous  voyez  par  ces  deux  applications  de  nôtre 
première  Régie  de  prudence  »  de  quelle  impor- 
tance  il  eft  pour  la  conduite  des  Pafteurs ,  de  n« 
fe  laifTer  jamais  prévenir.  L'on  pourroit  faire 
plufieurs  autres  applications  de  cette  Régie ,  mais 
cela  fuffit  'i  8c  il  faut  établie  folidement,  mais 
auffi  terriblement ,  que  c'eft  un  grand  défaut  de 
fe  laififr  prévenir.  Si  TEvangile  n'avoitrappor-. 
té  tout  ce  que  nous  allons  dire ,  nous  aurions 
Aon^feulement  de  la  peine  de  l'éccire ,  mais  nous 
en  aurions  même  de  rhorreur. 

3 .  Qui  pourroit  jamais  croire ,  fi  l'Ecriture 
Sainte  ne  nous  en  afluroit ,  que  des  pcrfonnes 
pariai  ^^  J^ifs^poux  leu;  fciencc^  pouf 

"     f  ni: 
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leur  (>iccé,  aycm  empêché  qu*on  ne  crût  les  mi* 
racles  que  faifoitN.  S.  J.C.&  qu'ils  ayent  fait 
croire  de  luy  les  plus  grands  Se  les  plus  énormes 
de  cous  les  crimes  }  Voilà  les  Juifs  prévenus  con- 
ne  Je  sus-CiMti  ST  ^  ils  ne  croyenc  point  fe 
bien  qu'il  faic>  5c  croyenc  de  luy  le  mal  qu'il  oc 
£iic  pas. 

Cela  n'«ft-i|  pas  horrible  à  dire?  Cependant 
nous  n'avançons  tien  qui  ne  foie  dans  rEvangile, 
Voyons-en  les  preuves.  S'il  explique  avec  admi- 
ration les  véritez  de  la  Loy  &  des  Prophèces>  ils 
a  Iota.  7;  ^  difent  :  *  Comment  celui-ci  fçiiic-il  l'Ecriture, 
^'  '^*  9»  ne  l'ayant  point  étudiée  }    Si  Ton  public  Ics^ 

-grands  avantages  qui  font  en  luy,  ils  ne  le  peu* 
b  loto.  I)    »>  vent  croire,  &  repondent  :  ^  Peut-il  venir  quel«« 
^'  ^*'  M  que  cho.fe  de  bon  de  Nazareth  î    S'il  faic  dca^ 

miracles,  ou  ils  les  nient,  ou  ilsdifcnr  quil  le^ 
fait  ^  au  nomdeBéelzebub.  Si  dans  fcs  Sermoiu^ 
d  Wci^.   il  charme  tous  Ces  Auditeurs^  ^  l'Evangile  nous 
^'^h  M  difant  :  Tout  le  peuple  écoitravi,   &  comme 

95  fufpendu  en  admiration  en  l'écoutant  ;  ils  cher- 
x:Iient  une  occadoo  de  le  perdre.  S'il  fe  juftifie 
(d'avoir  fait  un  miracle  le  jour  du  Sabbat,  par  Is^ 
comparaifon  de  ce  qu'ils  faifoiem  ce  jour-  là,  en 
e  loin.  7.  9»  donnant  la  circonfion  :  *  Pourquoi  (  leur  di^ 
^'  *^'  M  foit-il  )  vous  fâchez  -vous  contre  moi ,  de  ce 

9>  que  )'ay  guéri  un  homme  dans  tout  fon  corps 
M  au  jour  du  Sabbat  ?    Ils  ne  veulent  point  croire 
en  luy ,  ni  le  reconnoîcre  pour  le  Meinc  ;  ils  s'cx^ 
t  loin.  7.     „cufcnt,  en  difant  :  ^  Nous  fçavons  bien  d'où 
'  *^*  w  cft  celui-ci  ;  au  lieu  que  quand  le  Cliiift  vicn- 

»  dra ,  nul  ne  fçauia  d'où  il  cft. 

Mais  voulez  «vous  voir  deux  occafîons  confî* 
dciables  ^  où  paroît  l'horrible  prévention  dc« 


c  Luc.  tu 
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Juifs  contre  N.  S.  J.  G*  c'eft  dans  la  gu^rifon  de 
laveugle  ^  né  y  Se  dans  la  réfurrcârion  de  Lazace.    «  toaa.  tg 
Ces  deux  grands  miracles  les  dévoient  gagner  en-   '•"•  ^^ 
tiérement  -,  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  grand ,  ni 
de  plus  vray  y  cependant  c'eft  ce  qUi  le$  porte  i 
confpirer  fa  mort.  O  le  grind  malheur  «  eue  de  fe     '    . 
laifler  prévenir  contre  quelqu'iln  ^  pUifqu  il  porto 
aux  plus  grands  crinacs  1 

Examinons,  s'il  vous  plait9  ces  deux  miracles» 
pour  voir  ù  l'on  pourroic  excufer  les  Juifs ,  ou  fi 
nous  pourrions  nous  cxcufet  en  imitant  les  Juifsé 
Il  y  avoit  un  aveugle  de  naiffance ,  que  (es  pa-  ce 
tens  amenoient  tous  les  jours  à  la  porte  du  « 
Temple  de  Jérufal^m  pour  demander  Taumô-  «* 
ne  ;  il  y  avoit  plufî^urs  années  qu'il  venoic  là  « 
tous  les  iours  {  car  il  écoit  déjà  âgé  lorfaue  le  ^ 
Fils  de  Dieu  le  guérit, }  Jesus-Chkist  forçant  f 
un  jour  du  Temple»  vit  cet  homme  i  il  cracha  <« 
jl  terre»  &  ayant  fait  de  la  bouc  de  fa  falive»  il  « 
oignit  de  cette  bouc  les  yeux  de  l'aveugle ,  6c  <* 
luy  dit  ;  Allez  vous  lavcc  dans  la  pifcine  de  S  iloé.  «  '•^^^ *.  v. c; 
Il  y  alla ,  s'y  lava  »  £ç  en  revint  voyant  clair.       « 
Voilà  un  mirade  inoiii  jufqu^alors  i  il  eft  fait  en 
plein  jour»  â  la  vue  de  tout  le  peuple  qui  (ortoic 
du  Temple  le  jour  du  Sabbat.  Que  dit  l'Evangile^ 
(.es  Juifs  à  l'heure  *  même  amenèrent  aux  Pha*-  ^     ▼•  t^ 
rifiens  cet  honune  qui  auparavant  étoit  aveugle*  « 
Les  Pharifiins  l'interrogèrent  comment  il  avoit  « 
recouvré  la  vue  ;  &  il  leur  dit  :  Il  m'a  mis  de  la  *•     t.  m 
bouc  fur  les  yeux  »  je  me  fuis  lavé  »  &  je  voy.  « 
Ceux  qui  n  auroient  pas  été  prévenus  contre 
Jésus-Christ»  auroient  eut  :  Il  faut  que 
cet  homme  foit  le  Meffie»  car  jimM  les  prophé^ 
Sd4  n'ont  fait  on  é  grand  mixacle.   Cependant 
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n  TEvangile  nous  afTure  tout  le  contraire.  Quefr 
y.  iL      **  ques-uns  des  Pharifiens  dirent  :  Cet  homme 
u  n'cft  point  de  Dieu ,  puifqu'il  ne   garde  pas  le 
»  Sabbat.  Ge n eft  pas  tout,  quoi^que  fur Incurc 
même  du  miracle  on  leur  eût  amené  cet  aveugle 
T*  ^'^      V  gu^  >  ils  ne  voulurent  point  croire  que  céc 
»>  homme  eût  été  aveugle.  Se  qu'il  eût  recouvré 
M  la  vue ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eunent  fait  venir  Ton  ^ 
«t  pére  &  fa  mère  ;  &  ils  les  interrogèrent  en  ces 
»  termes  :  Eft- ce  là,  vôtre  fils  ,  que  vous  dites 
M  être  né  aveugle  )  Comment  donc^  voit-il  main- 
9J  tenant?    Le  pére  &  la  mère  leur  répondirent  : 
M  Nous  fçav'oDs  que  ç'eft  là  nacre  fils ,  &  qu  il  cft 
hé  aveugle  ^  mais  nous  ne  fçavons  comment,  il 
voit  maintenant ,  ni  qui  luy  a  ouvert  les  yeux  > 
il  a  a({*.z  d'âge ,  ihterrogez-le ,  il  répondra  bien 
»  luy-mcme  pour  luyi    Son  pére  &  la  mère  par- 
M  lérent  ainfi ,  parce  qu'ils  craignoient  les  Juifs  : 
V  Car  les  Juifs  avoient  déjà  confpirc  &  réfolu 
»  enfemble,  que  quiconque  reconnoîtroit  J.  C« 
M  pour  être  le  Même ,  feroit  chafTé  de  la  Synâ- 
»  gogué. 

Nous  rapporterons,  toutes  les  circonftanccs  5c 
^oute  l'hiftoire  de  ce  grand  miracle ,  pour  faire 
voir  les  horribles  effets  delà  prévention  ^  car  npi^- 
feulement  les  Pharifiens  ne  veulent  point  croire.lc 
bien  que  faifoit  N^  S.  J.  C.  mais  «Is  excommu- 
nient tous  ceux  qui  le  croiroiont.    De  fait,  céc 
aveugle  guéri ,'  interroge  derechef  fur  ce  miracle, 
&  ayant  perdfté  à  foûtenir  que  celui  qui  by  avoir 
ouvert  les  yeux  h'éroir  point  un  méchant,  mais 
joM.fiv.  j4  un  homme  de  Dieu,  ils  l'excommuniéreitt,  fie 
'      ^  le  chaflerent  dehors. 

N  cft-  ce  pas  U  un  qtemple  de  ce  qui  arrive 
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tous  ksjonisi  ()I'cft-il  pas  vcriuble  que  toifque 
l'on  cft  prçvçRU  c^mcc  quclqi^'uo,  quelque  yci-  .^ 
lucux  qu'il  Toit ,  quelque  répuution  qu'il  ait  àp 
làimcte>  on  ne  pc;ut  foufFrii  qu'on  le  défcndç. 
ni  qu'on  foùiienne  Upuict^  de  f^  dg^ne  8c  dt 
l'es  mœuis. 

Venons  au  fecoad  miracle.    Il  eft  rappot^ 
dans  le  chapitre  onzième  de  l'Evapgile  de  îiaiac 
]f  .:an.  Jamais  miracle  ne  fut  plus  grand ,  9c  jam4is 
tniracle  ne  fuc  plus  atTuré.  AulCles  Pharifieos  ne 
le  concoltçci;n[  point ,  comme  ils  avoient  fait  ccl^i 
de  l'aveugle  né>  Jamais  miracle  ne  fut  plus  grand:     , 
Il  y  avoic  quatre  jours  que  Lazare  étoit  mort  «le 
-cadavre  commençoic  à  Te  coriompre,  la  puan- 
teur ifaTtoii  déjà  de  la  grotte  où  l'on  avoir  fàjt 
fon  iepulcre  ;  le  Fils  de  Dieu  s'approçKe  de  cette 
grotte,  il  crie  i  haute  voix  :  Lazare,  fortes  « -j, 
dcbon.    A  l'inftant  celui  qui  étoit  moit  foctiti  «    v 
ayant  les  pieds  Se  les  mains  liez  de  bandes,  if  " 
fort  vifagc  ètoit  cnvclopé  d'un  fuaire.  « 

$'eft-;il  jamais  vu  un  miracle  11  grand?  D'une 
feule  parole  appcller  un  mort  de  fon  fcpulcre» 
Se  ce  mort  fortii  Se  marcher  tour  lié  ^  ayant  un 
fuaire  fur  fon  vitâgc.  Les  Juifs  ne  pouvoient  pas 
douter  de  ce  miracle  ;  Ëcchanic  où  mourut  Lazare, 
étoit  un  Bourg  proche  la  Ville  de  Jérufalcm ,  du- 
quel Lazare  étoit  Seigneur  :  pluticurs  d'entre  lès 
Juifs  étoient  venus  voir  Marche  &  Marie  ,  ppt)C 
les  confolcr  de  la  mort  de  leur  frère.  Ils  l'avoient 
vu  porter  au  fcpulcre  :  cette  mort  étoit  arrivée 
en  l'abfcncc  de  Jesus-Christ  î  ainG  ils  ne  pou- 
voient ni  douter ,  ni  glofer  fur  le  miracle,  ils 
étoicnc  préfens  toifqu'il  fe  fit  i  ib  connoifloienc 
le  mort,  &  vireiu  {b^tii  du  tombeau  celui  qu'ils 
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y  avoient  porté  quatre  jours  aupararant.  Cepen-» 
y,  4fl  »»  dant  que  dit  TEvangiic  ?  Plufîeurs  d'entre  le« 
M  Juift  qui  étoient  venus  roir  Marie ,  &  qui  a- 
'M  voient  vu  ce  que  Jbsus -Christ  avoit  fait» 
>r  crurent  en  Idy.  Mais  quelques-uns  d'entre  cu3Ç 
V  s'en  allèrent  trouver  les  Pharifiens  ,  &  leur 
■»  rapportèrent  ce  miracle.  Les  Princes  des  Prê- 

•  M  très  ôc  les  pharifiens  >  tinrent  donc  confeil  en- 

•  »9  femblc ,  dç  dirent  :  Que  faifons  -  nous  ?    Ces 
'  w  homme  fait  plufieurs  miracles  :  (1  nous  le  laif^ 

«  fbns  aeir  do  la  forte,    tous  croiront  en  luj. 
1^  fi»     '9»  Ainfî  depuis  ce  jour-là,  ils  déliberoient  enfem- 
»  ble  comment  il$  le  fcroienc  mourir. 

Cela  n'eft-il  pas  diabolique  ?  Ils  avoiient  8ci 
déclarent  publiquement  quejssus-*  Christ  fai« 
'  {oit  plufîeurs  miracles ,  *  &  qu'il  attireroit  tout  le 
monde  â  croire  enluy,  s'ils  le  fouf&oienr  en  faire 
davantage.    Donc  (difent-ils)  il  faut  le  faire 
mourir.   O  quelle  horrible  conclufîon  \  Tous  le^ 
démons  de  l'enfer  pourroient- ils  parler  autre- 
ment ?  Mais  des  hommes  qu'il  venoit  délivrer  de 
la  mort  éternelle.  Se  de  tous  leurs  ennemis  y  des 
Juifs  pour  lefquels  il  avoit  fait  tant  de  mîradea^ 
depuis  plus  de  trois  années  ,  &  qu'il  inftruifoit 
tous  les  jours  des  véritez  du  falut ,  qu'il  avoit  pré- 
férez d  toutes  les  Nations  de  la  Terre ,  confpirer 
fâ  mort,  parce  qu'il  fait  des  miracles  en  leur  fa« 
veut.    Voilà  ce  que  fait  la  prévention  dans  un 
«(prit ,  lorfqu'il  en  cft  frapé. 

a  Vifo  Ltztro  refafcirtto,  quU  tintmii  mirtcttlum  Domini^ 
tantl  erât  evitleiiiift  difFAmacum  »  tanri  manifrilacione  decUr%> 
tum,  ttc  non  pofl^nc  yeî  occulure  qood  faâam  cd,  vcl  negarei 
quid  cyeDcrit  »  ridete.  Cogicaverunt  tucem  Principes  Stcerdoiump 
«t  êe  Lazarum  inteificerenci  O  ftuUa  cogitaiio,  6c  fcx.â  fatvtiÎAl 
Dominas  Chrifttts  qui  fuCcicare  pocuit  morruoiai  non  pofliec  oçii* 
fums     S|  AttS*  c'A^  }o.  ia  loan.  .ia  fi^cf 
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:  '  Il  faut  xemacquec  .que  cette  paifiori^ie&t  de 
haine  &  de  jalouiie  \  de  haine ,  parce  jqu'aon  nous  -^i  -i-  i    ^ 
die  la  vérité  5  de  jaloufic ,  paiceqa  on  eft  fbs  of- 
cimé  &  plus  fiiivi  que  nous.  Jisu  s- Christ 
n*a  jamais  épargné  les  Dofteuis  des  Juifs  y  ni  les 
PhariCensi  ilabutvoiricouclemondelacorrup-    -         •• 
tien  qu'ils  faifoient  de  la  Loy^  Dieu^  il  adé«  .u$9^^^ 
couvert  au  peuple  leur  avance  te  km  bypocrifie  i 
il  les  a  traitez  d'aveugles  qpi  tomhoieht  dans  la   '  v 

folTe,  avec  ceux  qui  fe  laiflbient  conduire  par  • 
}curs  mauvaifes  doârines.  Il  ne  faut  que  lire  le.  ;. 
chapitre  2)*  de  S.  Matthieu»  &  ron^^éme chapitre  .  -  '. 

de  S.  Luc ,  pour  être  pecfîiadé  de  ce  qtie  nous  di-  "^ 
fons.    Ces  reproches  faits  i  des  perfonnes  qui 
étoient  beaucoup  confidéres  de  tous  les  }ui£s,  .: 
attirèrent  leur  haine  fur  Jssus-Christ.  Ajoutez  ,.  ^. 
4  ces  reproches  Peftimé  de  tout  le  peuple  qui  fui* 
voit  J.  C.  par  tout.  Voilà  la  jaloufie  jointe  avec 
la  haine.  Ces  deux  paillons  préviennent  teUemeac  .*:  - 
refprit  des  Pharifiens ,  qu'ils  ne  veulent  rien  croire        ' 
de  tout  le  bien  qu'il  fait.     Après  cet  exempte 
n'ay-je  pas  raifon  de  donner  poUr  Régie  de  pru- 
dence Chrétienne  à  des  Pafteurs»  de  ne  ib  lailE^ 
jamais  prévenir  \ 

Mais  ce  n'eft  là  qu'une  partie  des  maux  que 
fait  la  prévention.  Voyons  l'autre.  J'ay  mis  pour 
principe  «  que  lorfque  l'on  eft  prévenu  contre/^ 
quelqu'un  ,  on  croit  de  luy  tout  le  mai  qu'il  « 
ne  fait  pa$.  Voyons-en  les  preuves  dans  l'Evan-  «« 
gile  :  nous  ne  pouvons  en  apponer  de  meilleures. 
Ma  plume  a  de  la  peine  d  écrire  ces  preuves» 
quoi-qu'ellcs  foient  dans  TEvangile,  parce  qu'el- 
les donnent  ^e  l'horreur  ^  rapporte^  ;  il  le  faut 
pourtant. 
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Les  Pharifîens  &  les  Scribes  »  ont  fiut  piflèr 
g  lot&Jf.  .  p  Jésus  -  Christ  pour  un  méchant*.  Pour  im 
r  k»«a.  r;  **  violateur  de  la  Loy  ^  •  Pour  un  deftruâeur  du 
T.  11.  99  Temple  c.   Pour  un  ennemi  de  Céfar^.   Pour 

T.IJ^^^'  '*'  *»  **"  féditiçux,  &  un  perturbateur  du  repos  pu- 
à  Luc.  &|.   wblic^.  Pour  un  Samaritain  8c  un  hérétique  (. 

%  Iwbi  if.  ^  ^^^  ^^  ^^^  ^  ^^  furieux  c.    Pour  un  iedu- 

T.  t«  8c  f.  ^  âeur^.    Pour  un  criminel^.     Pour  un  gour* 

T.  4t?*  *  **  mand^y  &  un  homme  enféveh  dans  le  vin. 

g  Mârci  s.  „  Pour  un  ami  des  pubiicains  &  des  plus  mér- 

h  MAtcii.&7.  »  chans  de  tous  les  hommes».  Pour  un  ufurp;^ 

r.€i.  u  teur  de  la  Royauté  " .    Pour   un  blafphém^ 

T.  fo!"'  '^'  M  tcur  o  •  Pour  un  démoniaque  P  »  Enfin  pour  ua 

1  Macth.  iti  ^  forcier  &  un  magicien ,  &  pour  le  plus  grand 

m  ibidem,  n  des  magiciens ,  raaflant  les  diables  au  nom  du 

a 'loin.  I,.  ^  P™^^  ^^«  diables  q. 

T.  II.  £n  voulez-vous  vou:  davantage  >  Se  pcut-U 

o.  Mitth.  %€.  jicn  jif ç  ^ç  piyj  cfficoyable ,  ni  de  plusi  terrible  > 

p'  loin.  7.    Que  ).  C.  qui  étoit  la  Sainteté  même ,  &  celui 

r  iïLu  .    Qui  fait  tous  les  Saints ,  ait  été  accufé  de  tous  ces 

T.  14.  crimes ,  &  que  des  gens  de  bien  ayent  cru  qu  il 

les  commettoit  ^   Voilà  les  excès  de  fureur  &  de 

rage  où  nous  porte  la  prévention.    Ce  que  les 

Scribes  &  les  Pharifiens  ont  fait  contre  J.  Ç. 

Earce  qu'ils  et  oient  prévenus  contre  luy  j  nous 
:  fàifons  tous  les  jours  contre  ceux  contre  lef^ 
3uels  aous  fommes  prévenus.  Nous  croyons 
'eux  tout  le  mal  qu'ils  ne  font  pas  >  &  nous  ne 
croyons  jamais  le  bien  qu'ils  font.  Nous  ea 
avons  donné  un  exemple  au  commencement  de 
cette  Régie.  Mais  pourquoi  en  donner  un  exemr 
pie  ^  Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  fur  ce  aui.(c 
.£iit  de  nos  joues,  êç  dire  :  Yoilà  Les  effets  time^ 
ftes  de  la  prévention  ^  les  exemples  en  £bnc  pir 


Iskts  8c  viables  i  couc  le  monde. 

Nous  parlons  de  la  force  pour  le  ùlnt  4c  ceux  ' 
qiii  fe  laiflênc  prévenir  >  afin  qu'ils  rentrent  dans 
tux-  mêmes ,  par  le  malheur  <ies  Juifs*.    Us  fe 
font  kiflêz  prévenir  contre  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t> 
&  lont  fait  mourir  ;  &  leli  voiU  chaflez  de  leuf 

Î>aïs ,  haïs  de  tout  le  monde ,  &  l'objet  de  la  ma- 
édiûion  de  Dieu.  C'eft  une  vérité  de  foj^ ,  que 
toute  la  Nation  des  Juifs  ne  fe  convertira  qu'à  la    .t;a*'^  '    ^ 
fin  du  monde  y  parce  qu'ik  ont  fait  mourir  J.  C. 
étant  prévenus  contre  luj.     Quanta  ItuUi  deli" 
^McrîHtj  fidftcia  patrmm  in  fiât  i^  déviantes  àdif-  terrai.  Afdi 
ciflini  im  frefanmm  mêdum ,  etfi  ipjt  non  fonfite^  ^*  *^ 
tentHf ,  frohiret  eecitni  bodiernm  iffermmi  Dif*» 
férfiy  pnUbnndi,  ^cétli  &  fcli  fui  extoVres  V4^ 
gantur  fer  vrbetit> ,  fine  homine ,  fine  Dec  rege  i 
^Msbgt  nec  advendmm  jnre i  tttram  féUriamfkU     .^'. 
rem  vefiigiê  fdlutari  eonceditnr. 

C'eft  donc  un  des  plus  grands  dangers  du 
falut  poiu:  tes  Pafteurs  »  que  az  fe  laiflèr  préve'hir. 
C'eft  pourquoi  S.  Bernard  avertiiToit  le  Pape  Eii« 
génç ,  qui  avoir  écé  fon  Difciple  ^  de  ne  fe  laifièt 
jamais  prévenir  contre  perfonne.  Ce  confeil  doit 
itre  donné  à  tous  ceux  qui  font  dansla  fûpértohté, 
parce  qu'étant  environnez  de  flatteurs  ^  oudeper* 
(bnne^ iméceffées >  ïls  fêlai (&nt  facilement  pré-    .   ,  r  r  >t 
venir  fur  leur  rapport;  Or  la  prévention  fait  corn*         . 
mettre  pluficurs  injuftices  »  qu'on  nexépare  ja« 
mais,  ou  bien  rarement.    Il  y  a  peu  d!exemple$    ~ 
de  Supérieurs  &  de  Grands  ,  qui  ayent  xeftitué 
le  dommage  qu'ib  on^  (fitfouffirir  i  «icAl  contre- 
lefquels  ils  avoient  été  prévenus. .  Ceèendant: 
Si  Paul  nous  alTare,  iqn^  ceux  qui  fooc  ci^  iitr  «•)  i.Cor. #,?.#? 
juftices»  n'entreront.  i|a«iais  dUns  le:  Royaume  « 


^  Sixiz'mbRegib 

^  de  Dieu.  C'eft  une  parole  bien  terrible  »  fur 
laquelle  les  Paftcurs  Se  rous  ceux  qui  font  dans 
lafupériomé,  dévtoient  faire  des  réflexions  con- 
tinuelles. 

4»  Le  moyen  de  ne  fe  laifTer  jamais  prévenir^ 
eft  d'entendre  toujours  Taccufé,  Se  luy  donner 
lieu  de  fe  juftifier  s'il  peut  *,  on  ne  s'en  répent  fa- 
mais.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  dit  dans  l'É  vangile  s 

ioÈn^^éf,%4»  *»  Ne  jugez  pas  félon  l'apparence  ,  mais  jugeA 
M  félon  la  juftice;  Qu'eft-ce  que  juger  félon  la  ju- 
flice  }    C'eft  examiner  une  affaire  »  8c  entendre 

•'-i'  les  deux  parues.  La  juftice  veut  cela.  Pourquoi 
penfez-TOUS  que  l'Ecriture  Sainte  ait  remarqué^ 
que  nonobftant  que  les  péchez  de  ces  cinq  Villes 
aDominables  fuflent  des  péchez  crians  vers  icCieh 
Dieu  néanmoins  dit  :  DefcendAm  ç!r  viiebê  i . 
Geniil.  mrHm  cUmûremy  ^fui^enit  ad  me  y  opère  com^ 
^'  "•  pleverint  :  an  non  eftita ,  Ht  fciant  f  Dieu  avoit- 
il  befoin  d'envoyer  des  Anges  pour  çtré  aduré 
des  déferdres  honteux  de  ces  pécheurs  publics  ! 
Non,  mais  il  vouloit  nous  inftiuirc  de  tie  con- 
damner perfonne ,  fans  connoitre  par  nous  •  mè- 
i>  mes  :  Je  defcendrai  fur  le  lieu ,  &  \c  verrai  { dit 
>i  Dieu  )  il  les  crimes  dont  on  les  accufe ,  font 
»  véritables. 

Hift.  1.  f .  e.      Theodoret  a  fait  une  judicieufe  obfervatiotl 

^^5^  fur  la  furprife  de  l'Empereur  Conftantin,  qui  (e 
laiffa  prévenir  par  cinq  Evêques  de  Cour,  contre 
S.  Athanafe ,  qui  l'envoya  en  exil.  Cet  Empereur 
répara  fa  faute  étant  au  lit  de  la  mort ,  en  ordon- 
nant qu'Athanafe  feroit  rappelle  de  fon  exil ,  Se 
rétabli  dans  fon  Eelife.  Ce  Piincc  (  dit  cet  Mi« 
ftorien,  tout  grand  qu'il  ^roit,  nous  a  fait  voir 
^uc  ceu](  qui  font  dans  la  grandeur  Se  dans  Tau-; . 


toticé  ùiT  les  autres,  doi\rent  toujours  gardera' 
une  oceille  entière  à  raccufô.  .  Jll  fi&  admirable  <t 
que  le  Saint  Efprit  ait  fait  écrire  *  i' Saint  'Luc>  la 
(âge  conduite  que  les  Romains  gardoicnt  a  Tégard 
desaccufez.  Voici  des  paroles  qu'il  faudroit  mai'- 

3uer  en  lettres  id'or  »  ou  en  cara^ért  de  diamant 
evant  les  yeux  de  tous  les  Supérieiirs  :  Que  « 
ce  n'étQÎt  point  fa  coutume  des  komains  db««  AAitf.?aii 
condamner  un  homàic ,  avant  qutr  IViècnfé  atk  «« 
(es  accdfateurs  pr^ijts  ^devant  liiy,  8c  qu*ot\« 
luy  ait  donné  la  liberté  deic  juftifier  du  crime  «« 
dont  on  Taccufe.  Des  Payens  avoir  agi  par  la  << 
lumière  de  l'équttd  naturelle  »  &  de  la  aroite  rat- 
ion, conformément  i  ce  que  la  Loy  de.  Dieu 
ordonne  -,  cela  fait  une  grande  confufion  à  dea 
Chrétiens ,  qui  doîventfçavoir  ce  qui  eft  dit  dan» 
l'Evangile  de  la  Loy  des  Juifs  ;  8c  pac  conféqàènd 
de  celle  des  Chrétiens  l  Nôtre  Loy  veut-elle  « 
que  l'on  condamne  quelqu'un ,  fans  qu'on  Tait  «^  '^*"-7'  ^-^U 
oiii  auparavant  9  8c  qu'on  fe  foit  informé  de  n 
ce  qu'il  Eût  I  (* 


■% 
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SECONDE    REGLE 

DE      pRUDENtÈ. 

irefe  *  Uiffcrfàmàis  goUverne¥  Par ferjon^  | 
nt,  inais  conduire  fii-fneme  jk-  ?Aroijfe  i 
&  n)OÏT  fàr  foi-mime  y  çj-  non  fur  le  rap', 
:  fort  it  autrui  y  tout  ce  qui  s\y  fait  four  /<r 

^  bien  défis  Paroijfiensi 

•  .  -  • 

I.   ^^  Ètcc  féconde  Régie  cft  autant  Ac  cobfé* 
V^  quchce  que  la  première ,  &  elle  le  ferx 
même  davantage ,  fi  un  Curé  fc  laiflc  gotiverhct 
en  tout  j  |>arcc  que  la  prérhiérê  n  cft  mic  pour  rc^ 
médter  aux  tnau>:  de  quelques  particuliers ,  qui  i 
h  vérité  peuvent  être-  continuels ,  fi  un  Cure  fc 
kiflc  toujours  prévenir.    Mais  ceUc-ci  eft  pOut 
remédier  à  tous  les  maux  d'une  ParbilTe  î  Car  un 
Curé  qui  fc  laifTe  gouverner ,  ne  fç^it  Ifes  â^f^^ 
dres  &  les  maux  de  fa  Paroifle ,  &  ne  pcnfe  à  y  rc^ 
médier,  qu'autant  qu'il  plaît  à  fon  GouvcrncUn 
1.    O  quelle  malcdidtion  dans  une  Paroiflèj 
i:ju  un  Curé  qui  ne  voit  que  par  les  yeux  d*aUr 
trui,  qui  n'entend  &  n'ordonne  que  par  ceux  qui 
abufent  de  fon  autorité  l   Pourquoi  pcnfe:fc  -  vous 
tcd.  le;    QQç  TEcriture  Sainte  ait  prononcé  malédidkion  ^ 
iur  un  Royaume  qui  a  un  enfant  pour  fon  Roy  Se 
pour  fon  conduâeur  ?  fi  ce  n*cft  à  caufe  que  céc 

a  Audîte  me  nMgnttes  êc  omBCS  :popiili ,  8c  reâores  Ecclefiab 
auribus  percipice.  Filio  8c  naulieri  >  fratri ,  &  amico»  non  dci 
poteftarem  fuper  te  in  Titâ  cuâ.         Eccli.  H-  ^o 

k  V«  tibi  tena  cuiat  Rcz  puer  eft,      Ecci.  lo»  ▼.  f^. 

cnEuit 


ënfintne  le  f>ouranc  pas  conduite  pu  luî-mlme, 
il  dm  qu'il  fuit  Conduii  »  6c  Ton  Royaume  avec 
luj,  par  d'autres ,  qui  n'étant  pas  les  Rois  de 
te  Roysinne,  he  travaillent  qtte  poui  eux,  5c 
pour  s'i^levet  aux  dépetiS  des  Sujets  de  irét  dakiK 
Roy. 

Un  Curé  qiii  fe  Uiflc  gouverner,  fait  voir ,  6d 
bu'il  ne  Hjaitpas  Iti  obligations  de  fa  charge,  oii 
qu'il  ne  veut  pas  s'en  ai:quittet  pat  lâcheté,  oii 
pat  fainéantiie  ',  cela  cft  véritable.  Dieu  com- 
tiunde  i  tcar  qui  Tont  chargez  du  foin  des  ame$, 
d'agir  pat  euj  mêmes.  Les  Curez  pbicehi  deUx  Eitcli.è:  i4i 
poms  dâiu  l'Ecritutc  Sainte ,  qui  les  engagent  à  "'  **  *  '■'^* 
i'aAidn.  i  celui  de  PaAcui ,  &  eeltii  de  Sentt- 
'  nelte.  Voyez  ce  que  Dieu  teptdchc  aux  .mauvais 
Paftciirs  defbn  ^uple  :  Malheui.aux  Paiteurst 
H'Ifralfl,  ils  ivoient  foin  d'eUx-mcmcs,  &n'cn" 

Î voient  atttun  du  troupeail  ;  vous  niangieJÉ  le  « 
,ait  des  brebis,  &  Vous  vous  couvriez  de  leur  « 
laine  ;  vous  tuiez  les  gralTes,  oc  vous  né  paif-  << 
fiez  point  nion  rtoupeaU.  Voiis  ne  fortifiiez  « 
point  celles  qui  cibienr  foibles  ;  voVs  rie  gué-" 
riffîc2  point  celles  qui  ctoieiitlnalades  ;  vous  ne" 
liiez  point  Its  pieds  de  celles  cjui  l'af  oient  rom-  - 
pu  ;  voiit  tié  releviei  point  celles  qui  ccoient  " 
tombées ,  8c  vous  he  cnerchiin  point  celles  qui  " 
(ftoicnt  perdues  ;  mais  vous  leur,  commandiez  >• 
avec  rigiicur  de  avec  empire.  « 

Cette  énnmération  des  obligations  de  la 
charge  de  Pafteur,  fait  voir  qu'ifs  doivent  agir  j,  ,^  y.  a 
continocUçmcnt.  Auflî  Dieu  dit  i  fdn .  peuple 
dans  le  m&Aè  chapitre  :  J'âterai  mes  brebis  « 
âes  mains  de  ,ces  maavais  Pafteurs  i  je  con-n 
doitai  nioi-inirrK  mon  ttoupcao  -,  6c  aIoE<,'» 
Ô 


^t  Sijcie'me   Réglé 

^Hod  feritrdt ,  requiram^  fjr  q^od  ahjetbim  eraty 

redftcéim,  (^  quod  confraUum  fucrat ,  dUigaboi 

flr  q^od  infirmum  fnerat ,  confolidéibo  ;  (fr  quod 

fingne  (fr  forte ,  cujfodidm  >  or  p^fcam  sUas  in 

judicio. 

Voilà  ce  que  font  les  bons  Pafteurs  ;  ils  cher- 
chent les  brebis  perdues  *,  ils  guériflent  celles 
qui  font  malades  \  ils  relèvent  celles  qui  font 
tombées  ;  ils  panfent  celles  qui  font  bleflées  \  ils 
confervent  avec  fom  celles  qui  font  grades  &  for- 
tes* Mais  ponr  s'acquitter  de^es  obligations»  il 
faut  agir  par  foi- même. 

L'autre  nom  que  portent  les  Curez,  eft  celui  de 
Excdi.  s*  ▼•  Scnzincllc;Filihomi»is,JpeculatâremdeditedomHi 
»7.  c.  )s.  Ifrdilydr  dudies  de  ore  meofermonem  (^  dnnuncia^ 
hiseisex  me.  Une  Sentinelle  qui  s'endort,  ou  qui 
n'avertit  pas  de  la  venue  des  ennemis»  eft  punie  de 
mort*  Un  Pafteur  qui  lailFc  périrje  troupeau»  paye 
tout  ledommage.  Comment  un  Curé  qui  fe  la  ffe 
gouverner,  peut-il  voir  dans  l'Ecriture  Sainte  ce 
que  Jacob  faifoitpour  des  brebis,  fans  faire  quel- 
que réflexion  fur  ce  qu'il  doit  faire  pour  le  lalut 
i^des  âmes  dont  il  eft  chargée  J'étois  (  dit>il  ) 
»»  brûlé  de  la  chaleur  durant  le  jour,  &  du  froid 
Gciii}i:v.4o«  „  durant  la  nuit  >  le  fommeil  s'cnfuyoit  de  mes 
*i  yeux  -,  les  brebis  n'ont  point  été  ftcriles  \  ja- 
M  mais  je  ne  me  fuis  plaint  que  le  loup  eût  pris  au- 
w  cunc  dos  bêtes  dont  j*étois  chargé;  &  j'ay  fcrvi 
»i  de  la  forte  durant  vingt-ans.  Ah,  Pafteurs  , 
où  eft  votre  courage  pour  le  falut  des  âmes  ra- 
chetées 4u  Sane  de  J  es  us-C  h  RiST^  Où  eft  le 
foin  que  vous  devez  avoir  par  vous-mêmes,  pour 
empêcher  que  rien  ne  fe  perde  du  troupeau  que 
Jfisus-CuRiST  vous  a  confié  \  Pouvez -vous 


:âire  comme  Jacob  :  Nec  captum  a  beftiJi  oJkHâi  Ctnî 
tihi  y    egù   damnum  omne  rc4deham  ,   quic^uid  ii, 
*furto  perirat y  a  me  cxïgthas  ? 

il  eft  impoffîble  qu  uti  Curé  qui  felaifTe  gott« 
vcrncr  ♦  yoyc  tous  les  maux  aufquels  il  cft  obligé 
de  remédier  •,  oh  luy  en  cgchc  une  parc  e,  lî  on  ne 
•peut  luy  cacher  le  tout.  On  luy  diflîmnlc  les  mJ- 
fcres  des  pauvres;  les  bcfoins  des  malades,  les 
opprellîons  des  affligea,  les  violentes  des  riches; 
ia  négligence  dans  radminiftratidh  «des  SaCrC- 
mens ,  le$  éxaâions  de  celui  qui  le  gouverne,  le- 
quel empêche  que  (kmauvaite  conduite  he  viéo. 
ne  à  là  connoilTancc  de  fon  QxskL  Ce  ne  font  que 
plaintes  \  niais  le  Pafteur  n'a  po  nt  dofeilles  pour 
les  entendre  \  ce. ne  font  que  défordres ,  mais  lé 
Pafteùr  n'a  pas,  les  ycujc  ipuverts  ponr  les  voir  i 
&  pour  y  remé<iicr  :  O  Pafhôr  ^  iilolnm  der^-  ^  ,,»,.. - 
hn^uens  gregem^  !  Ce  ne  font  qu  imprécations 
fur  le  mauvais  bouirverhcar  ;  &  le  Paftcar  nfc 
troit-il  pas  quelles  tomberont  lut  luy  à  hi 
mort} 

.  Juge2  de  ceci,  tombieia  nôtre  féconde  Réglé 
de  prudence  e(t  néccflfaire  i,  un  Cnré  qui  veut  m- 
ce  ion  devoir  ;  mais  afin  de  l'érnblir  encore  plu5 
JForteroent ,  il  faut  avertir  hk  Cure2  de  prendre 
gandei  ne  pas  tomber  dans  deux  grandes  faute^^ 
afJTez  ordinaiires  â  ceust  qui  ont  quelque  télt  pour 
agir  par  eux-mc.mes  ;  lune  de  vouloir  trop  faire  ; 
l'autre  »  de  vouloir  conduire  par  leur  elprir  i  8c 
par  leur  volonté. 

C*efl:  ici  où  l'avis  de  Grenade  eft  d'une  grande 
conféquehce*  l^é  eirand  fer  virent  de  Dieu  aver^ 
tiflbit  les  dévots  £  fe  défier  toujours  de  Iciir  â^éle; 
^cce  que  trés-fbuvem  fous  prétexte  de  la  gloire 


too  Srxii^ME    Hegli 

de  Dieu,  ic  de  l*amour  du  bien,  1  on  (aie  de  grands 
maux.  O  que  ce.confeil  eft  feur  &  néceflaire  dans 
la  pratique  i  L'exemple  de  S.  Paul,  avant  facon* 
verfîon,  nous  doit  être  d'une  grande  iniltuâion  : 

Galf  f.T.  tii  o  J  avois ,  dit-il ,  un  zélé  dcmcfurc  pour  les  tra- 
M  dirions  de  mes  pcres.  Saint  Bernard  dit  bien 
véritablement  9  le  zélc  fans  icience  erre,  &  fait 
errer. 

Il  eft  d'une  grande  importance  pour  le  bien 
d^une  ParoifTe ,  que  le  Curé  ne  fbit  pas  du  nom- 

Komaé.r.u  bre  de  ceux  dont  parle  le  S.  Apôtre,  qui  en  effet 
ont  du  zélé  pour  Dieu ,  mais  c'cfl  un  zélé  qui 
n'efl  point  Telon  la  fcience.  Le  zélé  éclairé  s'at- 
tache i  Tes  obligations,  félon  l'ordre  de  Dieu,  Se 
avec  la  prudence  Chrétienne*  Or  la  prudence 
Chrétienne  demande  d'un  Curé ,  qu'il  voye  tout 
ce  qui  fè  fait  dans  fbn  Eglife ,  mais  non  pas 
qu'il  fafle  tout.  Il  y  a  des  Curez  qui  veulent  a£- 
uflerà  tout  TOâicequifè  fait  dans  leur  Paroific, 
même  les  jours  ouvriers  (  je  parle  des  grandes 
Paroiffes  ;  )  porter  les  Sacremens  i  tous  les  ma- 
lades 'y  faire  les  Catéchifmes  ;  être  toujours  au 
ConfefEonal,  &  prêcher  tous  les  Dimanches. 
Cela  eft  |loiiable,  mais  il  eft  pollible  de  faire 
bien  toutes  ces  aâions  de  piété  >.  ou  qu'on  ne 
(kccombe  à  la  fin ,  ou  qu*on  ne  fê  relâche  ,  ou 
qu'on  ne  les  faffc  que  tort  légèrement. 

Exodi«.v.i8.     4»  Le  confeil  que  Jétro  donna  à  Moïfc,  eft 

Dcut.  i.v.u.  ici  trés-néceflaire.  Moïfc  fedonnoit  à  tout  pour 
le  fèrvice  du  peuple  dont  Dieu  lavoit  chargé  ; 
Jétro  le  voyant  faire,  ravcrtit  qu'il  s'accabloit 
inutilement ,  &  qu'un  travail  fi  pénible  &  fî  uni- 
verfd,  lerendoit  inutile  à  ceux  qu'il  penfoit  fer- 
»  vir  :  Mais  voici»  luy  du»il,  ce  que  vous  devez 
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faire  \  croyez-moi ,  &  Dieu  fera  avec  vous  :  «« 
£fio  tufêpmlo  in  hù  ifUét  ad  Deum.  /.  pertinent  ^ 
ut  referas  quA  dicnntur  ad  eum.  2,  OJhndaféjne  ' 
popuh  c^remonias ,  &  ritum  colendi.  i.  f^iam^ 
que  pir  quam  ingredi  deheant ,  (^  opns  qnodfa^ 
cere  debeant.  Provide  autem  de  omni  plèbe  vires 
fotentet  c^  timentes  Deum ,  in  quibw  fit  veritoi, 
0^  qui  oderint  av^ritiam ,  qui  judicent  populum 
pntni  tempore  t  quidquid  autem  majus  fuerit  re-> 
ferant  adte^  ^  ipfi  minora  tautummodo  judi-r 
cent ,  leviufque  fit  tibi  parcito  in  multos  onere. 
Si  hoc  feceris ,  implebis  imperium  Dei ,  &  pra^ 
cepta  ejus  poterie  fUftentare ,  (^  omnis  hic  popu^ 
lue  revertetur  ad  loca  f^a  cum  pace.  ^^hne 
^uditût  Moifof  fecit  omuia  qua  Ole  fuggeffe^ 
rat. 

Nous  avons  rapporté  ce  paflage  tout  enc'e^  de 
l*£cricure  Sainte,  parce  qu'il  confirme  tout  co 
que  nous  avons  à  dire  dans  ce  premier  avertiiTcii 
mène,  5c  que  nous  efpérons  que  les  Cutcz  auront 
autant  de  déférence  >  quoi- qu'ils  nç  (oient  pas 
des  Moiïès,  zrxx  avis  que  nous  leur  donnons  de  la 
part  de  Dieu ,  que  ce  grand  Légillateur  en  euf^ 
pour  iiriv^e  le  con(exl  a  un  Prêtre  payen,  aou« 
vellemcac  çonveni  au  ièrvice  du  vray  Dieu. 

E^raminonsf  un  peu  ce  iàge  confèil,  pour  en 
profiter.  |éthro  dit  à  Moïfè  ;  Ilércrve:&-vous« 
I.  Pour  traiter  avec  P.icu  de  Ton  fervice  »  pouc 
inftruire  le  peuple  de  la  m^iére^tom  il  veut  être' 
idoré.  1,  Pour  luy  montrer  te  chemin  qu'il  doit 
tenir  pour  luy  être  agréable,  j.  Ce  qu'il  doi( 
faire  pour  ne  s'éloigner  janiais.  de  l'obletvacioa 
de  iès  Caromandemeùs. 

VoiU  l'emploi  4csi  Cures  dai^s  l'exemple  do^ 

Gui 


^oiïe.  Pour  le  rcfte,  écablilTcz  des  perfonne^ 
de  vertu  &  de  pièce,  qui  aiment  la  vérité,  &  qui 
baîfflcnt  l'avarice ,  pour  inftruire  &  pour  jugct 
le  peuple  dan$  les  çhofès  qui  (ont  de  peu  d'irnpor- 
Utice  9  Se  pour  ce  qui  eft  'des  gran4e$  affaires ,  i^ 
faut  qu'on  ne  faflc  rien  iàns  vous,  &  par  ce  moyen 
votre  charge  fera  aifée  à  foûtenir ,  ayai\t  donne 
une  partie  de  vôtre  fardeau  à  .d'-auttes,  &  le  peu- 
ple fera  foulage  &  feçvi  en  tout ,  &  en  paix. 

5*  Je  vousi demande  Ci  un  tel  copfcil  n'cft  pas  de 
Dieu ,  &  fi  les  Gurcz  ne  ibnt  pa$  obligez  de  le  fui- 
vrc,  pour  bien  faire  ce  qu'ils  font  i  Un  Moïft; 
^«^•^•*»»  déclarer  au^  Juifs:  NonvaleoJhbune^otiaveftraL 
JkjHneri,  &  poidM  dçyurgU.  Et  des  Curez  qui 
ibuvent  n'ont  ni  fcience ,  ni  expérience ,  veu- 
lent faire  tout  dans  leur  Paroiflc  •,  ils  voudroient 
D avoi(  ni  Vicaire,  ni  Prêtre  capable  de  fervir 
leur  Egliiè.  D'autres  Curez  ne  k  contentent  paà 
du  fardeau  d'une  gtaiide  Cure ,  ils  fe  chargent: 
Oicore  de  la  conduite  des  Monaftéres ,  ou  pren« 
nent  des  emplois  quilewç  ôtent  le  temps  de  fe  don- 
nertouc  entiers  à  leur  P^iroilTe  ;  comipefi  deux» 
trois,  &  quatre  mille  communians,  &  fouvenc 
plus ,  n'étoient  pas  aflfcz  pour  exercer  le  zélé  des, 
plus  fervens  dans  l'amour  du  prochain.  Nous 
r4ppoi:tçrons  plu$  ba$  les  «  Arrêts  qui  défendent 

a  Ordonnances  4e  touis  XI^.  en  l*inn^e  itfif.  art.  14.  Ne 
Xçra  permis  aii  pourt û  d'une  Cure,  d'iccèprer  Ofice  de  Prooio* 
çèur»  ou  OfiRcial  es  Couis  Eccl^fiailiques ,  ni  aucune  Prébende» 
oâ  autre  Bénéfice  ,  qui  le^  puiCTe  difpenCer  de  la  réfidence  aâuel- 
Ic  :  Et  où  aucuns  eq  fcrotent  4  préfcnt  pourvus.  I^fous  leurs 
enjoignons  d*opter  dans  trois  moisi  autrement,  ledit  temps  paiïé, 
iétoûx  leCdites  Cures  fie  Prébendes,  déclarée^  taeàntcs  8c  tnipé- 
trahies.  L'Arrêt  dj  :  arlement  de  Paris  4^refid  aux  Curei^ 
ii'êcrc  Promoteurs  o  j  Offlciaux.  Voyez  le  Livre  des  Arrêc^  d« 
ffàiintlt  ioifrimiz  chez  Soi!  i  Saris ,  en  séjf. 


DE    COHDUITI.'  lo) 

wx  Curez  ^'ècre  Officiaux ,  ou  Promoteurs  , 
dans  les  Officialitcz  -,  fans  cloute  que  ces  Arrêts 
vous  fîirpreixlront  :  nous  raporccrons  auili  ceux 
qui  rendent  incompatible^  une  Cure  avec  un 
Canonicat. 

6.  Le  Curé  doit  inftmire,  par  fon  exemple, 
fcs  ParoilTiens  de  ne  tomber  pas  dans  un  déré- 

tlement  fort  ordinaire»  même  aux  pcrfonnes  de 
évotion  -,  qui  eft  de  chercher  les  vertus  écUtan- 
tes,  &  non  pas  les  vertus  de  leur  devoir.  A  faire 
Hl  charge  chacun  dans  ion  emploi ,  cela  n'éclate 
point  aux  yeux  du  monde  j  mais  à  faire  toute  au^ 
tre  chofe  que  la  charge ,  cela  attire  les  yeux  du 
monde.  On, dit ,  M' le  Curé  eft  un  homme  em- 
ployé à  tout  s  Se  capable  de  toue  *,  fcs  Paroiflîens 
ont  peine  à  luy  parler,  il  eft  toujours  dans  les 
grands  emplois.  Mais  à  la  more  on  dira  à  Me  le 
Curé  :  Redde  rMionem  vUltcationis  tad.  L'Evan- 
gile ne  die  pas  t  Redde  rationem  viBicamnis^^*^^^^' 
attend,  i  Rendex-moi  compte  de  vôtre  admini- 
ftration,  car  je  ne  veux  plus  que  vous  gouverniez 
mon  bien  :  Et  alors  fôra-ce  une  bonne  excu(è  da 
dire  àJfisusT  Christ,  j  avois  «  d'autres  enw 
plois  que  ma  Cure^  ces  emplois  m'ont  ôté  le  (bi» 
que  j'en  devois  avoir  ?  Dieu  fèmocquera  de  tous 
ces  emplois^  Se  condamnera  le  Curé  aux  fiâmes 
éternelles.  Quelle  différence  y  a-rril  entre  le  fer-  Mtttlv  %u 
viteur  de  PEvaïigik ,  qui  cache  le  talent  que  fon  ▼•  M* 
Maître  hiy  avoir  donné,  &  le  fermier  qui  né- 
glige le  foin  de  fa  Ferme ,  &  qui  va  cravailtec 


qu'après  avoir  CQ^bat\|  félon  Tordre  AC  la  I07  des  coml^jut^  ^ 
Jim;  Ti  4»  f» 

^m      •  • •  • 

Cni^ 


^.  i<4  M  dans  la  maifon  d'auqpui  \  QiTon  jetçe  donc  ca 

M  ce  {brviccur  inutile  ikn$  les  ténèbres  extérieu- 
»  tes  i  c*eft-^U  qu'il  jr  a^ra  des  pleurs  &  de^ 
»  grincémcns  de  dents. 

Pour  l'ordinaire  cVft  ou  rayarîcc  ^  ou  la  va- 
nicé ,  qui  engagent  les  Curez  dans  d'autres  em- 
plois que  çeu}^  de  leurs  Paroiflcs.  Car  un  Curç 
qui  a  un  zélé  véritable  pour  lefalut  des  anics'do,^^ 
il  eft  chargé ,  craint  trop  de  Çc  perdre  »  s'il  ne  (ç 
donpe  tout  entict  à  leur  inftru^ion  »  ic  pour  leur 
procurer  tout  le  bÎQO  qu'il  peut.  Je  fçay  qu'il  y 
4  quelquefois  des  occauons  où  c'eft  une  néceffitQ 
i^ii  feryice  de  l'Egl^,  de  charger  un  Çurc  d^ 
quelque  emploi,  QUttc  celui  de  fa  Raroifle,  4 
caufc  de  ia  grande  capacité,  &  de  fa  longue  ex- 
périence dans  la  conchiite  des  âmes*  En  ces  oc- 
caHons  ide  néccifité  du  ièryice  de  l'Eglife,  &  def. 
^!ens  pattiçulicrs  d'un  tel  Curé ,  je  n  improu- 
yerois  pas  cette  (èconde charge,  pourvu  queceU 
ne  din^inue  rien  du  ibin  &  de  Tapplication  qu'it 
M  dqit  avoir  pour  le  falut  fcle  fes  Paroiifîens  :  Il 
V  ne  doit  donner  que  de  Ton  abondance.  Et  cpm- 
»  me  explique  S*  Bernard  ;  Il  faut  &tre  comme 
>>  un  baiCn,  &  non  pas  comme  un  canal  :  f  rater 
f^ests  eflo  conchd ,  n^n  çoftAUS'  Le  canal  donnct 
ce  qu'il  a  reçu ,  mais  un  baiGn  dorine  de  ùt^ 
plentrude. 

Mais  ces  pccafîons  ibnt  rares ,  &  v^imç  il  y  a 
toujours  à,  craindre  dçnepàs  decxietirerdans  Tor- 
dre do  Dieu.  Un  Curé  doit  apjprchendçr  ce  qui 
fut  dit  i  un  l^aftcur  ;  ^xpeUam  te  idc  ftatione 
tua  y  cT  de  mini^erio  tUQ  deponam  te.  Qui  ïçait 
Q  ce  nefl;  point  en  punition  de  (on  orjgueir,  que 
i)ieu  permet  ce  rurcroit  de  charge  \  Car  la  Yérit4 


1.  Cor*  t 


Vp  1$.  ▼•if. 


SI    CovnuiTir  iMt 

àk  aux  Pafteurs  :  Mes  fcéres>  nfi  rom  enii-  mUçxih.hi,k 
f>rc{rcz  poinc  de  devenir  maîtres  des  autres ,  n. 
içachant  que  cette  charge  vous  expose  à  un  )U«  <« 
gemcot  pli|s  févére,  ic- 

Revenons ,  s'il  vous  plaît ,  au  côq&il  qui  £ta$ 
donné  i  Moïfc.  Comme  fès  grandes  obbgadoiis 
furent  renfermées,  &  comme  retenues  dans  troî» 
fooâions  de  Ùl  çhatge ,  que  iKttis  avons  map* 
qoées  ci-devanc  ;  les  Ç^ohs  ont  réfinrvé  8c  at* 
taché  aux  Pafteurs,  trois  fondions  indiipcnfiur 
blés  ;  I.  le  Sacrifice  :  i.  la  réconciliation  des  pé^. 
nirens  s  )•  &  l'inAruâion  de  la  parole  de  Dieu^ 
Cette  réiêrvc  nous  fait  voir  combien  TEglifè  eft 
conduite  par  TEiprit  de  Ùl^cSc  8c  de  prudence  f 
6c  avec  quelk  niiion  eUe  dit  i  la  Sagefle  £teç« 
nelle  :  f^exi  ma  dûdtuktm  n^  viâm  pr/gdiMiid.    * 

CaclesPaftcurséuntprcpQief  pour  lc£ilut4r 
tous  leurs  ParoiiEens ,  1  cglife  a  attaché  leur  mû-niÂc^" 
fiiAére,  c*dl*4-dke,  les  obligations  de  fcrvir  les  lph•4.v.l^ 
junes  »  Âdcs  fsâionsaui  font  utiles  i  tous.  C'eft* 
nac  pratique  de  prudence  Chrèctcaoe  pour  las 
Pafteurs  >  de  préférer  toujours  le»,  fbnâions  <hi 
leur  charge,  da^s  Ic/auelles  ils  fe  donnent  i  tooisr 
â  celles  ou  ils  ne  (è  donnent  qu'à  qudques parti»' 
culiers.  C'eft  pourquoi  le  B.  Jean  d*A^ila  vou- 
loir qu -il$  préferai&nt  la  Chaire  au  Gonfeffional, 
Et  vous  fçavez  ce  quediloiem  ks  Apôtres  ;  Il  :  ^A*  g.  ^.  ^ 
n'eft  pas  jufte  que  noilSi^q^ittioas  la  prédica-  <«  ^* 
çion  de  la  parole  de  Dieu,  pour  avoir  foindeen. 
tables  ;  pour  nous,  nous  non»  appliquerons  «^ 
entièrement  i,  U  prière  &  à  la  diipemàtion  de  <« 
la  parole.   Et  S.  Paul  difoit  :  Issus-Christ  <« 
ne  ma  point  envoyé  pour  bitiièr ,  mais  pour 
prêcher.   Ce  n'eil  pas  qufi  S.  Paol  a*ai(  \mà&  ». 


inais  il  a  préféré.  la  pédicasion  i  Taclminiftra^ 
(ion  du  barème,   .  . 

Or  ces  crois  fi>nâions  réfervées  aux  Pafteurs  , 
&par  réxemple  des  Apôtres  »  &  par  les  Cs^non^ 
#xk  TEglife;  demandent  beaucoup  de  temps  pour 
s^en  bien  acquitter.  Je  ne  m'ait eterai  préfènte-r 
inentqui  celiedela  prédication  ;  nous  parlerons 
4cs  deux  autces  dans  quel<]ues  Régies  niivances, 
CrovCz-vous  quM  (bit  fl  facile  4  un  Pafteur»  d*è  t 
tce  dans  Tétac  où  S.  Paul  voyoit  Ton  cher  Timo-. 

K  àd TIm.  ^^^'  quandil  Tappelle  un  miniftre  de  l'Evangile, 

^ T.  If f  *  *» 'digne  de  lappsobation  de  Dieu ,  qui  ne  fait 
9»  rien  dont  il  air  fujet  de  rougir ,  &  qui  (ça Jt  bien 
M  difpenfèr  la  parole  de  vérité^  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que 
de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ccHnme  il  faut.  Se 
que  peu  dJe.  Pafteurs  s'acquittent  dignement  de 
;  V    ,oc  devoir»';'.  ^ 

y-:-^  :  Cela  eft  trés^conftant ,  8c  nous  pouvons  dire 
en  cela ,  que  nous  fouffrons  les  menaces  de  la 
grainde  colère  de  Dieu  :  Ecc^  dia  veniunty  dieit 

!amoi.B.T.ti  j)om$nm^:fihmittamfdmem  in  terram  :  nonfa^ 
n^m  fanùi  ne^ue  fitim  aquét ,  fed  audiendi  ver^ 

V.  ixi         '***  pomii^h  CircuibHnt éjUdrentet  verbum  Do^ 
mift$9  d*  "Hèn  invenient.    C'eft  de  nôtre  temps. 

1»  Ree  1.     ^^^  ^^^^  ^^^  ^  Strmo  Dêmini  erdt  fretiofm  in. 

tI  I,  '  *     diebm  àllk  »  non  êt^t  vifiê  mdnifefta.    Il  y  sl  plu- 

'  fieurs  déclannareurs ,  mais  peu  de  prédicateurs, 

fieu  de.  PtédicateuFS  aurquels  l^n  ne  puilTe  dire 
;^—  *.«..  w  paroles  de  S-  Paul  ;  Sollicité  cura  te  ofera^ 
y,  V*         rinm  incQnfmJibilcm»  reUètraStafftem'v^rbHmvC'' 

tL  Les  Efêques  fe  réfenroieiic  U  réconciliation  des  pénlcens ,  U 
cônfêcrtcioh  des  Vierges,  9c  b  béiiéd tâton  4tt  ts^mu  Caitb.  U 


f^tdtUf  Prenez  garde  1  ce  que  vous  cHtei  ;  dtu 
pen(cz-vous  bien  ta  parole  de  vérité  >  Saint  Auivc 
guttin  expliquant  ces  paroles  de   Saint  Paùl.i»     ^^ 
Avcrtiflez  les  de  ne  point  s'amulèt  a  des  difpu-.«f . 
tes  de  paroles,  qui  ne  font  bonnes qu^'iperver- f^l 
titccux  qui  les  écoutent,  ne  Êtit  point  de  tU^rnU^^^Timit, 
acuité  d'avanper  que,  Cohtendfre    vcrbù,  tfi.^'^^" 
n$n  ÇHrare  (jHo.modo  error  veritate  vi^catur,  fid, 
qu9modo  tti^  difbê  f  4^Stiom  alterifês  frmfetéht  '        '     t 

7.  Il  eft  certain  que  la  pl&pact  des  Curez,  oa< 
ne  prêchent  point ,  &  fè  contentent  de  lire  le^ 
Prone  dans  leur  Manuel ^  ou  ne  Copréparetsic 
point  pour  prêcher  i  &  ainfi  cas  Curez  ne  font- 
point  en  état  de  ^ut.  Car  çomm^  un  péte  le- 
foie  un  homicide,  a  s'il  ne  donnoit  du  pain  iiks, 
petits  enfans,  la  nature  luy  apprenant  ce  devoir  : 
De  même  un  Pafteur  qui  ne  donne  pas  la  nourri-^ 
ture  ipirituelle  qu'il  doit  aux  âmes  dont  il  eftchar* 
eé,  ëft  un  homicide  devant  Dieu  :  Etenimne^ue  sap.u.v.Uii 
herta ,  nçif$ic  mdUgma  fdnavit  eoiy  fed  înm  Dq^ 
mine  ferma,  ^m  fanât,  omnia.  Vous  êtes  Pafteiu: 

Eour  inftruir^  )  vos  ParoiiEens  attendent  de  vous 
i  parole  de  vérité ,  qui  doit  être  la  nourriture  de 
leur  ame.  Vous  ne  la  leur  dôoncz.  pas,  &  vous 
ne  craignez  pas  qu'on  ne  vous  difè  à  vôtre  mort  : 
farvuls  petiernnt  panem  y  &  non  e  rat  f*^/r4ir^xhreii.4.v.4 
geret  eu  f  Pourquoi  vous  ètes-vons:  chargez  deai 
amcs ,  n  vous  n'aviez  la  facilité'  de  parler  pour 
les  initvuire  &  nourrir  ?  Et  (î  vous  aviez  de  laca^r 
pacité  pour  vous  acquitter  de  ce  devoir,  pourquoi 
l'avez- vous  donc  fait  avec  tant  de  négligence  } 

a  Tôt  occidirptts  »  quoc  caecotcs  8c  nrgUtenUl  ad  tûfincm  ire. 
▼idemas.    $•  Gffgo^e  fur  Ezécbiel. 


1^'  SfXlB^MB     RiGtl 

-'  t.  •  Navarre  fbacient  qu'il  y  a  péché  mortel  de 

monter  eh  Chaire  fans  s  ^re  bien  préparé  ;  cap 

^,         c^cft  comme  tenter  Dieu  :  Matedi^fts  4fui  focs» 

10,*     '    efm  Deà  franMentir.  Voyez  la  remarc|ue  du 

Propb^te  s  vous  trompez  en  fàifant  l'ouvraee  de 

Dieu  s  m  ouvrier  qui  trompe  dans  Ton  mener, 

^      eft  traité  de  la^on.  f|*eft-ce  pas  tromper  les  ames^ 

qite  de  ne  les  pas  inftruirc  félon  que  Dieu  Tpr- 

ad  Thef«  trdoi^e }  Que  peribnne,  difoit  le  S.  Apôcre  ^ 

^'  ^*        »  ne  fafle  tort  à  fon  frère  dans  aucune  affaif e  , 

9É  j^uce  que  le  Stigt^eur  eft  le  vengeur  de  tous 

M  ces  péchez. 

^u  U  n  y  a  rien  de  plus  vériuble  que  ce  que  je 
vas  avancer  :  Si  Pon  prèchoii  comme  il  faut ,  les 
pécheurs  fe  conveniroient^  Demandez  à  Saint 
^ean  Ckry(bftome,  comment  les  Ap6cres  ont 
oonverci  coût  le  monde ,  c'eft  qu'ils  ont  prêché 
MV  tout  9  féornsm  doBrimém  ;  8c  que  pour  établir 
la  venté  de  la  doétrine  qu'ils  prèchoient  >  il$ 
étoknt  di^oie;^  à  tout  perdre  ic  ^  tout  feuffrir  : 
Meuttm  hdhtkémt  ad  fcricmU  frdfsratdm.  Le$ 
Curez  ,  pour  la*  plupart ,  n'étudient  plus  dé$ 
qu'ils  /but  Curez,  fur  tout  ceux  de  la  campagne  ; 
ils  ne  fongent  qu'i  leur  grande  *,  &  puis  ils  onc 
cette  maxime ,  qui  les  entretient  dans  la  pareifc, 
les  païiàns  ne  font  poicK  capables  de  grands  Ser- 
mons, ils  n'aiment  leur  Curé  qu'autant  qu'il 
chante  bien  :  Il  eft  dit  àts  véritables  Pafteurs  » 
dans  l'Ecrimre  Sainte  :  Pdfcent  fcientiâ  (^  do- 
rem,):T.if  ^i,,^.  Nâtre  Seigneur  Jisus-Christ  a-t-il 

a  Ptcctt  mortâlitec  qui  Dettm  tentai  v.  g.  conctonari  nuUi 
prxVil  meditadont  [  cum  eam  poilec  adhibere  ]  fecum  reputans 
par  inccriorem  tnfpiraiionem  â  Deo  fibi  nccefla^ù  fubfidia  ftx^ 
mtnm  ii^    Namr*  in  Mti|a$li  c«  ii,  in  i,  pr^,  de  coieodo, 


cWoifi  des  Ph^phes,  ou  des  Oratenrs  )  ^^  ^i^Uff.i^i 
découven  à  douze  pauvres  pècheun,  des  véritec 
que  les  Anges  venoienc  apprendre  de  leurs  bou« 
ches.  Je  sus-Christ  eftmorcpourcespau* 
vres  païfàns  donc  vous  êtes  Curé  ^  ils  ne  (èronc 
point  fauvez  qu'en  faifànc  ce  que  J*  C.  leur  a 
commandé  :  Docenttê  eos  fervdre  pmnU  ^iV4-' 
Cumifue  mandmcdvi  vpbis.  Il  faut  donc  que  vous  les  t,^>|* 
inftruifiel  de  toutes  ces  chofes.  Pour  les  inftruire 
comme  vous  le  devez ,  le  travail  eft  néceiTaire  ; 
il  faut  lire  l'Ecriture  Sainte  \  il  faut  l'entendre  : 
Pour  l'expliquet  doâement  »  nettement  &  utile- 
ment i  vos  Paroi  (fiens ,  vous  avez  be(bin  de  U 
rcrraite  \  vous  devez  lire  affidiiëment  cette  divine 
parole.  *  Saint  Jean  Chryibftome  difoic  â  fon 
peuple  :  Que  les  défordres  qu'il  voyoit  parmi  << 
ciix>  venoient  de  ce  qu'ils  rie  lifoient  point  TE-  <« 
criture.  Servons-nous  de  cette  plainte  de  nôtre  » 
Saint ,  pour  convaincre  les  Curet  de  letu:  plus 
grande  obligation,  &  dirons- leur  avec  le  Maître 
de  tous  les  Prédicateurs  :  Je  vous  conjure  donc  « 
devant  Dieu,  &  devant  le  Seigneur  J  e  s  u  s-  «  %.  adTim«4« 
Christ,  qui  jugera  les  vivans  &  les  mons  <c  ▼•  >«. 
dans  fon  avènement  glorieux,  &  dans  l'établif-  yc 
(èment  de  fon  régne ,  d'annoncer  la  parole  :  <c 
preffez  les  hommes  i  remps  &  à  contre-temps  :  *< 
reprenez,  fuppliez ,  menacez ,  fans  vous  lauer  ** 
jamais  de  les  tolérer  &  de  les  inftruire.  « 

Je  ne  puis  mieux  conclure  ce  premier  avertif- 
fcment ,  que  par  les  paroles  du  quatrième  Cou- 

a  Sacras  Scriprufas  lege  im^  de  nanilNis  tnli  nui^aaiii  laaa 
kâio  deponatur.     S.  Hieton.  ad  Nef  odantuni 

Chryfott.  conc.  |.  de  Lattro  >  lioa*  9.  in  Bpift.  id  Colofl, 
bem.  lu  in  loto. 


^oo«.JMN  cile  de  Tolède*,  parce  quil  contient  tout  i^ 
que  nous  avons  di^  &  puis  c  cft  le  S.  Efprit  qui 
-parle  dans  les  Conciles  s  c  cft  pourquoi  les  Ca« 
•noBS  font  appelles ,  Divini  Cananes.  Il  faudroiè 
macre  au  commencement  de  toiis  les  Rituels^ 
.'les paroles  de  ce  Concile,  3t  les  aire  écrire  eh 
,         gros  caraâéres  dans  toutes  les  chambres  des  Sé- 
minaires, afin  qu'on  ne  les  oubliât  jamais,  &c 
'.qu'elles  (èrviiTent  d'un  Prédicateur  continuel  â 
;tous  ceux  qtii  fe  mêlent  de  TinAruâion  des  £c- 
;  défiaftiques  ;  Ignvrantid  mater  CMn6torum  irro- 
-Tumy  maximi  in  Sacerdotibm  Des,  hitandO'efl^ 
.  ijmi  d^cendi  9ffici$tm  in  pûpulù  ffifceferunt  ;  Sd^ 
'Cerdotes  enim légère  fknltas  Scripturas  fréquenter 
mdmonet  Pdulus ,  dicens  dd  Tt^otheu^  ;  Intendè 
:  lelHoni  &  exh'ortmtièns.  Do^orès  fen^per  manerè 
in  his  fe  fciant.    Igitur  Sacerdottif ,    Scripturas 
fanEtas  &  Cànonà  meditentnt  i    ut  binne   opuè 
terum  in  prttdiCëfiione  divina  tfr  doElrina   ceH- 
'fifidti  àtejue  ddificent  cunEtos  tamfidéifcientia, 
ê/uim  operum  dijfctpliha. 

La  lecônde  faute  dont  nous  devons  avertiriez 
Curez,  qui  ont  cette  prudence  de  vouloir  eux-^ 
mimes  gouverner  &  conduire  leur  ParoilTe  ;  cfl: 
de  ne  la  conduire  pas  parleur  efprit,  ni  par  leur 
volonté ,  maii  félon  l'Efprit  de  Dieu ,  Se  felod 
la  volonté, 

lo.  C'eft  ici  où  la  pluparr  des  F^afteuts  font  de 
grandes  faut<9  ;  nous  en  repréfenterons  une  par- 
tie, qui  leur  feront  connoîrre  les  aîitres,  pour  l^s 
corriger.  Un  Curé  doit  toujours  conHdérer,  que 

'  a  Sit  les  comintiab  Ecdefo  Catholicc,  Evangcli  am,  Apoftolf^ 
Fro^ctz,  Canoaet  Spirtcu  Det  coodiri,  6c  tottosmandi  rere- 
rtatiâ  conî^craM  i  Et  Décréta  ^cdis  Apoftolics  ak  his  non  dif« 
fOffdtatU.    SilTcto  %•  Scguiao  Aich^  ^cuMcnfi;  . 


i>B  CoNnuiTÉî  M 

.|>dur  être  un  véritable  Pafteur  >  il  le  doit  être  (c- 
Ion  le  cœur  de  Dieu  :  Daho  ycHs  Pdfiêre» jmxfS  UittàèV^fJ 
cor  meum  ?  On  n'eft  point  Pafteur  félon  le  cœur 
de  Dieu,  qu'en  agiflant  félon  fon  Eiprit»  8c 
qu'en  conduisant  (elon  ù,  volonté ,  le  troupeau 
qu'il  nous  a  confié:  Ibsus-Christ  ne  die 
pas  à  S.  Pierre  t  Pafcc  oves  tuas  ;  mais,  Pafct 
tves  me  as.  Les  brebis  ne  font  point  en  propre 
au  Curé,  mais  à  Jesus-Christ,  qui  les  a  ra- 
chetées par  (on  Sang,  Les  Curez ,  au  regard  de 
}•  C.  ne  font  que ,  Gttficdes  »vium.  Il  eft  vray 
qu'au  regatd  de  leur  peuple ,  ils  font ,  Pafiorct 
ovium.  Saint  Auguftin  dit  de  S.  Pierre  :  Petrm 
er^o  non  infe^fcd  in  corpore  Pafiorù  eJtPdfior.  Sl^^^,**  * 
L'Eglife  chante  de  Iny  5  Cufios  ovilùy  ^  Do^ 
Hor  Ecclefix.  VoiU  des  preuves  folides  de  ce  que 
t)ou  difons. 

Les  Curez  n*étant  donc  que  les  gardiens  d^ 
troupeau  de  J.  C.  ils  doivent  fe  conduire  félon 
l'ordre  que  le  grand  Pafteur  leur  a  donné.  Il  eft 
dit  de  David  dans  l'Ecriture  :  Smrrexit  David uKtg.  ifi 
fnane  ^  comn^tndavit  grefem  cufiodi,  (jr  onnftHS  ^*  *®^ 
abiit  ficut  ftaccferat  ti  Ifai.  Voilà  une  figure 
de  ce  qu'a  fait  N.  S.  !•  C.  Il  eft  reflufcité  du 
mAtin ,  &  s'en  eft  allé  au  Ciel  chargé  des  dé^ 

Îoiiiiles  de  la  mort  &  de  l'enfer,  félon  que  foti 
ère  luy  avoit  commandé  ^  &  en  fe  retirant ,  il  a 
recommandé  fon  troupeau  au  Gardien.  Quel  eft 
ce  Gardien  ?  S-  Pierre  &  tous  les  Pafteurs.  Or 
le  Gardien  doit  agir  félon  l'ordre  de  celui  qui 
luy  a  confié  le  foin  de  fes  brebis. 

Quel  eft  Tordre  que  J.  C*  donne  aux  Pa« 
fteurs  \  C'eft  de  repréfenter  fouvent  aux  âmes 
dont  ils  font  chargez,  que  J^sus-Christ  9 


(oaii«ii.T24t  ^>t  c^s  terrtt>Icss  barol^s  dans  fon  Evangile  : 
h  Celui  qui  me  fejetçe»  8c  qui  ne  fe^it  point 
9»  mes  pârdfei,  a  un  Jngt  qui  U  dbit  juger  ;  ce 
a  fera  la  parole  mémo  qbe  /ay  annoncée  x  4^1 
•»i  le  jugera  au  Rentier  foUn  L'drdre  de  j.  G^^  ;^ 
c  eft  de  conduire  le  troildeau  pat  Ul  vôyc  étroin^i  >^ 

|(scAtth7.T.ti  >i  feiofi  que  l'Ev^^le  1  drdonne  i  Bmrci  par  la 

»f  porte  etrdite ,  J^arce  qiie  la  porte  de  la  perdi- 

'  »  tion  eft  largè^  ft  le  themin  qui  f  ttiéhô  eft  fpa- 

«ycieilx,  de  il  t  eri  a  beaueoaj^  qui  f  pafTcnt. 

M  025  '^  pofte  de  la  vie  eft  pcftite  ,  que  le  chemin 

i»  qui'jr  mène  eft  étroit,  8c  qd'il  ^  en  a  beti  qui  le 

h  trouvent.    Gaf det  -  Vou^  donc  des  faut  Pro^ 

.    i»  phètcs,  qui  viennent  à  tous  vêtus  comme  desi 

a  brebis,  SC  qui  au  dedans  fdnt  des  lodps  ravif- 

-ii  fans:  ..         .  , 

Qwcl  eft  le  Pafteiir  qui  àCc  s*éleyer  Contre  cet 
btdrc }  Mais  quel  eft  le  Paftéiir  qui  entreprenne 
de  conduire  le  troupeau  de  J.  C.  que  par  ce  chc- 
fciin  fi  bieti  marqué  dans  rEvangilclf  il  ne  faUt 
donc  pas  qu'un  Cure  d.ife  i  {c$  Paroifliens,  je 
^ous  défens  cela  ;  mais  J.  C.  vous  le  défenid.  H 
ne  doit  rien  vouloir  que  ce  que  j.  G.  veut  ;  iï 
hé  peut  difpenfcr  de  la  Loy  de  l'Evangile -,  i[  n'eft 
hzS  le  Légîriateur ,  mais  le  Héraut  du  Légifla- 
terir.  il  ne  peut  accorder  une  chofe  aux  riches  ; 
6c  larcfufcr  aux  pauvres;  il  ne  doit  jamais  don- 
ner les  Sacremens  i  des  indignes  ,. quels  qu'ils 
Toient  i  nulle  autorité  he  peut  leur  faire  ce  com- 

|l»ttli.7.T-##  »  mandement ,  J.  C  leur  ayant  dit  :  Ne  donnet^ 
»  point  les  chofcfs  &intes  aux  chiens ,  Se  ne  jtt-' 
i>  tcz  point  les  perles  devant  les  pourceaux.  Un 
Pafteur,  dit  Saint  Grégoire,  doit  être  inflexible 
dans  Famour  de  Té^uiié  Se  de  h  jnftice.  En  im' 

.  mot,' 


«   »■  Coh'buîtïÎ  îïj 

tnaCy  UO'  Cur^  doit  fc-conduire  toujours  ,  êc  en 
tout,  Sci  l'endroit  de  tous,  félon  la  Loy.  Qu^un 
Cuté  k  d^i*re  de  demandes  injuftes  i  lorfqu'il  fs 
cpnduif  de  ia  fottc ,  on  ne  peut'  fe  plaindre  de  lay 
«  Avec  rairon  >  car  il  agit  reion  ia  Loy  i  il  écoute  lo 
. -1  petit  coQiHie  le  grand},  le  pauvre  comme  le  ri- 
che I  il  répond  aux  uni  &  aux  autres  d'une  mê- 
me manière  ;  eu  iln'y  a  pasdeux  Evangiles,  un 
pour  les  riches  Se  pour  les  grands.  Se  l'aune  pour 
■es  petits  &  pour  [es  pauvres.  Heureux  ce  (er-  «  .  — *, 
riteur,  heuicUxce  Paftcur.fi  fon  maître  ifon«  ^.^t,' 
arrivée  le  trouve  agiflâot  de  la  ^rte  ;  c'elt  un  « 
ferviteur  âdéle  &  ptudcnc ,  que  Ton  maîtie  a  « 
établi  fui  cous  fei  ferviteurs ,  pour  leur  dillri-  •* 
t)uer  dans  le  temps  la  nourriture  dont  ils  ont  bc-  •* 
foin.  L'Ëvangile  ne  fëpare  point  la  fidcliti  du  « 
bon  (crvitcur,  d'avec  U  prudence  :  la  iîdélité 
c(k  d'agir  fcton  l'ordre  que  le  maître  a  donné  ;  da 
luj  obeïrca  tout,  Se  de  ne  laiOèr  rien  perdre  de 
ce  qu'il  a  ji^is  en  fa  garde  :  la  prudence  cil  de 
t' acquittée  de  cet  oidrct  ^rec  uae  conduite 
pleine  de  ragclTe. 

II.  Saint  Jean  Chryfoftomeefl-  incomparable 
en  ce  fujet  :  Il  dit  que  les  P^ftcuis  ne  confîdé- 
reni'iamaifi  a0*ez  trois  véritL'z  imporrant»  pour 
leuriâlut.    La  première,  qu'étant  appelle  i  la 
conduite  dec  aines,  ils  font  appeliez  non  pas  puuf  Mm;  tl  In 
Jtcc  maittes,  mais  pour  être  fêrvitcuis  d'une  in-  «^  ,(,'^*â 
6nité  de  maîtres.  Si  vous  êtes  élevé  1  ubc  hau-  •>  i.  ui  Cm.. 
Fc  dignité,  ic  fi  vous  avec  quelquecommande-  « 
fnent  dans  l'Eglife  ,  a'ea  concevez  pas  de  l'or-  « 

Sueil,  Ce  i)'at  pas  vous  qui  pofTedcB  -ce  rang  » 
e  gloire  a  naaic-c'cft  Dieu  même  qui  vous  y  a« 
^v^  AjC^V<l9rU(lf)OccoQuneiiae<iiorequi» 
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»»  ne  vous  appardent pas 9 n'en abufcz  point;  tié 
l'employez  pas  i  oe  mauvais  ufages  \  qu  elle 
ne  caufe  nulle  enduré  dans  votre  coour  :  ne  vous 
»  l'attribuez  point  comme  une  chofe  qui  vous 
H  Toit  propre ,  mais  regardez-vous  comme  pau-* 
m  vre  &  uns  honneur.  Car  (1  l'on  vous  àvoit 
M  donné  en  garde  la  pourpre  de  l'Empereur,  il 
»  ne  faudroit  pas  en  abufcr ,  ni  la  (àlir  ;  &  vous 
»  feriez  oblige  de  la  conferver  avec  un  grand 
u  foin  y  i  celui  qui  vous  l'auroit  donnée. 
iVCor.  4.  Notre  Saint  avoir  appris  cette  vérité  de  fon 
^*  ^*  s»  cher  Maître ,  qui  difoit  :  Quant  à  nous»  nous 

»  nous  regardons  comme  vos  ferviteurs  pouif 
»  J.  C.  £t  S.  Paul  l'avoit  apprife  du  Fils  de  Dieu^ 
qui  a  dit  il  fouvent  à  Tes  douze  Apâtres  pour  tous 
Mire.  îo.  ^  iç5  pafteurs  ?  Quiconque  voudra  être  le  prc- 
s»  mier ,  il  fera  le  dernier  de  tous  >  &  même  le 
n  ferviteut  de  tous. 

La  féconde  vérité  cH,  eue  la  charge  de  Pa*« 
fteur  eft  une  dignité  Ecclénaftique,  &  non  paS 
Hom.  ).  in  »  une  dignité  féculiérc.  Je  croy,  dit  notre  Saint, 
^  »  que  fi  Ton  coniidérôit  l'Epifoopat  comme  une 

a  dignité  Eccléfiaftique  »  perfonne  n'auroit  tant 
f>  d'empreflèment  pour  s'jr  établir  \  mars  main-- 
»  tenant  on  traite  cette  charge  comme  une  dieni* 
M  té  Séculière,  8c  on  la  pourfuit  avec  la  même 
â»  chaleur.  Nous  ne  craignons  pas  de  nous  perdre 
9»  devant  Dien ,  afin  d  erre  honorez  devant  les 
w  hommes.  Cela  veut  dire  qu^il  fainc  vivre,  par-- 
1er ,  agir ,  Se  Ce  conduire  dans  une  charge  de  Pa-* 
.  fteur,  tout  autrement  que  ceux  qui  font  dans  les 
charges  de  l'Ëtàt  ^,  il  ne  faut  ni  rafte,  ni  orgueil, 
ni  domination,  ni  empire,  ni  rigueur  dans  les 
Pafteurs»  Voyez  la  vie  de  |.  C.  &  de  fes  Apô«* 


BB     CaVDUlTl.  )I$I 

tteSs  Mans  nous  fommes  conduits  panni  vous»  .    .^^  ., 
aiioïc  S.  Paul»  comme  une  mère  qui  nonrnt  »  «  y.  y^m 
&  qui  aime  tendrement  (es  propres  enfans.  « 
Vous  êtes  témoins  vous^m^es,  &  Dieu  Vé&f 
auffi,  combien  la  manière  dont  je  me  fuis  con-  ^ 
duit  envers  vous  qui  avez  embralTé  la  Fojr»  a  « 
^té  fainte,  jufte»  &  irréprochable.    Car  vous  ^ 
i^avez  que  j*ay  agi  envers  un  chacun  de  vous,  *f    , 
comme  un  père  envers  Tes  enfans  î  vous  exhor-^f 
tant ,  vous  confolant.    Nous  ne  vous  avons  «<       . 
peint  prêché  une  doârine  dVrreur)  oq  cl*impu-  »<  ^' 
rcté  'j  Se  nous  n'avons  point  eu  defTcin  de  vous  ** 
crompcr.  Mais  comme  Dieu  nous  a  choifis  » 
pour  nous  confier  Con  Evangile  »  nous  parlons  '^ 
aufli,  non  pour  plaire  aux  hommes,  mais  à  «* 
Dieu«  qui  voit  le  fond  de  nos  cœurs.    N6tre  *^ 
miniftére  n'a  point  fervi  de  prétexte  i  n^rre  ^ 
avarice  «  Se  nous  n'avons  point  recherché  au-  ^ 
cune  gloire  de  la  pan  des  hommes.  Nous  '^ 
n'avons  ufé  d'aucune  parole  de  flatterie ,  vous  *^ 
le  fi(avez«  «• 

pouvions«-nous  expliquer  plus  utilement  la  fe^ 
conde  vérité  importante  pour  le  falut  des  Pa* 
fteurs ,  que  par  les  paroles  &  l'exemple  de  Saint 
Paul  f  Vous  voyez  que  ce  Saint  A  pâtre  ne  veut 
dans  leur  conduite ,  ni  complaifance ,  ni  mau* 
vaife  do(^ine,  m  tromperie,  ni  vaine  gloire  » 
ni  amout  du  bien  ',  mais  un  amour  (î  grand  des 
Ames ,  Que  Ton  defire  non-feulement  de  leur  « 
donner  la  connoilTance  de  l'Evangile  de  Dieu  m  ^*  * 
mais  auffi  fa  propre  vie.  m* 

Voulez«-vouf  connottre  ceux  qui  de  la  charge 
de  Pafteur  en  font  une  dignité  Séculière  t  Ap^ 
^moAS-lc  d'ondes  preniers  Paftw»  d«  rËgUfc  i 

H  ij 


1 


ii6  SixiB*MB     Règle 

„  .         .   c'cft  de  S*  Grégoire  le  Grand  :  Sufiepta  ienedi*' 
iv«o£.      .   cbonu  mtmjUrmm  ventmm  Md  ambn$oms  aug-» 
mentum  :  Dci  Cd/tfu  nlinquimnê^  nd  terrena  ne^ 
gotia  vâcamui  .*  locmm  fknStitatis  éiuipifhm ,  c^ 
terrenis  aRthnê  implicMmur  ,  t^  ec  ipjh  ijuo  r^^- 
terù  prdUti  fnmtu ,  ad  agenda  quahbet ,  majo" 
rem  licentiam  habemus.  Qnand  nn  Pafteur  joiie 
de  grandes  femmes  d*argenc  \  quand  il  eft  lliper^ 
bernent  meublé  \  qu  il  a  une  cable  fplcndide,  ic 
un  train  fort  lefte  *&  fon  magnifique  $  dites  han- 
dimenc  >  qu'il  faic  de  Ta  charge  une  dignité  Sé*^ 
culiére . 
Hom.  }.  in      La  txoificmc  vérité  importante  que  les  Pa- 
A^*  Heurs  ne  confidérent  jamais  aflcz,  dit  nôtre  Sainr; 

c'eft  que  la  moindre  des  âmes  dont  Ton  ^char- 
gé, c'dl-a-dice,  -en  parlant  félon  le  langage  dà 
monde ,  que  l'ame  éa  dernier  des  hommes,  d'un 
porcher ,  d'un  pauvre  dénué  de  tout  >  eft  le  prix 
du  San^  de  J.  C»  Le  Fils  de  Dieu  eft  mort  pour 
racheter  le  dernici: ,  le  plus  vil  &  le  pltis  méprifé 
•>  des  hommes  qui  foit  dans  la  Paroifte.    Vous 

I.  Cor7  €.     ''  ^^^^  ^^^  achetélun  grand  prix»  difoit  le  Saine 
▼i  lo.  M  Apôtre  ;  glorifiez  donc ,  4c  portez  Dieu  dans 

M  vôtre  corpS)  &  dans  vôtre  efpcit»  puifque  l'un 
Hom.  ).  in  *'  &  l'autre  eft*  à  Dieu,  Quand  il  n'y  auroit  eu 
A^.  M  qu'une  ame  à  racheter,  J.  C.  feroit  mort  pour 

M  elle,  dit  S.  Jean  Chiyfoftonie. 

Voilà  trois  importantes  vériccz  pour  les  Pa- 
fteurs  î  lorfqu'ils  les  ont  dans  le  cœur,  ils  n'ont 
garde  de  conduire  leur  Paroiflc  par  leur  efprit  &c 
par  leur  volonté  \  mais  il  confidérent  toujours 
ce  que  J.  C.  demande  d'eux.  Un  Curé  qui  fait 
Kom  t  i  ^^^^  réflexion  \  Mes  Paroifliens  font  les  enfans 
•  '^*  de  Dieu  par  le  Bâtêmc»  les  frères  de  J,  C.  6c  les 


kéritiets.  (k  £311  Royaume  ;  o  l  quel  foin  n'a-t'U 

pas  pour  les  conduire  an  faluc  éternel,  avec  toutç 

h  prudence  ou  il  pcuti  Un  païfan  qui  fcroit 

chargé  de  rcducation  du  fils  de  (on  Rojr*,  Vélé^ 

veroic-iten  païfan  ?  N'auroit-il  pas  pour  luy  un 

refpe^b  de  iqjec  >.  Et  ne  confidcceroic-il  pas  en 

tous  Ces  foins ,  ce  que  le  Roy  luy*  auroic  coraman^ 

dé}  Pafleucs,  cette  comparailon  eft^  crcs-riche 

nïï  ce  fuje^,  mais  cite  eft  ttop  baâ^,  parce  qu'il  y 

a  une  difpreportion  in6nie  entK  le  Roy  du^  Ciel'» 

9c  les  Rois  de  k  Terre;  de  que  les  Chrétiens  » 

quoi-que  pauvres ,  font  tout  autres  devant  Dieu^ 

que  lesenfansdu  Prince,  quand  ils  ne  font  pas 

Chrétiens.  Néanmoins  ceKe  consparaifon-  vous 

inftmit  puifiànunent-,  8c  vous  engage  à  traiter 

vos  Paroiffiens  comme   Dieu  nous  traite*    7Vf  Slfllt|9^t9t 

émtem-  àêmimat&r  virputùcum  tran^mltnatf  juâU-- 

CdSf  (^cummagnn  rev&rentia  dtfpx>nis  nos.  Ces 

parolesde  l'écriture  Sainte,  difcnc  tout-  en  pear     '  "  '  "^ 

de  mots. 

tt.  Miis  en  vous  conjurant  de  conduire  vos 
Paroiifiens-  par  Teforit  &^  fclôn  la  volonté  dfe 
Dieu«  je^nepuis  oublier  unc<:hofe  de  confcquen-. 
ce  ;  qui  cflr^  qtie  comme  vos  brebis  ne  font  point 
à  vous  en  nropre,  mais- à  Jssus-Chr-ist  \  au(C 
votre  Eglrte  n'eA-elle  point  à  vous ,  mais  à  Dieu  : 
JDomuê^Dti,  domm-mn^,  difoit  N;  S.  c'eft-àl- 
dire ,  q:uc  vous  no  pouvc»  pas  changer ,  ni-  rien  ^^J||^^^||:^| 
innover  dans  votre  Eglife,  que  feh>n  l^*ordre  d^ 
Canons.  li  eft-  affî^E-  étonnant-  d<B-voir  la  libelté 
que  les  Curea  «  fe  donnent*  de<lifpofer  leurEgli* 

a  Le  dbôe  ^iruelde  RpOen,  c^mftpft  de  nos  joar^  dit  :  Itt  fint 
i^l^fU,  «it  celebraôs  fesnpcciteTpiciat  ad  Oricatcm.  Frccipaum 
AUpie  parieti  non  adlMçrtac»  nec  diuecredemic^re^vaatanuim 
^isjôaâaab  Alt^^  otUber^clwiIrt  poffitiDiaômo  thuiificânst^^ 

y,iii 
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{cy  Se  dsLTis  leur  Eglife»  contre  lés  Régies  del 
Conciles,  &  cela  prefque  en  tout  v  j'en  donne- 
rai quelques  exemptes.  C'eft  une  tradition  Apo^ 
Aolîque,  rapportée  par  les  Saints  Pérès ,  &  dans 
les  Cpnciles,  que  les  Eglifes  &  les  Autels  de 
^t'Eglife',  doivent  être  bâties  à  l'Orient.  Où  eft- 
t^  que  cela  s*obferve  )  L'on  fait  des  Autels  de  tous 
cdtez }  Le  grand  Autel  ne  doit  point  tenir  à  la 
«nur^ille  fie  l'Eglife ,  parce  que  félon  l'antiquité» 
il  faut  encenfer  tout  i  Tentour  «  &  qu'il  ne  faut 
point  paiTer  devant  l'Autel  où  repofe  le  S.  Sacre- 
ment.  L'on  doit  communier  à  la  Mefle  >  &  non 
point  hors  la  Meflc.  Le  Sacrifice  public,  aur 
^uel  tous  les  Chiêtiens  doivent  affilier  (  j'entens 
parleur  de  la  Me(Ic  de  Paroifle  }  fe  doit  dire  i 

j^^        ,  neuf  heures  9  foit  âcaufe  que  J.  C.  a  étémiç  en 

t.  iî.    '     Croix  à  cette  heure,  félon  S.  Marc^  que  le  Sa^- 
^rifice  de  nos  Autels,  eft  une  commémoration  de 

jKù»  u  T,  ig.  /celui  de  la  Croix  •,  &  aue  le  S.  Efprit  eft  dcfccndu 
au  jour  de  la  Pentecôte ,  fur  les  neuf  heures  du 
fliatm  :  ce  font  U  les  raifons  qu'en  donnent  les 
Conciles.  Il  n'y  a  rien  de  (i  défendu,  comme 
i'entrce  des  femmes  dans  le  Chœur  &  dans  le 
-Sanâuaire  de  TEglife,  cependant  cet  article  & 
les  précédens  >  font  peu  oùpoinpchKOUtenpra- 
:tiquç.:  Les  Canons  ont  commandé  de  dire  le 
Bréviaire,  dp  Diocéfe-,  combien  de  Curez  iè  dif- 

^  .  penfent.de  ce  commandement  des  Conciles.  Les 

Chapelles  patciculiérçs  '  &;  domcftiques  ,  font 
condamnées  en .  toutf s  <^ccafion$  par .  l^gtife» 
Nous  n'âuilipns  jamais  fait ,  fi  nous  voulions  rap- 
porter toutes  les  tranfa: çflîoiîs  &  tous  les  chan- 
xgemens  des  Régies  fi  Uiatcs  de  l'Eglife.  Les  Çâ- 
'|>ituiaire$  dé  Cha^Ien^tic  excpinmuaient .  ceui 


qui  ne.  les  obfcrvenc  pas.    Le  Concile  troifiéme  c.  )l 

de  Catchage ,  veut  que  l'on  demande  aux  Pa^ 

ftcurs>  avant  leur  Ordination,  s'ih  ont  lu  les 

Canons ,  de  peur  qu'ils  nç  faflent  rien  contre  ce 

qu'ils  ont  prefcrit.  Tous  les  déibrdres  que  nou^ 

Yoyons  dans  TEglife,  font  venus  de  l'ignorance 

Ifc  du  nacpris  des  Canons.  *  Uni  S.  Pape  difoit  ;  ^^i^^  ^ 

Obferventnr  Can$nes,  <^   hhUa    ermnt,  httrefif. 

C'eft  un.Iangagc  d'ignorant,  &  d'un  ennemi  de 

r£gli(c ,  dfoTer  dire  que  les  Canons  ne' font  phis  *     . 

en  ufagc  b.  Le  Concile  de  Trente  nous  dit  : 

Sciant  univerfi  ,  façrdtijfmos  Cançnes  exaSi  ab  ^^\^^l^ 

fmnibué ,  (^  fMoad  id:  fieri  fûtcrit ,    indiftinUt 

ûbfervandos. 

i;  •  Ce  Concile  cenouvelte  tous  tes  anciens  Ca* 
Bons:  «.Pour  TcdiKaiion  des  Clercs 5b. pour  nCj^i^-"^;^' 
point  faire  de  Prêtres  furnuméraites  ^  ^pçHtr  iabie(r.M.c.i^ 
vie  (împle  &  frueale  des  Eccléfiaftiques  Se  de$î^5?*^*^ '• 

Tin.*  T  -'JIJ-  Sefllix.c.  t. 

Palteuis  9  ^  pour  la  nonunation  des  plus  dignes  d  s<:fl.i4.c.r. 
aux  charges  de  Pafteur  ,,fur  peine  de  péché  rtior-  î  s^ff  14.C.1T 
tel  i  «..pour  la  l^ii^ularue  des  Benences  \  f  poucseC  xa.  c.  i. 
l'uGige  dçs  Wcns  Sccléna^qucs  ;  6  pour  l'entrée  |/*^*,y.'*'^ 
gratuite  Se  fans  argent,  dans  les  Mjonaftéres  ;  hscfr.it.cr. 
h  pour  les  permiflîons  deconfèdêr,  &  les  autre»  ^J**!;ViV 
^âes qpi £: doivent  délivrer  gratuitement;  ^  pour  i  sci!.t4.c.8. 
la  pénitence  publique  pour  les.  péchc^.puwics  j  mlfiî'^^** 
1  pour  les  difpences  :  «>  enfin,  il  jn  a  peu  de  chofe  c^  17^  ' 
des  anciens  Canons ,  dont  le  Concile  de  Ti;emc 
n'ait  ou  rappelle  l'ufage  Se,  la  pratique,  oa  ne. 
Tait  denrée*. 
14.  Mais  les  nouveaux  Réformateur  du  Cierge^ 

t  *  m 

a  KulU  Sacetdoti  Uceat  CiOfnts  igoortre.  Capic;  I.  ^.  lU 
h  Trinrgredieiirecn  Canonamdefinitroiiein,  exc>mmaniauil0ii 

"  B.  iiii 
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voyant  ^ue  l'étude  des  Conciles  eft  trop  Uha^ 
cieufe  ^  éc  que  la  pratique  ne  leur  eft  pas  fort 
commode,  ont  trouvé  cette  défaite ,  qui  eft  tout* 
à^fait  injurieufe  i  l'Eglife,  &  avantageufe  aux 
hérétiques  ^  *  que  les  anciens  Canons  k»nt  abro- 

r;ca,  parce  qu'on  ne  les  obferve  plus  ;  comme  (î 
es  Commandemens  de  DieU  n'étoient  phis  d'o- 
bligation, parce  que  la  plâpart  des  Chtetiens  ne 
lesobfervent  plus,  ic  qu'ils  tes  foulent  aux  picds« 
)li^  M'  TArchevèque  de  Rouen,  dit  dans  Ton  dode 
Rituel }  Nthil  coHtrd  Canonet ,  sut  ufitm  anti- 
quum  i  funElioHepjfie  Ecclefid  inducere  ticet;  quod 
magMç  fcAniatê  fidftinm  fkfha  Mttemtétt  moder-* 
94  temerttas* 

15.  lïn*3p  a  rîcn  qui  faflc  tant  de  tort  â  l*Eglifc, 
conHne  les  demi-fçavans  qui  veulent  la  ^rvir  ^ 
&  qui  fe  mêlent  de  la  conduite  8c  de  la  direâion 
des  âmes.  Sainte  Théré(c  en  parle  en.  des  termes 
terribles  )  elle  dit,  qu'ils  Tauroient  mifé  en  enfer 
fi  elle  ne  l'étoit  récirée  de  leur  conduite,  parce 
qu'ils  exeufent  toutes  les  fautes  :Oùilyap^ché| 
mortel ,  ils  difènt  qui!  n*jr  a  que  péché  véniel  5 
&  où  il  y  a  péché  véniel ,  ils  difent  qu'il  n'y  a 
point  de  pécné.  Ajoutons  à  l'a  remarque  de  fain- 
te  Théréfc ,  deux  autres  obfervations  fur  les  dc- 
mi-fçavans  i  La  première ,  c'eft  qu'ils  font  des 
péchez  mortels  ou  il  n*y  en  a  point  :  La  fécon- 
de ,  c  eft  que  où  l'Eglile  a  parlé  Se  déclaré  fon 
frhtif^ent,  ils  ont  k  témérité  de  préférer  leui: 
opinion,  aux  Régies  qu'elle  a  établies.  C*eftun 
orgueil  de  Luciftr.         - 

Les  Paftcurs  fc  doivent  toujours  confidérer 
coovne  enfans  de  rEglife»  &  comme  difciples 

t,  Dctxafatim  le^I,  ^  font  ttidliCff  Uf^niioo fiiâores.  lao.  4.  ▼.  tt^ 
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des  Saints  Pérès,  bien  loin  de  fe  regarder  comme 
maîtres,  &  de  vouloir  donner  la  loy  à  leur  Mère» 
Il  £uic  voir  ce  qu'elle  a  réglé,  &::asir  fclon  (ci 
régies.  Or  il  y  a  peu  de  chofes  dans  TEglife,  que 
les  Conciles  n'ayent  déterminé  i  ils  ont  même 
marqué  la  forme  &  la  figure  des  portes  ôcdcs  fè«- 
nèrres  :  je  donne  cet  exemple,  pour  Ëiire  voit 
jue  les  Conciles  n'ont,  tien  oublié  ;  cefi  la  Mair 
^on  de  Dieu ,  ils  ont  du  par  conifiEquent  prendre 
mi  Toin  particulier  de  Tordre  &  de  la  difpofitioil 
de  chaque  chofe  ;  il&  <mt  ordonné  que  les  Fonts, 
la  Chaire,  &  le  Cierge  béni,  dévoient  2crepU« 
cez  du  côté  de  l'Evangile  m1  y  a  raifoa  de  cette 
Ordonnance.  Un  iCuré  doîr  fçavoir  tous   ceê 
Réelemens ,  6c  les  obferver,  &  non  pas  difpoff^ 
de  ton  Eglife  félon  ia  commodité  &  ielon  fa  Ém^ 
taiHe.  «  Le  fçavant  Cardinal  Bona  fe  plaint  de 
cènaias  faifeurs  de  rubriques ,  qui  mcprifant  let 
anciennes  coutumes  établies  dans  les  Conciles^ 
veulent  faire  paflèt  les  inventions  de  leur  t(prit| 
pour  des  myftéres  de  1*  Eglife. 

a  le  €.  Booi ,  p.  141.  Sarpfas  monat 'bon  ^etlertcYbodierntt    ... 
moribus  Tcterem  Ecclefîz  inftiimiooem  «ftino^ti. 

p.   \7S,-    A    ftatribus    FrinciTcints  plerique    Ritos    floi^aiitf 
£cclef»,  âttt  fublacj ,  au    imniutari. 
>   laie^ii  foi  adint emiODos  Sàdj^nt  ^ccUCe  Sacramcoiaf 


•    1 


■1^1 


./.'T 


..■  .  ' 


• .  •  •  '  .4 


}f^  Six  II' ME  Regxk 


ï  R  O  I  S  I  E'  M  E    R  E  G  L  R 

,    «^     PHUDENC.E.. 

IfentreprtMdire  aucun  prâ€h   antre  fts. 
jparêiffiens ,  fi  ctU  ft  ftuu 

l»./T  7  O  us  vxi]r;cz  que  je  dis ,  fi. cela  fe  peur» 
Xo«.  n.  T.  y  cz  qui  eft  fondé  fur  ce  que  dit  S.  Paul  : 
i»  Vivez  en  paix,  fi  cela  fc  peut  5  &  autant  qu'il 
i>eft  en  vous,  jivcc  toute  fpcte  de  perfonnes*. 
Voici  laraiibn  de  nôtre  Régie,  que  les  procèii 
Uifient  toujours  de  Taverfion  &  de  Tanimoficé^ 
contre  un  Curé.  Le  Saint  £vèique  de  .Genève 
n'appréhendoit  rien  tant,  pbur  les  perfonnes.qui 
veulent  être  i  Dieu  p^ir  un  pur  amour ,  que  le 

!)rocès  -,  par  ce  que  Ton  ne  dit  jamais  comme  dans 
es  autres  affli&ions  ;  C'eftl^ieuaui  m'éprouve  ^, 
mais  Ton  dit  :  Ccilcét  homme  qm  me  feit  un  pro* 
pësmal  à  propos,  jttfiinc  tç  à  litey&  minue$ 
^r*'    '    '  f  ^^C4M  ,  dit  le  S.  Efprit. 

^    Les  Pafteùrs  demandent  toufr Ips  joursi  Dieu , 
Dam        dans  Its  Prières  A:  TEglife  :  Nt  litù  horrorinfo^, 
plSr^lc^à  »^r,   extinff^  flammas  litium.    Saint  Auguftin. 
jRwtte.  explique  ce  padfage  du  Pfçaume  :  ^^'^  ^on  co- 

gnovilitterÂturamy  introibo  tnfotentia4  Dominé  ; 
U  explique,  dis-je,  ce  paflage  de  Téloigncmcnt 
des  procès  :  ^^^m  non  cognovi  Utes.  J'entrerai 
dans  le  Ciel ,  parce  que  je  n  ay  fçù  ce  que  c  étoit 
i  %à  Tim,  que  de  plaider.  Le  Saint  Apôtre  a  dit  du  Pafteur  : 
^▼.j*         Non  litigiofum  i  il  faut  qu  il  foit  équitable  :  & 
\  ad  Tîm.  aiUeurs  :  Scrvum  Dca  non  ofortet  Utigdrc ,  fcd 


3 


.»  ./ 


nutHfuitum  tjfe  tU  Mmu.  U  ne  fàtft>pa$  'que  \t 

fervitcttr  ;de  Dieu  saniufe  à  conte Acr  >  tnais  Q 

éxm  erre moiléc^  co vers  tout  leniondc*  Le  Satofc 

£  vèqiie  de  Genève  dit  :forc  agréablement  :  Que  « 

celai  qtti  garde  la  modéoaciott  ^dahs  4es  pro-  i» 

ces,  doit  s*aflurer  qiie  kiprôcès  deû<  canomia-  ^    . 

tion  eft  tout  inftrùiti  parce  qoe ,  dic«il )  /W-^«  i.  j.'eF*  m- 

2.  Un  Curé  doit  établir  pour  maiimcxxwiflan^  J^j/*  *^'  ''* 
te^  qu'il  ne  fait  du  bien  dans  fa:  Paroiilè.v  qu'aux 
tant  qu'il  eft  aimé  :  Il  s'aeit  de  perfuadexi  Iûb 
•ParoimenS)  les  vérités  duiahif  qu*il  4eur  ^èdie  ; 
s'ils  ont  de  l'avotâon  contrelluy  >  ilsifcDOndiec 
xontles  oreiUesdac«Bur,,'>s'ils;Bepetiy(aitieJk)Uf-.::: .  ,.->  ^ 
•dier  its  oreilles  duxrotps^ 

{•  Je  CtBiy  bien  qû'tlyades  occâfionsidenéceffi- 
•té»  DU  les  plus  modérez  &  lès  plus: padfiqiiesj^ 
-cntreprcndroientun^^rocès  contre  leunrjParoiC- 
iiens  ;  comme  loir{q!u*i)njCttrca'aipoint'de:Pcc& 
i)y  tête,  ou  ''  qu'il  eft  piÊtii  tomber  >  ou  bien  lor& 
que  fes  Paroiffions.  hijr.folnt'  tous  .eBfemble  >  tunç 
Snjùfticè  notable  dans  Icà  dîmes  ;  ou  lbr(que  fâs 
Mareuillers  encrcpcenaent  iur  fesfqnâions  ;  ou 
u  ils  veulent  dominer  dans  fan  Ëglifc, .  recevant 
es  fondations  fansluy  !i^*ce  qui  eft  nSème  contre 
les  Ordonnances..  *  -^  , 

4.  En  ces  occaHons  de  néceffitéi^Ar  cbe^rande 
juftice;  il  Tant  fc.'omfier  en  la^DOvM^ce  de 
Dieu  ;  te  efpérer  -  <ie'dra  miféricorde  ,1  que  puîC- 
squ'il  permet,  ce  procès  [/il  en  ticera^ib  Curérfàni 
iujr:  fiiiK  ptfdce  Uaniitié  de  Tes  Paroiélkns. 

5.  .Ç'çft  laconiblatioBique.lcSaint'E'Vequede 
<jÇniyc'i<ntne^tnx»p^M^  fti- 
jecs'dë  qççcfluc,  ymoÀibim desl^^tiM^ccoiU: 


iêider  i  un  Curé  de  plaider  contre  fes  Paroifficns/ 
7'ajoûce  même,  que  tecevanc  une  fubfîftancc 
&onnèce  8c  raifonnablc  de  fa  PsiroiiK,  je  ne  pour-p 
fois  pas  luy  coafeiUer  de  plaides  pour  quelque 
injuftice  qui  hiy  iieroic  £ûtc  dans  le  payement  do 
tes  dîmes»  Le  Saint  Archev^ue  de  Brague  Dom 
Banhélemy  des  Martyrs,  avoir  coûrume  de  dire, 
que  Dieu  8c  TEglife  n  avoient  point  donné  de  di« 
.  mes  aux  Pafleucs ,  pour  être  demandées  par  eux 
avec  la  dernière  rigueur,  &  avec  une  entière  cn^ 
âitude. 

r    41.  Mais^exkoctanc  les  Pafteurs  dt  ne  point  pliait 
»  der  contre  leurs  Paroifllens,  (i  cela  fe  peut  ;  je 
E.  Cor.  to.  *^  les  conjure ,  par  la. douceur  8c  la  modeftie  de 
^^*  99  Jésus  -  Christ  ,  de  ne- donner  i  leurs  Paroifc 

fiens ,  aucun  fujer  jufte  8c  raifonnable,  de  plaider 
«contre eux:,  cequipourram  anive  en  trois  occa** 
fions,  dans  lerqueHcs  un  Cutén'a  point  de  rai- 
fon  dutouCr  La  première  eft,  h>rfqu  il  ne  réfide 
point,  où  rarement>i  La  deuxième ,.  lorfqu'il  ne 
veut  point  avoir  de  Vicaire,  quoi-que  la  Cure 
fbit  de  bon  revenu.  Et  la  tcoifième,  torfqu'il 
exige  trop  pour  fes  droits  :  Cunaux,  ou  qu'il  de- 
mande de  l'argent  aux  pauvres  ;  cette  troifiéme 
occafion  ep:.pour>'les  Curez  des  Villes,  ou  des 
Paroifles  confidèrables ,  qui  n'ont  fom,  de  dî^ 
mes ,  ou  fort  peu.^    •    '  ^ 

7»  *  Pour  b  première  occaffon,  il  faut  qu'un 
Curèfçache  bien  peu  fes  oUfigations^  car  htéGh 
dence  des  Bafteurs  ed.dc.'droit  divin^  fie  niille 
puifTance n'en  peut difpeBfer.  I:£  s u s-C k R. i «t 

•    a  OtdoflMnees  de  Louis  XI II^.  ea  l'année  1^19.  '  *^*'  <'•. .' 
.   Les  Carea  fetonc  tenus  4e  refider  en  petConne  for  le<  lieiitt»' 
ÎMoobftanc  ta.  f  rozimité  ^es  Villes  t  âaoeaaenc  let  fruits  de  ^^^ 
Çwfti  (lttù%i  util  I  9t  Wv  coQiWièiiic  ^  pure  feftt« 


a  dit  A  toros  les  Pàfteurs,  en  la  perfonne  de  Saine 
Pierre  >:  Fsfce  évis  meas.  Garde-c-on  des  bre* 
bis,  en  écant  éloigné  de  dix»  vingt»  ou  trente 
lieues  \  Comme  nous  ne  donnons  ici  qne  des 
Régies  de  Conduite  »  ainfi  nous  ne  devons  les 

Î Couver  &  les  établir  que  par  des  axiomes,  c*eft« 
^dire,  par  des  maximes-conftanîtes  ;  nous  ne  vou* 
Ions  pas  faire  de  grands  difcours  pour  prouver  ce 
que  nous  difons ,  parce  que  ce  ne  &roic  plus  des 
Régies;.  On  ne  répond  point  1  ceux  qui  iiienc 
in  principes  des  chofes ,  parce  iju'ils  font  voir 
qu'ils  n'ont  ni  jugement ,  ni  raifon.  Que  f é- 
pondre  â  un  Curé  qui  veut  contefter  fur  l'obli* 
gation  de  (a  réfldence,  4uiob  de  le  laifler  U 
comme  ^m  réprouvé  \ 

Quant  à  "la  féconde  occaHon  oii  les  Paroiflîfsns 
font  en  dffoit^eiaire  un  proc^  â  un  Curé,  fça- 
voir  lorfqu  il  ne  veut  point  avoir  de  ^  Vicaire  » 
ayant  une  Cure  de  bon  revenu*  Certes  un  Curé 
devroit  mourir  de  honte,  de  foûtenir  un  procb  fi 
injufte.  Il  faut  qu  un  Curé  aime  plus  l'argent , 
que  le  falut  de  fes  Paroiffiens.  Les  Conciles  ont 
ordonné  deux  chofes  :  La  première,  que  les  obla- 
'  rions  ic  partafferoient  entre  4e  Curé  &  les  Clercs 
qui  fervoient laParoiiTe  \  Tordre  de  l'Eglife  étoit» 
qu'un  Prêtre  n'éeoit  point  établi  feiu  dans  un 
lieuj  on  luy  donnoit  quelque  Diacre  &  des  Clercs 

m  Exctth  des  Kefidres  du  Pirlemenc. 
.  Il  Cour  rt^éram  le  Procureur  Gioéral  du  Itof  »  â  ordonné 
.Se  ordonne»  que  VArchcTéque  de  Sens  pourroiia  â  ce  qu*il  f 
air  des  Vicaires  dans  toutes  les  Faroifles  de  foo  Diocéfe.  ou  Ton 
en  pourra  entretenir.  Se  réglera  la  rétribution  qui  leur  fera  pafée» 
une  par  les  Cures  que  par  les  Habitans  des  Parotfles  od  ils  fesonc 
icablis  i  pour  fon  Ordonnance  rapportée.  Se  communiquée  au  Pro- 
«ucVir  .Général  du  KoiE»  Itre  hon\olopiée  en  la  Cour,  fi  fair^  fn 
lût*  Paie  M  Pnrkauxit  U  ?•  ^^F*  i^lh  >>SB^  pH  Tu^iiiX* 
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avec  Idy  ;  pour  le  nombre  il  fe  régloic  fclon  le 
fiombre  des  Paroifliens.  Ces  Miniftres  de  l'E« 
glife,  qui  (èrvoicac  fous  le  Curé,  vivoienc  avec 
luy  de  la  Cure. 

8»  Nous  avons  une  preuve  publique  de  cette 
pratique  de  TEglifc,  dans  ta  demande  que  les 
Ambaflàdeuirs  «  de  France  firent  au  Concile  de 
Trente,  èc  la  part  de  nôtre  Roy  Trés-Chrccien  ; 
ils  prièrent  le  Concile  d'ordonner  que  chaque 
Curé  auroit  aflfez  ^e  revenu  pour  nourrir  deux 
Clercs  avec  luy,  ôc  pour  exercer  rhoipitalicé* 
Un  Curé  qui  ne  veut  point  avoir  de  Vicaire,  le 
pouvant ,  contrevient  aux  Régies  de  l'Eglife,  & 
uux  Ordonnances  de  nos  Rois.  Aux  Règles  de 
l'Eglife,  b  qui  veulent  qu'il  ne  fera  pas  feul,  mais 
qu'il  aura  avec  luy  des  Eccléiîaftiques  félon  que 
le  revenu  de  (on  Bénéfice  les  pourra  nourrir.  Il 
contrevient  audi  aux  Ordonnances  de  nos  Rois; 
cLoiiis  XIII.  d'hcureufc  mémoire,  dans  Tes 
Edits  Se  Ordonnances  générales  pour  le  Royau- 
me de  France ,  faites  en  l'année  1^19.  veut  que 
chaque  Curé  de  campagne ,  ait  fur  les  dîmes  de 
faParoifle  (  quand  il  n'eft  pas  gros  dîmeur  )  trois 
cens  livres  de  revenu,  outre  le  creux  de  l'Eglife, 
6c  le  cafuel ,  à  condition  que  le  Curé  aura  un  Vi- 
caire. Il  y  a  des  Curez  qui  ont  le  double  Se  le 

a  ^e  Concile  de  Trente  SelT.  it.  cfiap.  4.  doiRe  pouvoir  aux 
Evêques  d'érablir  autant  de  Pritres  Tur  le  revenu  de  la  Cure  4)u'il 
tfk  n^cefîaire  pour  l'adininiftr4tion  des  Sacremens,  dcmêmed'é- 
riger  d.e  nourelUs  Parotfles ,  contre  U  volonté  des  Curez  •  lotù 
qu'il  y  atiécelfité.  Mémoires  donnez  i  nos  ArotMtiTadcUMt  au.  itf» 

b  Concil.  Trid    SeC  1    c.  4.  *fc.  *, 

c  Ordonnances  de  Louis  Xltl.  de  l'année  \6%9-  >rt.   ir» 

L'Ordonnance  e(l  fondée  fur  ces  deux  principes  »  l'an,  afin  qoc 
le  fervice  de  Dieu  foie  fait  avec  plui  de  décence  4c  de  maiefté  ; 
Taatre ,  afin  que  les  peupld  l«ifftt  nUittS  «(&ftf s  dam  Us  hcfpiof 
"ie  kur  ûduti  «iif  91» 


ttiplt*  c*eO:'il-dire,  qui  ont  plus  de  Hx  cens 
fie  plus  de  neuf  cens  livres  de  revenu  de  leuÈ 
'Curette  qui  ne- veulent  point  avoir  de  Vicaire, 
parce  que,  difem-ils,  leurs  Paroiffiens  font  en 
'petit  nombre  -,  c'eft  comme  fi  un  Ange  difoit  i 
Dieu,  je  ne  veux  plus  Kne  appelle  Ange  Gardien, 
parce  que  vous  ne  me  donna  qu'une  feule  ame  i 
.^garder. 

9.  La  féconde  chofe  que  lesCootOes  onr  ot- 
-donné  avec  an  foin  tout  particulier,  c'cft  qu6 
dans  les  ParoiRes  de  la  campagne ,  il  y  eût  unft 
'Mcffc  maïutinale  pour  ceux  qui  gardent  les  be^ 
^iaux^  cette 'Ordonnance  des  Conciles  eft  faite 
^vcc  pri^rci,  &  suffi  avec  menaces  de  la  part  db 
l>i«a,  Contre  4es  maîtres  qui  ont  des  domelU^ 
ques,  &  qui  manquent  i  ce  devoir  de  la  ReligtoA 
'Chrétienne  fi  clfentiel ,  qui  confifte  à  faire  en- 
tendre la  Mcffc  Fêtes  8t  Dimanches,  i  Icun  fervi- 
teurs  :  elle  eft  faite  auâî  avec  prières,  aSn  qu'elle 
foie  mieux  reçàë  8c  plus  fidcllemeni  obfervée. 
?ESUs-CHR.ist  eft  mon  pour  ces  pauvres  fec- 
viteura,  les  laillëra-t-on  vivre  comme  les  b^ies 
dont  ïk  ofni  le  foin }  L'on  tombe  aifémest  dans 
l'irrélieien  Se  l'oubli  de  fon  falut ,  fi  l'oil  n'eft 
téveille  par  les  prières  publiques  de  l'Eglifc. 

Que  ces  Ordonnances  font  juftes  !  qu'elles 
font  fainres  1  Comment  donc  un  Curé  qui  ng 
veut  poinr  avoir  de  Vicaire ,  fatisfcra-t-it  i  cej 
Régies  des  Conciles  I  }e  voudrois  que  dans  ces 
MelTcs  matutinalesl'on  exbliquSt  fuccinAemen^ 
fie  en  peu  de  mots ,  quelque  myftére  de  natte 
Religion,  aSn  que  ces  pauvres  ierviteurs  aprif- 
(ènt  qu'ils  ont  une  ame  immonelle  «  fie  qu*u  q 
Eo^ume  étemel  U»  attend  à  U  mont  s'ils  foni 
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les  Commtademens  de  Dieu*  Il  n'y  a  rien  qut 
ibk  plus  capable  de  les  confoler  dans  leur  pauvre- 
té, que/ces  vértcez  de  nôtre  Foy.  Pour  h  grande 
Xicue»  je  iie  puis  (butfrir  que  Ton  en  change 
l'heure  prefcri  te  par  les  Conciles;  car  quand  Ton 
fe  met  au-de0us  des  Régies  derEglife ,  Dieu  ne 
donne  point  fabénédiâton  ice  que  l'on  fait.  Les 
Conciles  ont  prévu  nos  difficultez  ;  &  pour  abaif- 
fct  notre  orgueil  »  ils  ont  donne  les  raifons  de 
leur  Ordonnance,  nous  les  avons  rapportées  cy^ 
devant.  Y  àtril  rien  qui  doive  nourrir  la  Foy  des 
Chrétiens  >  félon  les  paroles  du  S  Apôtre ,  conw 
«ne  deconfidéreCf  que  la  MeflTe  publique  fe  diti 
iicuf  heure$  »  pour  nous  faire  refifouvenir  qu'eu 
xette  heure,  Jesus-Chiust  a  (àcrifié  fa  vie  pour 
nous  ;&  que  priant  tous  cnCctvblc  dans  la  corn* 
jnémoratioB  ne  ce  Sacrifice ,  nous  devons  facri«> 
fier  nôtre  vie  les  uns  pour  les  autres  ! 

9.  Nous  devons  ajouter  i  cette  Régie  desCon- 
ciles»  une  choCe  de  conféquence  pour  convaincre 
les  Curez  qui  ont  une  bonne  Cure,  de  la  néceC* 
£té  ou  ils  (ont ,  d'avoir  un  Vicaire.  Le  S.  Eve* 
que  de  Genève  qui  avoir  paffé  toute  fa  vie  dans 
la  conduite  des  âmes ,  non-feulement  en  généra!» 
parle  gouTcmcment  4e  fon  Diocéfe ,  mais  parla 
conduire  particulière,  s'étant  toujours  appliqué 
au  Confcilîonal,  &  en  toutes  occafions  -,  difoit  : 
t*  »•  «p.  7*  „  Qu^il  ^toit  trés-dangéreux  d'être  obligé  dans 
9>  une  Communauté,  d'aller  à  un  feul  ConfefTcur. 
Qu^auroit  dit  ce  Saint ,  sM  avoit  été  interrogé 
fur  la  conduire  d'une  P'aroilTe ,  où  les  ame$.  ne 
font  point  ordinairement  purifiées  par  leséxeèci*» 
ces  de  piété,  comme  font  celles  qui  vivent  dans 

U$  Momftéces  2  {1  y  «  bien  à  aaindre  qu'il 

n  aravo 
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àrtîvc  beaucoup  de  (icnlégcs  ,  lorfquc  les  païfans 
jl'oncque  leur  Curéâ  qni  ils  puiflenr  aller  à  con-» 
fcflè  à  ta  Fêre  de  Pâques.  Nous  avons  trop  d'expé* 
rience  en  ce  fu  jet ,  pour  ne  gémir  pas  devant  Dieu 
contre  les  Cure^lb  qui  ain^encpluS,  ou  leurs  dîmes^ 
on  leur  Autorité ,  que  le  ù\m  de  leurs  Paroifliens. 
La  honte  (dit  très-véritablement Geifon)  eft  uti 
tyran  fi  cruel ,  qu'il  précipite  Ifcs  amcs  dans  Tcnfcri 
plutôt  que  de  leur  permettre  de  découvrir  uH 
péché  fecrec  à  un  Prêtre ,  auquel  on  le  veut  ca« 
cher. 

Le  troifiéme  fujcr  de  procès  que  les  Cure*  don- 
nent i  leurs  Paroidliens  »  c'cft  quand  ils  exigent 
trop  pout  leurs  droits,  ou  qu'ils  veulsnt  etr« 
payes  des  pauvres  »  aulli-bien  que  de^  riches^ 
j'avon?  franchement  que  je  ne  puis  croire  qu'il 
y  ait  des  Cure*  dont  Tahie  ibit  fi  plongée  dans 
l'amour  de  l'argent^  que  de  dire  d  leurs  Paroifiicnst 
1^  ne  ferai  point  cet  enterrement^  ou  ce  tiiariagc^ 
îque  je  né  fois  payé. 

Nous  parleronis  dans  la  dikiéme  Régie  du  mé<* 
pris  des  vichelTcs,  &  dé  la  gloire  de  ce  monde  | 
irinfi  nous  ût  pouvons  tious  expliquer  ici  plus  au 
long  contre  Kavairice ,  &  contre  Tamour  du  bieit 

2ui  règne  danè  les  Pafteur^ ,  au  moins  dans  plu<» 
curs  ;  Nous  n'en  dirons  rien  qui  ne  foit  public| 
8c  nous  rtoiis  contenterons  d'en  dire  deuk  chofes. 
La  première  eft  prift  des  ^ayens  t  certes  ce  noui 
doit  être  une  griinde  conftvfion ,  devoir  que  des 
hommes  qui  ne  rcconnoilToient  ni  un  Dieu  fi  ter<« 
k-ible ,  comme  celai  que  nous  croyons  ,  ni  un 
Evangile  fi  (kim ,  coftime  eft  len&tre  i  ayent  parlé 
ti  admirablement  contre  {'amour  du  bien,  que 
i'avoir  établi  ^ou^  maxime ,  ^  pour  priocipf 
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M  d'un  bon  gouvernement  :  Que  ceux  qui  ont 
s»  l'adminiftration  de  la  République,  doivent  fur 
9*  toutes  chofes ,  ne  donner  jamais  aucun  foup« 
M  çon  d'avarice. 

.11*  La  (êconde  chofe  eft  de  Saint  Auguftin ,  qui 
déclarç  au  nom  de  tous  les  bons  Pafteurs  :  No- 
EfT  tif«  tHmfit  vohù  cemmembris  ntfirû,  &  inimUis  Ec^ 
^^^^f^  cjejid  i  nuâd  nos  in  rebm  Écclcfiafi;cis  viBe  cupi- 
4itéue  piCunUfordidari.  Le  con(èil  qu  on  peut 
donc  donner  en  ce  fujet  aux  Curez ,  eft  dç  rehifet 
l'argent  de  ceux  qui  font  pauvres  )  je  dis  refufer^ 

!>ui{qu*iis  font  pauvres ,  &  qu'ils  ôcent  leur  nécef- 
aire  pour  contenter  leur  Curé  •  il  ne  faut  pas  les 
obliger  à  cela  »  ni  foufFrir  qu'ils  le  fafl'ent. 
.11.  Pour  les  riches,  je  confeillcroi!  d*agir  tou- 
jours à  leur  égard,  avec  beaucoup  d'honnêteté. 
Je  fçay  qu'il  y  a  de  grands  riches  h  avares ,  qu'ils 
De  donneroient  rien  à  leur  Curé ,  (1  on  ne  leur 
4emandoit  pour  les  enterremens ,  &  pour  la  pu- 
blication des  bans  de  mariage.  Mais  toujours 
c'eft  une  bonne  régie  d*agir  avec  grande  honnê- 
teté ,  &  de  ne  faire  pas  mettre  de  grands  articles 
poux  Monfîcur  le  Curé.  Il  faut  fe  fouvcnir  que 
Dieu  maudit  les  enfans  d'Héli ,  qui  étoient  \t% 
Prêtres  des  Juifs ,  parce  que  leurs  Clercs  difoient 
au  peuple  :  Il  nou6:{put  cela  pour  nôtre  Maître  î  un 
tel  a  donné  cela  pour  les  droits  Curiaux.  Erat  erg$ 
f.  Heg.  s)  pfccatum  puerorum  grande  nimis  coram  Domino^ 
^*  »7'         qnia  retrahebant  homines  à  facrificio  Dominé. 

^^^"^ 

cXSjm  j 
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DE      PllUD£Kc£. 

ii^il  j  A  des  divifiins  entre  les  Pàroiffieni^ 

tfAnjaHliz,  i  Its  êffâifir ,  t^  ne  f  tendre 

fâmàh  émtun  ^rti. 

I .  T  L  n'ap^tièm  ^u'à  céuk  qui  rehdnceht  dani 
JL  le  ddBur  àTEVangile,  d'êtté  bien  aifes  des 
divifioni ,  afin  de  régner  ^  &  de  fe  remire  nécc{^   . 
faires  aut  uns  &  ftni  autres»    Les  ChrStiéns  (ont 
ap^ellel  ^i  Tercsliien ,  les  Pbecies  de  la  (teiz  \ 
Sdctriêtis  puis  :  ih  doivent  facriherà  la  paik;    J^'iJ 
Un  Curé  doit  porttt  la  paik  par  toiit.   Si  un  Curé 
prend  parti  entre  fès  Paroiuîens ,  ^ai  les  retoo- 
tiiiera  les  uns  avec  les  autres  ?  Il  eft  le  père  coih^ 
inun  \  il  offre  tous  les  jours  i  Dieu  la  viâimc  6a 
{>aix  s  le  Laluc  de  fes  Paroifficus  eft  dans  la  pait» 
&  dans  Tamour  \t%  uns  des  autres.    L'Ap6tre 
S.  Jean  nous  dit  \  Aimons  Dieu ,  puifque  c  eft  n  i^^ààài 44 
luy  qui  nous  a  aimez  le  prémien   Si  quelqu'uii  iit  ^*'  ^ 
dit  ^  J*aime  Dieu  *  le  qu'il  haïfTe  Ton  frère  ^  c*eft  n 
un  menteur.  Car  cûmment  celuy  qui  n'aime  pas  <* 
fon  firère  qu'il  voit»  peut <- il  aimer  Dieu  qu'il  * 
Ile  voit  pas }   Et  nous  avons  reçà  ce  comnian-  » 
dément  de  Dieu,  que  celuy  qui  aime  Dieu^  doit  <« 
au  01  aimet  (on  îtétt.  ^ 

1-  Vous  voyes  que  c'eft  une  ôbligatiotl  indi& 
penfable  pour  un  Pafteur ,  de  ne  prendre  jamais 
aucun  parti  dans  les  diviliôns  qui  peuvent  arrivet 
.daos  iâ  Paroiflè*  C^  que  nous  dilbns  n'eropâchi 

^        '        •     lij 
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pas  qu'un  Curé  ne  s'oppofc  &  ne  fe  déclare  même 

contre  ceux  qui  oppriment  fes  Paroiflîens.    L'E- 

£ccli.^.T.7.  criture  Sainte  by  dit  :  Nàli  quarefefieri  Indcx^ 
niJtvaUas  virtute  irrumpere  iniquitutes  :  ne  forte 
extimefcds  fAciem  pûtintis,  d' ponas  fcandalnm 
in  é^HitÂte  tua.  La  vérité  &  la  juftice  ,  font 
comme  la  lumière  du  foleil  ;  elles  font  communes 
à  tous  les  véritables  Chrétiens.  La  lumière  du 
foleil  eft  au  pauvre ,  comme  au  riche  \  au  pctir^ 
comme  au  grand.  La  vérité  &  la  juftice  appar* 
tiennent  indfvifiblement  i  cous  ceux  qui  aiment 
Dieu. 
Ezoa.  &t«  •  L'Ecriture  Sainte  a  fait  une  belle  remarque  qui 
^'  *^  vient  bien  à  nôtre  fujct.  Le  Grand  Prêtre  entrant 
dans  le  Sanâuaire  pour  prier  Dieu  pour  le  peu- 
ple>  avoir  gravé  fur  la  poitrine  les  noms  des  do'jzc 
Tribus  d'ifraê'U  pour  lefquelles  il  alloit  offrir  le 
Sacrifice  \  mais  au  lieu  de  ces  noms  9  il  y  avoir 
une  pierre  précieufe ,  fur  laquelle  étoit  écrit  en 

.    T.  )•/     'lettres  d'or  :  DoEkrina  (fr  veritas.    Le  S.  E(prit 

nous  dit  la  raifon  de  cette  cérémonie  :  Gefiabit 

judicium  filiorum  Ifréul  in  pe^on  Jmo  ,  in  conf- 

feStu  Domini  fcntper.  Que  ces  paroles  font  con-» 

fidérables  !    Il  portera  toujours  devant  Dicu^  fur 

•fa  poitrine  ,   le  jugement  des.enfans  d'Ifraël  \ 

*c'eft-à-dire ,  que  la  vérité  &  la  juftice  doivent 

'être  toujours  dans  fon  cœur  pour  le  faire  agir. 

Un  Curé  ne  doit  jamais  oublier  ces  paroles  de 

%»  Job«:  Tout  le  monde  me  beniifoit  de  ce  que 

*  w  j'avois  délivre  le  pauvre  qui  imploroit  mon  af- 

9>  (iftance,  &  que  j'avois  protégé  le  pupille  qui 

•M  n'avoit  point  de  fupport.    Je  brifois  lc$  dents 

•f»'  du  méchant  3  &  je  luy  arrachois  la  proyc  de  la 

-i$  gueule*  Et  quoi-*que je  fuifcaflis  fur  m9n  trônci^ 
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comme  un  Roy  environné  de  Ton  armée ,,  j'é  ¥ 

coTS  pourtant  le  conTolateur  ^  le  vefi^e  -des  « 

«iffligez  )  ¥ 

5.  «  Les  Saints  Péros  &  les  Conciles  impcfenc 

aux  Pafteurs  cette  heureufe  &  glorieufe  né<:ccâitéf 

d'être  les  proceé^eurj  des  ppprime^w  Ciemandex 

à  Saint  Jean  Chry^on&e  ,  (ur  quel  fujec  1er 

Apâtres  faifoienc  des.  loi;(  :  voici  d'cxcelknces 

paroles,    Ab  eorum  ifuà  Iddebantur  prateStio^e^  H^m^S^.  b 

d  diligenti  erga  feregrimts^^  cttri  :  a  pstroçinio  cor  ^"'^* 

rum  if  mi  0ffrimHutHri  i  fnfttgendù  viduis  »  4 

d-'fsndcndii  virgiméhm.  O  les  faintes  Ordonnaa- 

ces  1    Côtoie  (^dic  n^re  Saint)  pour  protéger 

ceux  que  Ton  traitoit  injuftement  ;  c'était  pour 

entreprendre  la  défenfe  de  ceux  que  l'on  oppdc- 

moit,  des  Veuves  affligées ,  £c  des  Yiçrges  iàns 

accours. 

4*  A  qui  voule W0US  oue  des  pauvres  païfans 
s*adrefleQt  contre  le«  injuftices  du  Seigneur  de  b 
Parôifle  >  ou  de  quelque  riche  qui  veut  prendre 
leur  bien  )  finon  i  leur  Curé }  Car  il  fera  toûjouK 
véritable  jufqu  a  la  fin  du  monde ,  que  (  comme 
dit  Saine  Augaftin  )  Erit  sHJttJHuÂ  f  remens  >  <^ 
jufhtHe  fdtèens.  Saint  Jacques  a  dit  :  Ne  fum*  t<  i;  %.  x.  ^l 
ce  pas  les  riches  qi|i  oppriment  les  paivrres  pas  «« 
teur  puifl*ancc  ?  Ne  fooi-çe  pas  eux-  qui  les  trai-  « 
nent  devant  le»  Tribunaux  de  la  Juftice  )  Ne  fc 
font-ce  pas  eux  qui  Uafphèmeat  le  Nom  illuftre  o 
de  Christ»  donc  vou»  avci^  tiré  le  voue  i  fc 
Voule^rvoos  fcavodr  pourquoi  TEglife  dans 
fes  Conciles  n  oUige  ks  Fafteurs  4fi  pi^otéger 

r 

4    S.  Ambcvft  1.  t»  àç  ÔOdis,  %  14.  &f.     TaIjbc.  }*.c.  tf. 
Coac.  Tolec  4.  ç.  }\«    ^Mk^»  thcunas  y  &•  q«  40,  •.  %,  ad  i| 
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ceux  qni  font  opprii^c?  \  En  yoici  ta  laifecr  ^ 
Ommi'Vmip  mi^mêfwm'f  sdverfurtm  ififertm^  Dei  k 
<Vft  que  U  parole  de  Pieu  eft  Tadverfàire  de  cousi 
iet  niéçlians  (  dit  Samt  Augâffin.  )  Qt  le  Fils  de 
pieu  a  fyit  ce  çomfnandement  i  tous  ceux  qui 
litttii.  s.  ;^  pi^codlent  au  falqc  j  Accordez- vous  pl^&t  avec 
M  votre  adverfaire  ^  pendant  que  vous  êtes  en 

V  chemin  avec  luy  >  de  peur  qu'il  ne  vous  livre 
m  au  luge  «  9ç  le  |uge  au  Minilbe  de  la  luftice,^ 

V  8ç  que  vous  ne  foye^  mis  en  prifon.  Je  vousi 
p  dis  en  vérité  »  que  vo«is  ne  fonic^  poÎQC  de  i^ 
«(  qtie  vous  n'aycf  payé  jufqu^i  la  dernière  obole. 

zcfK  u*  9^  QH^  ^^'^^  9^^  ^'^^  ^u  Gentilhomme  de  la  Pa^ 
roi0b  9  qu41  doit  s'accorder  avec  cet  adverfaire 
de  tous  tes  i^juftes  »  finon  le  Curé  \  C'eft  fon 
•oUig9^ion  de  la  part  de  Dieu ,  il  eft  chargé  dc: 
ion  lalut.  Il  doit  s*oppo(êr  à  toutes  Tes  violences, 
avec  le  ^éle  9c  la  inpdération  d'un  bon  Pa^ur,^ 
en  luy  repréfentant  qu'il  (e  perd  pour  rétemicé^ 
C'eft  en  ces  fortes  d^oiccal^ons  où  un  Curé  do«: 

V:  €•.  f t     fo&jouFs  craindre  cette  parple  terrible  :  rd  mth'i 

f  •  h^ous  donnerons  ici  un  CTemple  puUrc  4^ 
rîa juftice.de  la  plus  grande  partie  des  Seigneur^ 
<toparoifft  ;  c'^eft  cehu  de  ktohaftè,  |1  e<lcenaii\ 
ue  l'on  fait  un  doomiage  cônQdétabte  aux  Païr 
ans ,  foit  en  chaflfbit  dans  les  terpps  que  les  Or- 
donnances le  défendent ,  lefquelles  npus  rapport 
ferons  çv-aprés  -,  foie  eu  enip^hant  que  les  per* 
ibnnes  de  la  campagne  ne  i^Sent  &ter  lesicharobns 
île  leurs  bleds  >  dahs-le  cempt  de  la.mdâon  \  foi^ 
en  leur  défendant  de  faucher  les  prex,  qi^and  Ther- 
\>ccA  ipeure  i  foit  eif  ks  ipal  -  traitant  j^uç  avoir 
4érown^  le  s;ihie|^  4ç  «VU^  \^  fyf^^4filç^f 


B  B      C  ON  D  n  I T  ■;  f }) 

tttrà.  Un  Curé  pent-il  fe  croire  ea  fcureté  éà 
confcience ,  de  ne  dire  mot  i  fon  Gencilhomme 
en  ces  occafions  ?  Je  paflc  fous  (Ilence  les  autres 
violences ,  je  ne  m'arrête  qu*à  celle-cy  en  pard- 
culier,  parce  qu*clle  cft  pkis  ordinaire  \  Se  qu  étant 
publique ,  elle  paflè  pour  jufte  &  pour  licite. 
Mais  voyons  ce  qu'en  difenc  les  Oidonnances  de 
nos  Rois. 

6  '  Premièrement  »  les  Capitulaires  de  Charle-  Ct»k.  1. 
magne  défendent  la  chaflc  les  jours  de  Diman««  *'    * 
che  :   Née  venationes  die  Donrinico  exerceant. 
C'eft  un  Empereur  &  un  Roy  de  France  qui  patle» 
avec  toute  FEgliiè  de  Ton  Royaume  (  car  les  Ca« 
pitulaires  (ont  tirez  des  Conciles.  )  Ce  fiant  Env 
pereur  étoit  trop  inftruit  dans  la  Religion  Chrè* 
tienne  >  pour  vouloir  donner  des  Loix  i  rEglife. 
Il  croit  perAïadé  qu'il  devoir  faire  obéïr  aux  Loii: 
dé  J I  s  u  s-C  H  &  1  s  T  &  de  fon  Eglife»  &  qu'il 
néroit  que  Miniftre  du  Royaume  de  Dieu  y  com^ 
me  parle  l'Ecriture.*^  Sainte.    C*eft  ce.  qm  a  Ëûc 
dire  à  Saint  Auguftin ,  que  le  bônhieur  des  Prin^ 
ces  Chretieni  confiftoiten  ceci  \Si  aktboritatem  t.f.dcd 
fmdm  âd  eultum  Dri  dàUtdttjMm  Méfjefiati  Dei  ^*  ^^ 
famnlam  frciftfit.     Eufèbe  de  Ce{arée  dît  èm 
TEmpereut  Conftàntio»  qu'il  fe  confîdéroit  com«* 
me  TEvèque  extérieur ,  ou  comme  TE vèque  cohh 
mun,  pour  éublir  par  fon  autorité  dans  (on  Em-  ^*J^ 
pire ,  ce  que  rEglite  dé^rmineroit  dans  k%  Con-        '  ^' 
cilcç,    Cette  défcnfo;  dé  chaÉt  les  jours  de  ,,^^^^ 
^  Dinianclie  »  furprendra  les  Gentilshommes  »• 
pa^ce  que  Ton  eft  préfentement  fi  actoutumé  i* 
profaner  la  famtetè  ck  ce  jour  »  que  c'eft  dans  cet 

a   Dieboi  D«iiliikis  vciutiMief  ao»  tanoesaiA   Ctfii.  1.  M' 
c.  S  s» 

luj 


jours  auê  fc  font  les  plus  grandes  parties  de  chaflc^ 

à  cauk  que  les  chafTeurs  ayant  befoin  de  Icura 

Valets  polir  chafTcr ,  lis  tic  vedlenc  pas  les  divertir 

<le  l 'occupation  qu'ils  ont  dans  le  ménage  de  lcur$ 

Châteaux  les  |ours  de  travail. 

74  Si  rEcriture  -  Sainte  tijc  nous  afluroit  qu'une 

i  ttii»  iu\  ^^^  principales  caufes  du  malheur  des  Juifs,  qui 

^  U<  îS.ï7*  furent  cous  <tlenez  dans  la  captivité  de  3abylone9 

y  '        '   a  été  la  prpfenation  du  jour  cbi  Sabbat ,  je  n'ofc- 

rojs  dite  ce  qui  eft  rapporté  dans  nos  Coficiles  de 

France  ^^  8ç  ce  qui  en  arrivé  fous  T^ropire  de 

fCharlcmagnc  &  de  Loiiis  le  Débonnaire  ùan  fils^ 

iDod^e  démons  fortircnt  dç  l'enfer,  pour  a^iget 

-nette  Royaume  de  toutes  fortes  de  maux.    Un 

^'eitir  étant  preiTé  par  les  exorcifmcs  de  dire  U 

•vérité ,  déclata  le  fujet  de  leur  fortie ,  &  de  la, 

SofTcifion  de  Thomme  dans  lequel  il  écpit  entré  ; 
:dit ,  qu*ils  avoient  ordre  de  Dtieu  de  punir  les 
l^ran^oisyiicaure  de  plusieurs  péchez  publics,  dont 
lin  étoit  la  profanation  du'  Dimanche  :  ceft  ce 
qui  obligea  Loiiis  le  Débonnaire,  pour  lors  ré* 
,'  :"A  >  .  ^ant,  défaire  tenir  un  GoncUe  i  Paris,  duquel 
•:    ^iious  avons  dé  fi  (aimes  Ordomiances  pour  tou-* 
Dés  fbtte»  d'âcat^.  Ce  religieux -Prince  voulut  re-* 
fcvoir  de  Ti^fe  5  les  obligations  &  le|  devoirs 
«k  fa  Dignité 'Royale,  tant  envers  Dieu  ,  qu'i^ 
'     •'   *  'ré>;;ardde.fan>pcuple«  Certer^  çé  Concile  mérite 
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;  :  .j  f.  .^T  '  Muici'npftjrornm  yijrui,  m^Ut  etlain  àîickunidam  ^eUrii  Jtdidf 
mUf.'qubfdâm  tiT  liot  die  Pdmlik^'%^rfc  lufali» Vlréf ccnîéi; 
^Iniine  istccf «p^ps ,  ^uof«UfU  f^tufyffi  contrêCkiônt  ^ultAfoi^ 
i:fQordâih  prîim.  vifîbtli  igne  àbrumptqs  (\iblio  in  çinereih  leTultôl 
^lUlfter  occtthaifle.  ,  rK»iode  nVcèllbè(|;Ut  prinium  SbîceNUre«J 
Krges,  H  Pclncipei,  cuoâique  fîdcles  Ikuic  4ici  »  dtbitam  c^fer* 


••  «■ 


bien  d'&tre  beaucoup  eftimé  pour  les  Règlement 
ù  admirables  qu'il  a  faits. 

S,  Les  Ordonnances  de  nos  Rots  Tcé$*  ChrS? 
tiens  couchant  la  chaite  i  portent  i  Pe  ne  fouf-  ^ 
frir  pas  aue  ceux- mêmes  qui  ont  droit  do  cbaf-  •» 
fcy  de  cnafifcr  fur  les  terres  enfemencécs  »  de*  «f  V 

puis  que  le  bled  commence  de  monter  en  tuyau^  *f  ^ 

|ii  dans  les  vignes  ^  depuis  le  mois  de  Mars,  ff 
juiques  après  vandangds.  Charles  I X-  dans  ^ 
les  Etats  d'Orléans  »  art«  6f^  Henry  III.  dans 
les  Etats  de  Blois  ^  art.  197* 

Voici  le  fcntimem  des  Cafuiftes  en  ce  dijec  BMeAidi.Ltf 
Item  9  les  Princes  ^Seigneurs  qui  permettent  é%»  xtSdttùt 
que  leurs  cerfs,  fangliers,  laptcaulc,  At.'4utre  gibier»  *'*•"•  *" 
gâteiit  lesr  bleds  &"fiiucs  dès  pauvres  Laboureurs» 
8c  qui; pis  ed»  leur  défendent  de  les  chadia»  ou 
batre  j  ôutjfe  le  péçh4  mortel  commi| ,  duquel  ils 
fe  doivpnt  accoler  eA  confeiHon»  ils  font  tenus  à 
réparer  le  dommage*  Autant  s'en  dit.  des  autres^    *    >  .\:y.i 
qui  allans  l  la  chafle  » -fouffrent  qup  Ijsurs.  çhien« 
tuent  le^ brebis»  oyea^ poHules»  & auueSjXi^laillea 
domeftiques  des  pauvres  sons*  '^ .  !. .  ' 

9.  Du  Tillet  a  remarqué  que  les  Rois  Ptiilippes 
le  Bel  i  &  Philippes  le  L^ng»  par  leurs Tefltamem 
faits  le.diz-fept  May  i)H*  &  le  vibgVrfixiéme. 
^ouft  |}  ii.défijgnéreiH  certaines  fomtifç^  d'argenc 
fux  vpi(ifi9  de  Kurs  ^Forets  »  potir  les  récQmpen-% 
fer  des  dommages  i  eux-  fiyt^-  par  les  bîtcs  roulTes; 
&  noires.  En  fon  Reciieil  «les  Rois^de  France» 
chapitre^  dqs  dietniers  jours:  des  Rois.'    .  t 

.  10. .  L<^;Sainc  Evoque  d^fCenéve  t^ppndiintij,^ ,,  ip;g, 
une  fter6ninê>  de  condition  qui  Tavoilc  j^pn^iUi 
toucnapt  la  chaÂe ,  luy  écrit  :  Qu)il  Jy  iV^'^X  <*. 
Ko»  k»X,l  ii4f^o  )ef<^|Ufls  îi*(c  wIoi(:gquve(^  « 


fe»  Ai»,  ^f  sic  fètot  ôtfbnfitf  Diéâ'eft  lî 
j»  La  première  »  de  ne  point  eftdbttttâagét'  lé  pird^ 
i^dk^i  t^ètattiv^M  râifetiMbte  oue  qui  <^ue  ce 
À»  (bit  {>Mit)kil(  ré^rëiKieli'  âUt  dép^eiii  d'iiftritf» 
^èt(\xt  fdM  en  feulaiif  te  pmiYt^  païTaii  »  déjà 
«»  ad^  itiàtyrifé  d^âitteti£l.  Lâf  cieûtôitie  »  de  hé 
w  Mint  ^M^teyé^  à  fa  àiXifSé  U  céito^  des  F^Vffc 
,» fignàféai»  e^llris  on déitrerHr  Dièti  ;  it(iit 
A  tout;  piètiàtt  pLièàc  de  ne'  point  ïASèc  piMit 
ib^  cet  éidrd(M»rfa  fdâte  Mej|]tt  es  jours  de  coîh- 
»  mandement  La  troffiéffiiif ,  de  nd  poiftt  y  cfin^ 
M  J^fe]^?  ffôff  <lè  ràoyeAU^  ;  e»  toute^  lès  récVea- 

â*  tionrfr  réiideAt'bilMalUdi>  quttnd  oii  le^  fôt 
'  ^  aveic  pf oS^oti: 

}îâf  ne  ct6f  p^ijli'il  y^àiv  aucun  Sêïgiieilf  qui 
ofe  doUttedifo  eé  qoe  dit  cd  Saiiilt,  leq^iel  «ft  en 
Véné^tirioni'toatte  monde  y  i  càulVd^  Ton  eït^ 
medMIdm^i   On  p<iiir  dire  de  1^ ,  ^  Dieà  Pi 

<vectèi!tf6âdoadiéur,^it  eofi^mbt^uè  eex^ue  leà 

plui'  ^âf»  dnt  avàMér^tftre  les^détbild^ls  di^li 


„  » 
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V  2<  pii^cè  qèfc  rof»  il  aiffitoit  p^ 
dtf  £)ltfà^  :  La  plufpaiti  iks^  ^gheUrs  dfe  ParOi(pl!: 

erdKftffiif ^'il^^nd  rer(di!ii}ftt  luoitti  cot^M  â;  l^'eui^ 

da  dlMMfà^  qu'ils'  fottk  Ikm^  Va^âinr,  part  leà 
détbrdireâ  <fe  là dhaflêî  ti^/aptus  dêrcifliq^âii>âni 
fl%rtfPl<tr«fdè Blois faifottla pUinke  cjuendtilfaU 
ions  ici  ;  c'^  dans  Uf  Lettre  qu-il  éoÀ  à>  Pfivi^ 
qui^'  d^  WigotHe  en  AuglÎMtte  y  le  psi^  de^  re« 
prèfeHidt  Jiei  nlaùrque  i^t  les  dfiiltâi^  &  l<sK 
ehàffttfrsx  i 


t 


9-%  Cm^tfVttriA  lyjf 

^iéti  â^.JétéwkàoVémiémc  ficelé  t  Umà  mk^  igtti&kkH 

çUfisr$tm'i9l»mê0f0atc  »  c^  diffritsie' fiitrf  ardèfw  ^^*     .. 
çgn99tl€dtât  fffidâm  Prépfcifes-  urtà  defitJ  km^ 
mtêmii^ft  €ogitsm  ffirmum  %  &  héwMéfèlnis  pÉmh^    ^ 
fikêiê  mp:r/èrvîlej  Ànff$fthis^6trvif  C4ffTêk,  Jàmàt 
&UfêrtSi  frivéUgh  Jhmmt  lihtrtitis,€»tdi^hllt. 
fMmfirmm  figetei  fi^hêrtéf  imfmtA  éteféffitàfn ,  àèc 
gft  t^m  €os  areert  ftdpnMà,     Lex  emm  fiméfim 
k^mines  hfdie  m&H  jolkm  iê  Céifi4lf9êprMrUm^9  ' 
fêd  4^  fim^icê   cêptiênU  fnfhi^Mnt:  «MN^niMMlu 
Héènc  ê4fmêdem  (^  étim  éMtsiés  Jieo.  Uff$  Bomtf 
•m  Rbm  9têin  infiiHf/ê^f  fid  wfiêifê00^vemt ,  ^us 
peut  CH0dè$êrihu  i^etféfêMi  en  4f€té0m  fi^fli^ 
fifim  j  i$é  D^mimp^  Jtegi  adir^t^  $9  frémimm 
ftUmii' étt^ifti^  ^  fi  00iii-  h&PMm  vsfitiê ,  ^IM  ûwmiHê 
dilêTâ  fimdêre^  y  mt^  ^.  f^nt  sli^i'  tmmfetéiret^ 
N^mne  foftcîane  que  \tê  Scigmms  foor  ^gè);  laiiaoull 
lie  rdètcucr  com  U  toct  que  les  bfttcllîfont  abl*te^  ope^m^moy 
(cs-  <ie»  paï(àiis<,  lorfcnio  k  péXivanê  fmpâchibcv  ^^'^^h    v 
ils  iif  )e  font  ifm^im£wfÀt  le  pMfir.ikBi 

12.  Je  eon)ur^  icrks  Cotexr  il$ifmk  on  hi^^ 
coa^oii&pMrun'gvftB<l6efgoeiif*>'qittaiKiurtiaec^  .  .  .  : 
Des  dtp^irr  êtn  SÎipIfemrt^  J^ms-  hmrk  7vmri; 
fmvémt  lès  Qrât^mémca  dt  fj^am^fr^  imfAmèà 
Paris  cbflB  Picore  te  périt  ,'ibrGfq:xdtK».tÉi 
rarnise  iM8v  i^s  vecrotlt  denrée  LiVre>»Ia}àct 
eft  iaprinaé'en'  fett/ périt  volune  »  tèsigrandoi 
obtigarions«del  âeridiskocnsiics  y  de  Ip'oorioiir'  les 
inAruire  de  Icdf  < dceott  »  par  uirSei^eor  itloftre 
i|ttta)râchéddfaâB.tiUbov«c  anBaums  ScigpqiiSi 
ooqû'iil  proiiauoîi  danb^  'Ecroes^prargcand  ibii« 
hgrraffiiit  fly(tt'virf&'^%  flf'Ai  gmd  imtçiennnDe 
des  Cures. 
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i^  SlXrX^MB      RlTGLl 

>:tATlm.|.     X}*  Il  7  a  ici  un  avis  à  donner  »  lequel  eft  db 
aaW  I.     •*  confcqucncc.    Saiflc  Paul  veut ,  que  le  Pafteuc 
wtti       '     *»  foit  équitable  &  nx>décé ,  qu'il  foit  bien  réglé 
»&  jufte.    Ces  qualités  que  denunde  le  Saint 
*.     Apôtre  »  iiiftrttilènr  un  Cure  de  s'oppofer  à  toutes 
les  iniquités ,  foit  des  Gentilshommes ,  fou  des 
.Païfans  v  car  voici  jce  qui  arrive  ordinairement  : 
X^uand  un  Curé  ne  parle  que  des  violences  8c  d^ 
^afucpations  des  Gentilshommes ,  &  des  riches  de 
^(à  Paroiflè  ^  les  riches  ic  le  Seigneur  croyent  qu*rl 
a  pris  pacd  eontre-éux ,   &  le  regardent  comme 
•leur  ennemi.  Mais  lorfqu'en  même  temps  au*il 
tBMh.  4<i    Jw  dit  aux  Gentilshommes  :  Vous  ne  prendrez. 
^*  *•  -»  point  t^héritàge  de  vôtre  vaflal  pat  violence  5  il 

^  dirauffittuii&Païfans  :  Vôtre  pauvreté  n'eft  point 
%»  une  txaiCo  it^  tous  les  larcins  que  vous  pou yeai 
irofc.t.T.ii;  *»  fa«  aU3t  riches  :  N^n  Ucetv^his  aut  eaere  gx 
:V:;t:.!*  r.:  fi^t^Mi^HèUi  é^Ht contingert.'  S\  en  mdmetemp« 
tfevici  i9«, .;  qa-ilditouirichci:  Non  m$rMhkmr  ofm  mercenéu^ 
.Y.  1^  ''-■'  '  fii'tm HfmJtte  ufyue  mont  ;  qu'il  &ut  payer  exa^ 
âeniient  le  mercenaire  8c  Tartifan  quia  travaillé^ 
1--J1 ..  ^ ,  w  il  dit  auffi  à  Tartifan  :  Le  mercenaire  y  vroenc 
s«  fera  coujoors  pauvre.  St  en -même  temps  quil 
t>tm.ïs*r.   ^t^fcnw au3t jîches ,  Tobhgation de4 aumône  y 
I4i  *    '  *   îl  avertit  le  pauvre ,  que  la  pareffe  volontaire  eft 
im  péché  devant  Dieu  *,  te  mie  le  grand  comman« 
dément  que  Dieu  à  fait  â  il  homme,  enlechaf- 
^âùf.r.  If.  ^fy^  à\x  Paradis  terreftre ,  a  été  de  manger  fon 
'  h»  bain  i  là  fuem  ne  fon  iviiàgc.     Si  en  mémo 
u  temps  qu-il  tiitdonne  aux  riches;  félon  la  parole 
t.  ad  Tim.  €.  »ida  Saint  Apôtre ,  de  n'être  {ioîtit  orgueilleux  \ 
^*^*  ir  de  ne  point  mettre  leur  confianœ  dans  les  richeCp 

Miies  incenainescje  périflablesi^  mais;  dans  le  Pieu[ 
4r.«tvam,.€|Bi}|iQ0{  (bucqit  iiwç. abondance  :«a 

j  • 


ce 


01   CèMDnittr  '  l4f 

qui  eft  néceflTaire  i  la  vie  ^  d'être  charitable  ic**     . 
bien  -  fai(âos  ;  de  fe  rendre  riches  en  bonnes  <* 
<su  vres  >  de  donner  Taumone  de  bon  cœur  9  de  « 
faire  part  de  leurs  biens  i  ceux  qui  en  ont  be-  «    • 
foin.  S'il  die  aux  pauvres,  avec  Saint  Jacques  :  »  lac,  ^  v;  n 
Mes  frères  >  pcrievérez  dans  la  patience,  juf- 
qu'i  1  avènement  du  Seigneur  'y  vous  voyez 
que  le  Laboureur ,  dans  Telpérance  de  reciieillir 
le  (hiit  précieux  de  la  terre ,  attend  patiemment  <« 
eue  Dieu  envoyé  les  pluyes  de  la  première  &  de  » 
1  arrière  (àifon  :  foyez  ainfi  patiens ,  6c  alFer-  « 
miiTcz  vos  cœurs ,  car  lavènement  du  Seigneur  ^ 
cft  proche  ^  n'ayez  point  d'aigreur  les  uns  con*  «* 
cre  les  autres  ,  afin  que  vous  ne'  foyez  point  ** 
condamnez*  '* 

Un  Cure  qui  parle  de  la  forte  ^  ne  peut  être      » 
accufè  par  (on  Gentilhomme  ,  ni  par  les  riches 
de  fa  Paroiilê ,  de  prendre  parti  contre  eux  :  voilà 
rèquitè  &  la  modération  que  luy  demande  Saine 
Paul  )  voiU  ce  qui  s'appelle  être  bien  rè^lè  tC 
jufte  dans  fa  conduite.    C'eft  agir  félon  1  efprie 
de  l'Ecriture  -  Sainte^,  laquelle  dit  aux  Pafteurs» 
au(£*bien  qu'aux  Juges  :  Nom  confidens  ferfo*  Ler.  19I  vj 
jr/ii»  fdMperù.      Nec  honores  vultnm  fotentis,  î>;JJ^i,t, 
înJfèjMdicé  proximo  ti$o.   Vous  ne  confidèrerez  17* 
point  la  perfonne  du  pauvre,  &  vous  ne  ferez 
point  attoibli  par  la  grandeur  du  riche  \  mais 
vous  jugerez  juftement.    Il  y  a  des  Curez  qui 
fe  mettent  du,  côté  de  leur  Gentilhomme ,  parce 

3ue  ne  faifant  pas  leur  devoir ,  ils  ont  befoia 
e  prote&ion  contre  les  plaintes  que  Ton  fe- 
ffoit  de  leur  conduite.  Ii  v  en  a  d'autres  qui 
.font  toujours .  pour  les  Païtans ,  fans  examiner 
f '^s  ont  raifon  ou  non.    i^fi}  qu^d  jf$fit$m  ,rj| 


>.Aat.ia^     Vffi^  le  scMd  oaiifisil  à  dotmet  aux  Pafteùn» 


cJbc.  I.  ia  &  wi  çM&il  4lf  DÎBU  >  c  cft  "-  4  *  cUrc ,  (ottjours 
^       .    ay^ncimut  1  &  qu'il  f^oH  roa|oiKs  Aiivrc  :  S*il  y 
a  du  ^vifiom  «Qa:e  Ici  Par oimcos ,  tâchex  de  les 
^foifUt  U  »à  pcion  jamais aiicun  parti  ^  autre» 
mopi:  vwsôic^  Bulhcaroux  tourç  votre  vie  \  mais 
fi&ivwt  ^  MrUf  il  >  vops  fercA  toujours  agréable  i 
Diw  >  Â  4  vos  Paroiflieos»  Ceft  le  feotunein  dil 
S^P  .1  Mifirie^rdid  c^  vtritAS  te  nén  dc/erdut^ 
>t»f.siv;s»  0ir€0giifj4  04f  gfUtl^ri  Htp^  &  Àif€r$h^  in  tébmlis 
0$râUf  t¥^  È  &  éPVil^s  gréUism  •  &  iifciùlitiàm 
hmsm  I  ft^r4m  X>0§  >  &  h^mimihm.  Ceft  le  Saint 
Efprit^tti  dontie  ce  cotifeil  S  a)rez  toûjotirs  de  la 
COfPp^flîoii  pour  1(S  éiutf  s  de  vos  Paroiffiens  \ 
nmn  *  ks  avec  beaucojip   d'indulgence  }  mais 
4im  *  Uuc  toujours  s  &  A  tous ,  la  vérité  ^  net 
luanqu^  jamais  de  les  avertir  de  leurs  défordrcs  { 
^rln-lpur  du  cœuc  \  défendes  les  pauvres  avec 
)uftice  \  reprend  les  riches  lorfqu'ils  ont  tort^ 
rMÎs  (ans  leut  infultet  \  dites  aux  uns  &  aujt  au^^ 
^aAtM*w  ^^^  que  nous  fcrvons  un  Dieu  qui  veut  le  falut 
4e  cous  i  Se  que  parlant  de  U  part ,  vous  devol 
}es  inftruire  tous ,  &  leur  rtontrer  à  tous  le  véri->^ 
tablf  chemin  du  CieL 
14.    Les  Ap6tres  ont  agi  de  la  forte.   S-  Paul 
Sphtf.  c;  s.  „  écrivant  aux  Ephédcns  »  leur  dit  :  Vous,  enfuis, 
^*  '*  M  obéïlSil9i  i  vos  pères  de  à  vos  mères ,  en  ce  qUi 

„  eft  (clon  le  Seigneur  \  car  cela  eft  jufte  :  Et  vous^ 
^  pères  f  n  iritcx  point  vos  enfàns,  mais  ayex  foin 
M  de  Ici  ktWi  élever ,  en  les  corrigeant ,  &  les  in* 
vftriliiànt  félon  le  Seigneur.     Il  dit  encore  t 


Vous»  (ervitears,  obéïiTez  d  ceux  qui  (ont  vos  « 
maîtres  (èlon  la  diair ,  avec  crainte  6c  avec  ref*  c« 

Seâ;,  daps  la  (implicite  de  vâtre cœur»  c^mmç  <« 
jKsns-CHkisT  tnÊme*  Et  tous>  niai-  <• 
très  »  témoignças  de  ipème  de  Ta^é^ion  i  vos  « 
fenriteurs ,  ne  les  traitant  point  avec  rude(re  6c  ^ 
dqigpMc  menaces ,  (^ach^  aUf  vous  avez»  les  uns  <• 
&  les  autres  »  un  Ma][tKC  comn\i|n  d^ns  le  Cid,  <« 
qui  n'aura  point  d'^g^d  i  la  condition  des  <• 
perfonnes.  « 

Tous  les  Ap&trf^f  ont  parl^  en  cette  man^e  ; 
ifs  ont  prefcrit  i  un  d^^un  les  oÛieatipps  de  Içuir 
f^luc  y  ils  n  o^t  piû4^  zmïéhcnàéw  députe  aux 
Grands ,  en  leur  i;epré^if  tant  les  Revoirs  de  leur  keu%A*r.f% 
état  i  ils  les  ont  fau  trembler  -,  ils  ont  aimé  c^- 
diemcnt  les  plu;  mi(erables.  Ah  !  un  S.  Pai)I  dire 
4*On.é(in^ç  p  qni  ^oit  dclave  fi^ipf ,  cpii  ne  mé- 
ritoit  que  la  mprt,  félon  les  Loif  :  Oné(Imet  « 
mon  cher  &:  fif)éle  frère.  Enfin ,  ils  ont  çon*  « 
juré  tous  les  Chrétiens  aufquçls  ils  parloieat ,  Aç 

eut  ont  dit  avec  Zjéle  :  Faites  régner  dans  vos  «« 

i  - .   ••   I       »...  ^ 

eœurs  la  paix  de  J  ^  s  us-C  h  m  s  t,  i  laquelle  «<  ColoC5.T.tfi 
vous  avez  été  appelle^ ,  pour  ne  former  tous  «« 

Sa'un  corps.  Voilà  ce  que  nous  difons  aux  Pa«  <« 
eurs  :  faites  régner  daps  votre  ParoiflTe  la  paix 
de  j  £  s  u  s-C  H  a  I ST  ;  n  y  CouStcz  point  de  di« 
vidons»  6c  ne  pxençz  jamais  ^fxcan  parti. 


ctior*4.T.fi 
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CINQUÎÊ'ME    REGLE 
PB   Pkudëhce. 

Ve parler  f  0ht  dtr défauts  défis  Pârcîjfieuf^ 

m  chet^fi^^  ni  Ailleurs^  dans  les 

UmfAgniesh 

li  ^t%  E ù  A HL Qu B i 9  s'il  vôiis plaît ,  qnejend 
Ji\^  dis  pas  de  ne  parler  point  en  Chaire,  des 
péchez  qui  peuvent  être  comme  piiblfcs  dans  I4 
Paroifle.  ^  Le^  Capitulaites  de  Chatlemagncî 
ordonnent  auk  Curez  de  marcjutr  les  péchez  de 
leurs  Paroiffiçns ,  afin  de  les  en  avertir.  Il  e((' 
étonnant  ^ue  les  Prophètes  ayent  obfervé  en  dé^ 
tait  le  lute  &  la  fomptuôGté  des  filles  d'Ifraël, 
jufqu'i  temarqu^r  la  vanité  de  leur  thauflure» 
Tous  les  Prophètes  dm  parlé  contre  les  déTordres 
*  eh  particulier  j  ils  ont  ^iinnoncé  .aux  peuples  leurs 
pécnez  \  ils  leur  ont  repréfenté  tous  les  crimes 
qu'ils  eommctroient.  Pcut^n  jamais  parler  plus 
terriblement ,  &  plus  en  détail  »  qu'a  fait  N*  Si 
*ftattk.t|.  Jjisus  -  Ch^isï  î  II  ne  faut  due  lire  l'E^ 
Vangile. 

Mais  nous  difons  feulement  que  hors  4a  Chal« 
te ,  nous  ne  confeillons  point  i  un  Curé  de  parler» 
ni  de  s'expliquer  fur  les  fautes  »  ni  fur  les  péchc^ 
de  fes  Paroimens  en  particulier.  En  ces  occa* 
fions ,  les  murailles  ont  des  oreilles  &  une  langue, 

A  Ctpitttl.l.  I.  c.  Uo-    W  iiiiuf<j[ttirqae  Presbyter  capitula  hc 
Itttt  de  mtjoribus  •  vel  de  quQocthttf  ViCiis ,  per  qii«  cognofcerS 


M. 


tout 


BB     GoHDlilTB.  ;  f4f ^ 

ràut  fe  rapporte  9  les  domeftiques  du  Curé  fonç 

les  premiers  à  dire  aux  Paroiflîens  :  Nôtre  Maî«* 

tre  a  dit  cela  d*un  tel ,  à  ceux  qui  mangeoiént  '    '  **    '  ^ 

cheziuy.    Si  TApôtre  Saint  Jacques  avertit  tous 

les  Chrétiens  :  Mes  frères  ^  ne  parlée  point  mal  «5   (e.4.nfif 

les  uns  des  auctes  ;  que  diroit-il  aux  Payeurs  )  <t 

Il  arriTe  fouvent  qa*unê  parole  d*un  Curé ,  fur 

les  défauts  (  quoi-que  publics  )  de  quelqu'un  df 

fes  Paroiifîens ,  excite  une  tempête  qtii  dure  plu* 

(leurs  années.    Ne  croyez** vous  pas   (difoit  ^ 

S.  Jacques)  combien  un  petit  feu  eft  capable  <«  c. i.ti5.M« 

d'allumer  de  bois  ;  la  langue  eft  un  feu  »  c'cft  << 

un  monde  d'iniquité.    Sur  tout  je  conjure  les.  <« 

Curez  de  ne  parler  jamais ,  ni  devant  leurs  do^ 

meftiques  ^  ni  danli  les  compagnies  ^  des  péckez 

qu'ils  ont  entendus  en  confemon ,  quoi  -  qu'ils  ne 

nomment  point  les  pénitens  )  c*eft-â-dire  ^  le  nom 

de  ceux  qui  fe  font  confelTez  à  eux. 

i.  O  que  la  Régie  de  prudence  que  nous  don- 
nons ici,  eft  néceUaire  à  tous  les  Pafteurs  1  Saine 

'_  a. 

Jacques  dit  :  Si  quelqu'un  ne  fait  point  de  fau-  «  *"  ''  ^*  *» 
tes  en  parlant ,  c'eft  un  honlme  parfji\t ,  &  il  << 
peut  tenir  tout  le  corps  en  bride.  Vous  êtes  m 
cxpofez  aux  yeux  Se  aux  langues  de  tous  vos  Pa- 
rojflîens  t  un  fage  politique  a  dit  fort  véritable- 
ment :  In  eminentes  finijhra  interprétât  10.  0(i 
Î;lore  fur  le  difcours  s  &  on  empoifoAne  fouvent 
es  paroles  &  lesaAions  de  ceux  qui  fonfcaudeC- 
fus  des  autres  :  pluHeurs  Paroi  ifîens  font  bien  ai- 
fes  d*àvoir  i  mordre  fur  les  paroles  d'un  Curé, 
pour  luy  fûfciter  des  affaires  )  *  ainfi  mettez  une 

Vtrbis  tuis  Eadco  (Utcram  >  Âc  freoosori  ruoredos  :  Se  actcudt 
he  forte  labirîs  in  lingul ,  Se  cadas  in  confpeiitt  inimicotimi  iiU 
Ciiaaûsm  tiU,  Scfic  Uûi|  tidis  i9£uiib«li«  M>  noitçai. 


1^^  Siiti^'ut  H'tttt^ 

fenrindle  i  vdcrc  bouche ,  &  Aiivéz  le  confeil  dli 

C«làl  4.^1)  ^  grand  Apôtre ,  qui^ous  die  :  Que  vôtre  emre* 
f>  rien,  étant  toujours  accompagné  d'une  douceur 
f>  édifiante  »  foit  aflaifônné  du  tel  de  la  difcrérion^ 
»>  en  forte  que  vous  ifçachiei;  ce  que  irous  devâs 
$9  répondre  à  chaque  perfonne. 

5.  Vous  juges  bien  qu  unPafteur  doit  tcûjoui^ 
aeitlelonx:e  confeil  de  Saint  Paul ,  parce  qu'il  doit 
f  Mondre  àfes  Paroiffiens.  Il  les  reçoit  châs  luy  s 
il  les  vffite  dans  leurs  maifons  :  Il  faut  le  fel  de  ta 
prudence  dans  toutes  fes  paroles,  fur  tout  dans  les 
^ifites  qu'il  leur  rend.  "Saint  Jean  Chryfoftome 
defirc  qu'un  P^euir  vifite  incèflammcnt  fes  bre- 
bis, non  pas  pour  jouer,  nipeur  manger  chez  eux, 
fii  pour  s  entretenir  de  nouvelles  ^  mais  pour  les 
confoler ,  pour  prendre  part  dans  toutes  leurs  af- 
fiiébions,  &  poàr  les  poncr  à  faire  tout  le  bien 
-qu'ils  peuvent. 

Nôtre  Saint  a  raifon  de  vouloir  des  Pafteurs 
qui  vifitent  (buvent  ceux  dont  ils  font  refponfa* 

^  1)lcs  devant  Dieu.   i"*.  Ô  quexrea  vifites  prévien- 

nent de  morts  fans  les  Sacremens  l  Xes  Chrétiens 
pour  l'ordinaire  attendent  û  tard  À  l'extrémité 
d'une  maladie  dangereufe ,  pour  faire  avertir  leur 
Pafteur  de  venir  voir  un  malade  dans  leur  maifon  ; 
que  très -fou  vent  Ic-Curé  trouve  le  malade  mort, 
quoi- qu'il  foit  allé  en  diligence  aufli-tôt  qu'il  a 
cté  averti.  5'il  vifitoit  fôuvcnt  fes  Paroiffiens, 
ilauroît  dffpofc  ce  malade  (fans  l'enrayer)  à  (è 
nmnir  des  Sacremens.  <^uaiid  un  Paroi(fien  ne 
voit  fon  Curé  dans  (a  mailbn ,  que  Jorfqu  il  luy 
apporte  les  derniers  Sacremens ,  il  diffère  à  l'ex- 
itrémité  i  le  faire  venir,  croyant  qu'il  luy  appor- 
tera la  mort  s  mais  quand  ceParoiflIcn  v^it  àfTcs 


CcHiveot  fbti  Curé  dans  fa  maifon  »  fnême  quand 
il  cft  en  pleine  fanté ,  il  «ft  bien  aife  de  le  vqic 
ëcanc  malade  :  cette  joye  de  voir  fon  Paftenr  au- 
près dç  fi^n  Ut ,  eft  une  difpodtion  continucllo 
pour  recevoir  les  Sacremens ,  (i  le  Pafteur  en  don^ 
neleconfeil.  i.*.  Lafifitedu  Cuié  porte  ordi* 
miremetip  la  paix  dans  les  familles.  Combien 
tous  les  jours  arrive-t-îl  .4^  diflentions  Se  de  que- 
relles dans  les  ménjigA^ ,  entre  le  mary  Se  la  feip-* 
me,  encre  les  parens  &  les  enfans?  S.  Auguftin  t.f.<^if^ 
jappelloi c^la  un  procès  domeftigue.  UnCuréjpar  ^'^' 
ia  pvéicncc  termine  ces  petites  guerres  >  qui  peu(- 
jÈtre  (âos  cela,  foimo^^  devenir  grandes  Se 
^onciouelle^. 

5.   Cela  cft  çoccai»,  «ne  feule  visite  d'un  Curé 
cemetibuvenc  dans  uocpaix  éternelle,  une  famille 

3ui  s^alloic  divifcr  pour  toujours^  i^p  Un  Curé 
ans  Ces  vifites ,  conftoît  parfaitement  le  bien  Sç 
^e  o^al  de  fa  Paroifie  ;  il  pourvoit  aux  befoins  des 
enfus^  Uf^  des  pères  4urs  »  des  mères  fans  foin, 
4lcs  eafans  fansobéïflance,  .des  fcrvitcurs  (ans  ii- 
jdélité  »  des  maîtres  (ans  douceur  à  TcAdroit  de 
leui.s  domeftiques,  jce  (ont  des  lyons  dans  leur$ 
maifons^  les  femmes  ont  des  larjgues  4c  ferpentf 
I^Je  vc^ez  pas  ces  ParoiiSens  chez  eux ,  eatendet-f 
les  feulement  au  Confeifional ,  ils  v^us  paroif- 
fent  dits  Anges  \  ils  4'accufent4e  quelques  ^oiir 
vemens  décolore,  ^dont  leurs  dome^'ques  leuc 
jauront  doimé  fujet.  0  i  quels  mouvemcns  ^c 
ccoléce  ;  Expedii  m^gifi  Hrfn  ^amrrên  têftit  fop-  vvéf.  17.  id 
tthnsy  ifUéim  féumo  confident i  inftuUUiaJkJ.-  |1  O/ 
n'y  a  que  le  feu  d'œfer  qui  ^t.cinc  jces  grands 
jnouveroens  de  colère ,  félon  la  parole4e  f}.  S.  Mattb,  f.  v • 
J E> u s-Cmr. i ? j.  Uws jajyortçrwfitgie p^r-  h» 
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tie  des  taifons  qui  obligent  les  Curet  de  vifitet 
leurs  Paroifllens ,  pour  venir  au  conTeil  de  pru-* 
dence  que  nous  avoni  donné* 

6.  En  vérité  ce  confcil  n*eft  •  il  pas  dt  confé- 
^uence,  de  praidre  garde  à  fes  paroles ,  &  de  ne 
parler  point  des  défauts  xtes  autres }  Un  Curé  eft 
écouté ,  obfervé ,  de  examiné  fur  tout  ce  qu'il 
dit»  &  iur  tout  ce  qu'il  fait  alors.  C*eft  pour- 
quoi je  confeillerois  i  on  Curé  »  i*  D  écouter 
beaucoup»  &  de  parler  peu.  1.  De  faire  fes  vi- 
fitcs  courtes  )  c'eft-d-dire,  de  fe  retirer  dés  qu'il 
n'y  a  plus  rien  de  confêquence  qui  demande  Ton 
aTertiflcment  :  la  raifon  eft ,  qu'il  ifaudra  s'entre- 
tenir de  difcours  inutils,  ou  parler  des  autres  Pa- 
roiffiens.  j.  De  ne  mànget  que  rarement  chez 
eux  »  &  de  n'aller  point  aux  feftins  des  noces, 
l.io.  Coaf.  En  voici  la  raifon  t  11  eft  difficile  de  garder  la 
^'  ''*  tempérance  &  la  fobriété  dans  les  feftins  \  on 

boit  à  la  famé  de  M.  le  Curé  \  s'il  fait  ce  qu'on 
appelle  en  langage  de  table  ,r4i/9)i ,  on  dit  :  M.  le 
Curé  boit  le  petit  conp  comme  les  autres  »  il  ai- 
me les  bons  morceaux  î  s'il  ne  boit  pas  aux  (àn- 
tezqui  luy  font  portées,  on  luy  dit:  Vous  ères 
un  critique-  qui  venez  troubler  nôtre  fète  &  la 
joye  des  noces,  recirez -vous  s  laiflez^nous  en 
repos  nous  divertir.  Ne  me  dites  pas  que  la  pré- 
(ence  d'un  Curé  dans  les  feftins,  empêche  beau- 
coup de  défordres  ;  &  moyjecroy  qu'elle  les  au- 
torife  tous ,  car  la  table  &  le  vin  ne  font  pas  des 
écoles  où  l'on  apprend  la  docilité  Se  l'obéïtlànce 
aux  Pafteurs  ;  de  plus  entre  les  bons  mets  &  le 
V  in  excellent ,  parle-t-on  de  piété  &  de  pénitence  ? 
c'cft  toujours  de  nouvelles ,  ou  du  prochain ,  que 
l'on  s'entretient^  Se  alors  où  eft  la  réprimande 


que  doit  &irc  M  Je  Curé  »  8c  le  fileoce  çiMl  doic 
impofcr  à  ceux  qui  pourroienc  parler  indifcréce* 
ment,  &  avec  mcdilance  ^ 

Voyons  le  fenrimcac  de  Saine  Ambroife  :  Je.  m 
coofeille  (  dit  -  il }  4  tous  les  Eccléiiattiques  »  « 
de  n'aller  point  aux  feftins  >  car  il  y  a  beaucoup  h 
d'embarras  dans  les  feftins  de  ceux  du  dehors ,  ««^ 
8c  ceux  qui  s'y  trouvent  Suivent ,  marquent  par  u 
là  qu'ils  aiment  la  bonne  chère.  *• 

Il  s'y  glittc  aufn  aflc:?  ordinairement  des  en-  «• 
netiens  des  chofes  du  monde ,  &  des  divenilTe-  <« 
mens  du fiécle,  que  Ion  ne  peut  fe  difoenfer  d'en-  « 
tendre  »  n'éunt  pas  permis  de  fè  boucher  les  ^ 
çreilles  >  8ç  qu*il  eft  auQI  impoffible  de  faire  cef-  *^ 
{èr ,  i  moins  que  de  pafTer  poujc  fupetbe  dans  ^ 

Terprit  des  aflîftans.  « 

On  fe  trouve  aulfi  engagé  iniènCblement  à  '* 
boire  plus  qu'on  ne  youdroit  ^  ôc  quand  mêrne/^ 
vous  lortiricz  de  la  table  »  fans  a/oir  rien  rclar  ^' 
ché  de  votre  fobriécé  ocdinaice , .  oéanmoins  il  «. 
«'eft  pas  juftc  que  Tinfolence  des  autres,  tire  «  t.i.deotog' 
cet  avantage  de  votre  préfcnce ,.  pour  autorifer  "  ^*  *  " 
leur  excès.  *< 

Je  vous  fais  juge»  fi  ce  confeit  de  prudence 
Chrétienne  ^  n'eft  pas  i  donner  a  tous  îes  Curez  : 
Non-feulement  ne  parlez  point  des  défauxs  de  vos 
Paroifliens  »  nuis  évitez  toutes  les  occafipns  oi^. 
Ton  vous  engaeeroit  d'en  parler.  Fuyez  *  les 
compagnies  de  cuvertiflfement  &  de  bonne  chère*. 
Je  (ounaicerois  que  les  Pafteurs  ne  fuflent  vus 
de  leurs  Paroiifiens>  qu'à  l'Autel ,  en  Chaire  y  8c 
dans  l'admiaiftration  des  Sacremens  1  alors  iU. 

«   Saittf  Ufàmt  eft  4t  mlae  (cutîoitas  qac.  Sâiiit>  Ambroife, 
IKidNçpoc. 

K  ui 


w 

paflêroicnt  pour  des  perfonnes  de  f  autre  mon^et 
et  perfiuderoienc  tout  ce  qu'ils  voudrioienc  dans 
les  viiitei. 

7.  Toutes  CCS  Règles  de  pftidencc  font  fon- 
dées, I.  Sur  ce  qu6  vous  de^ci  gitgnet  vos  Fa-* 
toiflicns  par  amour.  2*  Il  faut  leur  petfoadçt  les 
véritcz  que  vous  leur  prêchez,  j.  Il  tàttc  qu'entre 
ciix  &  vous ,  il  nf  ait  qu'un  cœur  &  qu*unc  ame» 
tUt\  h  t^  4*  Vous  les  porterez  tous  devant  Dieu  à  vôtre 
c.  }3.7\  '    '  mort  ;  fi  Une  Teule  périt  par  vôtre  faute >  il  vous 

en  coûterai  récernité. 
fo^. hf*  f j.     *•  ^^*  ^^  néceflîté  pour  vbtis ,  de  vot»  ton- 
duire  &  fagement,  que  tout  ce  que  vous  dites  Se 
que  tout  ce  qUc  vous  faites ,  foit  ime  inftru AioQ' 
continuelle  pour  vos  Paroiffiens  %  In  Saverdotr 
Chrijti   (  dit  Saint  Jérôme  )  omnia  detrent  ejfe 
vocalfd,    C'eft  ravertiflemcrit  gtec  ce  Saint  donne, 
i  tous  les  Pafteurs ,  en  rendant  la  raifon  pourquoi 
U  Souverain  Pontife  des  Juift  portoit  des  clo^ 
cnéttes  attachées  au  bas  de  fa  robe  pontificale. 
PUxA.s^f*  ^  9'  Le  Fils  dj  Dieu  dit  à  tous  les  Pafteurs  :  VôùlP 
'^-  w  êtes  le  fcl  de  la  terre  :  que  fi  le  fel  perd  fa  fottfe^ 

»>  avec  quoi  le  (âlera-t-on  )  Il  n'cft  plus  bon  à  rien 
i>  qu'à  ctrc/erté  dehors ,  6t  à  èèrc  foule  aiit  pieds 
>; par  les  hommes.  Surquoi  Saint  Gtégoiredit , 
«om.  i^.  io  q-ac  les  PaftcUrs  doivent  être  pour  leur  peuple, 
StMg.  iij^g  pierre  de  fel.  Lorfqûc  les  brebis  ftwir  ma- 
lades, ou  qu'elles  font  maigres,  parce  qu'elles 
ifc  veulent  plus  manger,  l'on  met  une  piètre  dç 
fel  au  milieu  du  troupeau  ycc$  atûmaux  viènïienè 
lécher  cette  pierre,  &  repreftftént  leur  appétit,  6c 
gittériflcnt  dfe  leurs  maladies.  Cette  comparaifort 
DK>us  fait  voir  quelle  doit  être  la  vie  des  Pafteurs, 
puifquc  la  vue  feule  de  ce  qu'ils  font>  doti 


porter  lèivt  Ptr^ifliciis  à  xouiot  les  boonfis  «u^ 
Yscs.  SaiBC  ^pan  Çhryfoftpme  die  «  que  les  ?a7 
fteurs  doiv/enc  ctse  le  fel  de  la  terre  :  or  le  Tçl  ne 
gaciit  pas  la^pourriture  jamais  il  rempêche.  Li- 
iirdre  À  fmtridiue  fiçcatommy  filim.  vinutk 
Chrifii  ijt.    Vt  Mttm  éi  iUd  nom  riveAsmmrm^ 


«  •• 


[•ME  REGLB. 

DE      P  RUPENGEt  «^ 

j^r  tomj0Mrs  autant'  qu'il  tfi  fojfihlf,  dk 
cfincçrt.éLVif  fis  U^rgHtlUcrs. 

%•  T  b  eft  certain  quç  durant  les  premiers  £é^ 
XclesderEglife,  les  Pafteurs  appelloienc Iç 
peuple^  pour  agir  de  conccxc  avec  eux  dans. les 
paires  m&me  £:.rËg|ife.    Les  Apôtres  en  ont  f^^>^^^^ 
donné  l'exemple  dans  f^le^on  de  Saine  M|ithias,      ' 
&  dans  celle  dès  fèpc  Diacres  iConvocamtes  duûr         '  ^*^ 
4€cim  mmUitHâinim  iifcipmUxMm.  Et  j^int^I^ul  tiCcfu  t«  ki 
nous  dit>  q^e  S^t  I^ucaypit  été ch^i&^par les  r  >»• 
£gli{ès,,pour.raccompi^iier  dans  Tes  voyages.  <«. 
l^ous  vpyons  cette  vérité  dams  S^nt  Cyptien»     ^  ^ 
&  dans  S^nt  Jpan  Chryfoftomç  /  qui  traite  un  "^4  Ç«ït 
pafteur  de  tyiom  »  lorTquUl  veut  que  tout  k  fa^Gb 
par  £oa  wm.    Et  S^int  Auguftin  dans  Us  deur 
fermons  de  la  vie  commune  des  Clercs  »  rend: 
compte  i.fbii  peuple  dç  I41  conduite  ï  rendrois 
4e  (es  Ecdéfiaftiques. 
Q^  cette  R^g!^  dopoc  •  4^  repos  &dc^paix4 

Kiii> 
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tm  Cdt^  l  Les  Marçuilliers  reprélèn«ent  toRitf 
une  Pa]|;oiflc  -,  quand  un  Guté  agit  de  concert 
^vec  eux,  pour  Iprs  c'^eft  un  Curé  Se-  une  Paroific 
iin|s  enfemble.  Il  faut  qu'un  Paftcup  (e  fouvica^ 
ne  toujours  de  cette  parole  de  l'Ecriti^re^Sainte  : 
'^nétiu  f/tpem  ci'Ostdtis ,  ad  ^uam  tranfmgrar^ 
vos  feci  \  &  oréUe  pro.  câ  ad  lUmmum  :  qmui 
in  face  illitu  erit  pax  veftra.  C'cft  une  maxime 
capitale  &  efTentielle  de  conduite  pour  lesXIurcxs 
cherchez*  toùjo.ucs  ,^  &  ça^tou^t,  U  p^ix  âe  vos^ 
Paroiflîeili ,  &  avec  vôtre  Paroifle. 

1.  Par  ce^e  Régie  »  nous  n'entendons  pas  que 
tians  TadminiAration  des  Sacremens  il  faille  agir 
^  concert  avec  (es  Marguillieçs  s  cela  n'eut  i;|- 
mais aucun  exemple  4ans lantiquité.  Nous  (fâ--^ 
Vons  ce  <Juc  TEcriture-  Sainte  rapporte  de  la  faute 

\\  fit%\,  \€.  4'Mn  Roy  Àt  Juda  :  Non  efi  tni  officié  OJ!a ,  mt 

)r<tt,«ci^.  adoleài  incenfkm  Domino  t  fcd  Sacerdotkm  qiêi 
€onfecrati  funt  ad  hujnfmodi  minifierium  :  ^gre^ 
dere  ad  Sanftaaria  ,  m  eontemptetis  :.  ijfùa  n§^ 

.'•' r'     réputabitHr  tibi  in  gloriam  hoc^  a  Domino  Deo. 

^,  ,  Statimijne  orta  efi  hpra  in  fronte  ejm  coram  Sa^ 

çerdotibus. 

•'  -  ).  Nous  n'entendon!i  pas  non  phis  par  cctto 

Régie  >  qu'il  faille  laifferanx  MarguiBierl;  la  no#- 
minationdes  Prédicateurs,  (ans  b participation 

^/'.  ""■  Ai  Curé."  Nous  croyons  être  obligea  d'avertir 
ici  les  Pafteurs  de  deux  obligations  tetribtos  atta^» 
chécs  Â  leur  charge,  auiqucHes  peut-être  ils  na 
penfen^pas  \  je  né  veux  pas  qu^ls  en  cfoycnt  à 
vna  parole,  mais  â  ceUe  du  Saint  Apôtre.    Il  die 

idTituT.  ^onc  à  tous  les  Paftenrs  :  il  faut  que  TEvèquo 

K  »••  »!•  Çq\x  fortement  attaché  à  la  parole  de  vérité ,  telle 
-qu'on  ia  luy  a  eniôigacc  s  Àntp^oHentem^pim^ 


,,  .   -:r 


^miJicMwJùm  dêCtrindm  efi,  fidelenf  fit^V^em. 
Vous  voyez  que  Saint  Paul  di;  ici  crois  choies  à 
tous  les  Pafteurs.     i.  Ils  4oiyçDt  ^ccç  attachez  i 
la  parole  de  vérité,    a.  Telle  qu'on  la  («ur  4  enf. 
feignée.    )•  Et  cela  forcement.  Ç'eft  un  horri^ 
ble  compte  pour  tous  les  Pafteurs  à  leur  ti^rt» 
que  celui  qu'ils  rendront  de  la  doârine  de  v^ri** 
té»  &  de  la  parole  de  vérité.    Tercullien  dit^ 
que  le  grand  compte  pour  la  inort  >  cft  celui  dfi 
la  pureté  de  la  Foy.   Saint  Jean  ÇKcy^ftome  fait 
trembler  tous  les  Pafteurs,  lorfqua- dit  ces  pa-r 
rôles  :  Combien  faut -il  avoir  de  ^^délité  4  a  dcoc.  17.  v; 
conferver  la  véritable  doârine)  quelle  4i£culté  vk  "* 
eft comparable  i  celle-là^  En  voici  la  raifbn,  <! 
que  nous  appreoons  de  Saint. Auguftin  :CorruffJ{  HQm.5.^ 
authortpate  do^tnd»  fmUMS  Mut  curfui^  àMt  re^ 
^nrffu  efe.fotcfiéèd  ^aftifatem  unimi.     Cela  cft 
bien  véritable  *,  quand  la  {(.4gle  eft  perdue  j  pn  L.i.deScrm. 
qu'elle  cft  ËtufTe»  comment  peui;-pp|>iençoûdfiîre  ^^t.iV 
1  ouvrage  r  II  n'y  ai  rien  de  plus  ^^ngereux  quf 
de  laiflèr  corrompre  ladoârine  de  h  Foy  \  cm 
de  cette  corruption»  fuit  celle  desœciurSi.cçUrÇ^ 
indubitable.  ..  :    r    \        .  .    ..  ,  ^.^,  r , 

C  cft  pourquoi  Saint  Paul  doane.pobf  marque         * 

d'unbonMiniltrede jBsus-CHitiS:T  :  Bêpm 
frkMintjter  Chrijh  Jefm  enmmtm  v^rbif  Fédâi^*-^^'^^'^' 

&  bofid  dêOrind  éfttdm  afficuttu  ç$,.  i  Ydus  noUtt^ 
riflant  des  paroles  de  I4  Foy ,  &  diS  la  bonne  4pt% 
ârine  que  vous  avez  toujours^  fuivicwll  ordonne^ 
au  même  Timothée  :  Gardez  le  .dcpôequi  ?<  ctf.T.vIr. 
veas  a  été  confié ,  fuyant  les  pooph^ifics  nou*  )<« 
veautcz  de  paroles »:&  tout  ce  qu'oppose  uqe;«f.  '  . 
doârine  qui  porte  fîniflement  le  x)otn  et  (cien-  ^. 
<e,.dont  quelquesxfuu&faiikntprDfeiiion»  (ç  ^^ 
font  égarer  de  la  Foy.  '  « 


'^4  SixiiVb    Rfot/i 

4r.  La  ftfCondc  obligation  des  PafteHts  (tçhn 

U  Tk.  ufH  SaimPAal)cft,qttilnefi]£€pa5  d'être  capable' 

^fh  é  d'exhortur  felon  Ik  fkine  doâfine ,  mais  qu'il; 

«  fîiiK  convâmerc  ceux  oui  s'yoppefent.    Voici 

qiii  mérite  bie»d'â^e  peft  »  ct&Saim  Paul  quiy^ 

«parler  :  Car  il  y  en  aptbfieurs  y^  8i  fiir  tout  d'en-ic 

^  tre  les  Juift,  qi^  ne  veulent  point  fe  foûmettre^ 

»  qui  s'bccupeat  i- cpmer  des  fai^e»,  &  qui  fédpi^ 

^lenr les amesv    I|  faut  fermer  la  bouche  ices. 

^perfbnnesqui  raivcrfent  les  f^tmtlles.  entières» 

»  enfèigiiant;  par  un  intérêt  honteux^  ce  qu'on  ne 

t    ':■         «f  doit  poifft  enfirigner.  C*eft  pourquoi  reprenez^ 

^  les  f ortemçnc  ».  afin  qu-ib  coofervient  la  pureté; 

i»  de  la  FoJf  ,  de  qu'ils  ne  s'arrèlcent  point  i  des, 

j^iàbles  Judaïques  »,  &  i  des  Ordonnances  dO; 

f>  per/bnnès  qui  haïllem  la  yétité*  Us  font  pror». 

«ifeflipii  de  connpître  Dieu  »  tnais^.  ils  Iç  renon^. 

'  ji  cent  pat  lettrs  xt^Ovres. 

.     Q^  averthroit  les  Paftteffi^  dd  cei  deux^liga*  ^ 
tiô^s  tfcrtibles,  £ms  avoir  en  la  bouche  ies  paroles . 
et  Saint  PauT,  mats  plûiot  du  Saint£fpnt  par  Saint: 
t^aid»  fetoitpatit* être  adM  mal  écçuté  ;  jeleor 
14 1^'.  4,  T.  ^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^aint  Paul  »  que  c'eft  Dieu  qui  a . 
H-  i»  donné  des  PaAeurs  4.(bn  Eg&fe  »  afin  que  nous . 

if  ne  foyons  pius  «omme  des  ènfans  «  conme  des . 
»  per(bflMS  flotantes  ^  Se  ^i  &  laiflent  enoportet 
f»-<  tous  ies  vents  des  opinions  humaines  »  par  la 
M  ocomperie  dies -homnaes  >  de  par  radrefife  qu'ils 
1^  ont  d  wgager  artificioifement  dans  Teireur.. 
.   '  il  faut  dire  encore  ce  mot  dti  Saint  Ap6tre  : 
1.  U  Tkùi  ^QSS  ceuiq[ui  «tfftent  â  la  vérité,  ce  (ont  des 
j*  ▼•  u         ^  hommes  corrompus  dans  l'dlprit ^  &  pervertis 
»i  dans  la  Foy .  Un  Curé  lespcot  connoicre  en  li^ 
«^  Hm  ce  clMifttr«  deSai&t  P«id  tlis  awroiit  iàk^ify 


• 

îifie  fttiMffcnce  de  piété ,  mais  ils  eii  fttifictbfit  ^  ^  ., 
It  vérité ^  lefttiu  Unj  ztknécfljàsyén^^  ^'^^ 
table.   Foyet  dont  ces  peribtmes.  m 

y  ËB  Voilà  alTez  pour  les  deux  grandes  obli« 
garions  des  Pafteuts  <pii  regardent  i'inftni^on  do 
leurs  Patoiffiens  ;  Tenons  i  nècre  Stûitsit  RégU 
de  Prudence.  Quoi  -  que  nous  conjurions  ki 
Paftrars  d*agir  toujours  de  concert  atec  kors 
Morguiliicts  ,^uttam  oat  cda  fi;  peut  5  il  faut  po«i4 
tant  qu'un  Cuté  ne  laille  point  fêl  MargtiiUiccil 
ruiner  la  paix  Chrétienne  qti'il  cherche  âtet  01x4 
Saint  AttgtAin  dit ,  que  ta  paii  cft  la  tranquillité 
ou  le  repos  de  Tordra  Quand  chaque  chofê  dl 
dans  C(m  lieu  »  &  dans  (atonâion  9  cela  fait  b  . .  ^ 
pait.  Si  l'eau  couvroit  toute  la  ftirÊièè  dft  Kl  terre, 
&  qu^  le  feu  f&t  dans  la  terre ,  ce  ne  fecoit  pitii  ;  / 
là  pait  dans  les  élemehs.  Quand  les  pêuplca  veik» 
lent  commander  i  leur  Roy  »  ce  neft  {^luslapani 
dim  le  Royaume  :  ces  exemples  écbufcifrent  m 

rftèus  vOttlom  dire.  Ce  n*cft  point  la  pUx 
s  une  ParoifTe ,  quand  les  Marguilliers  veiaa 
knt  i!églér  routes  thdfea  dans  l'E^ife»  uns  Ta^ 
tis  6c  U  tonlèncemem  du  Curé*  Voici  plufieuft. 
articles  fur  lel^uèls  il  y  a  beaucoup  de  Curci 
qui  feront  bien  aifes  d'ènre  édairet  te  îàHniiU  ' 
put  la  Lôy  >  6c  par  des  kéglemens»  dcTqaels  ki 
Marguilliers  ne  peuvent  asppeller»  piûfqiie  ot  km 
d.s  Ordbnmim:es  d«  nos  Rois^  te  des  ikcrcèip 
du  Pa^lmetit. 

(S.  PrémilSMnelft/.  Vètkt OeniiQioitànie fle  peK 
faire  avahcet  ou  Mtatdcr  l^Offiie  public  île  yh^ 
ttt  E^ife. 

Charles  I  ^.  luf  Itii  pkiMes  tk  xmMxaamH  ' 
éftChHfé^  tti  Avtil^jfti*  fis  «Il  Wàài4  i^ui  i^ 
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i$4  Sxxib'mè  Rcati 

.,  vérifié  en  Parlement  au  mois  de  SeptcnAre  i^H 
n  lequel  Edit  porte  en  1  antcle  j  •  Défendons  trés<« 
«»  expreffément  aux  Seigneurs  temporels ,  Se  au« 
$f  très  perfonnes  de  qualité»  de  contraindre  les 
M  Cures  ou  Vicaires ,  de  changer  ou  différer  lest 
s»  heures  du  Service  Ddvift»  ordinaires  6c  accoù-> 
M;tumées. 

.  Secondement  r  Vo»  MargiiilUcrs  ne  peuvent 
£ure  prêcher  dans  votre  Eglifeyfans  votre  con- 
lentement.    Gerfbn  qui  a  «té  de  Ton  temps  ap- 

Sellé  le  Dodfceur  trés-Chrèden  ;  &  qui  a  paslé  dans 
:  Concile  gâiéialr  de  Cooftànce  au  aonk  de  not 
Rois ,  a  tenu  pour  maxime  certaine  :  Statm  Ch* 
t>ff  StttSbOf    ^^^^^f^^  EtcUfiéU  Pdr$cbial»  fihi  ^defutatéis ,  ha^ 
Ecdcfiaftlcit  ht  in  tdU  Hbertdti  »  ijmid  nutli  dheri  SdCerdûti , 

«m^ftZST   fi^  ^/  V^^  ^"^^^^  '  40fjwe>  00rHm  licemâ  fré^^ 

fpoafidcr.  7.   $Mre  m  ituLtm ,  prsfinhn,  dnm  prddicsre  vùlae^ 

tint  ipfi,  fid  nec  Cûnfejponet  àthiire,  nec  Sdcrd* 

muntd    mimijlrari   î  fdlvi  fimper   dtithpritdte, 

mel  rdtiwdkili   ^rdim^ione  fnf^rioKum  frdla^ 

-  le  Condte  Provincial  de  Roiicn,  die  15:8 1^ 

^Mûnism  ex  CoffCiliis ,  Pdrûchi  debent  in  fnis 

•r^wdo  fie  -E^^'f^'^  pTddicdndi  m$$nHS ,  fi  Cdfdces  0'  irrefre^ 

it  40.*        '  benfibUet  extittrint: ,  n$n  imfididntur  d  J^egn^ 

Uribns,  eiidm  db  Epifccpo  mijfis  ;  tffMndûqui^ 

iem  in  àsfethtm  ,  &  fi^pUmentiêm  Cnrdtomm 

mîttmntnr^  Nou$  ne  croyons  pas  qu*il  ^it  nécei^ 

■y  faire  de  traduire  ces  pafTages ,  parce  que  nous  écâ-r 

.Tons  pour  les  Curez,  qui  doivent  entendre,  un 

latin  fi  aifô  ic  fi  fadle.    K<h^  n'avançons  rieti 

qui  ne  Toit  conforme  aux  Ordonnances  de  nos 

Kb  rordoii.  Roisr  Hcory  IIL  eq  l^année  1 5  S.o.  déclarai  ce 

?.V2Sr;S:  ^  qui  faw3i.Nou*d4f^i»4PMAtpi«  nçs  Jugci  ds 


i>B  Conduit!»  jfj7 

commettre  8c  autorifer  aucuns  Prédicateurs  <« 
ata  Eglifesy  ains  enjoignons  laiflcr  la  libre  « 
difpoficion  aux  Archevêques  «  Evèqucs  &  au*  ^ 
très  Supérieurs^aufquels  de  droit  elle  appartient,  m 
Voulons  que  ce  que  par  eux  fera  ordonné»  foie  «< 
exécuté»  <• 

7.  Qu^il  me  foit  permis  de  dire  ici  une  chofir 
aux  Marguilliers ,  qui  font  bien  aifes  d*être  ce 
qu'on  appelle  briguez ,  priet  &  importunez  par 
les  amis  desbrigueurs  des  .bonnes  Chaires  de  Pâ^ 
roiflfe  i  que  ce  que  Ton  cherche  1  c*eft  le  nombre 
^l'or,  &  non  pas  la  lettre  Dominicale ,  comme  le 
sdifoit  un  Saint  Evèque  de  nos  jours.   Ces  Pré^ 
dicateurs  affamez  de  la  bonne  rétribution  pour 
les  Sermons*  ne  briguent  point  les  Chaires  de 
Village,  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  la  récompenft 
qu'ils  ont  pour  fin.  Dieu  fe  plaint  de  ces  Prédis 
cateurs ,  &  dit  tme  parole  que  je  voudrois  écrire 
fur  tous  les  Regitres  des  Marguilliers  :  Cum  egû  je,em.  13.  t. 
Jtoft  mifijfem  eos ,  nec  numdéijfem  tu  >  qui  nihii  )&• 
frofmtrunt  populo  huic ,  dicit  Domintu.  Tant  de 
Sermons  >  &  perfonne  qui  en  profite  !  En  voici 
ia  tzxCoïi  du  Saint  Efprit  même  :  N4fn  mittekam  lerem.  «3.  ▼. 
Prophctdé ,  (^  ipfi  ctfrrebant  ;  non  loqttehar  ad  **• 
eos  y  flr  ipfi  prophetdbéint.    Comme  Us  courent 
pour  prêcher,  ils  noferoient  dire  la  parole  de  vé- 
rité 2  ^^mi  habet  fermonem  menm ,  loquâtur  ftr^      t  »ij    • 
monem  meum  vert.  Or  fi  on  prêchoit  véritable- 
ment la  parole  de  Dieu  ,  on  verroit  du  fruit  : 
J^Hmquii  non  vtrla  mtafnnt'qnafi  ignis ,  dicit 
Dominns ,  f^  qnMfi  mMlteuf  conttrtns  pttram  t       '  *^' 
C'eft  Dieu  qui  parle,  &  qui  fe  fait  (entendre  a 
sotts ,  par  une  comparaifon  très  -  belle  &  très- 
poiflanre.    Diçu  coii^e  &  pvolç  a  m  fcuj  8c 


i  une  Riafle.  Y  a-t4I  bois  qui  puiiTe  réHfter  ta 
feu  It  ic  y  t-c-il  pierre ,  (l  dure  qu  elle  foie ,  que 
font  ne  mecf e  en  pièces  Se  en  poudre  avec  une 
mafle  I  Si  les  Prédicateurs  ne  pr^choient ,  qu'é* 
fane  appelles  par  les  Pafteurs,  ôc  qu  ils  prèchaA 
lènc  yericablemeoc  la  parole  de  Dieu  » ,  ils  chan- 
ceroienc  les  uvurs  les  plus  ppiniAcref  $c  le$  plus 
endurcis^ 

S.  C*eft  ce  oui  a  lai^gÉdire  au  célèbre  Se  fçavant 

DoAeur  Nicolas  de  Clémenge ,  lequel  yivpic  du 

temps  de-Cetfon,  ou  peu  apreSf  qui  a  çomppfë  tant 

^i'excellcns  Ouvrages  ;  Plefiâfs  efimHndm  S^cerdo- 

9e  ftodfo    fihm  »  fl$nm  ^ V^O^^riius ,  <^  PredfC4torib$4i-  £t 

frnîr^^    f âuir^  tantâm  éAHndMnÙAm  snipfUitéUis  nhi^uf  cer^ 

9om^  7.  p.     mimm  j  MiJSd/miA  inAnû  tfifrddicdtio ,  ^lyitw  chsri:» 

*^'  *4f,  ^ivtf  iMT/cir  ^/Jr  o/^/ij/i,  *^»  éUjuvat  f  Ne  foufFrcaç 

Îoinc  qu'un  Prédicateur  difç  dans  votre  Chaire  : 
e  ne  luis  pas  de  ceux  qui  pr^heet  une  morale 
févére,  ni  de  ces  Direâeurs  rigides  %  chafTeaç- 
moy  ces  faux  Prophètes ,  c^&  le  confcil  de  Saint 
Jean  Chcyfoftome.  J  b  s  u  s-C«  &  i  s  t  a  dit  à  (es 
Apôtres  :  Prêchez  l'Evangile  par  toute  la  Terre, 
i  tous  les  hommes  s  il  ^^  teur  a  pas  dit ,  prêche^ 
<  ce  que  vous  voudrez.  Saint  Paul  dit  à  Timothée  x 
feiearf  iiL   Pradicd  vcrbum.  C'eft  comme  (î  des  Juges  di- 
4eïl(5î^w*  foicnt  :  bNousnefommespointde  cesMagiftrats 

a  Non  ftfferapius  iUteru  doloCii  ;ubt  appendamus  qaod  vx>Iu» 
mus  )  6c  quomodo  v«lumus  ,  pro  trbitrto  ooftco  dicentes ,  hoc 
(Uf  c  t  hoc  levf  eft.  Scd  ^fferanuf  divinam  ftatcraiii  de  Scrip. 
;turif  Sanâis ,  le  in  Ula  appcndamiis  quid  fit  (ravius,  im^  noi^ 
Appendamus ,  fed  i  DxHnino  appenla  recoSQpfcamus.  S.  Aug.  1^ 
j^.  4c  baotif.  caditra  Donat.  c.  6. 
^  b  Nobis  nihil  è  noftro  arbitrio  indoccre  licec ,  fed  nec  eligerc 

^od  aliqttis  de  i\io  ^fbicrio  induseric.  Apoftolos  Di>fnini  habe. 
mus  auâpres ,  qui  aec  ipfi  quicqaam  fuo  arbitrio  quoi  induccr 
ffiit  elegervnt  ;  fed  acceptam  i  Chfifto  difciplÎMin^  A^i^iQiùl^tt 


t)"!   C  o  V  «  al  t  «  J  >»jf 

févére»9  qui  jugent  félon  les  Ordonnances  d« 
Prince  y  nous  pronon^fons  nos  Jugemcns  (êloQ 
l'argent  quei'on  nous  donnc^y&felon  les  puiflantes 
recommendations  que  Ton  nous  (ait.  Faux  Pro* 
phêtes  qui  perdent  les  auditeurs  l  Jérémic  ft 
plaint  d  eàx  en  ^cos  paroles ,  oà  plûtât  Dieu  fc 
plaint  pat  la  bouche  de  Jérémic  :  Si  jhtijfemt 
dm  confilio  meo ,  c^  nét%  fecijfent  verbd  imed  f§^  T^^m.  %s^ 
ffdû  me0 ,  dvertifem  mtiffêê  $ês  à  4fuf$uiméUJl^  ^'  ^^'  ^ 
-^^  m  ûogitaticmhm  fris  fejftmfs. 

9.  Le  fécond  article  fur  lequel  Je  értty  âne  les 
"Curez  feront  i)iea  aifes  d'être  edaircis  >  c  eft  fur 
ies  fondations  que  l'on  fait  dans  leur  £gli(è.  Les 
-Ordontiances  'tout  formelles  «  'Que  les  Mat*  « 
guillicrs  ne  peuvent  recevoir  aucune  fondation  •« 
uns  l'avis  &  le  «confentement  du  Curé.  }l£iut4«  it^ac  " 
Avertir  en  ce  >{ujet  les  Paftèurs,  de  deux  chofôs  >>oi<>«a* 
de  conféquence.  Xa  première  ^  que  Dieu ,  TE-  ^^' 
f^life  )  &  le  &oy ,  défendent  de  recevoir  des  fon- 
dations au  préjuiiice  des  enfans  ou  des  héritiers 
Îauvres.  Un  père  en  colère  contre  fes  enfans  • 
rs  déshérite ,  &  donne  ion  bien  à  l'Eglifc.  Les 
Marguilliers  pour  l'ordinaire  »  difent  comme  les 
Juifs  :  Temflum  D^mini ,  Tcmplum  Domini ,  j^,^^  -  ^ 
Temflam  Domina  ift.  Les  Paroifliens   fe  joi<-  4. 
^nent  avec  les  Marguilliers ,  &  difent ,  c'eft  une 
-tondation  pour  n6tre  Egl^e  -,  ils  ne  confidérenc 
pas  l'injttftice  du  fondiateur.    Il  féiut  repréfentoc 
aux  Marguilliers  »  le  reproche  que  K»  S*  J.  C* 
fiit  dans  rEvangile ,  aux  Scribes  &  aux  Phari- 
iiens  :  Pourquoi  violez-vous  le  commandement  «  umh,  i^i 
de  Dieu,  pour  fuivre  vôtre  tradition  \  LesPha-  «  ▼•  3* 
jifiens»  qui  étoient  des  avares,  (èton  que  le  dit  Locu.T.ii 

l£vaBjgite>  ^Hwsof,  p«rfiia4^  ^  peuple»  qq^il 


pbuvoic  <tdûner  au  Temple ,  ce  qu'ils  dévoient 

donner  ^  leurs  parens  pauvres ,  parce  que  Dieu 

étoit  au  deflus  de  leurs  parens  »  &  par  cetcc  corrup- 

bmt.  f.  \€.  tion  de  la  Loy  .  qui  oblige  les  enfans  d'aflifter 

te(ch.''if%.  ^^^^^  parebs  dans  leurs  befoins,  ils  profitoient  de 

Ce  don  fait  au  l'emple  ^  fl^  ne  Te  mectoienc  point 

en  pdne  de  la  mifére  des  pxrens.  Voilà  ce  que  le 

Fils  de  Dieu  leur  reproche  ^  que  par  leur  tradi- 

rioti  ils  violoienc  le  Commandement  4e  Dieu. 

N  eft-ce  pas  tomber  dans  ce  reproche  du  Fils  de 

Dieu  y  lorTque  Ion  reçoit  des  fondations  qui  pré- 

|udicient  notablement  aux  enfans  ou  aux  hériciefs 

•des  fondateurs  ?  Voici  ce  que  TEglife  de  France 

6c  Charlemagfat  ont  ordonné  en  ces  occadons  : 

.     StMtMtumefi,  Ht  nuUtu  ijuiltket  Ecclefiaftictu  at 

hù  fcrfonù  rm  lUincefs  accipere  pr^fumat ,  qmM^ 

rmm  liberi  aut  propimjHi^  hdt  inconfulti  chla^ 

fiùHCy  pùffintrerumpropriarufiiexhétredarL  J^oJt 

Cipltul.  1. 1.  -p  altijuis  deinceps  hoc  fAcere  tentai;erit,  à  Sjno^ 

■'  ^'  ddli  vel  ImperidlsScMtentiâ  modû  omnibus  fc^ 

riâtur. 

I  o.  Peut  -  on  oublet  ici  ce  que  Saint  AuguftiH 

difoit  fi  fouvent  à  Ton  peuple  $  voici  une  admirable 

Leçon  pour  tous  les  Pafteurs  :  ^nicumque  vult 

J*n»i4f.  4«  exhécredéito  filio  hdredem  facere  Ecclejiâm»  ^ué^ 

^  rst  alterum  qui  fufcipiat  qu^n^  jlugufiiuum.     Il 

rappone  l'exemple  d'un  Saint  Evèque  de  Cartha- 

ge,  qui  édifia  toute  TEglifc  :  ^uam  Uudabile 

JàHum  fdnEH  tè"venerundi  Epifcopt  Aurelii  Cdr^ 

thugiucujts  ,  quomodo   impUvit   eos   omnes  ^tjui 

ftiunty  Uudibus  Dei.    Quidam  enim  chn  filios 

non  hdberef ,  neque  fperarct ,  rufuas  omnofy  retento 

/  Jibi  ufU'fruStu,  douMvit  Ecclefidy  ndtifunteifilii^ 

'  ^  rcddidit  Efifcûfus  n$c  opiudnfi  qu4  Hjf  dê-^ 

nuvcrMé 


■   fel     CotMBUttBv'  W> 

mdvemt.  iufftefiéu  hdbeiat  Epifiofut  tnir  xéi- 
dert ,  fti  jmttfori ,  nom  jttre  poli. 

Poflldius,  qui  a  écrit. la  vie  de  S.  Augufiiit* 
aflîiK  qu'il  luy  z  vu  rendre  des  rucccfiions  entié* 
tes»  qncTon  avoit  louées  àrÉglife.  Que^cné 
conduite  eft  édiâaotc  j  qu'elle  cftfainteK digne 
d'un  Evangile,  qui  nous  apprend  â  aimer  &  à  iini^ 
ter  la  pauvreté  de  N.  S.  )•  C.  Les  Pafteurt 
doivent  pratiquer  ce  que  dit  le  Saint  Âpôtte  i 
jTVoM  ijHûrimm  vtfirm ,  fei.  v»s.  je  (tay  qu'il  j,  cdii  tt» 
£au[  roûtenii  les  fiais  de  l'ennétien  des  bitimens  *■  U- 
d'une  Egli&  i  ic  avoir  des  ornetncns  qui  fojent 
laf  fonnuiles ,  cela  cft  vraj>  j  nnais  pour  les  répa* 
talions  néccfTaircs»  les  PaToilHcns  fournirbni 
djondarameoc,  quand  iU  Verront  que  le  Curé  & 
les  Marguilliets  agifleni  avec  un  grand  délinté'J 
reirem-.'nt,  &  qu'ils  rcfuCent  des  Fondations  avaib 
tageufcs  )  mail  préjudiciables  aux  familles.  Pour 
ce  qui  eft  d'avoir  des  ocnemcns  riches  &  magnî- 
Ëqucs,  un  grand  nombre  de  lampes  &  db  chande- 
liers d' argent  \  permettez-moi  de  vous  dii:c|  après  5,  w\^_  t|t, 
gamt  MiMomc,  &  avec  Saint  Bernard  j  ■"«'«•M**'?'- 
Pontijictt ,  in  funSo  ^uid  fitctt  dHrMmf  cuU,"  ' 

II.  Le  fécond  aVis  que  l'ondoic  dobnfctaux  M^- '■■" 
Curci  auTtijec  d.cs  fondations,  eft  dencc.hârget 
fis  leur  Ê^ife  il'Offices ,  fur  tout  |>our  les  Di> 
manchet  A:  poux  les  grandes  pète*;  la  raifon  eft* 
qu'il  A'f  a  rien  qui  épuife  l'erprit ,  le  ccfcur ,  fc  lé 
corps ,  comme  de  tant  chanter.  Ccui  qui  ont 
écrit  de  la  réJocmederOidredc  Wémdntrc,  oi)E 
jdit  que  U  défordre  s'étoit  introduit,  parce  qu'itf 
^hantoient  ttop  j  ceL  dctfcichc  U  raùr  «  Iç 
corps ,  comme  je  viens  de  dire  :  après  avoir  uni 
<|UdU#  il  &«bite  boite  i de  fc  bien  dÎTcnU^ 


on  n*iêft  ptôprc  à  tien.  Voici  un  exemple  Gtrt 
doit  convaincre  les  Paftelïrs;  Dans  routes  tes 
Cathédrales  il  y  a  an  nombre  rrês-grand  de  Bé« 
néficiers  qui  n'ont  aatré  cfiôfe  à  faire  àu'â  chan<* 
éer  un  Omce  Canonial ,  &  tme  grande  Me({e  » 
Ar  tout  dans  les  jours  dé  Dimanches  &  des  Fêtes 
felemnclies  :  il  cft  rare  qu'ils  ay^ntces  jours- li 
deux  Mcfles  ^  Ce  jamais  doubles  Vêpres  ;  cepen- 
dant ils  n*brtt  uniquement  que  TOmce  de  TEgli- 
t:  (è  pour  l'emploi  de  tcnite  leur  viei  8c  dans  les 

Pàroifles ,  où  il  y  a  tant  de  fondions  (pirituelles» 
te  tant  à  travailler  pourle  (crvice  des  âmes,  être 
encore  accablé  d'Offices  Se  de  chant  ;  où  cft  U 
fiifon  } 

II-  Vous  me  d^ex ,  peut-être,  qu'il  faut  tenir 
!c  peuple  à  l'Eglife.  Je  vous  l'avoiie  ;  mais  pac 
«n  •  Office  bieu  fait,  &  non  par  un  Office  chan- 
té avec  une  continuelle  précipitation,  &  uns 
«nticipation  de  verfets  les  uns  lur  les  autres  s  ce 
qui  fcandalife  plutôt,  qu'il  n'édifie  les  peuples. 
Vous  ne  croîrex  jamais  quedu  temps  de  Saint  Au-? 
guftin,  les  Eglifcs  fi  (Tcnt  chargées  d'Offices  com- 
me elles  font  à  prcfent  :  voici  l'effet  que  faifoit 
dans  le  cœur  d*Auguftin,  ce  qui  fe  chanroit  dans 
l*Egli{c  de  Milan,  Ambroilè  en  étant  Evèque, 
Il  dit  à  Dieu  dans  le  Livre  de  fes  Confeffions  f 
t*  f.  e.  *.  ••  Combien  verfai-je  de  pleurs  par  la  violente 
»»  émotion  que  je  rcflentois ,  lorfque  j'cntendois 
•>  dans  vôtre  Eglife  chanter  des  Hymnes  &  des 
»»  Cantiques  d  vôtre  loiian^e?  En  même  temps 
»  que  ces  fons  fi  doux  Ôc  fi  agréables  frapoioii 
W  mes  oreilles ,  vôtre  vérité  fe  couloir  par  eux 

a  Q^akun  Kts  «1111111  cirrs  Dtts»  pCiUitt  Ckfitnus,  ?ù  4li» 


dans  mon  cqpur  ;   elle  excicoic  dans  oiojr  des  js 
mouvemcns   d'une  dévocion  extraordinaire  ;  m 
clic  me  ttroit  des  larmes  des  yeux ,  &  me  fai«f# 
foictrouvejrdu  ibulagemenc  &  des  délices  mè-  n 
me  dans  ces  larmes.  Pour  la  douceur  &  Thar-  «f 
monie  du  chant ,  je  renvpye  le  leâcur  au  juge^ 
ment  que  S.  Âuguitin  en  fait  dans  le  ic  Liv.  de  (es 
ConfeffionSy  chap.  }}•  )e  ne  parle  ici  que  du  trop 
jd*Offices  dans  les  Paroifles,  pour  les  jours  de 
Dimanches  &  de  Fêtes  foleronelles  ;  il  faudroijt 
Ce  contenter  de  TOffice  Canonial,  &  d'une  gran-* 
^e  Mefle,  dans  les  Eglife  où  l'on  ne  dit  quunç 
fAftfk  de  ^aroiiTe ,  ic  n'ajouter  jamais  en  ce^ 
iàints  jours ,  des  grandes  M^^^  de  Çonfrairie| 
ni  des  vêpres  :  celles  du  jour  doivent  fuâîre.' 
14.  J'aprouverois  beaucoup,  qu'au  lieu  de  tant 
«l^Offices  de4Confraire ,  l'on  tît  revivre  l'ancien- 
ne piété  de  nos  oéres,  qui  étoic  une  pricirc  publt* 
que  dans  f  Eglilè  (ur  le  ibir ,  que  les  Conciles 
appellent  ^  Sacrificium  vejpertinum.    tious  ea 
avons  un  beau  |Lé  élément  dans  les  Çapitulaires 
de  Charlemagne ,  dans  lequel  nous  voyons  que 
les  Seigneurs  avoient  ibin  d'y  aflifter ,  car  il  leur 
défend  d'y  venir  av«c  des  armes  :  Sacrificsa  mu-  L.  7.  c.  ;ioi. 
tutiné  Mijfdrumi  five  .vijfenina.y  ne  jHts  çum  ^o" •T'*"**^* 
Armù  fertinentihui  dd  bellorum  ufum  cxpeStet^  Conc.Agach» 
^tt^d  ijui  i/MMle  €$m  f^cerit,  in  Sacerdotis  po--  ciphui. 
fejUte    Cênfifiat^    difiriBione    deheat    cafiigare.  Ctfc,syn9^ 
L'on  a  imprimé  depuis  peu  d'années  un  Circulai-  ^*  ^^: 
^e  du  Chapitre  de  Nôtre-Dame  de  Pans  »  dan$ 
iequel  Fon  voicla  coutume  de  cette  Êglifè,  ^qai 

t  s.  LttioTÎciu  ftdertt  «uotidi^  in  Bcdefiâ  Mé  Comflecofiun 
iram  filiis  fuis ,  qnod  Mil  çcrnam  Aiam  foltnpieer  dici  in  Eçl 
#UÎ| iKtebat.  ,C§M^49^Mkkçq  in  yiu^lpfius^c^  it,    ' 
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ëtoic  de  ne  dire  les  Vêpres  que  fur  le  {bir,  afin 
que  le  peuple  put  y  aflifter.  Je  defiretois  que  dans 
les  grandes  Paroiflès»  où  il  y  a  Office  Canonial 
pour  tousics  jours  ,  on  remit  les  Vêpres  fur  le 
:  loir ,  je  6c  dis  pas  dans  la  nuit  »  je  dis  quelque 
cemps  ayant  la  nuit,  afin  que  les  Paroifliens  pûi^ 
.  (ènt  y  aflifter  y  car  l'heure  de  deux  heures  après 
midi  leurtft  incommode  s  &  puis  qui  dit  Vêpres, 
.  dit  le  déclm  de  la  journée  :  nôtre  defir  eft  con- 
forme à  la  pratique  de.  tous  les  anciens  Conciles. 
Xes  prières  pubuques  Ce  devroient  taire  aux  heu- 
res qui  font  les  plus  commodes  aux  Paroiffiens, 
£tDs  s'écauer  jamais  de  Tordre  de  TEglifè.  En 
,un  jmot ,  je  confcille  à  tous  les  Curez  de  ne 
kifler  point  charger  leur  Eglife  de  plufieurs  Offi- 
ces dans  un  même  jour,  ni  de  fondarions  irré- 
guliéres  Se  mêlées  de  prières  qui  ne  font  point 
propres  à  TOffice* 

15,  Voici  un  exemple  qui  en  fera  conRoÎTe 
plufieurs  autres  femblablcs.  C'eft  Ja  coutume 
dans  quelques  Eglises,  même  Cathédrales  de  nô- 
tre France,  de  s'arrêter  devant  un  Autel  patticu-^ 
lier,  en  k  Station  ou  Proceffion  que  Ton  fait  tous 
les  Dimanches  avant  la  grande  Meffe,  pour  chan- 
ter un  Df  froftmdié  devant  cet  Autel  ;  Ion  ar- 
rêtu  le  chant  du  Répons  que  l'on  difoit lorsqu'on 
cft  arrivé  proceflionellement  devant  cet  Autel  \ 
Oc  quand  le  De  frofundis  eft  du ,  avec  les  Orai- 
ibns  »  l'on  reprend  le  Répons  où  l'on  étoit  de- 
meuré. Dans  céi  exemple  vous  voyez  deux  irré- 
Îrularitcz>  la  preniiére,  de  chanter  un  De  trofMndif 
e  jour  du  Dimanche,  qui  eft  confacré  à  la 
joye  du  Myftére  de  la  RéAirreâion  :  la  féconde, 
de  couper  l'Oiflice  public  dfi  l'Eglife^ppur  1  entre^ 
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mclér  d*iinepriére  des  morts.    Nous  Hfons  dana' 
le  Synodicon  de  Baris,  que  Meffire  Jean  de  Bcau^^'  ^^ 
mont,  qui  en  écoitEvèque»  voulut  être  enterra 
après  les  Matines  de  la  nuit  »  pour  ne  troublei 
pas  l'Office  du  jour  fuivant. 

Ces  irrégularite2  dans  l'Office  de  TEglife» 
viennent  des  fondations.  Les  Mar?uiUiers  confi-* 
dérent  >  il  y  a  tant  pour  nôtre  EgTt(è  ;  un  Curé 
voit ,  j'aurai  une  bonne  rétribution  *>  on  reçoit' 
ces  fondations.  Il  y  a  peu  de  Pafteurs  de  qui  Ton 
puifTe  dire  ces  paroles  que  rEcriture  Sainte  dit  do; 
Salomon  :  Mdgnifici  fttpientidm  trsQahat.  On  JT  Jf**  ' 
fert  Dieu  dans  l'Office  public,  d'une  manière 
bade,  &  avec  un  efprit  mercenaire  ;  nous  ne  £u« 
Tons  point  connoirre  la  grande  M^jefté  d'onT 
Dieu ,  que  les  Anges  n'adorent  qu'ai  nemblant.  ^ 
Saint  Auguftin  nous  affiire  que,  comme  parmi  <«  • 
les  Juifs  u  y  en  avoit  pluGeurs  qui  avoient  l'eC  n^ 
prit  Chtètien,   comme  les  Patriarches  &  les<«^- 
Prophètes  \  auffi  parmi,  les  Chrétiens,  il  y  en  a  « . 
pluUeurs  qui  ont  l'eibrit  tout  Juif.   Cela  (ê  « 
voit  dans  la  plupart  des  fondations  ;  on  les  se«  . 
çoit  par  un  efprit  purement  mer<;enaire  »  oa  n» . 
regarde  que  le  temporel  ;  on  les  examine  peu  fur  t 
cette  parole  de  N-S.  J£SUS-Ch  rist  :  Le« 
temps  cft  déjà  venu,  que  les  vrais  adorateurs  <f  T^ta^  4^  % 
adoreront  le  Père  en  elprit  &  en  vérité  :  car  ce  v  *i^ 
font  les  adorateurs  que  le  Père  cherche ,  Pieu  9 
eft  efprit ,  &  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'a-  •< 
dorent  en  efprit ,  &  en  vérité.    (1  eft,  ce  me  «<^  ' 
fêmble ,  de  Tobliçation  d'un  Pafteur  d'inftruire 
fês  Paroiffiens  -,  d'agir  dans  un  efprit  plus  fpiri*. . 
tuel  qu'ils  ne  font,  lorfqv'iU  laiftent  quelque  oien 
4  f  Eçlife,  car  ppur  I^ordinake  Vx^n  veut  avoir  uAt 
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iScryice  feipti  Ton  argent  9  il  femble  queceTcritiifl^ 
comifierce  ou  une  Veàfe  que  loti  fait  avec  Dieu  i 
je  xionne  czif  de  fond  à  votre  Eglife ,  &  elle  mé 
rendra  par  an  tant  de  priétcs.   Ce  n'eft  pas  qucf 
lious  blâmions  la  couRuiiie  de  fonder  des  prières 
a;nlDelfé^  Dieu  nous  garde  d'avoir  cette  penfôe  j 
taais  nous  àc  pouvons  dpprouvér^que  Ton  ne  don- 
ne à  TEgH^  que  pour  avoir  des  Services  on  de$ 
tnrtéres  publiques,  cocrimefiledonqiie  Ton  &it  à 
YEzli&j  hc  priôit  pas.  Remarquety  s*il   vous 
iitlait^  qof  lorfquc  rÊcrinire -Sainte  nous  avertie 
;i  .ff  tv    i^Vnfcrnicf,  ou  de  mettre^  itôtre  auhirôiie  dans  la 
keS:  %9.  T.  touih  du  pauvre ,  elle  ne  dit  pas^  ce  pauvre  priera 
'wdî  r  s    ^^  pwr  Tous>  •  mais  cette  iumône  priera  pour 
vxnsi  auprès  de  Dieu  |^  Ei  ipfd:  ce  pauvre  peut 
OHblier  vôtre  naiféricotde ,  mâii  cette  aumône 
n'eft  pas  oubliée  devant  biéu.  La  plupart  de 
ceuxqui  font  des  fondations^  fout  fl  étrangement 
arrachez  à  leur  argent ,'  qu'ils  veulent  avoir  au- 
tant de  Service  Se  de  |;^riéres,  que  leur  argent  en 
peut  demander  a  la  irigiieut  des  rétributions  i  ifs; 
auroienc  regret  que  leur  Pardiffe  eût  qutlquie  cho- 
fe  fans  charge.    Efprits  rtcrcenaires  Se  peu  in-» 
ftruics  des  véritez  de  nôtre  Foy  ! 
1^.'  Le  troifiémc  article  fur  lequel  rtous  don- 
;t  .f  .r    toons  quelques  lumières  aux  Gute« ,  que  hous  ef- 
J)érons  leur  devoir  fcrvir,  eft  fur  les  Glotiits  ^dc 

t  Et  ha»  pro  te  etorabit  ^h  ottittt  nialo. 

b  Arrêt  pear  U  Piroifle  ^e  >.  Siufcur  it  Beauvals,  do  ti. 
Ma"  "ù-^r   touchini  les  Cloçhei. 

brcionné  ladite  Côur ,  cjue  \ét  Clochei  fie  potfitottt  érre"fon* 
niei»  ^pi'cs  \t  decét  A%  P#roi$en9i  ^  tutrts  qui  feront  iB^«* 
irez,  dans  ladite  Paroiffe ,  que  le  Curé  n'en  ait  été  arerci  .-ÀC  7  ^ 
«it  dotitté  fdn  confeiitemfnt;   L*lxn«lumesit  de   ladite  ioniietic 
demeurera  à  ladite  Fabiiqde.  •;    ;  . 

L'Arrêt  de  Chambli ,  4111.7.  Septembre  i466,  dip  la  inlme 
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leuf  EgliTe  ;  nous  rappi)rcerons  à  la  fi^  decéc  Ôu- 
vr«tge,  dciut  Arrêts  du  Piilcmcnt  de  Paris ,  q^i 
obligent  Ie$  Margnilliers  &  les  ParoifGens,  de  ne 
rien  entreprendre  en  ce  fujet ,  fans  la  permiflioa 
de  leur  Curé.  Noi]^  ne  prétendons  point  parler 
de  roffice  public  &  réelé  ,  qui  doit  îrre  Ibnn^ 
âux  heures  ordinaires,  lan^  demander  permiflioa 
au  Curé.  Je  ne  puis  approuver  cette  coutume  a^ 
fez  ordinaire  dans  la  campagne ,  que  le  dernier 
coup  de  la  erande  M^^^^  &  de  Vêpres,  dépende 
du  Curé  ;  H  faut  dire  l'Office  aux  heures ,  & 
que  le  Curé  foit  lujet  a  Thcurp  comme  les  Pa^- 
roiflicns  ;  tout  doic  èts^  régie  dans  la  Maifon  de  canM.T.i^ 
Dieu  :  Ordinsvit  if^  me  ç\iaritAtem  ^  ditTEpou- 
fe  des  C^npque^.    Jl  eft  dit  deTEçlifc  :  Terril  cwt.i.f.j^ 
bilis  Ht  cafirortfm  açicf  ùxdinatd.   Dieu  ain>e  tel* 
}emcnr  Tordre  de  ion  Temple,  qu'il,  ne  reçoit 
point  tout  ce  qu'on  pqurroit  luy  offrir  contre  1  or- 
dre qu'il  veut  ître  garde.  Vous  fçavcz  ce  qui  eft 
dit  dans  l'Evangile  ;  Si  lorfquevous  préfenrczf  ^«k.  5^ 
vôtre  don  à  l'Autel ,  you?  vous  fouyenc^  que  ••    '  *^* 
vôtre  frère  a  quelque  chofe  contre  vous ,  iair«< 
fez-U  votre  don  devant  l'Autel ,  iç  allez  vous** 
réconcilier  auparavant  avçc  vôtre  frère  j&  puis  « 
vous  reviendrez  o^ir  votre  don.  ■* 

17.  Comme  l'heure  de  l'Office  public  ne  doic 
pas  dépendre  de  la  volonté  du  Curé,  bien  moins 
doit  elle  dépendre  de  celle  du  Seigneur  de  la  Pa- 
roifTe*  L'Arrît  des  Grands,  Jours  de  Clermon^ 
donné  le  5.  Novembre  \$^.  prononce  ces  pa- 
roles :  Déj^nfes  font  fa,ites  à  tous  Gentilshom-  «t 
ines  ,  &  autres  perfoiiçes  puiflantcs  »  de  vio-  «t 
lenter  ni  obliger  les  Curez  à  dire  leurs  Mvffes  h 
^ auuc  Iwtfc  qu'j^.ccUcfflM fft prefcritepar les ^ 
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t^8  .  SiziE^Mt  RiGf.r  .... 
t>  Ordohnances  desEvëques.  Nous  parlonr  done 
*^ns  ce  ttoifiémc  article  »  de  la  fonnerie  pour  les 
inorcs,  fur  quoj  nous  prions  les  Curez  de  trou- 
ver bon  Que  nqiis  leur  difions,  qji'il  eft  très  X 
propos  d  établir  dans  leur  ParoiUe  çej^  |légle« 
iqehi ,  i .  De  ne  Tonner  pour  les  mons  cju'enrrb 
d^px  {bieils  »  c'eft  â-diçe ,  de  ne  fonner  point  de- 
vant le  fbleil  levé ,  ni  après  le  (qIcH  couché. 

18.  Il  eft  afTez  ordinaire 
fonner  pour  un  mort 
telle  heure  de  nuit<  qu^ 
fountir  !  car  pourquoi  troubler  le  repbs  ^  le 
fommeil  de  toute  une  Paroiflfe  l  De  plus,  c'eft  ex- 
pofcr  l'Eglife  à  être  volée  5  on  en  ouvre  les  por- 
tes pendant  la  nuit,  ellescdeo^eurent  ouvertes  di^- 
rant  tout  le  temps  que  l^on  foone  les  trois  volées^ 
comme  Ton  parle  ;  &  c^eft  aufli  expofer  Fes  mar- 
ions des  ParoifCens  i  être  ouvertes  par  les  vo- 
leurs I  fous  la  Ùlvcvlx  du  bruit  des  cloches,  i.  Il 
faudroit  qu'on  ne  (bnnâr  pas  autant  »  ni  auflfk 
long-cemps  pour  les  enfans^  comme  pour  les  chefe 
^  de  hmiilie*  Dans  les  grandes  Paroifïês  où  ce 
Règlement  n'eft  pas  établi ,  on  ne  fait  que  four 
iiçr  les  cloches ,  parce  qu'il  y  meurt  phineur»  en- 
fans  i  cela  décrie  une  ParoifTe  ;  Ton  croit  qu'il 
y  a  de  la  pefte,  ou  quelque  maladie  contagteule. 
j|«  Ht  fottffrez  point  que  Ton  trouble  l'Ofifcc 
des  Dimanches  Se  des  Fêtes  folemnelles  ,  par  k 
lonnerie  pour  ks  morts  :  on  ne  doit  fonner  pour 
les  morts,  en  ces  jours  de  joye  ipiritucllc,  qu'a- 
prés  rofficc  public  de  l'Eglife,  &  il  faut  dif- 
lérer  les  Enterremens  au  lendemain ,  Ci  cela  (è 
peut* 

^  ijf^  Çdk  on  4érordtc  afiêzordinautc  dans  les 


vi  Conduite;  if> 

]^a94^  Villes,  de  faire  les  Services  oour  les 
niorts  dans  les  jours  de  Fêtes ,  même  (olemneU  '  ^ 

leç ,  afin  tjqc  les  parcns  &  aiilis  s'y  tronvenr,  qui 
font  ocupcz  dans  les  autres  jours  ^  leurs  afFairesi 
ou  i  leurs  boutiques.    Lés  Curez  ne  s'oppofenc 

{>oint&ce  défçrdre,  parce  qu'il  leur  en  vient  du 
uminaire,  des  offrandes  &  de  bon  droits.  Lor{^ 
qu'il  y  a  néceinré  d'enterrer  un  mort  le  jour  dt 
"Dimanche ,  je  n'improùre  pas  de  le  faire,  pour^ 
vu  que  Ton  difc  une  Meffe,  le  corps  préfent  •,  c'eft 
l'ancienne  coutume  derEglifê,  dont  nous  voyon^ 
la  pratique  rapportée  par  S.  Auguftinjetî  la  mort  jj      ^^^ 
jde  Sainte   Monique  fk  mère.    Je  vous  dirai  ici 
une  chofe  aflcz  particulière  de  la  Régie  de  Saint 
Bruno  Fondateur  de  l'Ordrç  des  Chartreux  »  les 
6ratuts  de  Guignes  les  obligent  tellement  i  cet 
ancien  ufaac  de  l'Eglife.  qu  ils  attendent  plutôt  f^^^.f 
deux  jours  entiers  a  enterrer  leur  mort ,  que  de 
le  faire  fans  que  l'on  dife  la  Méfie»  le  corps  mort 
préfent.   4.    On  41e  doit  point  fouffrir  qu'en  là 
cpitimémpration  générale  des  défunts ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  jour  des  Morts  «l'on  fonne  dani 
les  Paroifïcs ,  depuis  Ijçs  Vêpres  de  la  Touflaints, 
jusqu'au  lendetnain  midi  ;  c'eflnn  aveuglément; 
ou  plûro  une  furdité  publique  ;  l'Eglifc  eft  expoi 
fée  à  \lui\  urs  i|:révérer»çes  5  Icsfonncurs  paucnt 
la  nuit  à  bien  boire  &  i  rire ,  ils  s'enyvrent  It 
plus  fpuvcnt  î  8c  ^prés  tout,  à  quoy  fert  ce  foa 
univcrfcl  &  générai  de  clqchesl  Un  Curédoiç 
inflruirc  fcs  ParoifHeqs,  que  tout  cet  apjpareil  ex* 
térieur  de  pompe  funèbre,  de  fonn^ries,  n€ 
fert  de  rien  du  tour  aux  psorts  \.c*c^S  Augtkftiii 
qui  trous  le  dit  :  Pompa  funeris ,  étpniyta  exéqnia'i 


on  examine  plus  le  bon  vin  que  le  compte*    Les 

pauvres  Païians  fonç  incommodez  de  la  charge 

<Ie  Margoillier  »  à  cau£e  des  dépenfes  &  £ft 

feftins. 

<^^y^tf*«^      *^*   Le  cinquième  anicle  qui  fuit  de  cekù  -^  ci» 

4e  Mclan ,  eft  que  les  Marguilliers  doivent  faire  paflèr  Ti- 

ittuicBlfoU  ^"^  nouveaux  i  tous  les  détenteurs  &  redevable» 

•n.  f  4.       i  l'Eglife ,  &  il  faut  qu'ils  en  drcflent  un  état  Se 

un  nouveau  Terrier  •  fans  frais  de  Juftice  ;  Qu'ils 

' doivent  £iire  un  inventaire  fidéte  8c  éxaû  de  tous 

les  Titres  a  papiers  8c  enfeigneipens ,  &  de  tous 
les  ornemens ,  mènbles  &  uftenciles  de  l'Eglife. 
Ordonnance  de  Melun,  an.  S.  9.  &  lO.  mettre 
le  tout  dans  un  coffire  fermant  à  deux  fetrurcs»  dont 
le  Curé  aura  une  clef  >  &  le  MarguiUiec  Vautre. 
On  ne  peut  alTez  recommander  cet  article ,  parce 
que  tout  le  bien  des  ParoilTcs  fe  diffipe  faute  de 
SfoodicM  Titres  &  de  papiers ,  qui  fe  perdent  ibuvent  pat 
ut.jé.        là  négligence  des  Marguilliers.    Les  Arrêts  ont 
ordonné  ce  coffré  4  deux  ferrures  »  qui  doit  être 
mis  dans  la  Sacriftie.    Le  Curé  eft  le  Marguil-* 
'^  lier  perpétuel  de  fon  Eglife  »    i  caufe  du  foin 
<|u*il  en  doit  av<^r  ^  c'eft  i  luy  à  faire  obéïr  aux 
Loix. 

.  11.  Mais  pour  n'avoir  point  ta  peine  de  foiiiller 
fi  fouvent  dans  ce  coffre  y  il  faut  faire  un  compte 
éx^St  avec  tous  les  débitçurs  de  l'Eglife,  Scieur 
Élire  (igner  ce  compte,  &  ce  par  chacun  des  dé-^ 
biteurs  »  de  tout  ce  qu'ils  doivent  jufqu'au  jour 
dudit  compte,  tant  en  principal,  qu'en  arrérages. 
Ce  compte  ainfi  figné  &  bien  fait ,  voilà  pour  cent 
aps  de  repos  aux  Marguilliers ,  car  de  cent  ans  il 
se  faudra  ouvrir  le  coffre  ;  8c  même  s'il  arrivoit 
que  les  Titres  fc  perdirent  »  ce  compte  bien  fait 


DB     COM0UITB*  ITA 

8c  bieti  éclatfici ,  ferviroic  de  Tierce,  Je  confeiU 
le  donc  a  tous  les  Curez  d'exécuter  l'avis  que  je 
leur  donne  ici  ;  il  eft  fouverain  en  ce  fujet  ^  on  ne 
.  divertit  que  trop  fouvent  les  papiers  d'une  Pa^ 
roifTe ,  &  lorfqu  ils  font  produits  en  juftice  y  on 
ne  peut  enfuite  les  retirer  des  Etudes  des  Proca- 
reurs  qu'avec  beaucoup  de  peine  :  il  les  faut  pour- 
tant retirer,  &  empêcher  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment, que  chaque  Marguillier  lailTe  cette  peine 
&  ce  foin  i  fon  fuccelTeur.  Ainfi  un  Curé  pré- 
vient tous  ces  inconveniens,  en  obligeant  tous  les 
débiteurs  de  compter  avec  le  Marguillier ,  &  de 
iîgncr  le  compte.  De  plus,  voici  le  grand  bien  que 
fait  nôtre  avis  :  Lorfqu  un  Marguilicr  entre  dans 
l'exercice  de  (a  charge,  pour  Tordinaife  il  ne  fçait» 
ni  qui  doit ,  ni  combien  doit  chaque  débiteur  de 
l'Eglife  i  mais  ce  compte  bien  fait ,  Téclaircit  de 
tout  ;  il  n'a  qu'à  le  lire ,  Se  il  voit  aufli  quand  t 
&  ce  qu'ils  ont  payé ,  8c  ce  qui  refte  à  payer* 
Quand  il  y  a  pludeurs  débiteurs  de  l'Eglife,  il  fauc 
drefTer  ce  compte  par  alphabet,  &  laiflcr  du  papier 
blanc  entre  le  nom  de  chaque  redevable  ,  pour 
écrire  ce  qu'il  donnera,  &  le  jour  qu'il  aura  appor- 
té de  Targent. 

ij.  On  ne  peut  jamais  donner  un  meilleur 
confeil  aux  Mareuillers.  Ce  confeil  eft  même 
avantageux  aux  débiteurs  •  qui  peuvent  perdre 
leurs  quittances ,  &  avoir  recours  au  reçu  écrie 
fur  ce  Livre  de  compte.  J'a)oûte  que  je  vondrois 
que  les  Curez  écriviiTent  dans  leurs  Régîtres  > 
les  fondations  qui  fe  font  durant  leur  temps  >  c'eft 
toujours  un  titre  i  la  poftériré  \  je  mettrois  dans 
ie  Régîrre  desMptts,  iVondtoit  où  eft  éctic 
rEmerxemenc  de  ^loi  «^ui  »  dooné  i  TEgUfe  j 
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^prés  ces  niots  ordinaires  »  eft  mort  âgé  de ,  &c, 
JLt^nel  4  donné  a  nitre  Eglife  une  rente  due  par 
JV.  ou ,  Ucfuel  d  donné  un  tel  héritage ,  &c.  cela 
ièrtà  lapoftcricé  ;  on  ne  peut  ufcr  affcz  de  pré- 
caution pour  confervcr  lebicin  tempbrel  d'une  Pi- 
Toiflè,  parce  que  pour  l'ordinaire  les  Marguillicrs 
en  ont  peu  de  foin ,  &  ainfi  ils  paflTem  leur  année  | 
ies  débiteurs  leur  difent ,  faites  comme  les  autres^^ 
fi'inquiérez  personne, 

Il  raut  que  je  donne  encore  cet  avis  :  Je  conr 
ièillerois  a  tous  les  Curez  de  mettre  fur  leur  Mar<r 
tyrologe,  où  font  les  fondations  Azs  Obits,  les 
liéritages  &  les  rentes  qui  font  afFcâées  à  ce$ 
fondations.  J'écrirois  à  la  marge  de  chaque  Obit 
^  de  chaque  fondation  :  Un  tel  bien  pofledé  par 
fin  tel ,  eft  obligé  à  tant  de  rente  ppur  telle  fon- 
dation. Ces  éctaircifl^meQS  préviennent  tous  les 
procès,  &  toutes  les  pertes  de  titres,  jBt  en  ma- 
tière de  Communes  &  de  Communautcz ,  Toti 
prend  droit  &  titre  de  tout  ce  qui  eft  écrit  fiir  les 

Î>apiers  publics  de  TEgliic  &  du  Curé.  Le  con^ 
cil  que  nous  donnons,  eft  d'une  cxpéjricnce  de 
riufieurs années,  2c  d'une  application  continuelle 
a  la  confervation  du  temporel  «d'une  Paroifle. 
Les  Pafteurs  affeéibionncz  pour  le  bien  de  leur 
Paroifle,  prieront  Dieu  pour  celui  qui  leur  donne 
un  (i  bon  confeil.  Cela  demande  beaucoup  de 
Toin,  il  eft  vray,  mais  ce  foin  conferve  pour  tour 

{'ours  les  fondations  d'une  Eglife  -,  autrement  el- 
es  périment  \  les  Marguillicrs  n'étant  que  pour 
peu  de  temps  »  ils  ne  veulent  pas  fe  donner  tant 
ilc  peine. 

14.  Le  fixiéme  Article  eft ,  que  le  bien  de  l'Er 
l^lifeae  doit  point  ècfc  çniployé  Do^rltsâ^air^:! 
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■Je  ta  l^aroifle,  ni  pour  payer  les  Tailles.    Voict 
ce  Que  portent  les  Ordonnances  :   Les  Mar-  ^ 
guilliers  doivent  exiger  foîgncufement  les  reve-« 
nus  annuels  de  TEglifc  \  les  employer  ëxaft>  «t 
ment  aux  fondations,  puis  aux  réparations  né-*«  ^  ^^       . 
ccflâires  de  rEglife,  &  des  maifons  Presbyte^  «  dt    Mdaai 
raies  ;  en  décorations  honnêtes  ,  &  non  fu-  «  îî^i^iw 
petflucs  Se  trop  riches ,  &  en  achat  d*orne-  «  ao.  .571. 
hiens  'j  6c  le  rcfte  aux  œuvres  de  piété  &  de  «f 
charité,  &  non  en  d'autres  ufases  profanes, à «> 
peine  à  eux  d'en  répondre  en  leur  propre  &  «n 
^irivé  nom.  «« 

15.  I^c  fcprième  Artîdc  cft ,  t  Que  les  gros  dî-» 
meurs  doivent  les  réparations  du  Chœur  de  vô^ 
trc  Eglife.  Voici  ce  que  porte  l'Arrêt  des  Grands 
Jours  »  TAudiance  féante  à  Clermont ,  le  cinq 
Novembre  i6(y^  :  Seront  les  Eglifcs  Paroiflîa-  <« 
les  entretenues  de  toutes  réparations ,  qui  fe-  « 
font  faices ,  (çavoir  celles  du  Chœur,  par  les  <• 
Décimateurs  «  &  les  autres  par  les  Habitans.  «« 
Et  fera  pareillement  fourni  d*Ornemens  &  Li*  •« 
«vres  néceflaires  pour  la  célébration  du  Service  « 
Divin ,  par  lefdits  Habitans  &  Décimateurs  ,  w 
Suivant  les  Arrêts.  Et  encore  par  lefdits  Habi-<i» 
*ans,  d*«m  logement  pour  le  Curé  :  &  en  cas  «• 
•d'impuiflance  &  de  pauvreté  defdits  Habitans  >  «« 

s  I.et  frof  Dt^cvn ,  Cures  «  «s  tucret  obliges  aux  téfânH 
ïffons.  Conc.  Aorel.  i.  can.  f.  %,  Lacer,  f.  part.  x$,  ch.  if* 
Trident.  felT.  n.  c.  7. 

Ordonnance  de  Bloit  •  an.  fa.  Les  Cvrrs  co<icr*baabIcs  agit 
«téparati  nt. 

Capiral.  1.  f.  c.  n-  ^  f^  t7f.  Q<i.icumq«e  BeneAdam  EccU« 
«^ftlcum  habentt  ad  ceAa  Eccl'fic  reftauranda,  vci  ipfas  Ecdo». 
Jias  emcadandat  omniao  ad|urcnc,  Ic  nonamêCdtdiniOàXtdg 
^nr. 
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tf  feront  lefdites  réparations  &  orncmens  pris  -fiic 
A  fur  toutes  Içs^  dîmes  Eccléfiaftiques  »  &  fuBfi- 
«*  diairement  fur  celles  qui  font  inféodées  ,  dlr 
M  ftraâion  préalablement  faite  de  la  portion  aU 
u  Curé. 

i6é    Voili i  ce  me  femUe ,  tous  les  articles  dà 
paix  que  l'on  cpnfeille  aux  Curez  d  avoir  toujours 
avec  leurs  Marguilliers,  fuffifamment  éclaircis« 
Les  Pafteurs  doivent  faire  enforte ,  que  les  Ôr- 
donnances  it  que  les  Arrêts  foient  toujours  de 
leur  côté  ,    s'ils  veulent  ne  fe  point  broiiillec 
avec  leurs  Mnrguillicrs  ;  c*eft-a-dire,  au'ils 
n'entreprennent  aucune  chofe  qui  ne  foit  reeléd 
par  lefdites  Ordonnances  *  &  par  lefdics  Arrêts, 
C'eft  U  où  paroît  la  prudence  d'utv  Curé  j  car 
pour  fes  fondions  putemcnc  spirituelles  »   outre 
[u'elles  font  marquées  dans  les  Canons  &c  dans 
m  Rituel ,  les  Marguillicrs  paflferoietit  pour  ri-> 
dicuies  s'ils  vouloient  entreprendre  de  les  régler  ; 
un  Curé  auroit  droit  de  leur  dire  ces  paroles  de 
l'Ecriture -Sainte  :  Egrcdere  de  SanElHario  ,  n» 
i«  Fini.  %€.  ^ontemfferis  ;  quia  non  reputabitur  tibi  in  glo^ 
:t.  %o.  riam  hoc  i  Domino^l)eOé    Ils  pourroient  aufti  (e 

iiervir  de  ce  qui  a  été  dit  dans  les  Etats  de  Blois 
en  l'année  1579.  Henry  III.  Roy  de  France,  dé- 
n  clarant  ce  qui  fuit    :    Nous  mettons  les  Ecdé- 

a  Ordonnaace  de  Frin^otsI  en  1589.  dono^c  â  ViIIiers-Corrét« 
Nous ,  pour  faire  relTer  les  difTérends ,  débats  6c  comentioné 
4*eiitre  nos  Sujets,  Atoni  ordonné  qu'aucuo  déf|uelaBe  q&ahté 
le  condition  qu'il  Toit,  ne  pourra  prétendre  droit,  pouefltoo,  aa. 
coricé,  prérogative,  00  prééminence  au  dedans  des  Eglii'es,  foie 
^oar  y  avoir  Banc,  sièges.  Oratoires,  Efcabeaux,  Accoudoirs» 
Sépultures  ,  ,Enfeus  ,  Litres  ,  Armoiries  ,  Ecuflons  .  ou  autres  en^ 
IciSnes  de  leurs  Maifons,  finon  qu'ils  foieni  Patrons  ou  Fonda- 
.Murs  defdttes  EgliCes,  6c  qu  ils  en  puilTent  promptemenr  informel 
yac  Lettre  s.  ou  Titres  de  fondations,  ou  par  Sentences  8c  ]uge4 
mcDS  donnez  «Tff  C9ii9oii!ànc#  dç  caufe^  6c  partie  leghime. 

iiafttquet 
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^ues  eh  n&tré  pfoceûion ,  èc  lès  donnons  eh  i 
garde  aUx  Geotushommes  &  Sieurs  des  Bourgs  «• 
&  Villages  pu  ils  rénderonc.  Nous  leur  en-  «^ 
jdignoni  de  les  préferver  de  coûte  opprêflion  9  h 
fur  peine  d'en  repondre  en  leur  propre  &  pri-  m 
vé  nom ,  dé  cous  les  ouirages  hc  injures  qui  «c 
leur  feront  faites  en  Jieucs  terres  ic  Spigneu*  <• 
fies ,  aii  cas  qU*il  n  eh  n  ayeiic  fait  faire  jii-f  h 
ftice.  iÉ 

Cela  doit  fervir  aux  Curez  contre  lés  entre- 

f>rifes,trop  violentes  de  leurs  Margudliers»  ou  de 
eur  s  Paroi  biens.   Ce  (ont  des  arnies  feulement      '     " 
défend ves  \  car  pour  des  otFcnfivcs ,  nous  n'en 
donnons  point ,  par<ce  qu'un  Pafteuc  doit  dira 
tomme  le  Saint  Âpôcre  :  Nous  n'avons  fait  <•  «j  r^r  ^^ 
tort  a  perlonne ,  nous  n  avons  corrompu  1  eu  <t  ▼»  i. 
|)rit  de  peirfpnne ,  nous  h'avoiis  pris  le  bien  de  ce 
personne  \  dopne^^noys  une  place  dans  v&tre  « 
cceur,  car  vous  êtes  dans  te  nôtre  i  la  liibn  « 
te  iiM  vie.  ^Parlant  te  agifTant  dans  cet  efprit ,  » 
il  eft  bien  difficile  qu'on  ne  foie  toujours  decon-  ^ 
èeh  avec  fes  Marguilliers.  ^ 


<  » 
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SFPTIFME   ET  DERNIERE 

Re&LB     dé     PàUDfiNCE# 

tfè  s^énpigtr  dans  ^cune  éffàiu  de  tênsi^ 

^liéhce  y  /ans  prendre  cinjèil  âwe  des 

ftffinnes  habUes  &  inteMig^taes. 

fedL  !»!▼:    «•  JT^^ii^i  ^cg^c  dk  de  TEcntiirê  -  Sainte: 

\ta-i  fiii.  Une  cinftlio  ninitfdcioi^  &pofifd^ 


Sainte ,  làqiiellë  iious  die  dans  iin  autre  endroit  s 

Frow  i|.  w  Inier  fliftrhos  Jhnfcr  jnrgià  fnntj  qui  jmtem 

'**  SgHnt   omùid  €Hm  confUhy  reffênÈur  fdpientia. 

'Peùt-^n  allez  admirer,  avec  Saint  Auguftin,  la 

^'rianiére  facile  &  ai-fée  dont  Dieu  nous  inftruit  t 

II  fe  (èrt  de  ce' qùé  nous  vojoxxs  tous  les  jours» 

pour  nous  perfaader  lès  véritez  qu*il  nous  dit;. 

N'eft  -  il  pas  vray  qu*il  y  ar' toujours  des  xjuerelle» 

&  des  di vidons  entre  les  orgueilleux  it   En  voici 

la  caufe  \  chacun  d'eux  veut  remporter  dans  U>ik 

avis,  mais  ceux  qui  agiflent  par  confeil»  fe  reo* 

dent  à  la  raifon.    L'Ecriture- Sainte  donne  cic 

avis  par  tour. 

2.  Il  y  a  des  Curez  d'un  naturel  bouillant  »  oii 

d'un  zélé  (ans  fcience  ,  qui  entreprennent  tout^ 

veulent  tout  reformer,  fans  prendre  avis  de  pcr* 

PMffs4.T.^.  fonne,    Eritfaltu  ubi  multa  confilia  fnnt ,  dit  le 

Saint  Efprit.  On  ne  peut  aflez  avertir  les  Pafteurs 

EccUi  |7«  ^t  de  ceccc  maxime  de  I  Ecriture  -  Sainte  :  C^r  hni 
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iofipii  HâtMe  teeum ,  parce  que  l'on  excite  très- 
ifeuTent  de  grandes  tempêtes  ,   pour  n'avoii  pas 
voulu  pKQcbc  confeli    L'Hiftoiie  £ccléfuftiqus 
he  noui  en  fournit  que  trop  d'exemples.    Je  fçay 
bien  qu'avec  le  confeil,  il  faut  encote  pratiqua; 
ce  que  die  le  Sage  :  Et  in  his  omnihtu  deprecart 
iAltiffimuM  ,  MT  dirifét  im  veritatt  viam  tmam.  ^«U.  ifl  t 
Le  conftit  n'exclut  point  la  prière ,  &  la  prière 
«enferme  le  confeil ,  parce  que  Jbsus-Chk.ist 
ta  Dromis  (oa  lècours  à  ceux  qui  font  allcmblez 
tenfonNom;  lui-mime  voulant  élite  fes  Apôtres,  Ut»A.\jbji 
jpadè  totttc  Is  Auit  en  piiètes.    C'eft  uue  grande  "*" 
fnftruâion  pûut  nous  (die  Saint  Ambroi^)  d« 
n'entreprenorc  aucune  aÀ'aire  fans  prier  beaucoup. 
L'Eaituta  ae  le  contente  pas  de  nous  avertir  &, 
fôuvent ,  de  ne  faire  attcune  chofe  de  confcqucn- 
ce  fzBs  pcendre  ceAfèil  ;  elle  nous  en  donne  des 
^zemfd^s  qui  perfuadont  les  avis  qu'elle  donne. 
)e  n'eti  la^Mrtetai  qu'un  fcul  >  qui  coûta  la  vie 
-î  deuk  mille  hommes  ,  &  une  faite  honteufe  aur     • 
«utces  :  il  iUi  die  titiitrHnt  S^ctrdotm  in  hUo,  t.UKfc.f.v. 
idum  vlmnt  fofttUT  fâctri ,   dm»  jiM  etnjiU»  *"•  *  *7' 
txtmnt  in  frttium. 

Renjarqiick ,  s'il  «ou's  plaît ,  que  nous  avons 
dit  de  fx«ndrc  confeil  aycr  des  perfonues  habiles  BnlL  nl-:% 
iSc  intcKiMBtcs.  Cette  remalqucn'eft  pas  de  nous,  **' 
letle  dt  du  Saint  Elorit  dans  l'Eciituie  -  Sainte, 
-Uqueltc  (t  mocque  de  ceux'qui  ptennent  avis  de 

diiBiei  qui  Aint  inctpaUcs  d'en  donner  de 
I  t  Cmm  vtTo  irttlipof»  trM&A  di  fmQitdte, 
tHm  iMJtifivdi  jmjhtf*,  cmmrimidû  de  keët,  eum 
•imfie  4e  fieuttt,  eam  ferv*  fi^rê  de  tumltâ  «•/- 
'nttiane.  Heu  éttendm  hit  i»  emtii  eeujilie.  C,c- 
lof  fiii  YtHK  $ùi9  U  {MtK»  praid-  il  con^il 


d'uti  dimide  l  Un  maître  qui  vtut  &ire  bcaiTcou^ 
travailler»  demande- t-il  les  avis  d'un  ferviteur  pa^ 
retfeux  l  Celui  qui  veut  vivre  avec  piété ,  con*- 
fulte-t-il  un  impie  v  Et  l'homme  qui  travaille  i 
être  Sainte  fe  laiilè^t-il  conduire  par  celui  oui  n'a 
ni  foy  ni  religion^Ne  prenez  point  confeil  detoo* 
tes  ces  perfonnes»  fi  capables  d^en  donner  de  bons. 
Vous  fçavez  ce  qui  arriva  à  Roboahi»  pour  avoir 
demandé  &  fuivi  lesavis  des  jeunes  gens,  mépri*- 
fant  le  confcil  des  fages  vieillards  f  il  perdit  dix 
...  ProviiKcssOU  dix  parts  de  Ton  Royaume  :  Dere^ 

y*.  ||^*     ^*  ItSo  confiliofenitrum  tjuod  ei  diderént  9  (^  locutm 
efi  eis  fecHndkm  c^nfilinm  jtêvenHm.   C^eft  une 

Îrande  inftruâion  que  l'Ecriture-  Sainte  nous 
onne ,  de  prende  toujours  confeil  de  peribnneis 
fages  &  expérimentées ,  &  de  ne  confulter  point 
les  jeunes  gens  fans  fcience  ic  fans  expérience , 
fi  nous  lie  voulons  faite  de  grandes  f^ptes,  &  qui 
font  fou  vent  irréparables.  Q^  dÎKex-vous  que 
Ckfroa'n  m  les  Payens  ayent  reconnu  x  Qu^n  grand  cou- 
»  rage  à  un  homme  qui  n'a  pas  aflez  de  (ageflc» 
»  eft  toufours  impétueux,  violent  9  ic  capable 
u  de  faire  de  grands  défordresé 

j.  Sainte  Théréfeeft  admirablement  éloqueq- 
Lia  chemin  tc  en  ce  fujct  :  Elle  ordonne  à  (es  Filles  de  prendre 
4tiaper£.e»5.  toujours  confeil  de  perfonnes  (çavantes  &  {piri* 
tuipUcs.  Elle  dit  que  les  doâes  ne  l'avoient  Jamais 
trompée  :  elle  avertit,  comme  d'un  grand  mal , 
de  fc  laiflfèr  conduire  par  un  Confefleur  igno- 
rant, quoi- que  fpirituel  :  elle  veut  même  que 
quoi  que  Ton  ait  des  Confcfleurs  fçavans&  ifU 
rituels ,  que  les  Sœurs  ayent  liberté  de  commu- 
niquer à  d'autres,  i  caufe  que  Dieu  fe  communi- 
quant aux  âmes  »  ic  les  attirant  à  fon  pur  «moue 
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par  divers  chemins ,  on  ne  peut  s*^rontier  fi  le 
Çonfèflêiir,  tout  fçavant  &   tout  fpirituel  qu*il 

ÎuiiTe  être ,  en  ignore  quelqu'un.  Il  feroit  biea 
defirer  qu'un  fi  faint  confeil  fut  fuivi  dans  tous 
les  Monaftéres  y  Poa  préviendroic  plufieurs  (à« 
criléges»  &  ondonneioit  le  repos  deconfcience 
aux  âmes  contraintes  ponr  n*avoir  qu'un  Coa^ 
fcffcut  y  auquel  elles  n'oferoient  dire ,  ni  leurs 
penfées ,  ni  leurs  péchez  Elle  dit  encore  :  Quç  «a 
l'on  fait  de  grandes  fautes  dans  les  Monafté-  <« 
res  »  loifque  Ton  agit  fans  con/êil ,  (ùr  tout  à  m 
l'égard  du  prochain  >  pour  ne  luy  faire  aucun  m 
tort.  « 

Le  confeil  ne  fert  pas  feulement  pour  agir  avec 
une  prudence  toute  Chrétienne ,  mais  auflîil  eft 
avantageux  pour  téparer  les  fautes  que  l'on  £iit. 
Saine  Auguftin  nous  dio  une  choCe  qui.  eft  bien' 
imponante  i  ceux  qui  ont  l'autorité  fut  les  au-» 
très  ;  qu'on  s'engage  fouvent  mal-à-propos  dans 
les  a£faires  ,  &  quand  il  faut  s'en  recirer,  on  a 
honte  de  le  faire.  Turpe  efi  mutare  fententiam  ip.  ii^ 
ftivtram  c^  nStam.  NMmftulMm  (fr  ffoxidm, 
&  tauéUhik  y  &  falnhc  eft.  SicMP  atttem  confia 
t^miid  non  finit  h§minem  difrivari ,  fie  fertina^ 
cis.  non  finit  corrigi.  Froinde  fient  ilU  landânm 
dd  ,  fie  ifta  efi  eminddnda.  C'eft  une  opiniâtre^ 
té  diabolique  de  ne.  vouloir  pas  seconnoîrre  fa 
£iute  0c  la  corriger  *,  Se  c'eft  une  prudence  trés-i 
Chrétienne,  de  changer  defcntimem^  locfqu'ilr 
o*eft  pas  bon  iSc  de  Kparer  k  tort  que  nous  a-tf 
Tons  £iit  au.prochain ,  ou  par  un  mauvais  confeil^ 
ou  de  n6tre  tite. 

Il  n'y  a  que  Porgueil  qui  nous  empêche  de  fui^ 
VC.ccsi  r^lcs  fi  Cluêùcnocs,,  &  &  vériubles», 

Miijt 
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Cerf.  Scrmo*  Gcrfon  a  dit  une  terrible  parole  ;  TdfttM  éft  feilM 
ne  in  cœpi   j^^^i  cordis  ârrofontid ,  tft  fi  &  fiios  plures  iMnâ-^ 

Domini  de  ...  .  *^  \J   i     _T.,        .       « 

fœoit  iafioe.  ^^^^  ottHi  pattotur,  quam  hummurt.  Le  con-«i 
fcil  prévient  ces  maux  de  I  orgueil.  On  ne  pcuo 
aflelB  avertir  les  Pafteuts  de  ne  s'engs^er  jam^ 
témérairement  dans  une  affaire  de  cGmféqnence, 
parce  que  Ton  ne  veut  point  avoir  le  dcmenti 

Juand  on  eft  Supérieur.  La  honte  &  la  confa-- 
on  que  l'eforit  du  monde  a  mis  dans  les  Supén 
rieurs ,  qtti  le  font  engagez  malrâ«propois  &  inju,- 
ftement  contre  les  intérieuts  %  les  oblige  raalheu-s 
feufement  i  peri^vérer  dans  leur  fùute  \  l'enfer 
fi:ul  eft  pour  l'ordinaire  capable  de  faire  dire  an« 
impies,  qu'ils  ont  eu  ton  d'opprimer  les  fenriteurs^ 
de  Dieu.  Il  ne  faUt  que  lire  le  cinquième  chapi-* 
tre  de  la  Sageffe,  pour  ëcreperfurdc  de  ce  que 
nous  difons  ;  car  on  y  voit  bien  clairement ,  qu^ 
les  ennemis  des  Juftes  avoiient  dans  ce  lieu  d'hors 
ireur  9  qu'ils  ont  eu  tort  :  In  malitiM  nofira  con^-^ 
fumpti  fumHs. 

*  4.  L'exemple  de  Saiit  doit  faire  tiembler»  flÇ 

doit  donner  de  l'horreur  d'un  mauvais -engager. 

tnent.    L'hiftoire  en  (croit  trop  longue  i  rapport. 

t.  Aeg.  if,    ter ,  je  n'en  dirai  que  ce  mot  :  Dieu  commanda^ 

il.  jo.         ^  j^jjj  jç  j-uji^çf  Amalcc  ^  il  luy  fut  dir  pofitive*. 

ment  de  ne  rien  épargner ,  lion  pas  mfime  les  bef- 
daux  de  ces  anciens  ennemis  du  peuple  de  Dieu.^ 
Saiil  promet  d'exécuter  les  ordres  de  Samtrel  t 
il  va  à  la  guerre  contre  Amalec  :  il  obtient  une 
viftoire  entière ,  car  il  prit  leur  Roy  prifonnîtrî 
laaais  il  épargna  le  plus  beau  de  ta  dépotiille.  Sa-*. 
miicl  vint  à  larméc  •,  il  entend  le  bêlement  des 
agneaux  ;  il  demande  k  Saiil  *.  £ft-ce  ainfi  ûue 
Vous  obéïflcK  à  Dieai    Ce  Prince  r^nd  :  J  ajr 
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ritèrré  le  meilleui  des  beftiaux ,  pour  en  faire  un 
Sacrifice  à  Dieu  :  le  peuple  ip*a  demandé  cela,' 
jiC  n*ay  pu.  le  luy  rcfufcr*    Ce  Prophète  en  cofé- 
ise  ::  Sont-ce  là  donc  (  luy  dic-«il  )  les  Sacrifices  que 
Dieu  demande  >    C'eft  l'obeiâance   qu'il  vous 
avoir  commandée  ;  &  parce  que  vous  avez  défb«« 
t>éï  y  il  vous  a^  rejette ,  8c  il  ne  veut  plus  que  vous 
foyez  Roy.    Cela  ne  déyoit*iI  pas  cffiraycr  ce 
B.oy ,  &  le  porter  à  pleurer  fa  défobéïÂTance  ^ 
BLien  moins;  voyant  que  Samiiel  fe  retiroit  «  après 
luy  avoir  parlé  fi  terriblement,  il  l'arrête  par 
force.  Se  luy  dit  :  Honora  me  coram  féniorihw i: 
Ne  me  faites  point  cet  aflfront  devant  tant  de 
monde  \  il  eft  vray  que  j'ay  tort  »  mais  confidé* 
rez  ma  dignité  ^  Porta  peccarum  menm.     Nous 
ne  lifons  point  dans  l'Ecriture  -  Sainte ,  que  SaiH* 
&  (bit  mis  en  peine  d'appaifer  la  colère  de  Diei^ 
ni  de  réparer  fadéfobcïdance  \  au  contraire,  nous 
lifens  qu*il  a  été  réprouvé  pour  n* avoir  pas 
xuïné  Amalec ,  comme  on  luy  avoit  commandé» 
Voici  un  étrange  épitaphe,  c'eft  le  Saint  Efprit  qui 
l^a  diAé  :  Mortnus  cfi  Saul  prêter  inrquitates  , .  ^^1 1% 
JifoSy  eh  (jubd pravaricatttâ  fit  mandatum  Domini  ^*  >4* 
quod  praceperat,  (^  non  ÇHJtodierit  iUud ,  nec  Jpe- 
raverit  in  Domino ,  propter  quod  inttrfecit  ettm,  ^^  ^^  ,^ 
^  rranjtulit  regnnm  ejm  ad  David  fillum  Ifai.  ^ }« 
Après  cet  exempte ,  peut -on  s'excufer  fur  foti 
autorité ,  ou  fur  (a  qualité  )  H  faut  obéir  à  Dieu» 
qui  conmiande  aufiî-bien  aux  Supérieurs,  com- 
me aux  inférieurs  »  de  réparer  res  fautes,  qu'ils 
fent.    Nan  verebatur  Deas  maptitudinem  cmjup 
fMam»  ijmonidm  pfifiBum  &  magnum  if  fie  fecith 
0^  aqualittr  efi  ilH  cura  de  omnih$u  ;  fortioribm  stp,  I,  v:  % 
4mtemfonior  infiai  €ru€ié$io.  Ad  vos  erge  rewea 

M  iîïl 
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ges  frnt  bi  fermones  m€$ ,  ut  difcatis  fdfienttfm^ 
'dr  non  excidatts. 

Les  Pafteurs  qui  onç  de  la  prudence  G hréticn* 
ne ,  n'ont  aucune  peine  de  tcparer  leurs  fautes. 
Eccll.4,T.  i'5  fçavent  que  TEcriture  Sainte  a  di^  .*  DevM 
')•  a  malo  ,  pro  dnimi  tui  n<  confundaris  dicere  ve^ 

rum ,  èfi  enim  confufio  adducens  feccatum ,  <$* 
eft  confuJtQ  adducens  gloriam  ^  gratiam.  Nouç 
en  avons  un  illuftre  exemple  en  Ta  pcrfonne  da 
)'*»•  «^f      p^rc  de  S.  Grégoire  4  de  Nazianze  :  il  s'étoi; 


.rce 


la 


engagé  mal  à  propos  de  %ner  quelque  choie 
qui  Icmbloit  favorifcr  les  Arûens.  Son  peuple 
vouloir  fe  retirer  de  fa  Communion  :  La  pureté 
elaFoy  etoic  (î  grande  en  c^  temps  là  >  dans  le 
cœur  des  Çhrériens  ,  qu'ils  fe  retiroient  de  la 
communion  de  leurs  Pafteurs ,  lorfqu'ils  bîai- 
foienr  dans  la  Foy.  Saint  Grégoire  obligea  foii 
pérc  démonter  en  Chaire ,  pour  rendre  raifonde 
ce  qu'il  ayoit  fait,  &  avoua  qu'il  a  voit  cftcfur-^ 
ris  Dar  les  ennemis  du  Concile  de  Nicée ,  iç 
fatisht  par  çemoyep  audefir  de  fon  peuple. 

y.  Il  y  a  ici  une  aâion  de  prudei\çe  Chrétien- 
ce  ,  qui  mérite  bien  d'être  confidérce  :  Voici  ce 
que  c'eft.  Je  ne  fçaurois  toujours  approuver, 
qu'on  regarde  fi  fort  à  Tévénemen t  d'une  aftaire  de 
çonféqucncc,  avant  que  deTentreprcndre  :parcc- 
que  rEcriturc  Sainte  nous  dit  :  Wibe  fid^ciam 
«^*  J»Y«  î.    fn  Domino  ex  t,oto  corde  tuo ,  çjr  «^  innitarU 

t  \e  Tteux  S.  Grégoire  Erêquede  V<z>*nze.  avoit  figné  ptf 
fimplicité,  5c  par  fùrprife,  )a  Confedton  de  Foy  du  boifcile  db 
Hi'mini.  Les  Salaires  de  A>n  Dioc^Ce,  &  une  partie  de  Con  peu- 
ple »  fe  féparenr  de  fa  Communion  ;  ce  qui  obligea  fon  fils ,  I0 
grand  S  Grégoire' de  Naztanze  ,  de  venir  éteindre  ce  feu,  0C  et 
fonfenrir  que  Ton  père  rponclc  en  Chaire,  pour  demander  pardoa 
étÙL  faute,     tclaircif.  fur  le  lu  degré  de  S.  icaa  Cllmaque. 
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frudentu  t0£ ,  in  omnibus  viis  tjiis  Cêptd  illnn^i 
&  ipfe  diriget  grejfus  tnos.  JSfefis  fapiens  dpmd 
temetipfiim. 

6.  Les  affaires  d'une  Cote,  font  des  affaires 
du  Ciel.  C^^ft  donc  le  Ciel  qu'il  faut  confidérer»' 
Se  non  pas  la  terre.  Nous  (bmmes  ici  comme 
les  Pilotes  qui  voguent  en  pleine  mer,  difoii  le 
Saint  Evèque  de  Genève  5  le  Pilote  pour  la  con* 
duite  dcfon  VaifcaU)  copHdére  bien  plus  le  Ciel 
que  la  Terre.  Ce  font  des  affaires  d\i  fàlur ,  c'eft 
aonc  Dieu  qu'il  faut  confulter  ;  &  luy  en  laifTer  ' 

l'événement  »  fclon  que  le  Sage  vient  de  nous  le 
confeiller.  •  • 

7*  Saint  Bernard  prêcha  la  Croifade)  il  en* 
gagea'Loiiis  le  Jeune  Roy  de  France,  d'y  aller 
en  perfonne  1  jainais  entreprife  de  conféquencc 
n'a  fî  mal  réiifli.  Cependant  Saint  Bernard  avoic 
fait  plufieuis  miracles,  pour  affarerquefoncon* 
feil  étoit  de  Dieu  :  il  fit  encore  d'autres  miracles 
après  la  défaite  de  l'Armée  Chrétienne  ,  pour 
montrer  que  Dieu  avoir  voulu  cette  entreprife  » 
quov  que  trésficheufb  dans  les  fuites.     On  ne 
lai/Ia  pas  de  crier  au  faux  Prophète.     Ceux  qui 
confidéroient  l'événement  fcul,  ne  fe  rendirent 
point  au  miracles  que  fàifoit  Saint  Bernard  ;  ils 
voyoient  tant  de  morts ,  que  nonobftant  une  prc- 
didion ,  &  un  avertifTement  du  Ciel ,  ilsnepou- 
vdient  croire  que  Dieu  eur  voulu  cette  cntreprift. 
Mais  ceux  qUi  confidéroient   les  chofès  par  la 
Foy ,  eh  ^ùgeoieiit  autrement ,  parce  qu'ils  di" 
foient  que  Dieu,' par  cette  déroute  de  l'Armée     vie  de  s. 
Chrétienne ,  avoit  voulu  fauver  pluficurs  milliers  ^^J^^*  *• 
de  François ,  parties  fatigues  faintes  d'une  guerre  '  '^' 
jufte  coatre  ks  Infidèles  ,  qui  Ce  pcrdoient  ep 
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France  daiu  l'aife  &  dans  roifivecé  de  b  pdîDiL 
%xs  paroles  de  THiftoideo  font  belles  ;  il  die  auc: 
fEglife  d'Orient  ne  fut  pas  par  ce  fecours,  déli- 
vrée des  mains  des  Infidèle»,  mais  Cjfxc  TEglife 
^u  Ciel  en  fut  accrue  &  comblée  de  joye,  par  br. 
multitude  des  Chrétiens  qui  j  moururent»  après 
nvoir  purifié  leurs  péchez  par  les  travaux  dvt. 
voyage ,  &  les.  imTéc^çs.  &  les  afl^^ons  de  Ul 
guerre», 
8.  Le  Saint  £y cque  de  Gené?e^iG3it  (buvent  :^ 
M  42  E^  s.  »  Je  nelaiilerai  jamais  fortir  de  mon  efprit ,  Diea. 

le  L.'  6.  Ep.  **  ^^^"^  »  ^^^  maxime  :  (Wil  ne  faut  nullement 

§H*  W  vivre  firlon:  la  prudence  humaine ,  mais  felonr 
j#  la  Foy.  &  l'Evangile.  Il  die  encore  :  }e  crains: 
»  fouverainement  la  prudence  naturelle  »  au  diC^ 
•>  cernement  des  chofes  de  la  grâce».  Et  fi  lai 
j».  prudence  du  ferpent  n!eft  détrempée  en  la  fim-^ 
m  plické  de  la  colombe»  die  eft  tout-à-fait  vè-. 

g^  ï^I  »  néneufe.  Il  s*expli(]ue  ailleurs  d'une  manière^ 
j9  pleine  de  rEfprit  de  Dieu  :  Si  j'av.ois ,  dit4l  ^ 

f*.  4*  Ep.  9o4  49  te  choix  de  donner  en  sarde  la  colombe  au  fer-. 
^  pent»  ou  le  ferpent  à  la  colombe»  je  me  gar-^ 
M  derois  bien  de  mettre  la  colombe  fous  la^  garder 
M  du  lèrpent ,  mais  je  donnerois  le  (êrpent  en  la 
M  garde  de  la  colombe»  car  cette  colonwe  eft  bel- 
w  le  &  agréable ,  Se  le  ferpent  eft  hideux.  It 
vouloir  dire,  que  dans  les  affaires  de  Dieu,  il  fiiuc 
.agir  avec  beaucoup  de  fimplicité ,  &  non  pas. 
avec  tous  ces  entortiUemens  du  ferpent ,  c'eft-i« 
dire ,  toutes  ces  circonfpcâions  de  la  prudence 
humaine*  Les  Sages  du  fiéde  perdent  tout  leur 
temps  en  ces  occauons  ;  ils  ne  font  que  délibérer^ 
&  voir  comment  ils  fortiront  d'une  affaire  qui 
«peut  Avoir  dégrades  fuites.  Je  aoy  ^^  ^  K4r 


*  gle  la  plus  aflurée,  cft  de  confid^rer  ce  ^  Dioa. 
demande  de  nous  en  ces  rencontres  »  &  de  l'eiv- 
treprendre  avec  beaucoup  de  prières  Se  de  c<m- 
fiance  en  fon  (êcours ,  lai^anc  À  DieU  de  le  faire: 
reuiltr  comme  il  le  juge  i  propos.  Cetce  Biele 
çft  du  Saine  Efpriry  nous  1  avons  fait  voir  d-dC'*> 
vanc  :  Nph  fis  fapumj  sfud  temetèffum  «  Demm 
time  y  (fr  recède  à  nuU.  tn  9mnÂm  vite  fuis  Pro^.i.r.f; 
çofitA  ilUim,  dr  if/i  diriger  greffas  fuos.  Et  acc.i««T.)« 
ailleurs  s  keveU  Dùminê  opéra  uni,  c^  dirigem^ 
tur  cogitÂtiones  tua* 

9.  Saint  Grégoire  remarque  forr  judicieufe-» 
ment ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  craignent,  où 
il  nV  a  rien  à  craindre  :  Car  »  il  dit  »  nous  ^ 
voyons  fouvent  qu'un  homme  fera  daf&in  ea^  ^^,^  *  ^ 
lui-même  de  défendre  librement  &  côilragcu^  *• 
femcnt  la  vérité  s  mais  Iorfqu*il  eft  dans  cette  » 
penfée  %  il  confidére  qu'il  irriten  contre  luy  les  « 
nommes  puiflans  :  Se  appréhendant  (ûr  U  terre  «• 
la  colère  d'un  hM:ime  qu  il  s'oppofe  à  la  vérité,  ^ 
il  ne  coni^ére  pas  qu^il  tombe  dans  celle  de  <« 
Dieu  même,  qui  cft  la .{buveraine  vérité.  Je  « 
conjure  les  Pafteurs  de  faire  quelques  réflexions 
fur  ces  paroles  de  Saint  Grégoire  >  duqud  il  faut 
que  je  rappone  encore  ce  qu^il  dit  aittcurs  :  Il  «•  mot.  L.ft. 
arrive  quelquefois  qu'un  nomme  pttad  ponr  *«  ^*  ^* 
humiltié,  la  crainte  immodérée  qui  le  pofltde  ^  «« 
&  lorfque ,  appréhendant  tes  maux  temporels»  « 
il  n'ofe  parler  pour  la  défende  de  la  charité,  6c  «* 
qu'il  demeure  dans  le  61ence,fl  s^iasagine  qu*il<« 
ne  i&it  que  (uivre  l'ordre  de  Dieu,  en  dcmeu-  «* 
tant  dans  la  foûroifllon 'qu*tl  doit  â  ceux  qui  n. 
(ont  au  deflus  de  luy.  ^^  « 

)1  l^c  ^onYainçccots!PaAciiis  simicki  ic  for»- 
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dtns  d'une  prudence  toute  humaine  &  tonte  ter-! 
reftre ,  par  un  exemple  de  TEvangile  ^  qui  pono 
lumière  &  chaleur»  c'eft  à  dire,  qui  inftruit  2c 
qui  marque  le  chemin  qu'il  faut  tenir. 

lo.    Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  Jean^ 

Bapcifte  ne  fût  un  Prophète  Se  un  Piédicateur 

fage  9  modéré ,  &  faintemcnt  prudent ,  après. 

»/ que  Je  sus*  Christ  aditdeluy  :  Je  vous  le  dis 

M  en  vérité ,  qu'entre  tous  ceux  qui  font  nez  de 

n  femmes ,  il  n'y  en  4  poinr  eu  de  plus  grand  quo 

iiatt.  «.      ^  Jean-Baptifte.     Ce  Saint  avoît  lujet  de  croiro 

^*    '  que  la  vérité  l'expoièroit   à  la  perfecution  :  il, 

n^étoit  point  affuré  qu'elle  dut  profiter  aux  per-- 

fonnes  qu'il  fe  croyok  obligé  de  reprendre  aveo 

fiermeté  -,  fur  tout  ayant  i  combatre  contre  une 

corf.  ^"^™^  adultère ,  qui  obferveroit  toutes  les  occa- 

p,'y*^  fions  de  le  perdre  :  Adverpts  rabiem  femineam^ 

ftd  regiam.     Cependant  'il  Fa  dit  avec  beaucoup. 

de  courage ,  félon  S.  Jean  Chryfoftome.    Saint 

pM^ÂnOu    **  "^"^  ^^"*  ^*^  •  Qljî  I^^^  ayant  repris  Hérode 

TbXm9.         V  le  Trétarque ,  furie  fujet  d'Héromade  femmes 

M  de  fon  frère ,  &  de  toutes  les  autres  méchance- 

1.0c.  j.  r.  i^,  „  JÇ2  qu'l  avoir  faites  ;  Hérode  ajouta  encore 

9>  à  tou$  fes  crimes ,  celuy  de  faire  mettre  Jeat> 

M  en  prifon.     Vous  voyez  que  Jean  n'oublio 

aucun  des  Crimes  d'Hérode ,  dont  ilneravertiflc 

Hora.  3$.  ia  pour  le  porter  à  faire  pénitence.     Saint  Jean 

^*^         Chryfoftome  nous  ajETure  qu'Hérodc  ne  deman-. 

doit  pas  mieux  que  d'honnorer  Saint  Jean ,  de  lo 

confidérer  toujours  comme  tm  homme  incompa. 

rable ,  fc  de  faire  tout  ce  qu'il  défiroit  de  luy  , 

pourvu  qu'il  ne  luy  parlât  point  de  fes  défordres. 

Si  S.  Jean  avoir  conCdérerévénement,  ilauroie 

gard^le  filence  :  mais  celuy  quil'avoit  Qint  poi|| 
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Ptoph&ce ,  luy  infpira  de  dire  la  vérité  atix  dé» 
]pens  de  fa  vie,  pour  fervir  de  modèle  &rd'ézem- 

Île  aux  Pafteurs ,  &  aux  Prédicateurs  d'être  des 
can.  Baptiftes  en  fainteté ,  pour  l'être  en  courage 
|>our  la  vérité. 

II.  Les  Pafteurs  devroient  confidéreç  que  dans  ^^*  **. 
l'Ecriture- Sainte,  les  timides  font  mis  dansTetiw 
ier,  au  rang  des  homicides,  des  fdrnfcateurs  Se 
des  idolâtres.  Cela  n'eft-il  pas  terribles*  Si  cette 
Vérité n'étoit du  S,  £fprit,qui  o(èroit  l'avancer? 
Ttimidù  amim  &  execratis  ^  homicidisy  &  id&^ 
létris  fars  iUorum  erit  in  ftdgno  ardeàti  iffti  fjr 
fulphure ,  qn^d  efi  mors  Jecundd.  Les  Pafteurs 
ne  doivent  point  écouter  ces  âmes  lâchas  qui 
<létournent  toujours  de  faire  ce  que  Dieu  de)naii- 
.  de,  quand  ih  prévoyetit  que  cela  fera  du  bruit» 
ou  qu'il  ne  fera  das  bien  reçu  de  tout  le  monde. 
Le  Saint  Evêque  de  Gcnév^e  dit  bien  véritable- 
ment :  Quand  la  prudence  humaine  fe  mêle  de  « 
nos  defteins ,  il  eft  mal-aifé  de  la  fa^re  taire ,  ««  L.  4.  Cp.  4f 
car  elle  eft  merveilleufemcnt  importune ,  &  fe  n  ' 

fourre  ardemment  en  nos  affaires,  malgré  nous.  « 
11.  Il  faut  toujours  s'attendre  que  la  vérité 
portant  des  lumières  picquantes  dans  les  ténèbres 
volontaires  &  criminelles  des  pécheurs,  elle  les 
aigrit  contre  ceux  qui  les  éclairent ,  félon  cette 
parole  dejESus-CHRisx:  Quiconque  fait  «  j^^^  ^^^. 
mal,  hait  la  lumière  j  &  il  ne  s'approche  point  « 
de  la  lumière ,  de^pcur  qu'elle  ne  le  convamque  «< 
du  mal  qu'il  fax.  Saint  Auguftin  dit  que  c  eftf« 
le  propre  de  la  vérité  (ic  faire  du  bruit,  parce 
qu'il  faut  qu'elle  remue  les  confciences  des  mé- 
chans,  ic  qu'elle  les  (àffe  fortir  de  leurs  iniquiccz* 
Ccft  une  remarque  de  l'Ecriturc-Sainte,  qui  iioub 


-îtiftfuit  cn  ce  fujet,  le  S.  Efpric apportant  du  Ciel 
la  vérité  dcffus  la  terre  au  jour  ae  la  Pentecôte  2 

EAA  ^  «  .  «^  On  entendit  tout  d*un  coup  un  grand  bruit  , 
i>  comme  d  un  vent  violent  &  impétueux  qui  ve- 
99  aoit  du  Ciel,  &  qui  templit  toute  la  maifon  où 
àà  ils  étôicnc-aifisi  Se  cn  même  temps  iU  virent 
*>  paroitre  conune  dels  langues  de  f^eu ,  qui  Ce  par* 
tagércnt  &  qu'ils  s'arrêtèrent  fur  chacun  d'eui» 
Remarque^ ,  s'il  vous  plaît ,  i.  que  ce  bruit  ve<^ 
nôit  du  Ciel  \  C^eft  la  vérité  qui  excite  ce  bruit  1 
ce  ne  font  pas  les  perfoiines  qui  la  prêchent* 

ilft«  #»  ^*  Les  Ap&tres  ne  rutent  point  afFrayet  de  ce 
-bruit ;  mais  les  Juifs ,  car  les  Apôtres  demeuré-' 
rcnt  aflis»  )*  Ayant  entendu  ce  bruit  en  paix  ^ 
ils  Airent  remplis  du  S«  Ëfprit  ;  ce  qui  nous 
•apprend  de  recevoir  pai(îblement  la  vérité ,  afin 
•qu'elle  nous  fanAifie. 

15.  Sainte  Théréfe  a  dit  Une  chofe  qui  voUs  fur* 
prendra  ;  elle  eft  aile2  particulière ,  mais  elle  eft 
trés-véritable»  Cette  Sainte  fait  une  leçon  à  tous 
les  Paftears,  6c  aux  prédicateurs  timides  t  EH^ 
•>  demande  i  D'oà  vient  cfot  ceux  qui  fe  retirent 
M  des  pécbeis  publics  >  (ont  en  Ci  petit  nombre  t 
M  Sçavez-vous  ce  que  j'en  penfe  »  dit-elle  )  je 
>  crojr  que  ç^eft ,  parce  que  les  Prédicateurs  ont 
M  trop  de  prudence  *,  8c  outre  cet  excet  de  pnt^ 
•*  donce  humaine ,  ils  n'ont  pas  ce  grand  feu  d'à* 
o  mont  de  Dieu  »  qu'avoient  les  Saint  Ap&tres  | 

^'•••^«n^  M  oui  étoicnt  dépourvus  de  cette  cxccffive  prit- 

ilû  mlm^^  »  dence  t  de  (brte  que  cette  flame  échauffe  peu 
M  dans  leurs  difcours.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  ayeat 
^  une  charité  aufli  ardente  que  celle  des  Apâtrei» 
-m  mais  je  voudrois  qu'elle  (ht  plus  grande  qM 

fr(E(fUç.i^iie  j€  yoy*  }f9\û<i^  f^ysm  (^yoir  d  oft 
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^îent  cette  froideur  pour  Dieu ,  &  ce  grand  ^« 
4éIoi^emént  du  courage  des  Apocres  )  C'eft  <t 
manque  d'avoir  la  vie  en  horreur»  ic  de  He  faire  <« 
aucun  cas  de  l'hônnettr  ;  car  lor(qu*il  s*agiC-  ^^ 
ibit  de  dir^  une  vérité ,  &:  de  la  défendre  pour  ^ 
la  gloire  de  Dieu,  ils  ne  fe  fouciotent  non  plus  «•  . 
<le  perdre  tout ,  que  de  gagner  tout  s  car  qui-  <« 
conque  expofe  Véritablement  tout  pour  Dieu>  «' 
il  foufFre  égalefnént  Tun  &  Tautre.  ** 

Il  faut  dire  de  Sainte  Théréfe,  ce  que  PEcrî-  tga^.  y.,j| 
ture-Sainte  dit  de  Débora  :  Surrexit  mater  en 
Ifraél  ,•  elle  eft  veflUë  remplie  de  réfprit  des 
Saint  Pérès  »  pour  dire  des  véritez  que  les  Pré^ 
:dicatéurs  timides  n*ôfoient  annoncer  aux  Chré- 
tiens. Cette  Saihte  étoit  inftruite  dans  Técole  ...::.. 
idu  S.'Efprit,  oui'dôhne  de  la  force  ^  ceux  qui 
reçoivent  iès  lumières ,  &  qui  ne  biaifc  point 
4lans  le  fenrice  &  dans  la  défenfe  de  la  vérité. 
Achevons  cette  Régie  de  Prudence,  par  un  exem- 
ple de  l'Ecricutb  Sainte,  qui  eft  iccrai  de  Jonas» 
Ce  Prophète  ne  vouloit  point  ob  'ïr  à  Dieu,  qui 
luy  avoir  commandé  d'aller  dans  Ninive  prêcher  jon«e.  ul 
la  pénitence,  parce  qu  il  confidéroit  Tévénement. 
Il  veut  fe  juftifier  devant  Dieu  de  fa  défobeïflan* 
ce ,  en  luy  repréfebtant  fes  grandes  miféricordes» 
4c  en  avouant  qu'd  pardonne  tous  les  péchez  » 
pourvu  qu'on  en  Taffê  pénitence  *,  mais  qu'il  ne 
croit  pas  que  les  Ninivites  le  veuillent  écouter* 

14.  En  vérité  qui  auroit  jamais  cru'qu'on  eut  foos  4*tv*4 
écouté  un  étranger,  quifonoit  du  ventre  d'une  ^'  ^' 
baleine ,  &  qui  portoit  encore  fur  fes  habits  l'é- 
cume d'une  mer  en  furie  \  pour  avoir  crié  dans 
•une  Ville  auflî  grande,  qu'elle  étoit  abominable, 
ébos  quarame  jou»  Ninive  abymœt  »  Qui  au^  ^Mci.r*  %$ 


1. 1. 1.  f. 


:tfi  SixiB*M8  Règle  N  CoitDUiTi. 
: rbic 9  dis^je  i  crû  que  cette  Ville,  dont  h  malicp.w 
étoic  montée  jurquçs  au  Ciel ,  eut  écoute  céc 
étranger  I  qui  fe  retira  après  avoir  crié  pendanc 
crois  jours.  Se  que  hon-iêulement  tout  le  peu- 
ple ^  mais  que  le  Roy  même  de  l^inive ,  (e  fujc 
converti?  Il  faut  que  l'Ecriture -Sainte  notis  af- 
fûte de  cela ,  pour  n'en  point  douter  :  Et  crédit 
dermnt  viri  NinivUdy  dr  fredicaverunt jejunium 
ifr  firvenit  verimm  sd  Regem  Ninive ,  CT*  /«r- 
rexit  de  frlio  fuù ,  c^  indutm  efifâcco  ,^  ^  fedt$ 
*  *      '  im  cinere. 

.    Pafteurs  lâches ,  timides ,  iç  faufTemént  pni* 

.  diens ,  rendez* vous  î  cet  exemple,  &  obcïflez  2 

.  Dieu  quand  il  demande  que  vous  parliez ,  (ans 

ihvf.U.^*u  ^ou&àésct  Tévénemenc  i^Hominis  éjt  animaii^ 

fr^fdrarc,  (^  Domini  guhrnétrf  lingHdmj 


fin  dm  Régies  de  frtidence: 


•     M    •  •     «f 
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SEPTIEME   REGLE. 

f^^  Curé  doit  s'armer  de  force ,  &  de  cûu^^ 
fAgey  four  combattre  contre  les  démons 
qui  luy  feront  une  guerre  morteUe ,  s* il 
s'acquitte  dignement  de  fa  charge  ^  (^ 
s'il  travaille  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  fin  Uiniflére. 

ï.  T7  Ntcndôns  parler  Saiot  Jean  Chryfoftome 
jCj  de  cette  guerre  fpir  itûelle.  Il  faut  (  dit-il  )  ^^ 

3u  un  Pafteor  fefle  état  de  palTcr  toute  fa  vie  «  *••  ^^  ^  ^^• 
ans  des  combats  beaucoup  plus  diflfîcilcs,  &« 
plus  dangereuse  que  ceux  que  les  Bergers  font  << 
icontre  les  loups  &  contre  \z%  voleurs.  Délî-  <« 
tez-voos  fçavoit  qui  fera  la  guerre  aux  Pa-  <<  Epb^tf.T^ii* 
fteurs  \  Apprenez^le  du  S.  Apôtre ,  qui  vous  di-  ^ 
)ra  :  Nous  avons  à  combattre  non  contre  des  ^ 
hommes  de  chair  &  de  fang  ;  mais  contre  les  <* 

{»rincipautei ,  contre  les  puidTances  ,  contre  ^ 
es  Princes  du  monde ,  c'eft-d-dirc  de  ce  (îécle  « 
ténébreux  >  contre  les  efprits  de  malice  répan-  ^ 
dus  dans  Fair^  <* 

Voilà  des  ennemis  bien  terribles ,  ils  font  ^ 
d'autant  plus  i  craindre ,  que  leur  être  fpirituel  « 
leur  fert  a  une  armure  complète,  &:  qu'ils  font  ^ 
tous  aguerris  depuis  prés  de  (ix  mille  ans  qu'ils  « 
terraflent  les  honunes  :  ne  fe  contentant  pas  de  ^ 
perdre  les  foldats  en  faifant  main  balte  fur  tous,  <« 
autant  qu'ils  le  peuvent  \  mais  ils  redoublent  «< 
Teffon  de  Icut  furie  contre  les  Gapitaihes  qui  <* 

N 
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9$  font  les  Payeurs ,  ne  leur  donnent  aucun  ro* 
»  pos  qu'ils  ne  fe  voycnt  viAorieux  ou  vaincus. 
1.  Ce  difcours  de  notre  S*  doit  faire  trembler 
les  Paftcurs  les  plus  hardis.  Un  feul  homme, 
c  eft-â-dire  un  Curé,  avoir  à  combattre  contre  dei^ 
lésions  de  démons ,  &  ce  combat  jour  &  nuit» 
de  pendant  toute  fa  vie  :  tl  faut  avoir  une  force 
extraordinaire,  &  un  courage  <]ui  foit  invinci- 
ble.   CVft  pourquoi  il  eft  bien  fréceiTaire  qu^rn 

«^k  ^  ^  »»  Paftcur  faflc  ce  que  dît  Saint  Paul  :  RcVctcz- 
M  vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu ,  pour  pou« 
7»  voir  vous  défendre  des  embûches  Se  des  arti-. 
M fices  du  Diable.  Remarquez»  s'il  vous  plaît» 
que  Saint  Paul  dit  deux  chofes.  i.  Il  nous  a  ver-* 
tit  par  deux  fois  de  nous  revêtir  de  toutes  les  ar« 

f.  11.18.  mes  de  Dieti.  2.  Il  nous  dit  de  nous  défendre 
des  embûches  &  artifices  des  efprits  de  malice^ 
Cet  averti^ement  oblige  un  Cure  d*etre  toujours 
fur  fes  gardes,  de  craindre  toujours,  &  d'avoir 
toujours  fon  efprit  attaché  à  Dieu  »  duquel  il 
doit  efpérer  lumière  ^  force  -,  lumière  pour 
voir  les  traits  enflâmcz^u  malin  efprit,  Sc 
force  pour  les  repouffer.  C*eft  pourquoi  Saine 
r>  Paul  nous  dit  :  Invoquez  Dieu  en  efprit  Se 
M  en  tout  temps ,  &  vous  employez  avec  une  vi^ 
»  gilance  &  une  perfévérance  continuelle  à 
»» prier  pour  tous  les  Saints,  c'eft-â-dire  pour 
M  tous  fes  Paroiifiens  qu'il  faut  fanftifier  SC 
«  fauvcr. 

'  •  "*  3.  Les  Curez  froids  8c  tiédes  s'imaginent  que  ces 

grands  combats  contre  les  démons,  ne  font 
que  des  repréfentations  de  théâtre,  &  des  fan- 
tomes  inventez  pour  faire  peur  aux  efprits  fini« 
pies  >  parce  qu'ils  n  ont  que  des  yeux  de  chair  » 
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OcUh's  carnis ,  ils  ne  font  touchez  que  de  ce  qui 
ed  ch:itncl  &c  terceChe.  Mais  s'ils  avoicnt  les 
yeux  de  la  foy ,  OchIos  fidti ,  comme  parle  S.  Au- 
gudin ,  ils  Icroicnt  dans  une  peut  continuelle 
de  leur  état  \  paice  que  le  démon  ne  tente  pdinc 
ks  Pafteurs  qui  ne  luy  font  pas  la  guerre ,  Se 

3ui  le  laifTc  exacct  fon  empire  fur   le  cœur 
c  leurs  Paroidtens.     Le  fils  de  Dieu  nous  » 
dit  d.ins  l'Evangile  en  parlant  du  démon ,  tors  a  tte.n.t.* 
due  le  fon  armé  garde  fa  maifbn  >    tout  ce-  « 
qu'il  pofTéde  eft  en  paix.     Voilà  la  paix  crimi- 
nelle de  ces  palteuts  charnels.  Lapaix,  difoit  « 
le  Saint  Evique  de  Genève  ,  ne  gît  pas  ine  " 
point  combattre,  mais  à  vaintire -,  les  vaincus  «    '*'    ''* 
lîc  combattent  ptits  ,  &c    néanmoins  ils  n'ont  " 
pas  la  véritable  paix.    Et  Saint  Grégoire  nous  a 
j^urc  que  le  démon  néglige  de  tenter  ceux  " 
qu'il  pofTéde  pac  un  droit  pacifique  :  Aquoy  <* 
érviroient  fes  tentations  ic^ts  artaques>  puis- 
qu'il eft  le  maître  du  coeur  ! 
4.  Si  CCS  Pafteurs  tiédcs  ou  froids  prenoienc  un 

ECU  lachaleurdufcudu Ciel,  pour  laûvet toutes 
:s  âmes  dont  ils  Ibnt  chargez  ,  ils  vcrroieni  fl 
le  démon  les  laiflcta  dans  le  repos  criminel 
dont  ils  ont  joiiy.  Le  Fils  de  Dieu  dit  i  tous  Ict" 
bons  Pafteurs  en  la  perfonnc  de  Siint  Pierre, 
Sim$M,  Simoti ,  ccne  répétition  de  nom  noua 
avertit  de  quelque  choie  de  conféquencc  que 
J  E  s  u  s-C  H  a.  I T  vouloit  Iny  dite ,  Satan  vous  t 
à  demandé  pour  vous  cribler  comme  on  crible  «  toc.  ii.T. 
le  ftomcntt  C'cft  Jcsus-ChRist  qui  parle  Se 
qui  nous  fait  connoîtie  la  furie  do  déinonconirti 
tous  les  bons  Pafteurs . 
SatanacommcDci'patJxsus-CkitisT  1  que  S< 
N  ij 


ifi  Septième   Règle 

$»  Paul  appelle.  Le  grand  Pafteur  des  Brebif^ 
HA.13.T.10.  Y^yçj,  comme  il  Tatraquc   dans  le  défcrt,  il 

n'oublie  aucune  force  de  tentation  pour  le  per- 
dre s'il  eut  pu  '9  c*eft  pourquoi  Saint  Luc  dit  : 
Liic.4.r.i8.  >»  Que  le  diable  ayant  achevé  toutes  Tes  tenta- 
M  tions ,  fe  retira  de  luy  pour  un  temps  >  mais  il 
M  revint  en  la  paffion.  Voyez  encore  ce  qu'il  a 
fait  contre  les  Apôtres-,  n'eft-il  pas  furprenant» 
que  S.  Paul  écrive  à  ceux  de  Theflalonique  z 
u  Hhcfl:  %i  **  y^y  ^^  defTein  plus  d'une  fois  de  vous  aller 
V*  >7»  M  trouver,  mais  Satan  nous  en  a  empêché  ? 

Il  eft  vray  que  ces  combats  contre  les  deraont 
font  aulfi  bien  pour  tous  les  véritables  Chrê^ 
tiens ,  comme  ils  font  pour  les  bons  Pafteurs  t 
mais  néanmoins  il  eft  certain  qu'ils  regardent 
bien  plus  les  Pd fleurs,  parce  que  ceft  a^eux 
particulièrement  que  le  démon  s'adrcfTe  avec 
une  furie  infernale ,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome. 
Il  fçait  par  une  longue  expérience  qu'il  eft  écrit  t 
Mitth*  i^.  "  ^^  frapperai  le  Pafteur ,  ic  les  brebis  du  trou- 
▼.  I'.  M  peau  feront  di{perfées.  Il  gagne  prcfque  toute 

une  Paroiftc,  quand  il  a  terraffé  le  Curé.  Ce 
que  nous  difons  eft  vifible  &  véritable.    Qu^il 
y  ait  dans  une  Cure  un    méchant    Pafteur  la 
plus  grande  parlie  des  Paroiftiens  )eft~dans  Je 
défordre.    Mais  au  contraire ,  qu'il  y  en  ait  un 
bon ,  vous  verrez  alors  que  la  plus  grande  par- 
tie des  ParoiflienS  vit  dans  la  piété  ic  dans  IV 
mour de  Jesus-Christ. 
L'Ecriture  Sainte  nous  rapporte  une  chofequi 
s«  Eiif^  ii.  fert  extrêmement  i  nôtre  lujet  :  elle  dit  que 
^*  ^*         le  Roy  de  Syrie  allant  au  combat  contre  le  Roy 
d'Ifracl ,  il  commanda  k  fes  Capitaines  de  ne  ti- 
rer, ôc  de  ne  faire  aucune  décharge»  ni  fur  les 
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Si      CoHDUITir  197 

grands»  ni  fur  les  petits  de  l'Armée  ennemie , 
niais  feulement  fur  le  Roy  d'Ifraël  :  Attaquez^- 
vous  uniquement  &  fortement  à  ce  Prince ,  leur 
dit-il ,  faites  qu'il  ne  vous  échappe  point,,  nous 

agnons  la  vi^oire  &  vous  kijr  donnez  le  coup 

e  la  mort. 

Voilà  ce  que  le  démon  feit  dans  l'Eglifc ,  fi     J*'*^^'*"* 
rage    éclate    patticulierement  contre  les    bons  airpergeotut 
Curez.  Voyez  la  vie  de  toi\s  les  SS.  Pafteuts,  ow  vep*. 
vous  n  en  trouverez  aucun ,  auquel  le  démon  },. 
n'ait  fait   une  cruelle  guerre,  laquelle  éclatte 
dans  quelques-iins  plus  que  dans  les  aurres-,  \ 
caufe  <]u  il  y  avoit  de  plus  grands  combats  à 
Cbûtenir»  3c  plus  d'oppoution  au  bien  à  vaincre^ 
Cela  eft  Ci  véritable,  que  n&tre  Seigneur  Jesus- 
Cnrist  a  donné  pour  marque  d'un  faux  Paftaïc 
d  être  béni  de  tout  le  monde.  Malheur  à  vous,  »f  t^cir.  %J^ 
lorfque  tous  les  hommes  diront  du  bien  de  «« 
vous ,  car  c'eft  ce  que  leurs  Pérç  fàifoiçnt  à  « 
l'égard  des  faux  Prophètes-  << 

Saint  Auguftin  expliquant  ces  combats  contre  .   ^^     , 
k  démon,  eut  que  le  S.  Apôtre  a  parlé  de  la  forte  :         *  ^ 
JTt  inteU$gere$   détmones   ejfe  reèhret   am/itoTHm 
mmmdsy  impiorum,  &  iniijHorHm  munit  ^  id  ifi' 
€Qrum  de  éjuitw  di^it^tr,  (jr  mundus  eftm  non  co^ 


Înovit.  Après  cette  exphcation  des  paroi 
^aul,  faut-il  s'étonner  fî  les  bons  Pafteurs  fouF-  dîxi^c.mû. 
firent  tant  de  contradiâions ,  &  s'ils  ont  tant  i  ^  *iï*^^***' 
combattra ,  en  voulant  établir  te  bien  >  Le  dé*  ^  Mt^w 
mon  eft  le  maître  du  cœur  des  Impies ,  des  mé-  "^"  •  ^  *«'- 

i_  j  I       **.'.,  .ne;   muncU 

chans ,  de  ceux  qui  aiment  le  monde ,  qui  n  ai-  dizic  icne- 
ment  point  Dieu ,  qui  hàilTent  la  vérité  i  k  ^"'û»   ^ 
démon  lulcice  tous  ces  iuppots ,  contre  les  bons  dixit,  imAto* 
Pafteurs.  ^  »«»**- 

N  iij 
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é.  Mais  on  ne  doit  pas  s'étonner  des  grands 
combats  que  les  bons  Paftcurs  font  obliges  de 
livrer  aux  démons ,  parce  qu'ils  font  établis  ex- 
prés pour  ruiner  leur  empire.  Car  un  Curé 
prenant  polTcilion  de  fa  Cure ,  doit  dite  de  fa 

Toaa.  rx.       Paroifle  avcc  confiance  en  Jesus-Ch  RiST-.f/^/rm- 

**'  eefs  hujus  mundi  ejiçietHrfaras  3  il  faudra  que  je 

chaire  le  démon  de  ma  ParoijfTe.     Il  doit  dire 

fouveni  à^s  Paroiffîens  ces  parolts  de  S.  Paul» 

Rom,  \6.      »*  Que  le  Dieu  de  paix  bfifc  bien-tôt  Satan  fous 

Y.  xo.  ^,  y^g  pieds.  Eft-ce  que  le  Serpent  fc  laiflera 
écrafer  la  tête  faûs  crier  \   £ft-ce  que  ce  lion 

i.?çiç.5.y.8.  rugiflant,  comme  i'-appelle  Saint  Pierre,  foufFrif 
ra  qu'on  luy  arrache  (a  proye  >  fans  que  (es  ru- 
gilTement  foient  entendus  ?  Et  eftcc  que  cet  en- 
nemi irréconciliahlç  fe  verra  terraflé  fans  infuV* 
ter  à  fon  viâoxieux  \ 

tTotn.j.v.8.      Les  Pafteurs  doivent  confidcrer  fouvent.  i.  ♦ 

V  Que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde  pour 
tuc.io.v.ij.  „  détruire  les  œuvres  du  diabfe*  z.  Que  les  Par 

M  fteur^  font  obligez  de  contiuuer  cette  deftruc- 
Matxh.  lo.    „  jJQjj^  j    Qjjç  iç  démon  régne  fur  tous  les  fur 

Tob.4i.v.ij.  Mperbes.   4.   Qu'il  n'y  a  point  fur  la  terre  de 

vpuidànce  qui  foit    comparable  à  celle   qu'il 

v;  i4.  «*  exerce.    5.    Qu^il  eft  toujours   en   campagne 

Tob^  c.  r,  ».  p^yj.  pçrjjie  ic5  hommes.  6.  Qu^il  eft  tellement 

*'  *  en  furie  contre  ceux  qui  gardent  les  commanr 

démens  de  Dieu,  &  qui  demeurent  ferme  dans 

Apec.  u.  T.  '^  CQnfeffioi^  de  Jesus-Christ,  que  l'Ecriture 

17-  u.    ^      n  Sainte  nous  dit  :  Malheur  à  la  terre  &  à  la  mer^ 

#>  parce  que  le  diable  eft  defcendu  vers  vous  dans 

V  une  grande  colére.7.  Qu^il  trompe  tous  les  homr 
ineç  s'il  peut»  convne  il  ^troippé  notre  premier 

6*11. 5. v.  14.  pérc.  8.  Que  cequilafaità  N.  Scignevr  Jesu^?- 
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Christ  »  h  confufion ,  il  Ta  fait  icoas  les  Aiur 
bicicax  pour  leur  perlée.  Hous  lifons.  dans  Saioc 
Luc  :  Que  le  démon  tranTporca  Nôtre  Sci-  ^ 
gneur  Je!us-Chri(b  fur  une  haute  montagne ,  «t 
a  où  luy  ayant  fait  voir  en  un  moment  tous  '^ 
les  Royaumes  du  monde  ,.  il  luy  dit  :  Je  vous  tf  ^^  ^^ 
donnerai  toute  cette  puiHànce ,  &  la  gloire  de  « 
ces  Royaumes  :  car  elle  m*a  ^cé> donnée.  Se  # 
je  la  donne  à  qui  il-  me  plaît.  Si  donc  vous  «« 
▼oulez  m*adorer>  vousfci;^2  maîtce  de  toutes^ 
ces  chofes.  ^ 

Cela  veut  dire  qu'il'n'y  a  point,  de  crime  que 
ne  commetoent  les  Ambitieux  >  Texpérience  oii< 
plutôt  les  fouffrances  que  caufent    ceux  qui 
veulent  s'élever  dans,  le  monde .  ne  perfuadenc 
que  trop  cette  vérité,  f.  Qu*apré«  avoir  porté  ^"•«i^*^ 
un  dei  Ap&tKs  da  Sauveur  a  le  trahir  &  i  It 
livrer  entre  les  mains  de  fes  ennemis  »  comme 
6.  Jean  le  dit  en  propres,  termes»  ksbons  Pa« 
fieucs  aufli  doivent  bien  s'attendre  que  du  nombre 
de  leurs  Paroîflicns  le  démon  en  élèvera  conr 
tt*eux  pour  travailler  à  les  perdre.  Saint  Jeaa 
fious  dit  ces  paroles  :  Le  diable  ayant  déjà  mis  a 
dans  le  cœur  de  Judas  Ifcariote  fils  de  Simon  <v 
le  deflein  de  le  trahir.  # 

7.  Toutes  ces  véritcz  (ont  de  l'Ecriture  Sainte 
fiir  lefquelles  un  Curé  qui  aime  le  falut  de  fet 
Paroiflkos ,  doit  faire  beailcoup  de  réflexions  ^ 
Nous  nous  arrêterons  â«  fix  lesquelles  (but  pre(^ 
que  toutes  de  S.  ]ban  Chryfoftome.  La  premier  ' 
ce,  QuLJl'ny  a  point  d'autre  moyen  de  fur-  <v  honi:  13. 1 
montée  les  démons  qui  n'ont-  point  de  corps  «  ^^  c^* 

2ue  de  renononceraux  plaîfîrs  du  corps  :  &  que  m 
u  les  hoaimd  qiii  n'ont  qup  d'aucres  hommes 
m.»  ••  • . 
N  mj 
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9»  à  combattre,  ne  peuvent  y  réiiffir  â  moins  que 
n  de  pratiquer  la  frugalité  &  Tabftinençe ,  elle 
vj  eft  bien  plus  néce(uire  à  ceux  qui  font  obli- 
»  gez  de  luter  contre  les  démons.  Qui  verroit 
un  homme  couvert  de  boiie  8c  fans  armes,  vou* 
loir  entreprendre  de  combattre  contre  un  Cava« 
lier  armé ,  fe  moçqueroit  de  la  témérité  de  ce 
fantaflin  qui  va  être  haché  en  pièces  par  celui 
qui  eft  armé  de  tous  cotez.  Voilà  Tétat  d'uti 
Pafteur  qui  étant  iujet  aux  péchez  du  corps  , 
veut  entreprendre  le  combat  contre  les  démons* 
C'eft  courir  tète  baiflfée  dans  le  précipice.  Puri-> 
pettt,i.o.v.7t  flcz-vous  des  péchez  du  corps.  Dieu  ne  vouloic 
point  dans  Tes  armées  de  nouveaux  mariez:  c'c||; 
une  inftru&ion,  que  ceux  qui  font  fujets  à  Tim- 

{mreté  ne  font  point  propres  au  combat  contre 
es  démons  »  ôc  bien  moins  encore  pour  être 
Capitaines ,  c'eft-à-dire  Pafteurs. 

La  féconde  Réflexion  eft  que  les  Pafteurs  doi- 
vent aimer  la  prière  *,  en  voici  la  raifbn.   Saint. 

i.cor.xo.v.4.  »»  P^ul  nous  dit  :  Que  les  armes  de  nôtre  milice 
M  ne  font  point  charnelles ,  mais  puiilantes  ei^ 
9*  Dieu ,  pour  renverfer  les  remparts  qu'on  leut. 
v  oppofe.  Un  Pafteur  doit  combattre  pendant 
toute  fa  vie  contre  les  ennemis  {pirituels  &  in* 
vifxbles,  il  faut  donc  des  armes  fpirituelles  »  il 
faut  des  forces  qui  ne  fe  voyent  pas ,  mais  qui 
fe  fentent  ]  car  ces  armes  font  la  prière,  fcs  forces 

^j;.  17.  T.  li  font  les  grâces  de  Jesus-Christ,  Dominus  fartât 
tudo  mea ,  anxilinm  menm  À  Domino.  Tous  lea 

« 

faints  Pafteurs  ont  été  des  hommes  de  prières  ^ 

OrationihHi  vixirttnt.  Vous  les  voyez  dans  le$ 

Hom.f.inr.  plus  grands  combats  pafter  les  jours  Se  les  nuit» 

i.  Maith.     ^^  prières.  Saint  Jean  Chryfoftome  nous  dit  de 
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Saint  Jacques  ApÀtre  qui  a  été  le  premier  Evo- 
que de  Jérufalcm,  qu'il  prioic  Dieu  le  front 
contre  terre  avec  une  telle  affiduité»  qu'il  Ivuf 
était  venu  une  bolTe  au  front  duce  comme  celle 
que  les  Chameaux  ont  aux  genoux*  S.  Auguftiti 
rapporte  1  exemple  de  S.  Ambroife,  qui  opprimé  ^-  ^'  ^^♦l 
par  l'Impératrice  Juffine  »  ne  faifoit  autre  choie  ^'  ^* 
que  prier.  Tout  le  peuple  plein  de  zélé ,  (  dit  « 
Saint  Auguftin  )  réfolut  de  mourir  avec  Ton  k 
£vcque>  &  patfbit  pour  ce  fujet  les  nuits  en^f« 
ciéres  dans  1  Eglife*  Ce  fîit  en  cette  rencontre  «< 
ue  pour  empicher  que  le  peuple  ne  s'ennuiat  « 
'un  Cl  long  Se  (i  pénible  ttavail ,  on  ordonna  «< 
qu'on  chanteroif  des  Hymnes  6c  des  Plèaumes  <• 
ielon  Tufàge  de  TEglifi:  d'Orient.  ^ 

Jesus-Chuist  a  donné  cet  exemple  à  tous  les 
PaAeurs»  car  devant  par  fa  mort  etfacer  la  9* 
cédnlc  qui  nous  étoit  contraire ,  il  l'a  entière-  ^  <^^^'  ^-^^^ 
ment  abolie  en  l'attachant  à  la  croix  :  &  ayant  « 
déGumé  les  Principautez  &  les  PuilTances  »  il  ^ 
les  a  mené  hautement  comme  en  triomphe  à  la  ^ 
face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir  vaincu  « 
par  Ce  croix.  Or  comment  s'eft-il  préparé  k  « 
ce  grand  combat  contre  les  démons  ?  Il  faut 
l'apprendre  de  l'Evangile.  S.  Luc  nous  dit  »  tac.u.  v.4t: 
qu'étant  tombé  en  agonie ,  il  redoubloit  les  ce 
prières  :  il  ne  fe  contente  pas  de  prier  à  genoux  n 
durant  plufieurs  heures ,  une  fiieur  comme  de  ^ 
gouttes  de  iang  qui  décbuloient  de  fon  corps  «« 
jufqu'à  terre  »  Payant  fait  tomber  en  foibicflè,  ^ 
il  redouble  fes  prières  en  cet  état.  Nôtre  Sei-» 
gneur  Jesus^Christ  n'avoir  pas  befoin  de  ces 
prières  pour  luy  ;  c'ètoit  pour  inftruire  tous  lès 
flatteurs  qm'ils  ne  doivent  jamais  fe  la^er  de 


. .» 


{ 


iot  Sbptxe'mb     R'E-GLB 

-         ^,.  prier  en  quelque  ctai  qu'ils  foient,  s'ils^veulfent^ 
rip.&t.5si    Torcir  Yiâorieux  du  combat  Erat  ferHoUams  m 
CTéttione-  Dti. 

La  troifième  RcArxion  eft  que  plus  un  Vitm, 
fteur  travaille  pout  établir  un  bon  ordre  dans 
ia  ParoilTe  »    plus  il  tache  de  porter  Tes  Pa- 
s^hfffoft.  roiffiens  à  vivre  en  véritables  Chrétiens; plus 
£y«i^.^^*     les  démons  travailleront  à  s'oppofer  au  bien  qu*tl 
fair  &  à  ruiner  le  fruit  de  toutes  fes  peines.  H 
.-    .  ne  fout  qu  ouvrir  rEvangile pour  y  voir  ce  que 

^.I7.  nous  dilons  ,  le  Fus  de  Dieu  explique  a  les 
Apôtres  la  parobole  du  Père  de  Famille  qui 
féme  du  bon  grain  dans  fon  champ ,  &  donc 
l'ennemi  vint  qui  féma  de  l'y  vrpye  fur  le  bop 
bled.  Il  leur  dit ,  Ccluy  qui  fénie  le  bongrain> 
f>  c'eft  le  Fils  de  l'homme,  le  champ- eft  le  mon- 
u  de  :  le  bon  grain  ce  font  le^enfons  du  Royau» 
»»  me  :  <c  l'yvroye  ce  font- les  enfons  du  malia 
»  efprit.  L'ennemi  qui  l'a  femée ,  c*eft  le  diable» 
Expliquez  félon  les  Saints  Pérès  cette  yvroye 
ou  des  mauvais  Chrétiens  ou  Ac%  hérétiques  » 
toujours  le  démon  tâchera  de  ruiner  l'ouvrage 
d'un  bon  Pafteur  »  tantôt  par  des  divifions,  tantôt 
par  une  mauvaife  doélrine  pour  corrompre  U 
pureté  de  celle  dont  il  nourrit  fes  Paroimens  ^ 
Stmfruvermnt  sdulterio  hétrttUo  Virginem  Cd/tam 
traditétm  i  Chrifto ,  dit  Tertulien»  Que  ces  parar 
les  font  admirables. 

La  foy  de  l'Eglife  eft  pare  comme  la  Sainte 
Vierge,  une  doârine  Corrompue  fait  perdre 
i  cette  pureté.  Voilà  la  malice  des  démons  contre 
les  Pafteurs  Orthodoxes,  ils  tâchent  d'altérés 
cette  puteté  ou  par  des  rélâchemens  ou  par  des 
iocerprétttions  tauflçs  Se  contaires  â  la  doâxiao 


DB    Conduits.  zq3 

des  Saints  Pércs.  Mais  ce  qui  eft  extrémemenc 
fenfible  &  affligeant  dans  ie  travail  d'un  bon 
Pofteur,  c*eft  que  après  avoir  ^établi  dans  quel- 
ques âmes  une  piété  folide,  il  arriva  fouvcnc 


ce  que  dit  Nôtre  Seigneur  dans   l'Evangile, 
L'efprit  malin  vient,  &  enlevé  ce  qui  avoit  << 


Mttth.  iS.f 


été  fcmé  dans  leur  cœur.  «  '^ 

La  quatrième  Réflexion  eft,  que  cette  guer- 
re du  Démon  contre  les  Paftcurs,  eft  fans  trêve 
Se  uns  aucune  espérance  de  paix.  Saint  Jean 
Chryfodome  le  du  en  peu  de  paroles,  il  faut  « 
que  le  démoD  foit  viâorieux  ou  vaincu.  Cela  << 
oblige  un  Curé  d'avoir  toujours  les  armes  â  U 
main ,  comme  un  Capitaine  qui  eft  dans  une 
ville  afliégée  &  attaquée  de  toutes  parts ,  car  il 
doit  connoître  les  delTeins  &  les  artifices  du 
démon  auffi  bien  que  Saint  Paul.  C'eft  ce  *-^^-^-^'«' 
qui  a  fait  dire  à  nôtre  Saint  :  Qu^un  Pafteur  « 
doit  faire  état  d'être  toujours  couvert  de  fi  «  dôuo!^***'' 
bonnes  armes ,  &  qui  aycnt  reçu  une  telle  » 
trempe  dans  la  vertu ,  que  de  quelque  côté  « 
qu'on  le  puifle  atuquer ,  on  le  trouve  â  « 
répreuve  des  coups ,  6c  de  toutes  violences ,  « 
lefquelles  ne  luy  peuvent  manquer,  fe  trou-  » 
vant  environné  de  plufîeurs ,  je  ne  dirai  point  « 
feulement ,  ennemis  \  mais  qui  pis  eft,  de  ceux  <« 
qui  faifant  profcffîon  de  l'aimer,  vont  incef-  '< 
(amment  cherchans  quelque  panie  défarmée ,  <« 
pour  l'y  blcÀTer  i  mort.  Le  démon  fe  fert  de  w 
tout ,  il  y  a  toujours  quelque  Paroillîen  :  ©iji  P^-*-^*4^ 
^cpgnofcit  aUitudines  Sdtand  ,  qui  fe  lai (fc Sur- 
prendre aux  profondeurs  de  Satan ,  &  qui  Ce 
/é  vol  te  contre  fon  pjftcur.  C'eft  pourquoi 
Notre  Seigneur  Jefus-Çbiift  a  4k  pcincipalç^ 
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Bw-?î-^-î3..  ment  aux  Paftcurs  fclon  Saint  Hilairc  :  Videte^i^ 
^igiUte ,  ^  ordte. 

La  cinquième  Réftéxion   eft ,  qu'un  Pafteur 
^t  fur  tout  ne  faire  jamais  aucun  fchifme  dans 
TEglife  y  afin  de  ne  tomber  pas  entre  les  mains. 
'  '  des  démons.  Saint  Jean  Chtf ib(lome  fait  trem« 

bler  en  ce  fujet,  on  ne  peut  lire  ce  qu'il  en  dit 
ians  avoir  de  l'horreur  des  divifions  &  du  fchi(^. 
me  de  TEglife,  il  nous  eft  extrêmement  avan- 
tageux de  voir  ce  quMl  prononce ,  car  il  parle 
en  S.  Paul ,  je  voudrois  faire  entendre  ce  ton« 
'  Stmi.  5.  tn  »  nerre  à  tous  les  Paftcurs*  Il  tij  a  rien  qui  foit 
cha  '^ta  ^*^  *•  P'"^  pernicieux  que  les  conteftations ,  &  les. 
ion.  5,      *  M  combats  des  Chrétiens  >  rien  de  plus  crimind^ 
»  que  de  divifcr  TEglife ,  &  de  déchirer  en  plu- 
neurs  morceaux ,  cette  robe   que  les  larrons 
même  n'ont  pas  ofé  mcnre  en  pièce v   N'eft- 
ce  donc  pas  affcz  qu'il  y  aie  d'ailleurs  tanc. 
d'héréfies,  fans  que  nous  nous  féparions  en- 
core les  uns  des  autres  l  N'écoutez-^yous  pas 
Saint  Paul  qui  vous  dit  :  Si  vous  vous  morde& 
&  vous  mangez  les  uns  les  autres  s  preneas. 
garde  que  vous  ne  vous  détruifiez  enfin  >  Se 
ne  vous  confumiez  tout  à  fait?  Eft-il  poffible 
qu'en  marchant,  comme  vous  faites,  hors  da 
troupeau  vous  ne  craigniez  pas  le  lion  qui  fait 
la  ronde  aux  environs  de  la  bergerie   pour 
»  chercher  fa  proye  \  Le  démon  votre  etmemi  > 
„  (dit  l'Apôtre  S.  Pierre )  tournant  à  l'entour  do 
»  vous,  cherche  quelqu'un  qu'il  puiffe  dévorer. 
9>  Voyez  la  fagcflc  de  notre  divin  Paftcur.  Il  tiz 
9>  pas  lailTé  ce  lion  parmi  les  brebis ,  de  peur  de 
i>  donner  trop  de  terreur  au  troupeau  s  &  il  ne  l'a 
M  pas  aufli  chafTé  des  environs  de  la  bergerie^ 
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.afin  qae  la  crainte  de  cetce  cruelle  bece»  obli-  «< 
geâc  toutes  les  brebis  de  s'y  raflèmbler.  ce 

Si  vous  ne  craignez  pas  vôtre  Père,  craignez  « 
du  moins  vôtre  ennemi ,  ic  ne  doutez  pas  que  n 
des  que  vous  ferez  ieparé  du  troupeau ,  il  ne  <« 
vous  prenne  Se  ne  vous  dévore.  A  la  vérité  <« 
Ibsus-Christ  pouvoir  bien  lechafler  loin  des  << 
dehors  &  des  avenues  de  vôtre  bergerie  -^mais  '< 
comme  il  avoic  deflein  de  vous  rendre  plus  ^ 
vigilans  Se  plus  foigneux,  &  de  vous  mettre  '< 
dans  la  néceflité  d  avoir  continuellement  rc-  «< 
cours  à  vôtre  Mère,  il  luy  a  permis  de  rugir 
aux  environs  de  la  bergerie,  afin  que  ceux 
qui  font  au  dedans ,  &  qui  écoutent  ià  voix  '< 
terrible,  fe  réiiniflènt  plus  que  jamais  &  '< 
ayent  recours  les  uns  aux  autres.  *• 

Et  dans  l'homélie  ;.  fur  la  première  Epître 
aux  Cerinthiens ,  il  dit  aufll ,  Que  le  nom  de  « 
ichifme  eft  capable  de  donner  de  Thorreur  i  n 
tout  le  monde  »  Se  que  cette  diviiion  des  par-  ^ 
ties ,  eft  la  deftruâion  du  tout  qu'elles  com-  <« . 
pofent.  Mais  dans  l'homélie  ii.  fur  l'Epitre  « 
aux  Ephéfîens  »  il  parle  encore  plus  terrible-  'c 
ment  8c  prononce ,  Qu;  le  (àng  même  du  '< 
martyre  neft  pas  capable  d'efiàcer  le  crime  <« 
du  fchifme.  « 

Nous  fommes  dans  un  temps  où  il  femble  que 
cette  grande  roalédiâion  de  Dieu  eft  tombée 
fur  pluûeurs  Pafteurs:  PercHtiatteDomium  dmen^  D<ar.i|.f .is 
/M,  (S'cmcitdtey  ac  fHr9re  mentis  ;  &pdlp€s  inme^ 
ri  die  >  ficutfotp  are  folet  cœcus  in  tenebris.  Cette 
menace  de  l'Ecriture  ne  fe  voit-elle  pas  acconir 

Îlie  en  nos  jours  ?  Quel  aveuglement  &  quelle 
iireur  d'efprit  n  eft-ce  point  que  de  &irc  fchif« 


le 
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me  avec  les  plus  grands  fcrviicurs  de  la  vérité  î  ^ 
ic  de  n'avoir  point  d'autre  raifon  du  mauvais 
traitement  qu'on  leur  fait ,  finon  de  s'être  ima- 
giné qu'ils  ont  dé  mauvais  fentimens  }  Le  dé- 
mon  eft  étrangement  artificieux  Se  malin  ,  dt 
perdre  tant  Ae  Pafteurs  par  le  trime  de  fchifmc , 
M  Puis  que ,  félon  nôtre  Saint,  la  mort  par  là 
M  martyre  ne  purifie  point  d'un  péché  [î  énorme. 
Le  mot  du  p:uet  que  le  démon  a  inventé ,  eft 
qu'ils  font  d'une  doârinc  fufpedte.  Ceux  qui 
parlent  comme  luy  &  après  liiy  ,  ne  confîdércnC 
»ks  que  c'eft  pécher  mortellement  que  de  par- 
ler de  la  forte.  Cette  cinquième  Réfiéxion  doiC 
fllire  ouvrir  les  yeux  aux  Pafteurs  qui  ont  quel-» 
que  rfc  fir  de  leur  falut. 

La  (îxiéme  Réflexion  efl: ,   de  ne  fe  découra^ 

gct  ni  fe  relâcher  jamais  pour  foutes  les  con- 

traHiâions  que  le  démon  fufcite  contre  nous.    S  » 

Paul  cft  admirable,  quand  il  nous  repréfentd 

•  '*-^-î-  Môtre  Seigneur  Jesus-Christ,  Se  qu'il  nous  ditt 

M  Pcnfjz  donc   en  vous-mêmes  à  ccluy  qui  d 

»*  foiiffeft  une  fi  grande  contradidlion  des  pé- 

9f  cheurs,  qu*  fe  font  élevez  contre  luy,  afin  que 

»  vous  ne  vous  découragiez  point  &  que  voui 

w  ne  tombiez  pas  dans  rabattement,  car  vous 

n'avez  pas  encore  réfîftc  jufqu'à  répandre  vôtre 

(àng,    ca    combattant  contre  le  péché.     Saint 

,   Jean    Chryfoftome    dit  que  ,  Pralatio  Ecclefié 

^loâo.  n^ulta  tndiget  faptcntta  ^  fortttudtne  ,    quéLieni 

a  Judiciam  ex  rufpidone  procedeas  ad  alicuius  condemnatiou 
aem,  illicitum  hi  mortale  peccatum  eft.  Et  ad  ^Qu^a  juftitia,  ht 
iniuftitia  eft  circa  ester iores  opérât iones,  tune  iudiciym  furpicio- 
liim  direôè  ad  iniuftitiam  perttnet ,  quaado  adaâuro  excetiorein 
p^^iCcdit  9  IL  tune  péCMtuôi  moicalc.    5,  Tbomi  1»  i.  q.  60.  à.  |« 
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^CifrifiUi  prûpQfuit^  Ht  animampro  ovibnâ  pondnms^ 
(^  nHnqnam  iUas  Jeferamus ,  nt  lupo  generojc  re^ 
Jifiamus.  Vous  voyez  que  nôtre  Saine  demande 
une  grande  fagefle  &  une  fotce  admirable  dans 
tous  les  Fadeurs.  Mais  quels  font  les  témoignages 
de  cette  grande  fagefTe,  &  de  cette  force  invin« 
cibler  Ceft  de  donner  (a  vie  pour  (es  brebis  i 
c'eft  de  ne  les  abandonner  jamais  \  c'eft  de  re«. 
fifter  genereufement  au  loup.  Tous  les  Saints 
Pafteurs  ont  eu  cett«  fageffo ,  &  cette  force  i 
ils  ont  été  auilî  <:ourageux  &  aufli  fervens  dans 
la  fin  de  leur  vie  »  que  dans  le  commencement 
de  Téxcrcice  de  leur  charge.  Saint  Grégoire  d6 
Nanzianze  pércde  Saint  Grégoire  le  Théologien, 
ctoit  âgé  de  cent  ans  »  &  avec  cela  il  étoit  toû.* 
jours  malade,  ncanitioins  il  iè  le  voit  de  {on  lit, 
ifin  d'offrir  le  facrifice  pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple. Saint  Grégoire  fon  Fils  dit  que  la  maladie 
avoit  peur  du  courage  de  cet  ancien  Pafteur  &  ^'*'  '^^ 

3u'elle  s*cnfuyoit.  Saint  Ignace  Martyr  Evèque 
*Antioche  étant  prît  de  mourir  difoit  *,  Omnia 
diaboH  tormenta  in  me  vcmantytantummodo  Chri^ 
efifrttdr.  Tous  les  Saints  Fadeurs  n'ont  point  été 
ôiffbiblis  dans  l'amour  de  Jésus-Christ^  &  de 
fon  Eglife,  ni  par  les  maladies ,  ni  par  la  vieil- 
lefle,  ni  par  l'éxil,  ni  par  les  calomnies  des 
méchans ,  ni  par  la  mort  même.  Admirez  le 
courage  de  Saint  Martin  ,  il  avoit  quatre-vingt 
fix  ans  Se  alloit  mourir ,  il  voit  le  Ciel  ouvert 

Jour  le  recevoir  y  &  néanmoins  il  témoigne  i 
Esus  Christ,  qu'il  eft  prêt  à  recomitiencer  fes 
travaux  pour  fon  fervice.  Saint  Ignace  Martyr 
dont  nous  venons  de  parler  écrivoit  à  Saint  Po-  if.  7^ 
lycarpe  £v^ue  de  Smirne  une  cbefc  qu'il  faut 


dire  i  tOQÈ  les  Pafteurs ,   voici   d'cxcclkméi  ' 
paroles  :  Sta  firmm  fient  incM  tfHA  fercutitur. 
Méiximi  ameinfro  Déù  êmnia  nos  oportet  fujhne^* 
nr.  Ht  ipfi  nospêftinèât  in  régno  :  mmgni  Athlets 
efi  vMpnldre  &  vincetei 

8*  Ces  (ix  Réflexions  tirées  de  S.  Jean  Chryfo- 
ftome ,  nous  obligent  d'avertir  les  Curez  d  une 
chofe  de  cohféquence  pour  leur  fàlut.  C'cfl 
^^il  Y  a  trois  (brtes  de  I^afteurs  qui  fe  mettent 
f>eu  en  peine  de  foûtenir  ces  grands  combats 
contre  les  damons  >  ils  demandetit  quartier  pair 
avance ,  &  luy  cèdent  la  vi Aoire  i  cela  eft  iior^ 
ribleidire^  il  eft  pourtant  véritable.  Les  pre-^ 
miers ,  font  ceux  qui  vivent  daiii  le  défordre  8s: 
dans  le  fcandale  >  étant  pat  leurs  péchez  les 
c(claves  du  démon  «  (elpn  la  parole  de  Je  Sus* 

Tofta.S.v.s4.  "  ChUist  dans  l'Evangile.  En  vérité,  en  vérité 
»  je  vous  le  dis  ;  Qjfe  Quiconque  commet  le 
w  péchés  eft  efctave  du  péché.  Ccux-li  fe  met-* 
tent  peu  en  peine  Ci  leurs  Paroiffiens  tombeiic* 
dans  cet  efclaxage. 

Les  féconds,  font  ceut  qui  tie    templiffenf 
pas  tous  les  devoirs  de  leur  miniftére,  (èlon 

^  ,  ^  w  que  1  ordonne  le  Saint  Apôtre  :  Dites  à  Archi-» 

»  pe  ce  mot  de  ma  part  :  Confîdcrez  bien  le  mi- 
»  niftérc  que  vous  avez  reçu  du  Seigneur ,  afirr 
»  d'en  remplir  tous  les  devoirs.  Il  n  y  a  rien  dé 
plus  rare  que  de  trouver  un  Pafteur  qui  s'ac^ 
cuite ,  digne  Deo  ,  de  toutes  les  obligations  de 

t.  u  Bp.  |o.  fa  charge ,  c'eft  qu'elles  font  en  grand  nombre^ 
Le  Saint  Evcque  de  Genève  écrivoit  à  unfaint 
»  Pafteiïr  comme  luy ,  car  des  Prélats  affeâion^ 

^Up^xTv.  10.  **  "^^>  *'  ^^  ^ft  fi  P^'^  •  ^pp^^^f»  ajoûtoit-il,  rafi 
nnnta  in  gnrgite  vnfic.  Or  quiconque  viole  Im 

loy 
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loy  enùh  feul  point ,  eft  coupable  tbfhmc  l'ayant 
toute  violée ,  die  S.  Jacques.  Ce  font  de  bonnes 
^ens  ^  conime  Ton  parle, pour-eui  mêmes  :n\M 
ils  fonc  mauvais  Pafteurs  contre  le  démon  ;  ili 
voudroieht  bien  luy  faire  une  bonne  guerre  ; 
i'ils  avoine  ail*:z  dé  lumiérei  pour  tonnoîite  fcs 
artifices ,  &  àflcz  dé  fortes  pour  le  terralTcr.  Ôh 
lie  peut  mieux  les  rèpréfentcr  ^uc  par  Héli, 
donr  la  foible({è  nous  eft  rapportée  dans  TEcri- 
turc-Sainte,  8c  duquel  Saint  Jean  ChryCoftome i-  M- 3*^ 
ne  fe  lalTc  point  de  fc  ptoppfer  Téxcnaple  poiir  *^' 
ne   tomber  pas  dans  le  mal-hcùr  éterticl  avec 

Les  croinémes  ;  font  ces  Pafteurs  qiii  ôni  H 
fagefTe  du  monde ,  que  Saint  Jacqu^at  appelle ,  v 
terreftrei  animale^  diabolique,  qui  ne  vient  «f*^*5-^'  ^* 
j>oint  du  Ciel,  lis  ont  pour  principe  6c  pour  « 
régie  de  leur  conduite  «le  ne  Ce  faire  point  d'af* 
faites  ;,c*eft  leur  axiome  &  leur  devifè;  Ali 
iétité  s'ils  n*y  avoit  rien  i  perdre  ou  rien  àcvaior. 
dre ,  ils  féroient  d'excelléns  Pafteurs.  Saint  Gré- 
^oire  de  Nazianzé  dit  très  -  véritablement  j 
Noits  2(von$  de  la  Philofophié  de  refte  quand  ^ 
d  rie} faut  rien  fouffrir  pour  Dieu.  Les  Péreà  «t 
Grecâ  appelle  la  vertu  Chrétienne»^  Une  faintç 
Philofopnie  ;  mais  lors  qu'il  faut  s*éxpofi:r  ^ 
quelque  pétil  pour  la  vérité  i  nôtre  Philofopliie 
hàùs  abandonne. 

Cefàint  nous  reptèiènte  éès  Pafteurs  au  hatà-  1X4 
rcl-,  lorsqu'il  nous  dit  deux,  i.  qu'ils  (ont  des 
chiens  couchahs  au  regard  des  Grands,  Rentm 
pottentihus  cdnes^  niais  des  lions  contre  les  pc^tits» 
parvis  Uones.  x.  que  pour  les  dogmes  de  la  foy  i 
ils  font  prêts  de  figner  ic  de  croire  tout  te  qtté 
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vous  votidtcz  t  ^uoadfidem  attinet,  in  utrMtjat 
fanem  pardti^  ;.  li  les  appellent  des  fripiers  de 
la  foy ,  Caufones  fidei ,  ils  mcflcnt  une  mauvaife 
doârinc'avec  une  bonne.  4.  Ils  éxercenc  une 
tyrannie  fur  les  myftéres,  voulant  obliger  de 
croire  ce  que  Ton  n'a  jamais  crû ,  In  Mjfterid 

Ïrannidefn  e^tercentes.  Après  cette  dtfcription 
un  fi  grand  Saint,  n'ai- je  pas  raifon  de  dire 
que  CCS  Pafteurs  fe  mettent  peu  en  peine  de  lu 
vrcr  bataille  au  démon.  Us  luy  cèdent  la  vi« 
âoire ,  car  Dieu  réprouve  les  Pafteurs  qui  font 

C'eft  pourquoi  Saint  Grégoire  deNazianze^ 
dans  l'Oraifon  qu'il  fit  aux  Pérès  du  Coacile 
Général ,  avant  que  de  quitter  l'Evèché  de  Con* 
ftantinople ,  demande  à  Dieu  qu'il  luy  plaife  de 
donner  i  cette  grande  Ville  un  Pafteur  en  qui 
nul  de  ces  défauts  ne  fe  rencontre,  frevideat 
fibi  Dominns  taftorem  ad  trdfe^uram,  ^ncmad-^ 
modum  proviatt  ovem  ad  hgtocaufium  :  hoc  unum 
re^uiroy  ut  ex  eorum  numéro  fit,  ejui  éUiù  invidis 
funt  y  non  miftrationi  j  efui  non  in  omnibus  rébus 
Cun^is  obfecjuuntur  :  fed  in  ejuibufdâm  etiam  ob 
re£ti  fiudium  in  hominum  offènfionem  incurrunt: 
alterum  enim  in  pfdfens  jucundijpmum  :  alterum 
in  fofierum  utilijftmum. 


iO. 
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//  e^  néceffatre  qiiun  Pajteuf  dit  uni  âme 
genereufi  &  confiante  y  four  ne  perdre 
jâtnaù  i'e/f  étante  du  Jalut  des  pécheurs  i 
fà'  f^ur  avoir  toujours  cette  fenfée  dans  l..i.  dé 
te  cièur,  &  cette  farole  dans  la  bouche:  ^*^''*^- 
I)ieu  ne  iHefera  t-il  point  éjueléjue  jour 
ta  grâce  de  les  éclairer ,  &  de  tei  iretiret 
des  chaînes  de  Satan  / 


t'  .    :..      A 


i.  fTK  Uc  cctêc  Réglé  cft  aignc  de  Saint  Jean 

V^Ghryfoftome,  c*cft- à-dire  d'iin  Saint  qui  Hom.  xk:  Ui 
jropofcàtouslcs  PaftcUr^  dinlitct  le  S.  Apôtre;  ''•*°'  '•^^*- 
Saint  I^aul,  dit-il,  he  s'cft  pa$  contente  de  gé-  *t 
mit  cbntihuellemcnt  fut  la  {)i:rte  des  Judei  ,  *^ 
te  de  fonffrit  pour  eux  autant  de  morts  qu'il  m 
à  vécu  de  jourJ  dfebuii  fa  tdnverfion  :  il  à:  défi-  ** 
té  d'être  cdndalnRe  aiîx  â&mes  éternelles  pour  *t 

{jaghcr  i  tefds-Chrift  les   Juifs  qui  Tâvoicnt  ** 
apidé  fi  Souvent,  8c  qui  ch^rchoient  toiis  les  ^    £  ^^  ^^ 
hioycns  de  le  faire  nidurir;  ^  **  sacerd: 

à.  O  que  cette  Régie  eft  divine  !  elle  enfàcine 
la  fdintcté  dans  Time  d'un  t>afteut  :  Et  hii  ià  *""•  r^ 
bharnate  Jirm'aberis.  Y-a^t'il  fonction  paftdralc 
qui  piirine  un  cœur,  cdninte  ce  g^iifiement 
continuel  fur  la  duri^é  Se  fur  régarcmeht  des 
|>éclîeùrs,  &  comme  cet  aVertiltetncrit  d'une  eha- 
tité  ÂpoddliqUe  ?  Ndu$  tous  conjurons  ,  &  A  i.  cdt.  U 
11011$  vous  prigits  au  nômi  de  Jefus-Chtift  de  ^ 

Oij 
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«»  VOUS  réconcilier  avec  Dieu.  C  eft  ici  ou  ex» 
celle  l'amour  de  notre  Saint  pour  le  falut  des 
pécheurs  ;  difficillemenc  peut-on  lire  ce  qu'il  die 
fans  mêler  fes  larmes  avec  lesfîennes. 

3-  Nous  avons  rapporté  cy^dcvant  qu'il  ne  fc 

^ ^^  .^  contenroit  pas  de  pleurer  en  parlant  du  peu  de 

êOk.  fruir  qu  u  voyou  dans  les  Auditeurs,  maisqu  u 

foûpiroit  toutes  les  nuits  fur  la  perte  des  rebel- 
U.M»  u  »  les  â  la  parole  de  Dieu.  Il  dit  encore ,  Que 
Match.  „  quoKqu  il  ioit  meprile  par  quelques-uns  de 
a»  (es  Auditeurs  qui  le  déchirent  chez  eux  après 
M  qu'il  leur  a  fouhaité  la  paix  dans  rEglife, 
n  néanmoins  il  ne  fecoiira  pas  fur  eux  la  pou- 
dre de  fes  pieds ,  parce  qtt'il  brûle  d'un  fv  'grand 
„  amour  pour  leur  falut  ,  que  cela  l'empêche 
99  eii  quelque  forte  d'accomplir  éxaâemenr ,  ce 
m  que  Dieu  ordonne  en  fes  rencontres  aux  Pré- 
M  dicateurs  de  l'Evangile. 

Kom-  ^  ta  »    Il  ajoute  encore  ^  Qu^il  n'y  a  rien  de  mciU 
Sp.adPhtlip  ^^  içyp^   j^j  jjçj^  jç  p^^J  amoureux    qu'un  Do- 

99  âeur  fpirituel ,  ôc  que  la  plus  ardenre  affie-» 
âion  d'un  Père  naturel ,  ne  lui  eft  nullement 
comparable.  Voulez-vous  voir  la  vérité  de  ce 
H«m.7.înc.  m  qu'il  dit  ?  Jevoudrois»  (  ajoûte-t-il  j  me  jet- 
cifi/'  *  w  ter  à  genoux  devant  vous  pour  vous  gagner 
M  i,  Jefus-Chrift.  Y  a-t-il  père  dans  le  monde 
qui  voulue  fe  jettet  à  genoux  devant  fesenfan& 
lorfqu'ils  Ipy  defobeïïlènt.    Il  protefte  par  tout  ^ 

hom.  17  Jn-  "  Qh!^^  ^^  ccflera  de  les  avertir ,  quand  même  il$ 
e,  il.' 15 Cor.  »  ne  fe  convertiroienc  pas,   parce  qu'il  les  ren-* 
9»  droit  inexcufables  au  iour  du  jugement. 

4>  Saint  Auguftin  parloit  comme  Saint  Jean 
Chryfoftome,  il  dit  deux  chofes  encefujetqui 
perfuadcnt  cette  huitième  Régie*  Il  avertit  tou9 


9> 


ks  Payeurs  de  ne  dérefpétec  que  du  falut  des  n  pf.  54} 
démons  ,  If  forum  tantum  eft  dcfperenda  correStio 
contra  tjHos  habemus  occultam  luSlam.  Il  ajoute 
ailleurs  que  trés-fouvent  dans  le  nombre  de  ceux 
que  nous  voyons  perfccucer  l'Eglilê,  il  y  a  des 
cnfans.  de  Dieu.  Saint  Paul  nous  fcrt  d^éxemple 

Eour  prouver  ce  qu'enfcigne  ce  Saint  DoAeur  » 
quel  die  de  N.  S.  J  £  u  s^C  h  a  isx  en  Croix» 
/»  eruce  fendcns ,  vtdchat  ejHofddm  ptos  inter  Traft.  5UÙI 
mnltâs  alifptoj  iHisjam  pêfchatveniam,  iefuthus  ï**** 
sdhuc  Mccîpiebat  injunam.  N<Hf  cnim  atten» 
débat  {juhd  ab  ipjis  moricbatur  ,  fedquiafroif^ 
moriebatur, 

La  fecondechoie  que  dît  Saint  AuguAin  cft  »  ifMn.17; 
Que  TEglife  ne  pcid  jamais  les  entrailles  de  «c  **«J^- 
mifeikorde  à  l'endroit  à^%  pécheurs ,  tieU  eri«  t^^ 
mes  quils  ayent  commis.  }e  vous  demande  fl  «• 
un  Pafteur  qui  eft  perfuadé  de  ces  grandes  vé« 
ritez  ,  peut  jamais  perdre  refpérancc  de  gagner 
à  I E  s  us-C  If  R  i  s  X  les  pécheurs  tes  plus  ea^ 
durcis  >  &  les  plus  rebelles  à  fes  avertifiemens» 
Le  caraâére  de  la  Sainteté  des  Paftcurs,  c*eâ:d'a« 
gir  toujours  pour  la  converfîon  des  plus  grande 

Îécheurs  ^  &  d'efpérer  toujours  que  Dieu  bénira 
;urs  foins. 

5.  L»  Saint  Evëque  de  Genève  difeit  après  S% 
Bernard ,  Oque  notre  Saint  prononce  divine*  u  *  **^ 
ment  que  Tomce  &  la  charge  des  âmes  ,  ne  <• 
regarde  pas  les  âmes,  fortes  ;  car  celles-là  vont  r< 
à  leur  propre  pied  :  mais  il  regarde  les  âmes  <« 
foibles.  &  langui(&ntes  s  lefqueBes  il  faut  por-  «» 
ter  &  fupporter  fur  les  épaules  de  la  charité ,  là-  «. 
quelle  eft  toute  puiftànte.  Qui  ne  (^zxt  que  «> 
-&•  Chades  dauftcce  d'ailleurs,  ic  qui  ncvivoie 

Oii> 
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que  de  pain  Se  ci*cau  avec  quelques  poids  fccs  ^ 
M  qu'on  appelle  enitaiiedes  Lupins  ,  faifoicbrin-r 
»  des  Se  caTus  avec  les  Suifies  pour  les  attirer  d 
9»  JesusChrist.  LefSaint  Evêquc  de  Çenévc 
ayant  appri$  ia  chute  de  Cafaubon  8c  (z  retraittc 
en  Angleterre ,  ^crit  à  Monfieur  l'Evèque  de 
V  Calcedqine  ,  Se  le  conjure  de  l'aiTurer  que 
^  toutes  les  eaux  dei  la  Mer  d'Angleterre  n'e- 
99  teindront  jamai^  les  flâmes  de  u  dileâion  ^ 
M  tandis  qu'il  luy  poiura  refter  quelque  efpé-: 
9»  rance  de  fon  retour  k  rEglifc  &  à  U  voye  .  de 
H  fon  falut  éternel. 

Voilà  le  langage  de  la  charité  des  Pafteurs  »  qui 
fçaventque  Notre  Seigneur  à  dit  dans  l'Evan- 
>>  gile  Qil^il  y  avoir  dousçe-hcnres  dans  la  jour-^ 
>>  née*  '  Il  vouloir  dire  que  celuy  qui  avoir  rc** 
iblu  te  matin  de  commettre  le  péché ,  pouvoit 
changer  i  Tonziéme-heure  du  ;our.  Cette  Ré-p 
gle  OQit  éveiller  plufieurs  Pafteurs ,  Se  les  faire 
loràc  de  la  profqnde  létargie  dans  laquelle  ils 
ibnt  touchant  la  converlion  des  Huguenots.  Il 
leur  femble  que  Dieu  ne  leur  demandera  aucun 
compte  de  la  perte  de  (è&ames.  Ils  Ce  c^)mpenç 
néanmoins. 

^.  Car  la  Régie  de  S-  Jean  Chryfoftome  dont 
M  nous  parlons ,  cft  pour  les  dévoyez  ou  errans  ; 
Nous  avons  traduit  ce  mot  de  dévoyez  par  celu]r 
de  pécheurs ,  pour  çnfermer  dans  un  feuL  mot 
cous  ceux  quî  lont  dans  l'égarement ,  ibit  de  la 
fby  ,  foit  des  mœurs.  La  ubcrré  que  les  £dit.$ 
donnent  aux  Huguenot^  de  vivre  en  paix  avec 
les  autres  fujets  du  Roy ,  ne  difpenfe  pas  les 
Pafteurs  du  droit  divin ,  qui  les  oblige  de  courir 
âpres  les  brebi^  égarées  vies  Pj:oph&res ont cdr 
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prêche  au  mauvais  Pafteurs ,  Et  éjuod  ferien^  ^zt^.  ia 
non  rei/HiJifiis.l^pL  parabole  de  l'Euangile  qui  nous 
reprcfcnce  un  Payeur  qui  quice  99.  Bxebjspoiir 
çn  chercher  une  feule  qui  écoic  perduç»  n*inftruit* 
elle  pas  ruf{^ramn;ienc  les  Cures:  en  ce  fujec  l  Les 
Catholiques  pécheurs  foc^c  toujours  d^ns.  le  ber- 
cail  »  mais  les  Hérétiques  fooc  hors  du  bercail. 

7.  Tertulien  nous  a0'ure  que  TEglife  fa^ifoit  Jl.f'ît^" 
mettre  fu^  les  C^ices  ,  l'Image  d'un  Pafteur  qui 
portoit  une  i^rebis  fur  fçs  épaules  y  que  cette 
Ifiche  antiquité  nous  inftruit  en  ce  fujet  l  L'^- 
elife  vouloit  appi:endre  à  tous  les.  P^tfteurs,  que 
dans  ration  du  Sacrifice  ils  deyolenc  fe  fouve* 
fiir  des  plus  grands  péchçurs,  Çc  les.  recom- 
mander particulièrement  4  Nôtre  Seigneur  Je-  J|*^^»^^' 
Cus-Chriâ:>  qui  a  dit  (Ifouvent,  Je  ne  fuis  «c 

{^oint  venu  pour  les,  ju(|t.e ,  m^is  pour  appellcr  '« 
es  pécheurs  k  le  pénitence  d.c  leurs  pécnez,     ^ 
S.    Les  Saints  Pérès  n  out  ppinc  étc  indifiSÉrcn,s 
fiir  la  perte  des  Hérétiques  qui  étoiqnt  4c  leui::s. 
temps.  9  comme  le  font  la  plus  grande  partie  de$^ 
Pafteurs    d/c  nos  jpurs  fur  la  perte  des  Hugue*. 
Bots.  Ils  ont  travaille  jufqu'à  la  mort  pour  les. 
ramener  à  T^life.    On  le  voit  en  tous ,  je  n*en 
excepte  aucun.     Saint  BaÇle  s'^nin^ant  à  ce  tra-  ^     ^^^ 
vail  difoit,  q^e  deti:oisbiens.qu!il  y  avoitdjuis  EanomituB 
ce  faint  exercice ,  il  luy  eu  arriveroit  au  mojns  ^«"^^v 
un ,  ou  qu'il  çonvertiroit  l'Hérétique  ,  ou  qu'il 
confirmeroit  les  Catholiques.,  ou  que  Dieu  le 
récompeniiero;c  de  (ou  ^r^vail  (yianid  iJL  n'auroîc 
tien  gagné.. 

Mais  laifîbns  l'exemple  des  Saints  Pérès,  poiy: 
tenir  à  un  Saint  Pafteur  de  nos  jours.,  c'eft  S. 
(ii^ançpis.  diiSalesy  je  Iç  récite  fouvent,  parce^ai 

Qiiii 
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qu'il  eft  en  vénération  (Inguliéreen  racre  temps, 
<&:  qu'if  excelle  en  matiéjie  de  ÇLéglcs  de  condui- 
re. Voici  comme  il  parle  dans  une  de  fcs  Lctr 
?*  très.  Les  affaires  de  la  Religion  qui  s'accroif- 
l*4.cp.  7.  „  fcntici  tous  les  jours»  me  feront  arrêter pluç 
„  long -temps  que  je  ne  pcnfbis  :  mais  certes  très- 
9i  agréablement ,  puifque  ç'eft  pour  la  gloire  de 
,,  Dieu  &  Icferviçe  des  amcs  qu'il  a  rachetées, 
f,  Icfquellcsen  divers  lieux  de  ce  Baillage  deman- 
„  dent  qu'on  leur  rçtabliflc  le  faint  exercice. 
„  Mon  Dieu  que  ce  m'eft  une  honorable  &  dou- 
9»  ce  peine  que  celle -cy  ,  qui  me  fait  efpérer, 
i>  que  finon  maintenant,  au  moinspar  ci- après  , 
M  tout  ce  païs ,  pourra  être  purgé  de  tant  d*in- 
^,  fediiion  que  le  malheur  de  lliéréfic  Jy  a  voie 
f^  aflcmblé.  Hier  nous  rétablîmes  le  (àint  éxerr 
^,  cicc  à  Divonnc  gros  Se  beau  Village.  Ces 
,,  jours  fuivans ,  il  y  a  apparence  d'en  faire  de 
91  niêmccndeux  autres,  hc  outre  cela  nous  prê- 
,,  choifc  icy  &  parlons  i  qijelques  dévoyez  :  & 
?>  bien  que  peut-être  ne  les  réduirons- nous  pas, 
»>  parce  que  pour  l'oidinaire  les  confidérations 
,,  humaines  empêchent  celles  de  leur  falut  :  fi 
M  eft-ce  que  nous  ne  pcnfons  pas  peu  faire  , 
M  quand  nouç  leur  faifons  conteflcr  que  nous 
,,  avons  raifon ,  comme  plufieurs  ont  fait  julqu'â 
vpréfent,  Priez  particuhéicment  ce  Sauveur 
>*  pour  la  converfion  de  ceux  pour  Icfquels  j'ay 
t»>  commancé  de  travailler  ;  afin  qu'ils  voyenc 
39  la  fainre  vérité ,  /ans  laquelle ,  ils  ne  fçau- 
•I  roient  que  ce  peçdrc  mille  &  raille  fois  le 
^jour. 

Comme  c*cft  aux  Paftcurs  de  parler  fou  vent 
'fie  la  pieté  de  ce  grand  fcryiteUr  de  Dieu  > 
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d'établir  fête  par  tout,   vl  faudroit  qu'ils  l'i- 
mitaflint  dans  fon  zi!c  poac  la  Miiveïfion  dw 
Huguenots .  à  laquelle  il  a  travaille  pendant  tou- 
te la  vie.     U  du  djns  une  autre  Lettre  ,  ]  ay^  «  i,  ^  ,.  ^. 
fait  «s  jours  paffcz  une  bonRc  conquête  a  «■ 
Thonon  pour  tcccuoir  deux  habiles  hommes....  " 
qui  s'étoiont  mis  avec  les  Huguenots  par  de-  " 
.bauchc.    Il  avoue  avec  fa  csndeur  ordinaite  , 
que  les  Miniftres  diloient ,  Qu^il  avoit  Icvcri-  "  i, ,.  ^ . 
ïable  cfprit  do  Chnftianifmc.     Mats  ce  qui  « 
touche  le  cœur  Sf  ce  qui  le  doit  fettct  de  prés 
pour  en  faite  fottir  lontc  l'indiffctcnce  fut  la 
peiic  de  tant  d'ames  qui  font  dans  rhéréfie ,  cil 
une  chofc  qu'il  avoic  vue  donr  il  pieu  a  beau- 
coup.    J'ay  vue  dit-îl ,  ces  jonrï  pafltz  dci  " 
fnoncscpouviniablcsioutcouvenid'unc glace  " 
épaiflc  de  dix  ou  douze  picques  ;  &:  l:s  hkbi-  •-  ^-  7-  «î- 
lans  des  vallées  vaifincs  me  diicni  qa'u:i  ber-  •• 
ger  allant  pour  retauvrcr  une  ûenne  vachn  .  ■■ 
tomba  dam  une  fente  de  douze  ptcqjnd:'r.î[i:  ■■ 
dansliquiUc  il  mourut  gelé.  O  D.ca  '  c:  ii-jS/ 
&  l'ardeui  de  ce  Bïrgct  étcit-ciic  û  i  "-  i\;  '•_•■  i  ■■ 
la  qucce  de  fa  vache  ,  que  cctc  z'.ic;  ■l'.'.\-' 
poin[  refroiiiî  Eipoutqaoï  doccf-.-jt  l  ^« 
(:heàlaq'.iêtcdemeibrtoï:(>r:n  ;.^-^v>  ■' 
tcndrii  1=  cœur.    Un  de  fri  7o  Iv.  :s  :';■  :.r;  k-  * 
1er  avec  unccordcpcBiUiûCi-jî  t  a  --,1;-  ■* 
va  mon  &  ton:  en  lUie ,  &  ît.  -^  tr.ir  ,   1  - 
l'embratTcflc cric qc c'a  1;  lea:  iL-Kicr^r,  v.  - 
Je  retira  avec  (oizxxi  cet  '_a  jcae»  Ji-.uei  ■• 
après  il  ht  entai;r.  "       , 

J;  voM  appela  PaÂnn  au,  tuai 
pauvre  Bo^n.  pooi  «kjufct  «ia    __ 
me  ùiuic  aaripnifafr,  «p^  ^  «  « 
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doublement  froid  6c  par  la  mort ,  &  par  les  gfa^ 
ces  qui  rcnvironnene  ;  le  voilà  gifllànt  auprès  de 
ià  vache  perdue' ,  la  crainte  qu'il  a  câ»  de  payer 
â  Ton  maître  le  priiç  d\me  bête  égarée ,  hxj  a 
(ait  trouver  la  mprt  y  Et  vous  qu^avez^-vous  ja- 
inais  fait ,  pour  ramener  à  TEglife  tant  d'ames 
égarées  qui  font  dans  votre  paroi(& ,  &  qui  ont 
été  rachetées  par  le  Sang  de  jefus-Chrift  )  Ah  & 
vous  aviez  f^û  votre  devoir ,  fi  vous  vous  en  étie& 

X.ac.  K   V  ^Quît^^  >  ^^^^  auriez  la  confokcion  de  pouvoir 
««  A4.  '    'm  dire  :  RéjouifTez-vous  avec  moy ,  parce  que 
t€  j'ay  retrouvé  mes  Brebis  perdues ,  mon  fil$. 
f<  étoit  mort ,  &  il  eft  ré^ufcité  y  U  écoit  perdu  » 
«<  &  il  a  été  retrouvé, 
^p  itii  Théodoret  affure ,  qu  il  avoit  ramené-  i  FE- 

elifc  Catholique  plus  de  milles  Marcionites ,  & 
que  de  huit  cens  ParoifTes  comprifes  dans  Ton 
Évcché  de  Cyr,  il  n'y  en  avoit  pas  une  doi^ 
il  n'eût  arraché  tqute  l'yvroye  des  kércHes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  converfion  de 
cant  d*hérériqucs ,  &  le  rétabliifèment  de  la  foy. 
Catholique  dans  tant  de  lieux* ,    ne  fufTent  le 
fruit  des  vifites  &  des  Prédications  de  ce  S.  Evc- 

?[ue  9  il  y  avoit  dé-ja  employé  16.  ans ,  quand  il 
crivit  cette  Lettre ,  &  Içavoit  été  toute  fon  oc-s. 
cupation ,  &  l'acquifition  de  toutes  fes  richedcs. 
Car  pour  Ton  particulière  il  n  avoit  acquis  ni  mai- 
f .  7.  Ep.  44.  fon  ni  terre.  Efffcopatu  tôt  annis  gefiê  non  domi^ 
niacquijivi»  non  agrum,  noncbolnm,  nonfepnU 
chrum;  fedfp§ntaneam  paufcrtMem  ample  xusjkm^ 
dr  ca  éjuA  à  parentibus  dd  nos  pervenerant,  poft  iU 
lorummortem ^atim  difhibui.  Voilà  une  métho- 
de invincible  pour  gagner  â  N.  S.  Jefus  -  Chrift/ 
tous  les  hérétiques  ôç  cous  les  ennemis  derEgUTo. 


II.    Le  5.  cveque  ae  ^enevc  aoni  nous  avons 

és-ja  cane  parlé  »  ne  s*cft  pas  contenté  d'agir  lui- 

lème  polir  la  convcrfion  des  huguenots  qui  ^^,\j^^i^^ 

roieht  dans  Ton  Diocéfe,  il  a  écrit  encore  pfu* 
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II.   Le  S.  Evèque  de  Genève  dont  nous  avons 
dcs« 
même 

étoieht'dans  Ton  Diocéfe,  il  a  écrit  encore  p] 
(leurs  lettres  pour  obtenir  d*Henri  IV.  d'heureu- 
fe  mémoire ,  les  fecours  &  les  befoins  nécefTaires 
pour  un  fi  grand  Ouvrage.  Nous  voyons  qu'il 
dit  de  ce  Ptmce ,  qu'il  avoit  le  zélé  de  Çharle- 
magne ,  &  de  S.  Loiiis,pour  le  fer  vice  de  l'Egli- 
fe  i  audi  avoit-il  contribué  en  tout  ce  que  ce  S. 
Homme  défiroit  de  luy  pour  rétablir  la  Religien 
Catholique  dans  le  B^ilUge  de  Gez. 

Mais  ce  que  je  ne  puis  oublier  de  ce  Saint  Pa« 
(leur ,  c'eft  l'Ouvrage  qu'il  vouloir  compofèr  t,  i:  cf •  ^ 
pour  convenir  les  Huguenots.  Il  écrit  à  Mon- 
ficur  de  Villars  Archevêque  de  Vienne  :  Qu^il 
déHre  donner  au  Public  »  une  méthode  de  Ser- 
mons ,  pour  fervir  à  ceux  qui  s'employent  1  la 
converuon  des  Huguenots  :  Lefquels  Sermons»  << 
(  dit-il  )  je  defire  compofèr  d'un  ftile  non-  <« 
feulement  inftruâif ,.  mais  afFeâif,  ^ 

Nous  rapporterons  exprés  le  défit  de  ce  fer- 
viteur  de  Dieu,  pour  avertir  les  Pafteurs»  que 
c'eft  l'inftruâion  remplie  d'afFeâion  qui  gagne 
les  Huguenots  ;  &  non  pas  les  Sermons  aieres 
remplis  de  menaces ,  ou  d'injures.  J'aime  Ta  «  <*•  tl  ep.  |t 

frédication ,  difoit  ce  Saint ,  qui  reflent  plus  *• 
amour  du  prochain  que  l'indignation  \  voire  « 
même  des  Huguenots ,  qu'il  faut  traiter ,  avec  «« 
grande  compaffion  ^  non  pas  les  flattant  ^ 
mais  les  déplorant.  Je  finis  difant  que  la  f< 
prédication  ,  c'eft  la  publication  &  la  dé-  ^ 
datation  de  h  volonté  de  Dieu,  jFaite  aux'* 
faoïpmés  par  celui  qçi  cft  légitimcmeot  en-  ^      ' 
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M  voyé ,  afîa  de  les  inftiuire  Se  de  tes  émouvoir 
M  à  lervir  ù,  divine  Majeité  en  ce  monde  »  poar 
M  être  (àuvez  en  laucre. 

M  II»  Remarquez,  s*il  vous  plaid,  qu'il  dit ,  Que 
>»  la  prédication  eft  la  déclaration  ]ac  la  volonté 
M  de  Dieu  faites  aux  hommes  ;  Il  faut  donc  qu'un 
«*  Pâfteur  ne  foit  pas  fi  téméraire  ,  que  de  dire 
^ux  Huguenots  une  autre  doArine  que  celle 
que  Dieu  veut.      Nous  nedifons  pas  cela  fans^ 
uijet ,  car  il  y  a  des  Pafteurs  qui  propofent  aux 
Hujguenots  la  doârrine'des  Sholaftiqucs  ou  desL 
CalviniftcS)  comme  des  dogmes  de  foy ,  ce  qui  les  . 
De«.  M.y.    fcandalifc ,  &  qui  eft  un  péché  qui  cric  vers  le 
Ciel,  &  que  Dieu  veut  être  puni  fans  miféricor- 
de.   Dominum  Denm  vejhrumfetjHimini  mdndata 
illius  cuftodite ,  (^  andite  vocem  ejus  if  fi  fervictis, 
&iffiadhdrebitis.  Prophcta  autem  ille  AHtfiHon 
Dettt«    i8,    fomniorum  tnt effet etnr  ^  tjuia  locHtm  efi  ut  vos 
Proph«»*«   averterctà  Domino  Deo  vefiro  ,  f«/  edftxit  vos 
tem  oui  ano-  dc  tcrrat/£ojbti  (f^  redemit  vos  de  domojervitutis:- 
Sivitul^ro-  ^^  ^^rare  tefaciatde  via  ifuamtihi  prdcepit  Do* 
fuerlt    loqui  f^inus  Deus  mus  :  &  auferesmalumde  medio  tni^ 
meorq^e  Ceu'eft  point  efpérer  lefalut  des  Huguenots  que 
fo  non  prx-  dc  Icut  propofer  autre  doflrine  que  celle  qui  eft 
^ïdcnif  *"  inconreftablement  de  foy  dans  TEglife  -,  c'eft  les» 
empêcher  de  revenir  ;  c  cft  les  confirmer  dans 
leurs  erreurs  \  Se  c'eft  les  opiniâtrcr  dans  leur 
égarement.  L'Ecriture-Sainte  nous  dit,  Coram- 
Leflt.   t9,    Cœco  non  pones  offendiculum.  N*eft-ce  pas  mettre 
^'  *^'         un  piège  dans  le  chemin  d'un  aveugle ,  que  da 
vouloir  qu'il  marche  vers  un  précipice  dans  le- 
quel il  ne  veut  pas  tomber  î  N'eft-ce  pas  pour 
les  Pafteurs  qu'il  eft  encore  dit  fpjrituellement 
tçTit.  ^      Nolitcfacerc  imquum  aliquid  injudicio,  in  reguli 
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in  pondère,  in  menfurà  ?  N*efl:-cc  pas  encore 

contre  ces  Pafteurs  qu'il  clitciityLabU  facerdotû  MtUch.  &; 

cuftBdiunt  fcientiam  ,  (fr  legem  reâj^irent  ex  are  y* 

tjus  ,  ^Hta  Angélus  Dominé  exercitHum  efi.  Vos 

4utem  recejjifiis  de  via  ,  cr  fcandatifafiis  flnri^ 

mos  in  lege  :  irritum  feciftis  pa5lum  levi»  dicit  Do- 

mtnusex^rcitHHm  ?  a  Les  véritables  Paftcuis  qui 

ne  perdent  jamais  rcfpérance  de  falut  des  plus  MiUch.»  t. 

grands  pécheurs ,  qui  prient  toujours  pour  leur  ^'  ^* 

converfîon .  &  qui  les  recherchent ,  in  patio  vit£ 

^  pacis  y  font  dire  d'eux  après  leur  mort,   Lex 

veritatùifuit  in  ore  ejus  (îr  iniqnitas  non  efiin- 

^enta    inlabiis  ejns,  in  p ace  ^  aejHitate    am^^'^ 

tnlavitcumDeos  ^  multos  avertit  ab  iniquitate. 


t 


t  Deut.  17.  ▼«  co.  Ventes  id  Sacerdotet  Leritid  generis  »  faciet 
4|«odcumque  dixerinc  qui  przfunc  loco  quem  ele^xicDomiaiis^ 
U,  docuerinc  ce  jusca  legen. 
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i^EUVlPMEREGLÊ^ 

Il  faut  nu" un  Pafieàr  fiii  immât^iU  dans  U 
i^iotii"*'      réfilution  dufervice  de  Dieu ,  comme  à 

rocher  au  milieu  des  vagues  de  U  men 


c 


Etre  R&Ic  tirée  de  S.  Jean  Chryfoftomc 

,  . y»  cft  de  TEvangilc.     Voulez- vous   (  dit 

i*  Nôtre  Seigneur. jcuis-Ghrift  )  que  je  voui 
Mattli.  ii  »  montre  i  qui  reOemble  celui  qui  vidit  i  raoy  ^ 
▼♦  *4-  „  qui  écQufe  mes  parole^,  &  qui  les  pratique  f 

%>  Il  e(E  femblable  i  un  homme  qui  bâtit  une 
M  mai(bn,  fid  qili  ayant  creiirébien  avant,  en  a{ 
i»  po(2  le'  foridemcitt  fut  la  pierte,»  te  ùndébor^ 
»  dément  d'eau  étant  arrivé .  un  fleuve  eft  venu 
a  fondre  fur  cette  maifon ,  il  n'a  pu  rébranlct  i 
h  parce  qu'elle  étoit  fondée  fur  la  pierre. 

2.  Pourquoi  penfez-vous  que  nôtre  Saint  éta-s 
bli(te  pout  une  dei  principales  Régies  de  con- 
duite dans  une  charge  de  Palleur,  un  immobi- 
lité de  rocher  au  hiilieu  dei  vigues  &  de  là  tem- 
père? En  voici  la  taifon;  jefus-Chrift  a  dit  i  (es 
i*  Apôtres  pour  tous  les  Payeurs  :  Vous  fcrei 
»  haïs  de  tout  ie  nlonde  à  caufe  de  mon  nom.* 
Iitcu.v.i7*  Voiiâ  un  étrange  prophétie»  être  haïs  djès  hom- 
mes en  leur  faifant  du  bien  ;  mais  le  fouverain 
des  biens,  qui  ei(  de  leur  procurer  le  falut  ;  éc 
haïs  à.  caufe  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  mort  pour 
mériter  un  Royaume  éternel  i  tous  ceux  qui 
croiront  en  luy.  Cela  eft  néanmoins  véritable 
tout  étrange  qu  il  nous  paroific* 


3.  Expliquons- nous  davantage,  Se  mettons  cet- 
te prophétie  dans  Ton  jour.  i.  Un  Pafteur  eft 
obligé  d'éclairer  Tes  Paroifliens  en  leur  difant 
la  vérité.  Je  fuis  venu  dans  le  monde  moy  f 
qui  fuis  la  lumière  »  afin  que  tous  ceux  qui  €f 
croyent  en  moy  >  ne  demeurent  point  dans  les  «< 
ténèbres  ;  un  Pafteur  doit  parler  de  la  forte,  «  lotn.i»jT44a 
iaprésle  Prince  des  Pafteurs.  Les  hommes  fuyent 
la  lumière,  &  ne  veulent  point  être  éclairez. 
N&cre  Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a  dit  dans 
l'Evangile  :  Le  fujet  de  la  condamnation  du  «<  joao.^.v.^t 
inonde ,  eft  que  la  lumière  eft  venue  dans  le  » 
monde,  &  que  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  » 
ténèbres  que  la  lumière  $  parce  que  leurs  ceu-  «• 
vrcs  étoient  mauvaifes.  «« 

Saint  Auguftin  fait  cette  queftion  :  Mais  fi  «  Lîb.io.Conft 
tous  les  hommes  aiment  la  vie  bicnheureufe»  **  ^^'  *'' 
qui  n'eft  autre  chofc  que  la  joye  de  la  vérité ,  <* 
4'où  vient  que  cette  même  vérité  caufe  de  la  ^ 
haine  *,  &  que  lors  que  vos  (erviteurs  la  leur  <*  Amant  rere. 
annoncent ,    ils  deviennent  leurs  ennemis  }  «  îrm?odetûc 
II  répond,  c*eft  que  l'on  aime  tellement  la  vé-  <<  eam  redax«, 
rite ,  que  tous  ceux  qui  aiment  autre  chofe  «  ^**^"^ 
qu'elle»  veulent  que  ce  qu'ils  aiment,  foit  la^^ 
vérité.  Ils  aiment  la  vérité ,  lors  qu'elle  leur  << 
montre  (à  lumière,  &  ils  la   haïfl*ent    lors  '< 
qu'elle  fait  voir  leurs  défauts.  Car  ne  voulant  '* 
M  pas  être  trompez ,  Se  voulant  bien  tromper  9 
M  ils  Taiment  quand  elle  Te  découvre  i  eux ,  8c 
3»  ils  la  haïlTent ,  quand  elle  les  découvre  eux- 
M  mêmes  aux  autres.  Cette  haine  que  les  hom- 
mes portent  i  la  vérité,  ne  doit  point  arrêter  les 
bons  Pafteurs ,  car  le  même  Saint  dit  ailleurs  : 
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dicatuVi  impellés  &  cafiant  (jmifojfunt  :  ne  fort/ 
Vk.àehono'  çf^ff^  tMCetHT^ràftereosejHicdperettonfoJfunt^  noH 
J^  «▼«•  •  jQif^f^jug^f^fgj^'iraudentHr  j  vetHnifalfiute  caftan^ 
tur^qui  verHmcaperCf^ue  cd-J^aturfalJitas^poJfMnr* 
Mttth^  7.[t;  i.  Les  Pafteurs  tdoivénc  condnire  leurs  Pa-s 
**'  roifficns  par  la  voye  érroite  de  TErangilc  :  or  Ici 

Chrétiens  veulent  mareher  par  la  rcfyc  krge  ^ 
ils  donnent  le;  démenti  au  Fis  de  Dieu,  qui  z 
i»  dit ,  La  pôtte  de  la  perdition  eft  large  »  &  le 
9*  chemin  qui  y  conduit  eft  (pàciêux ,  ^  il  y  eri 
h  a  beaucoup  qui  y  pafTcnt.  Ils  veullcnt  aller 
*!*•  ^*  au  Ciel  par  le  chemin  qui  conduit  en  Èufèr^ 
Ils  ne  peuvent  foufFrir  quoi!  Icordife  après  N* 
»  S.  Je  sus-Christ,  qiie  la  porte  de  là 
V  vie  eft  petite ,  que  le  chemin  i  qui  y  mené 
»  eft  étroit ,  &  qu'il  y  en  a  peîi  qui  le  trouvent. 
Faites  réflexion ,  s'il  vôUs  plaît ,  que  le  Fils  dtf 
Dieu  dit  crois  chofcs,  i.  Que  la  porte  de  la  vie.* 
eft  petite  5  donc  la  grande  porte  ,  la  porte  large» 
eft  la  mort,  i:  Que  le  chemiin  qui  conduit  (1  cette 
petite  porte,  eft  étroit,  donc  le  chemin  large  « 
&  fpacieux,  Conduit  à  la  perdition  5.  £t  qu'il 
y  en  a  peu,  qui  trouvent  ce  chemin  étroit,  donc 
il  n'y  a  dcfanvea^  que  ceu<  qui  ont  heureûfe-i 
ment  rencontré  ce  petit  chemin.  Un  Pafteaf 
jui  prêche  cette  vérité ,  effraye  tous  fes  paroiP^ 
(lens  ,  &  les  foûléve  contre-luy. 

|oftii.4.Y.i4.  5-  L^  Fi'^  ^^  t)ieu  a  dit  dans  rÈvàngilc  ,• 
$>  Dieu  eft  efprit ,  Se  il  faut  que  ceux  qui  Tado^ 
M  rcnt ,  en  e(prit  &  cri  vérité  :  car  ce  font  Vî 
w  les  adorateurs  que   le  Père  cherche.     Or  la 

Ïîufpart  des  Chretieris  veulent  fcrvir  Dieu  etf 
uifs ,  leur  dévotion  eft  toute  remplie  de  fuper<« 
fticions*      Leur  pièce  çonfifte  en  médailles ,  eir 

*  confrairie^y 
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tcnfrairieSi  ea  béions  de  conftaitîei»  ea  pto- 
celCoos^'cn  péletiiugct ,  en  images*  en  une 
inulcituile  <le  Fîtes  Se  d'Offices ,  en  riches  omet- 
meiu&-grandc$  parûtes  d'Ëglifcs  ;  ôteziesdeli» 
Vous  oc  tiouvcz  aucùi)  culte  de  Dieu,  aucim 
aiQouï  de  Dieu  qui  (bit  Tciùablo.  L'Auieai  du 
livre  de  l'Imitation  dit  :  ^mdam  filiim ptrtaMt 
Cit^m  divotiomtm  fm.librif  i  ^uitUm  inimapaàltHSt 
■eMidamaMttmimi»figMu  ext'rioribtis ,  érfiffirùi 
qMîdtm  mt  héhtnt  in  vf* ,  fei  m^diçum  im  eer4t, 
^,  j.  edf-,  4:  bn  peu{  dire  de  la  plupart  des  Ctuê- 
peDE,  te  ^e  l'Ecriiùie  Saiote  l  dit  de  ceux  de  4-  ^n-  <7- 
Sauiafie  î  Pmtrinft  pitta  ijlê  timrmtu  quidem  ^'  **' 
ï>omiuMm,  fid  mh'Iftniitits  tj-  idolù  fmpt  firvitm^ 
tfs,  &  quoi-que  les  Prêtres  leur  pulTcntdire  : 
X>9miâKm  Dtttm  vifirum  timett  t  *Ui  ver»  ntn  au- 
dierMUt  ,Jid  juxté  9ênfHetmdimemfM»m  frifiinâm  V.  4a. 

Kôtce  ieigriéùr  Jefus-Chrift  a  dit  dans  l'E-* 
vangile  :  Sicmieuteux  cem  qui  pleuienc.  Il  a  «  utnh.v.v.ff 
dit  aulÏÏ  ;  Malheur  à  vous  riches  ,  parce  que  «  i-w-s-^-M- 
yous  ivei  vÊire  coB^lation  dans  ce  monde.  « 
Malhqur  i  Vous  qui  riez  maintenant.  .  Cela  n 
Veut  dire  que  le  cànàére  Se  la  marque  de  a&ica 
br^dcftinatiori  j  eft  de  pleurer  nos  p^thez.  Se 
de.  vivre  dans  unv  douleur  continuelle  d'avoir 
bffenfc  Dieu.  Comme  le  caraâére  de  U  répro- 
[>atioil,  çftde  pafTer  fa  «ie  dans  ies  joyes  dn 
fécle,  Voycï  J'Qppoâcion  que  nous  remarque  le 
Fils  de  DieiL  £n  yéritc ,  en  vérité  >  je  vous  le  a  J6uM--r.\» 
dis ,  Vous  pleurerez  Se  Vous  gémirci  vous  au-  « 
\tes,jSc  le  monde  fera  dans  tajoye  :veus  ^rez^ 
dans  la  triftclTe,  Vous  voyez  l'antith^re  Scia  con- a 
mtjété  des  vcciublci  Ciu&iicos  Se  dea  maar«is. 
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Ne  voiU  que  quatre  principes  des  gtandes  vé* 
ricez  qui  font  eiltefmées  dans  l'Èvangikj  qu*iitt 
Pafteur  ne  fafle  fes  pr6nes  &  lès  (èrnions  fiir  cett€ 
doârlne,  on  ne  peut  le  fouffrir.  Ce  n'eft  pas 
feulement  des  Juin,  qu'il  cft  écrit,  majs  auffi  d^ 
tf«  !••  T«  f .  *>  nous ,  Ce  peuple  eft  un  peuple  qui  m'itricd 
M  fans  ceffc ,  ce  font  des  enfans  menteul^ ,  des 
M  enfans  qui  ne  veulent  point  écouter  la  loj  de 
M  Dieu.  Qui  difcnt  i  ceuï  qui  ont  des  yeuic  :  ne 
M  voyes  point  ;  &  i  ceux  qui  voyent  :  ne  regardes 
»  point  pour  nous  i  ce  qui/cft  droit  &  jufte;  dites 
M  nous  des  chofes  qui  nous  i^éent  s  que  v6cre  ail 
u  voy  c  des  erreurs  pour  nous.  Eloignez  de  nous  la 
•»  voyedeDieu,détoumcz  de  nous  ceièntier  étroit* 

Il  eft  indubitable  qu  un  Curé  ne  peut  parler 
de  ces  véricez  Evangeliques ,  (ans  etdtet  tem^ 
pète  contre  luy  :  &  s'il  n'eft  immobile  comme 
Uà^.7,%7é9*  un  rocher  :  on  dira  de  luy,  Cet  homme  sL 
M  bâti  fur  le  fable  fans  y  faire  de  fondement  : 
M  un  fleuve  eft  venu  fondre  iiir  cette  nuifbn  ^ 
»>  elle  eft  tombée  aû(fi-t6c« 

5*  Mais  pour  convaincre  encore  davantage  les 
Pâfteurs  de  la  vérité  de  /cette  neuvième  Régie ^ 
c*eft-à-dire  de  l'obligatibn  qu'ik  ont  d*étre  im- 
n^obiles  comme  les  Rdchers  de  la  mer ,  en  hi^ 
iânt  leur  devoir  félon  que  Jefus-Chrift  leur  a 
commandé,  il  faut  établir  quelques  maximes 
capiules  de  nôtre  Foy,  contre  lefquelles  on  n'o* 
feroit  réclamer,  ni  s'oppofer»  qaoi-que  l'on 
s*éléve  ip juftement  contre  ceux  qui  les  prêchent  : 
&  vous  verrez  fi  un  Curé ,  qui  parlera  fortement 
de  ces  maximes  capitales,  n'excitera  pas  beaucoup 
de  bruit  &  une  grande  tempête  contre  luy. 
La  première  eft ,  des  ooligadons»  des  pco-^ 
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AelTeJi  Acdesvœuxdu  Biiênie,  Ilfemblcila 
plûpan  dft  Chrîtions ,  qu'jls  ne  font  obligez 
a  Dieu'  que.  cotnmc  le  lefte  Je  tous  les  hommes 
qui  ne  Ibn.ï  point  dans  rEglife,  Sainte  Théiifc 
Vouloir  que  nous  fcmerdalfipfts  Dieu  èetit  fois 
le  jour  aie  nous' avoir  fait  naine  dans  fon  Egliiè. 
Nous,  rcfTcmblioBs  i  ces  <Isbtteni^s  qui  a;^ant  àei 
çi£anciers  fott, éloignes  d'eux t  fe  mètrent  peu 
en  peines  de  les  Girisfaire',  Se  quoi-qu'on  fcof 
dife  fbuvent  que  le  eiéanciet  viendra  avec  une 
;iande  çolérc  contre  eux,  ils  attendent  en  paix 
i  venue ,  £  lié  préparent  rien'  pour  le  payer,  io^;,, 
L'Evah^Ie  nous  ■.  propofc  la  cornparaïlbn  des 
(erviteuils ,  (font  le  maître  eft  allé  dans Un  païs 
fpn  éloigna,  qiïi  le  div^rtiflènt  en  Coti  abfencea' 
&  qai'le  trônvetir  farptif  lors*  qu'il  tcVieac' 
Voifi  rétaï .  pàut  la  pluj  grande  paitîe  4ç^' 
^hr^tiens  qui  ne  conâdéreni  jamais  allez/  <fK 
jans  Icù^  Bitume  ils  ont  £iit  trois  chores.  i.  Ils 
ont  déclaré  qu'ils  ccoyeat  en  JDieu  &  en  JcCai- 
Chrift'  ToB  Fils  unique.  \.  As  ànt  tenoD<^  ui 
d^mon',  i  toutes'  ks  pbmpei.  Se  i  tontes'  Cti 
ouvres,  j.  tls  ont  promis  qu'ils  aimtroièhtQiev 
ée  tout  leur  c<i£tir,  de  toutes'  làÉcs  forces ,  Se  à!d 
Ibute  Iciir  aine.'  ■.-,-■.. 
-  Expliquer  i  des'  Paroiffieiu  ces'  ttois  v<eux 
eu  ces'  trois  promelïès  du  Bîtîme  fclbri  la  do-> 
Arine  des  Saitks  Pércs ,  Se  des  Conciles  >  c'dt 
s'exporcr  à  une  tOnpÊte  qui  durera  coûte  la  via 
,  du  Curé.  Void  commcnr.  Nous  avons  ptoauii 
&  fait^profeilioii  de  croire  en  }efas-C)iiift>  In- 
rctrogcz  cent.Cht&iieas.!  &  leur  demandez  cç 
i^e  c  eft  que  Jcfus-Chiift  :  vous  n'en  tettçpntreïi 
Ri  pa<  dix  qui  vous  t^pôudem  fvttçmeat  ià 
Pi/ 
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diflinifttfnênt  fur  céc  article.  Obfikfifiite  etài 
}$t.t.^,i%.Jwper  hoc.  Je  ne  pkdc  ms  ici  des  psafàns,  |è 
parle  des  petfonnet  qui  fotitt2&tks  le  grand  mon* 
de,  parlent  de  tottt,  qui  lifent  tous  les  livrai 
d'Hiftoires  &  de  Cutidficc  ,  qui  hancetoc  le  Pa-- 
lais  &  Ja  Cour  :  ce  que  novis  di(bos  eft  ceruiil 
&  véritable.  Qif  un  Curé  interroge  au  Confêf* 
fionnal  ces  Mcflieurs  dont  nous  parlons  ici ,  fut 
les  articles  de  leur  tiéance  »  &  fur  tout  fur  ce- 
lui de  Nôtre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  k  i  is  t  »  il 
£bra  obligé  de  les  envoyer  au  Cacechifine,  avant 
que  de  les  admettre  aui  Sacremens%  On  fçait 
tout  qu'il  ne  faudroit  point  fi^avoir^  &  on  nt 
fçait  pas  ce  qui  doit  faite  n6cre  bonheur  éter- 
ncL  On  apprend  les  latiguesj  foitpour  entehdré 
les  livres  ,  foit  pour  voyaget,  &  on  n  a  pas 
foin  d  apprendre  ce  qui  doit  nous  conduite  Oà^* 
rement  dans  le  voyage  de  rétemité. 
Àdditiofe-  ^^  feconde  choie  que  nous  avons  ptômite  ^ 
MnaaidCa  c'eft  que  nous  renonçons  à  Satan ,  à  toutes  Tes 
*  *"**  pompes ,  Se  à  toutes  fcs  œuvres.  •  Il  eft  impoC- 
fible  d'expliquer  cette  promeJûTe  de  nÀtre  Bâti- 
oie  >  félon  que  les  Conciles  &  les  Saints  Pérès 
L*ont  expliquée»  (ans  faire  murmurer  prefque  tous 
fcs  Auditeurs.  En  voici  la  raifon  :  les  Conciles 
ont  déclaré  que  les  ameublements  de  grand  prix, 
les  ubies  magnifiques»  les  divertifiemens  qiii 
durent  long-temps ,  les  fpeâacles  ou  les  comé« 
dies»  les  fmmi  ou  les  fbmptueux  prnemens  § 
étoient  les  pompes  de  Satan  aufquelles  nous 

*  Pompt  diabôTi  hcc  e(|  qoSI  &  pompt  binndl ,  i^  eft  ambî- 
tlo  •  arrogancla  »  'yana  gloria .  omnirqae  cujuslibec  rei  fapefiaiii« 
U9  in  humaoîs  uIUhis.  Uade  crefcit  elatio ,  qus  mulcories  ho* 
oeftari  folec  afcribi ,  8c  àecera  hajsûnodl  qmt  dc  fome  Capes* 
Ifs  ftoctdcf t  iio(biiKiir« 
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a^ons  renoncé  en  notre  fiâtème.  Ceux  qui  en- 
tendront  ces.  véritez  ainfi  expliquées  >  fe  veiu 
coient  par  conféquenc  traitei^  de  perfides  »  de 
traîtres  i  Jvfus-Chrift  &  d'apoftats,  qui  apsék 
savoir  renoncé  au  démon^&  i  toutes  Tes  pompes, 
le  vont  recKerçber,^  pour  renoncer  par  leurs  cm^ 
i^res  i  une  renonciation  folemneHe,  que  kn 
Anges  ont  écrite  i  II  eft  impoffible ,  qu'on  w 
s'élève  contre  un  (àint  Pafteur  qui  expliqua  aii>6 
ces  pron^efles  de  notre  Bitème }  Il  eft  remarqtspé  ^^'  ^ 
dans  l'Evangile  de  Saint  Jean»  que  lesDoiftciits 
4e  la  lojr.j  &  les  Pharifîens  amenèrent  i  NÀcie 
Seigneur  JpTus-Chrift  uns  femme  quiav^ic-été 
furptifeen  adultère»  te  luy  diretnt  :  Ma2lfr,'iif 
cette  femniç  Tient  d^^tre  fûsprife  <iani  t^èori-k 
me  :  Oc  Mpïfe  nous  a  ocdonn^  dans  k  l0f  -J-^. 

3ue  les.  adultères  reit>ietit  lapidées  -,  Qilel'eft-^ 
onc  fur  cela  vâ^re  fentinient  ^  te  FilsdeDkuH. 
fe  leva  &  leus  di^rQue  celpi  de  vous  qaiicftji 
(ans  péché,  jette  le  premier'  la  pierre  itqtitre'H 
«lies  ôc  Ce  bftiflknt».  il  éerîvcit  contte  téircl'i^ 
Ces  Dof^urs  Sç  ces  PkarifiicBs  l'ayant  dou^^ 
entendu  parler  de  la  forte».  ïï.  s'en  attoicÀt  <* 
Tmn  aptes  l'autre ,  6c  les  plus'vieux  fostant  les  » 
premiers»  8c  ainfi  Jefu-Çhtift  demeura  feul:«f 
•dans.  le  Temple  avec  la  femme  qui{s. avalent  ««• 
4|menée.  .•.-..       >tk. 

Que  cet  exemple  deNfttre  Seigneur  J^efii^^^ 
Chrifl:  eft  ipropos pour  k^jejt  ^e  noQf îllrÀ. 
tons!  Un  Coré^^qui  £iit'voif  jt'ces  Varoiffipuill^ 
Que  celui  d>ntte  vous  qui  n*a  point  violé  ici 

Eromeffesde  ion  Batème -daos.le  Hixis^^^^âlM 
L  pompe  4^s.  M>itt».  dans^  Pédu^tioa^  tpuce       ' 
féctt|iér«9C  toute  noigiidaûiç  ^  epÉ^iB^p^iMÈ 
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la  vanité  du  train  dé  fa  inaifon ,  dans  la  magni-- 
.ficçnce  des  bâtimcns,  dans  le  Jeu  exceflif,  dans 
le  nombre  de^  vaTcs  d'argent  »  dans  la  (uperflùi- 
.cé  des  meubles,  dtod^s  fcftins,  Sclàbônnechére» 
.jQnpceluirti  me  jetciB  |a  première  pierre»  'dit  ié 
Cmép  lés  Auidiiceurs  l'en  vont  les  Uns  après  lés 
.jlOtceS)  le<f  plus  vieux  les  premiers»  M^  le  Çûré  de-^ 
iDseuréfcùI  dan$  la  chaire,  8c  n^à  pour  Auditeurs 
)!]Ue  peu  de  bonnes  am^  ou  des*  pécheurs  con- 
vertis^ On  fuit  le$  PâOttirs  &  les  Prédicateurs 
âài 'parlent des  o|b»li^acio(ii ' du  Bâtêhie,ôn  icu^ 
onije  des  noms  odieux  pour  les  décrier.  '  ^  ^  ^  ' 
'J  'lUj*  promé0e  que  nousayèhs  &itcen  nôtre 
;fijù^e^eil  d!aimer  pieii.  dé  tout  norre  cobujT. 
>Féai-0B  ne  fe  mettre  pà$  en  colère,  de  voir  quib 
:djins  l!Egli/ê  Catholique,  loti  paiÉ:  pouï  avoir 
;jilé'  naaavais  (ètatinieiMi  d^s  la  6of\  que  de  fofiA 
tenir  llobligation.^ûe  nous  ayoïis  d.*aifner  Dieu , 
itc  que  Ton  ait  iffcz  d!iînpiété  pour  impfriœer  dj^ 
iiyres,&:  foûtcnir  publiouement  dçs  Théfes  cÀ 
"THéologie ,  contre  Cçite  hcureufe  6c  (àinte  oblb^ 
«jaticib  de  Tamoifr  de  Dieu |  .  ^^  '  ^ 
-^  .La  fecron^e  Maxime  C4pitale  de  notre  Relif- 
^ion  éft,  qu^oatce  le^  commwdeitiens  généraux 
^qucnous  àppellotasle  décajogue  ofrlés  dix  pré- 
ceptes^ que  Dieu  /noAB.a  donnez  \  \l  y  a  deg 
•commandemens  particuliers  dans  l'emploi* 
•i'étaf,  fa  prc^eâiit^h  que  nous  exerçons  dans 
h.  monde,  defqiieis  la  tran&re(fion  nous  prii^ 
An  [Royaume  m.  Dieu,'  aum  bien  que  la  dés- 
;bbeïflan(5é  aux  eommaiidenffens  généraux.  On 
4)e  pe^r  pas  contéftdr  cettd  maxime  :  TEcriture 
i.R^eg.  !•  ?}.  Saimcren  fouhiit  des  preuves  par*tout  :lcs  Epî- 
usiiiç  S.  Raiil  ne  parlfenc  d  aurte  chafc*    Heli 
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n*»  |»oint  été  réprouvé  pour  avoir  manqaJ  aa 
flécaloguCf  mail  pour  avoii  manqué  ani  obli- 
gations de  Et  charge  de  Pcre  &  de  Prince.  Le 
Saine  EvSquc  de  Genève  me  revient  toûjoun  >  te 
je  nepuis  l'oublier,  parce  qu'il  n'cft  pai  eftimé 
dur  ni  révère  dans  fa  conduite.  Voici  ce  qull 
^rit  pour  le  fujct  que  nous  trairont.  Outre  les 
comnundemens  généraux ,  il  faut  foJencufemcnt 
obrervcr  les  comnundemens  particuliiers,  qu'un 
chacun  a  pour  le  regard  de  fa  vocation  :  Se  qui- 
conque ne  le  &it,  quand  il  feroit  reflulciter  la 
moiu  I  il  pe  laifle  pas  d'fttre  en  p Jché*  Se  damné 
s'il  jrtneUCT.  Comme  par  exemple*  il  eft  cnn* 
inondé  aux  Evèqua  de  vifiter  leurs  brebis,  les 
çnfcigner,  ted^ilW,  coofolçc  ;  que  )e  detneois 
toute  la  femaioe  en  cwaifon  :  que  je  K&ue  cont« 
pia  vie ,  fi  je  ne  bis  cela ,  je  me  perdit.  Qi^inM 
petfôone  falTe  miracle ,  étant  en  eut  de  suci»* 
oe*  8f  qu'elle  ne  tende  pas  le  devoir  de  matiag* 
|L  &  panie-,  ou  qu'elle  ne  le  (bucie  point  de  tet 
cn^siellçeft-  piçe  qu'infîdellet  dit  S.  Faut  24 
^lî  de^  autres,  Lib.  3,  Ep.  ij. 

,  C'eut  pourquoi  ce  Saint  die  ailleort  :  }e  {Ûift 
\aiai\x  de  (pVraplOTcç  gdeliem<nt  8c  'Toigneufiâ 
{nenc  k  h  gloire  ck  mon  Qieu,  préniâemeti^ 
çhex  tooy  mtme,^  Çc  puis  çi%  vuC-ce  qui  cft  di|t 
pa  cKarge.  Lik-  4-.  Ef.  ^k  T   > 

Ceci  pofë,  il  eftd'UfievéBii^pidiIit^.Sc.ffni 
(è  recooDoîr  cous.  Ifes  joifts-  pac-  ks  T^rïnbMÎk 
faUbeurs»  qu'il  »  a  peu  <Je  Ç}ir(tiCQ»  <¥>i  «^o 
quittent  dû  c^tigattons  de  leur  Bttf».  fiC  noinis. 
encore  qui  fe  copfè^nit  4'y  avoif  oMOqui*  A 
^udroit  rapportes-  ici  toutes  les  otl^^îwi  d*r 
lafM  les.  Etats  de  byie^^ui  Cu^jNim  noua» 


a  faire  voir  combien  peu  s'en  acquittent.  "  Çq 
Curé  qui  imite  Saint  Jean  ,  &  qui  dit  à  tous  en 
particulier ,  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  êtri 
ntuvez  9  ne  manque  pas  de  s  attirer  quelque 
ccrop&te  comme  S*  ][ean.  Ce  Prophète  n'épar* 
giioiç  ni  Hérode ,  ni  les  foldats ,  ni  les  Publi- 
cÀins.  lldifoit  i  tous  fes  Auditeurs  en  général  » 
»i  Faites  <lpnc  de  dignes  fruits  de  pénitence^  ii 
M  cognée  cft  dé/a  à  la  racine  des  av-b^es  ;  tout 

>duit  pas 

feu,   il 

'ufézlpoi 
w  m  de  ftaude  envers  perfonne  »  &  conteâttz* 
t,  voiv  dc!v6tre  paye  ;  aux  Publicains ,  N*éxigé^. 
^  rieo  au  4elà  de:  ce  qui  voils  à  été  ordènh^': 
u  aU'  Maple,!  (^'  celui  ^m  a  '  deux  vèteménfii 
t»  en  «donftè  à  j^tti  qui'  n'en  a  point,-  St.  qiit 
M  oèliii  iqnia  tdequ&i  manger  en  faite  dè-!r64m«. 
Nous  rapportons  '  cet  exemple  pour  cbnfirmttr 
ce  ckc  nous  avançons  ici,  cju^o^  s'iîFéveroSc 
cônive'Un'Otirc  qui  expliquerait  atfifi  tesf  yér!- 
tez.  Un  Curé  f>eut;  voir  le  diapîtré  t/l  du 
Dcut&orfomtt't.  15.  &  recj.  Lbchap.  î'.'db  la 
&i|gc(re^  SMe >4.  chapl  du$.  )iv.  dé  ii}'Çité  éc 
Dieu  de ^^  «lugUftifl ,  pour  v  rcitiarquet  ksbbli- 
fBiations^^'Cdttft^^bi  fontdaos  îautotité^  X  c- 
crjtpre  Sainte  marque  àUfijpoûr  ^a  pkiir'gt^ 
pitrci$,il!f''bbt%Atibris  parriculféres  dc^^quc 
Ctae»  :^  iés  'é\fféïènt^''ioMit\onsêè  )âivr<. 
c'cft  pàjUrqaûr^i  ÏBAit  qàVc '^Pàïteiit  tft'èt  feint 
Livre,,  d'i^'fl  ^otr  •prendic^^'ct  qufl  'dit  à  fts 
Paroifllîetti^-  tbrs  qu'un  tluîKJ  àycrcit  Ifc^  Audi- 
«urs^  qnyi^patIeapTésU'fetfl':*îcSaintt,  oh  rtc 
fcut  fctj>iâ!lidré  d<f- Itiy  ^^^^à'tn  réfîftânt  AÏ>iAi 
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même.  .Voici  un  exemple  qui  fervira  pour 
toutes  les  autres  profefUons  où  états  qui  fooc 
parmi  nous. 

Dieu  lui-même  a  bien   voulu  marquer  les 
qualitez  que  doivent  avoir  les  Juges,  i*  Qu'ils 
loient  capables  &  habiles  ibns  cette  qualité  »  *  aDettt.i.T.tt 
J)At€  ex  vobis  virûs  fi^àenùs  &  gnarûs ,  (^  (jua^ 
rm»Cênverfat40  fit  ft^hâii^t  ut  fênÀm  eos  vohié,  ■ . .  ^        ^ 
frinàpts.  i.  Qu^ils  crftigacnt  Dieuv*^  ^tmêmtii^f^f'  ^^ 
Atum.  ).  Qu^ils  ajrent  du  courage  pour  réfifter  à   '  *^ 

l'iniquité,  «  Fèros  fountesy  viros  virtntù:^.  Qui  J  ^**f  *  **' 
foient  acachez  à  la  véôté ,  ^  In  ifmbM  fit  vêti'  Eccit^7.v.«. 
tiu.   j^  Qai  h*ïfl«»^  l'avarice,  ^  \^i ^^^rikt^^l^-'^- 
avMrniam^  Se  qui-*  lie  reçoivent  ni  prefens  Ai  e'Eiad.i8.. 
penfions»  f  NtCdciifits  munira  ^nà  ttium  «- r*Exod..iJ 
ccfcant  prttdentes ,  ^  fnkvertnnt  vî^Im  }$ifi§mm.  ▼.  s. 
f  ^  Qui  pd  faflfcnt  rien  pat  la  rcccmmandariéh  J^dcw*;]J;t! 
des  pcrîqpnes^  |  Non  âccipits  ferfrnam.  j,  Q«i  19- 
donsiejDit  audience  aux  petits  <:onuYie  aux  grands,  \^^^'  '^'  ^' 
.Ii/r4  p4rv^<M»' 4«ri/i>m   irr  mafrtmtm.    i.   Qtti  h  Dcat.i.r.i7 
foicnt  ^tjiche:^  â  la  jttftice,  *  3^d  jmfimné^^  ioeut.uy.itf. 
jnditéètè^jf0(ffr£cef$  tù.    9.    Qui  eôrtfidéreftt 
qu'ils  4oiyent  juger  comme  Dieu^  e'elt-  à-dit^é , 
avec  coooojflance  &  «vcd  juftice ,  <  ,^^^  i>^^  KDeut.i.r.ij 
jndicinmyfi^  10.  Et  enfin  que  tout  ce  q«*ib  ju- 
geant mal ,  c'eft*â*dire  avec  iniqattéa  tctom- 
bera  fui^lleiir  tl;te«  <  ^nodcnmfHt  j  ndUâVcriti ,  ^-  '«'«!•  i^* 
•'^  !»^.l  r^bélnndéitiê.    .  :.  ;>  '•    ^* 

YoiU.fiac  rficritucc  Sainte  les  obfigaddns  des 
. Iug6s\:>RiiUS  voili  juiffi. par  fËcricufe  Sainte  la 

«■  -»  »       '..%..    r   -    ■    •  *  '  '  /  .    '    f    \  J    ■ 

. .  1'  Sit  «Imô»  Bbttina  i^éMcàn*  ,'^W  ntift  dtligHiél  cuâaa^; 
net^  ^tîoùu^ài  tcc^cio*  aU  cupido  niimuuiD.  vPaii^.  |>. 


caoàsMtmtion  de  I|  plupart  des  Juges  i  parce 
ou*il  y  en  a  tré$*peu  qui  ^'acquittent  comme  il 
^ut  ae  ce  que  pieu  le^r  .comnupde  ;  ce  n*eft  en 
leurs  perfonnes ,  pour  ia  plupart  qu'ignorance  » 
ic  dans  1  tar  conduite ,  qu'ayariçe,  conqption»  tç 
iniquité.  Ils  jugent  con^nye  Jes  puions  leur  or- 
donnent» ou  félon  les  ^eçqmmai^datipn^.  Saint 
Auguftin  dit  une  choTe  qui  eft  terrible»  Se  qui  doic 
^S&Dmni-  ^tajerUconfcienQsdesfugei  t  Nic  RemfnbliT 
M.  CéimgereriCrimwêfitmefiffidifteêMggriJflemfMi^ 

Céim,  ut  remfdmilinrem  pttu  4Mfed4  >  viditur  ejfb 
déomnéAiU.  Combiende  Juges  uori^entrinterct 
&  le  bien  du  public  »  i  leur  fortune ,  à  Péléva- 
cion  de  leurs  enfans»  i  l-agrandifl^ement  de  lei» 
tûtU  i  ir*  £unille  'i  Le  B«  Jean  d*Avila  écrivant  à  un  grand 
^'  Seigneur  d'Efpa^ ne  auquel  le  Roy  a^bif  donné 

un  Gouvernement»  luy  dit  ces  belles  ptràlès  : 
a»  Ayant  une  charge  publique ,  n*ayeac  point  ui\ 
M  cœur  particulier.  C^eft  avoir  un  ç œtir  parttcti-- 
lier,  lors  que  dans  une  charge  on  ne  penic  te  pii 
fie  travaille  que  pour  fa  Maifon.  Les  Payent  osit 
dit  en  ce  (ujet  la  même  chofe  que  les  S  S.  &t?^.^ 
rapport  de  Yalére  Maxime ,  en  entrant  d^s  une 
charge  de  Magiftrat  :  Exutifrivdtd  chdrkâte^ft^, 
Hicdm  iff^fhdHt,  8c  il  faut  dire  des  Çhrettehs^t 
ExHti  fuUicdchdritati ,  privdidm  induHht.  Je  ne 

{mis  ici  publia  ce  que  dit  cet  Autheur  de  Scipion 
'Africain,  qui  dans  une  aâion  de  gouverneiir  tc 
de  Général  d'Aimée,  furmonta  étant  encore^ jeu* 
ne  ic  l'impureté  &  l'avarice,  iMvenis ,  C4Blêh$t  ^i^ 
thr.  Un  Curé  la  peut  lire  ic  la  rapporter  dans  (es 
prdncs»pour  toucher  les  Juges  impudiques  &a^ 
.  vares.  Ajoutons  ici  les  grandes  maximes  de  fOra* 
*  teur  Romain  :  Il  n  y  a  point  (  dit-il  )  de  vice  plus 
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4^ceftabie  que  ravarice»  peine  paiement  en  la  per- 
^nne  des  Grands  &  de  ceux  qui  gouvernent  ley 
Etats.  Enfin  »  il  n*v  a  pas  feulement  de  rinfamie 
â  gouverner  la  Kepublique  à  deilêin  de  s'enri* 
chir  »  ceft  auffi  un  c;imc  9c  une  impiété.  Il  die 
encore  cette  autre  iiia;Kinie  :  Il  fout  lur  tout  que 
ceux  qui  ont  l'adminiftratipn  de  la  République  , 
prennent  earde  que  chacun  joiiiiTe  paifiblement , 
Jdé  fon  bien,  de  que  fous  prétexte  de  Tutilitif 
publique,  OB  ne  diminue  point  les  richeflfes  des 
particuliers.    Lib»  ^.  defes  offices. 
^   La  troifîéme  Ma^imie  capiule  de  notre  Reli- 
gion eft ,  Que  perfonne  n'opprime  fon  frète ,  «  «^^  '^^'  ^♦^ 
i  dit  S.  Çaul  )  ni  ne  luy  &flè  tort  dans  aUcime  <«  ▼*.  14. 
^ifi^ire  »  jparce  que  le  Seigneur  eft  le  vengeur  « 
de  tous  ces  péchés.  Le  Deutéronome  ajoute  : 
J^0M  nigÀbis  mercedem  indigent is y  c^pdnperùfra^ 
pris  tuiy  five  advfft^  (jui  tecnm  moratnr  in  nrrJp 
Jcd  eJdem  die  reddft  ci  prctium  taborsa  fni  dnte 
fifif  fCCd/km  >  ^nid  ffffper  ffi,  (^  ex  eo  fnftentdt 
animdmfuAm,  ne  cldmtt  contra  te  dd  Deminnm, 
ijC^  repmtetur  tihi  inpeccatum. 
"*  Voili  la  lojf  de  Dieu.    Accordex  cette  lo;|^ 
fivecl^  conduite' des  perfonnes  de ' condition ^ 
qui  pâîr  la  plupart  ne  payent  point  leur  dettes  ^ 
ni  leurs  doifieftiques  >  ni  les  ouvriers  qui  travail- 
lent pour  euxr'  l^  femble  qu  ils  ne  feroient  pas  . 
nobles ,  ni  di  condition ,  s  ils  donnoient  ordre 
f  leurs  affaires,  philippes  de  Comines  dit  :  T^j      i^i^^ 
connu  dies  Conifi)s- hommes  qui  navoient  pas  Qciii,croyaac 
treize  libres  '  de  rente ,  qui  répondoient  i  tous  F"  ««"«  p*^ 
jceux  qui  leijc  demandoient  de  1  argent,  ou  qui  fa^re  leitr^f 
ayoient  quelque  affaire  avec  eux.  Parlez  i  «  R'*"*^*   ^**" 
mon  homme.    Ceft  comme  qui  diroic  pré-  <«  i^t"ck.  i*. 


i 


icntcmént  :  Parlez  a  mon  Intendant.  Un  Cuté 
peut-il  agir  félon  cette  I07  de  Dieu  avec  les 
Qrands  (ans  faire  bruit  l  Saint  Charles  dans  l'a- 
Vertiflèment  qu'il  donne  aux  ConfeAfèurs,  9ç  qui 
à  été  imprimé  par  Tordre  de  TAflèmblée  ou. 
Clecgé  de  France,  déclare  qu'il  fàuc  refufèc 
l'ab(olutipn  aux  perfonnes  qiiii  font  àt  DQuvel- 
.les  dettes ,  Icfquettes  ils  ne  poucront  pas  payer, 
dans  leur  cempa^.  Sur  ce  principe  il  faudroit  re- 
'fufer  Tabfolution  prefque  à  tous  hss  Gjrands  ic  si 
tQUS  les  Nobles,  qui  font  plus  de  dépenlès  qu'ib^ 
n'otit  de  bien ,  0ç  qui  par  cot^quent  conit^c^ 
-  tent  de  nouyelles  ciettes  ;  ils  ngs  payent  poim. 
leurs  Créanciers,  ils  les  ob)i^<itde  n>ire  beailf 
coup  de  pourfuites  en  ]|^ftice  Se  àfi  gxi^d^  ftm 
pour  alSarer  leur  du  :  &  apr&  ptufieurs  années  de 
lremife,en  obtiennent  fouvent  des  lettres  d*£tat  ou 
de  Répi,  ou  ils  payent  le  principal  i  leurs.  Cr^ 
anciers,  en  les  ooligcant  de  remettre  les  intérêts 
légitimes  &  tous  les  frais.  Il  faut  dire  i  ces 
grands  8c  i  ces  Riches  ces  paroles  de  Saint  Tac- 
ite t.  T<  I.  M  ques  :  Mai^  vous  Riches ,  pleurez,  potifle^ 
iiifçsibûpirs  &  des  cris  dans  ta  vue  desnaiféres 
qui  doivent  fondre  fur  vous.  Sçachex  que  h 
(alaire  que  vous  faites  perdre  aux  ouvriers , 
*M  qui  ont  fait  la  récolte  de  vos  champs,  crie  au 
W  Ciel;  &  que  les  plaintes  de  ceux  qui  ont  mdii^ 
M  fonné  vos  terres ,  font  montées  jufques  aux 
s»  àreUles  du  Dieti  dçs  Armées.  Vous  avez  vèca 
M  fur  la  terre  dans  les  délices  ic  dans  le  luxe  y 
M  vous  avez  été  fans  cefle  remplis  4e  viandes 
M  comme  aux  feflrins  des  (àcrifices  fi>lemnels  : 
«>  Vous  avez  condamné  &  tué  le  jufte ,  fans  qu'il 
»  vous  ait  fait  de  réfîftance.  ^ 


V>  qi 
Vfel 


I>s  paroles  de  f  Apôtre  Saint  Jaèqtoes  fc  peu-  ceîJSStj^ 
vent  &  Ce  doivent  appliquer  à  toutes  fortes  a  in«.  ^synodkoa 
juftices  que  les  Grands  font  à  leurs  Créanciers  ;.  prim"^'^ 
&  on  leur  d<>icdire  de  gémir  préTentemem  &  de.!^^«<^«Mem- 

t>ay  er  leurs  dettes,  s'ils  ne  veulent  gémit  éternel-  aJ  ^'n^y 
eméntsmais  les  Curet  qui  le  diront,  &  qui  tien-  Archevêque, 
dfont  la  conduite  prefcrite  pai:  S.  Charles  i  Ictir  u*°Vâ^2!îl 


La  quatrième   majcimc  capitale  de  la  Rcli^  nie  ^'7.  ptgl 
gion  des  Chrétiens  eft  celle-ci  :  J^i  cofttrd  jus  340. 
focietaïié  hmmanét  furtif  i  rofimû^  Céilumniis ,  #J^  s.  Aag. 
freffionihiù  y  mvMfi^hihêês  âbfiuUrUi  reddenddfo^  £pf  54* 
tim  ijukm  d»fta9$d4  cenfemm  Zacb^i  publicani 
êVéïngelicê  èiémpU.    C'eft  Saint  Auguftin  qui 
parle  aa  nonl  de  tous  les^  Saints  Péces  ic  de  l'E- 
Vangile,  dans  lequel  les  richcifes  acquifcs  inju» 
fiement  excluent  ceiix  qui  les  pouédent  »  dtt 
filoyanme  de  Dieu.  Ctm  id%  fjuoi  rtddi  pQteftnom^ 
redditmr^  non  dgiturfénitenùd^  fiifi»gitur  'y  nçn 
ènim  dimittitur  delHhêm^  nijirefintu^ur  dbldtnm^ 
dit  eticore  Saint  Auguftin. 

C'eft  pourquoi  le  Saint  Ev^ûe  de  Genève 
faifant  i  Ôraifon  Funèbre  de  l'incomparable 
Duc  de  Mercœur ,  le  Jofué  de  nos  jours  î  «  luy 

â  S/  Thomas  de  He^mbe  Priad^m  1.  i.  çâf,  u.  Ttlcf  Ma» 

Set  (  U  parle  dei  Oraoda  qui  ^xifen  )  raro  pomiceBC ,  remtoiiK 
aci  faf«rbiaf,  mérite  peccatorum  i  Deo  defertl  «  6c  adolacio* 
nibui  hominum  deliboti»  ratûis  digne  fatisfacere  poflttocr  Qo/m- 
do  enim  refiitiKDC  ômaia ,  qos  pnfeter  fuftitis  daUtiim  ftbftolc- 
tunc  j  Ad  que  tamcn  reftituenda  niului  doliitat  eos  ceneiU 
Qaando  recompeniabant  eos  quoi  oppreCerum  »  ^  Injudè  qu* 
lltercamqae  llsfernnll 

Et  au  L.  f  •  de  Erudit.  Prfncipis  c.  S»  Peccatiim  Rapime  ho* 
àiioi  mttltum    oocet  :   mactila  eftralde  adhsrftu,  ris   colA  ^ 

Mkiu  :  fix  talm  aliqaii  ^sftàè  xdiînil»  qm  rapolif 


.■    /^ 
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donne  pour,  un,  ^loge  particulier  &  aflez  rar^  / 

ai  de  ce  quit  ne  craiënpic  rien  tant  quç  devoiiT 

fi  entrer  dans  (es  cornes,  oh  d^âs* éxaâions  m-« 

M  deuës  ;  ou  d^sf  dehkn  txiàl  àc<juis}'  ou  l'or  du 

M  (knéhiaire/ 

8.  C'cft  pour  dette  ^^xiqie  Capitale  que  le 

^  ."•  .^  Cardinal   Ge6r^e^  d'Amboife  (î  puifTant  fous' 

^  litre.    .  Loiiis  XI  r.  ne  voulut  jamais  fe  Servir  de  fon^ 

vÂUiA   p«^  autorité  pôuf  ei^fetnier  daiisfon  Palais  de  àail- 

Em«  cttd.  Ion  un  petit  ChsTteaUtqfiiappartenoit  à  un  pauvre* 

??^P*i-  Gcnfil-hfoftïine  Aargé  d'enfiÀs^  &  lorfqu  on  lùy 

iMdié 

2\^iii!(oirt"  accommbàoit  beaûéoil^'  foh'bltiment  >  il  ripoi 
J  4v»»«      dit  :  Je  craind  à  fa  ifebtt  cette  pki^ole  de  rEyan- 
ziù  9.  ^  gile  ïlteihCMfiellmm^f^dccffira/yosefi.  Ô'eften- 
eore  pout  éette  itiai^iiiie  aii^ifale  de  nôtre  foy  «^ 

2iie  rÀdniiral  de  GtaVrlle  ,*  tCe  crût  pas  f<^ffé^ 
er  en  feu'reté.  d^  cdtifciende.  la  Ville  d'e  Hani 
ta  Picardie,'  dohtU  aVoit  ach'eté  la  Seigneurie  i' 
^il  ne  donnât  S  rÊpkrgiie,  la  fohiiné  de  quatre-», 
te  Tdllt-  vingt  mille  hvresV  priant  le  ^by  de  déchargefr 
c^eoKcft  délies  Tailles  de  cette fomi^é,  parcTeqUc  (dit-ir 
*i.  Uêf  ,5i|.  ^^^^  ç^  Téftament)  il  n'av6itpù  par  foucré-" 

dit  ôbttiilf  une  fomme  fr  coniîdérabte  des  IP 
béralitez"  &c  des  bien-faits'  de  la  Cour ,  (m£ 
•»  qu'il  Y  eût  du  bie^  du  peuple.  Dit  duTiHet  en 
fovk  Recciiil  des  Rois  de  France.  Chapitte  des 
derniers  jours  dbs  ft.ôis!i    .       .   .-  _ 

9*  Il  faut  dire  une  chofe  aux  Curez  qui  leur 
cft  bien  imponante  pb^r  le  falut  des  Ricnes  qui 
Ibnt  dans  leur  ParoifTe  elle  eft  capable  d*irriteif^ 
^  perfbnnes  contre  eux ,  mais  il  faut  craindrf^ 
IçdtCa/a.  daVanuge  la  colétc  de  Dieu,  que  dtUc  ^dcj? 


9$ 
9» 


iiooin^es.  La  voici  :  Il  eft  certain  que  les  per«- 
ibnnes  Riches  ne  s'examinent  jamais  alTez  fur 
trois  articles  »  &  que  les  Cures  ni  les  ConfeC- 
feurs  de  ces  Riches  ne  penfènt  feulement  pas  i 
leur  faire  faire  cet  examen  de  confcience ,  par- 
ceque  peu  de  Direâeurs  fçavent  la  loy  de  Dieu. 
Ce  ne  font  qu  aveugler»  qui  conduifent  d'autres 
aveugles. 

Le  premier  Article  fur  lequel  les  Riches  ne 
s*éxaminent  pas  alTez  >  c'eft  (ur  Tacquifition  de 
leur  bien.  Philippes  de  Comines  a  fait  cette  re«  L.  s*  dw  tir 
marque  avant  nous  >  Il  dit  que  les  Chrétiens  « 
ti*ont  point  de  fo^,  car  s'ils  en  avoient,  ajou-^* 
te-t-il,  il  n'y  en  a  aucun  qui  confîd^rant9  je  «« 
n'irai  jamais  en  Paradis  avec  le  bien  d*au-  ^ 
trui ,  qu'il  ne  rendîc  &  moulin  &  Chitel ,  &  /< 
serres  qui  fçauroic  avoir  été  mal  acquifes  par  «c 
(es  parens.  Je  ne  puis  aflez  admirer  le  bon  fens 
de  cet  Hiftorien,  qui  n'avoir  jamais  étudié ,  ce- 
pendant il  inftruit  les  plus  haèiles  dans  les  ma- 
icime  de  politique  Chr&tienne.  Je  prie  les 
Curez  de  Ure  &  relire  le  Chapitre  i8.  du  cin- 
quième livre  des  Mémoires  de  cet  Auteur  :  ce 
Chapitre  eft  proprement  l'Evangile  des  Nobles 
&  des  Grands  Seigneurs,  c'eft-à-dire  qu'il  con^ 
tient  une  grande  inftruâion  pour  eux.  . 

Vous  me  direz  :  Comment  voulez- vous  que  les 
riches  fallent  cet  examen  }  Vous  broiiilleriez  la 
confcience  de  tous.  J'av  i  répondre  par  TEcri- 
cure  Sainte  :  Catmmovipi  terram,  dr  cênturhdjH 
edm ,  fMd  fntritionei  ejm ,  imid  ço$mmtd  €Jt.  '^'  ^  ^'^ 
L'Ange  qui  defcendoit  dans  la^ifcine  appeliée 
Bcthuïda»  tronbloit  l'eau,  dit  l'Evangile  :  Et 
le  malade  qui  enrroit  le  premier  dans  l'eau^o  fMo.j.v^t 


ji4<;  N.iuviB*MB  Reiglb 

1»  après*  mi*cUe  avoic  été  ainiî  troubla»  ^(oit 

n  guéri  oe  quelque  miladie  qii'il  eût  i  heureut 

Vtùf.  14.  »7*  troubla  que  celui  qui  produit  nôtre  faliit,  Maià 
en  ce  fujcc  la  plupatc  des  riches  refTeniblenc  4 
i4abal  Abigâilià  femme  lùy  ayant  repréfemé 

V.  iV^  *'  ^  ^*^^  contre  David  t  Èmortmttm  efic^rejus  in^ 
ifimfeçfà , ,  &  fsâus  efi  qudfi  lapis.  Je  fçay  que 
pour  l'ordinaite  dn  ne  ga^ne  rien  fut  eux,  parce 

Sue  l'avarice  6 te  tout  remords  delà  confcience» 
jdn  que  rEcritute  Sainte  nous  en  àflure  -,  mai< 

lîîciL^}.^.  néanmoins  un  Guré  leur  doit  raVertitTenltnt,  Se 
rinftruftidn;  .     ,  , 

II.  Voici;  ce  nié  fèmblè»  tin  éxanien  feur; 
buifqu'il  e(t  du  Saint  Eforit  :  l'Ecriture  Saintd 
flous  dit  par  axiome  &  par  un  dogme  de  con- 

ProT.  i8.  4,  (ciçncc  ;  J^i  feftindi  ditari ,  9roft  erit  innocens^ 
°'  **•         Celui  qui  devient  riche  en  peu  de  tettipi  ;  n  c(f 

?ror  %6       f^  ^^^  péché.  HdredstéU  adquamfeJhpdtHr  in 

T.  xt.  ftriMcipiOy  in  Movijfîmo  betteditiioni  carehU.    Lei 

Payens  même  ont  reconnu  cette  vérité.  Grenade 

bom.'^i/^  *  rapporté  4'eui  cette  maitimç  s  Omnis  diva  ; 

Ep.ad  Rom.  éwc  iniqufs  >  Mut  tMiqsài  hdret.  a  Saint  |ean  Chry- 
(bftomc  fait  admirer  fon  éloquence  en  ce  fujetp 
nous  tapponéroni  (ci  paroles  dans  Tontiémè 
Régie.  &ir  cet  axiome  dé  rÉcriture  Sainte  Ici 
riches  doivent  ^'examiner  eùx-memc^  8c  confia 
d^rer  leur  nai^anCe,  leut  origine,  leurs  em- 
plois »  celle.de  leurs  paréns^  te  lés  emploie 
qu^ils  ont  eu  pendant  leur  vie,  &  de- là  condi)-^ 
re;  Je  fuis  de  baflè  naitfance»  mon  Père  de  toè-* 
me,  &  me  voilà  riche  comme  mon  SeigneUr 

a  Q«i  •urttfii  àiUgit^  non  jtfti€cabhiir.    EcclL  ^^  v.  Sr^'f^ 
nittlti  dâti  fam  io  tint  uûU  •  H  fà(U  ù/t  iû  ij^ecie  '^»  fvi 

dotttc 


,^  DB     COMÙUITI      .  i^ 

3onc  je  fuis  un  voleur ,  ou  ipon  Père  ècoir  un 
voleur»  DONC  il  faut  Ktstiia^ii  ou  i'tks 

II.  Le  Cardihal  Baronius  ràpotte  unehtffoice  Tom.  ;i.ii 
épouvantable  ,  miis  néanmoins  véritable,  qui  "-^osïVnas^ 
èonfîrrne  ce  que  nous  diCons ,  il  t'a  appafe  dfi 
^aint  Pierre  Damien  4  qui  vivoic  il  y  a  plui  de  ^  s 
hyit  cens  ans.  XJti  honïme  pui({ant ,  s'ern.parà 
d'une  terre  qui  appartenoit  à  l'Eglife  de  Meci, 
éc  mourut  ûxï$tcKii\xcuÈtfipHltMsefHkiftf$n$0 
Ton  fils  ne  Voulut  point  faire  IVxatnen  de  cebiw 
entré  dans /a  famille  par  le  érédit  Se  la  Violence 
Ce  de  fon  Père ,  il  mourut  auffi ,  &  fût  cnfév»- 
\\  dans  TEnfer.  Ce  $aint  Cardinal  qôà  a  le  pr^ 
hiier  fapportécettehiftôire,retTisû:quedeux  cho^ 
(es  terribles  i.  Qw  dix  poâêffèurs  par  iifurpa-^ 
tio'n  de  cette, tctre  moururent  les  utls  après  le^^ 
âures;  &  qu'ils  furent  tous  di^danânei.  X.  Quje 
lôrfqu'i^n  a  eux  mouroit ,  le  ptctoicr  ufurp|S|- 
teur  defcendoit ,  phls  avant  dans  TËnfer,  qùJB 
fôn  fils  pr^noit  fa  place  i  &  quitoit  la  iïêonc  i^ 
celui  qui  le  fui  voie»  6c  àinfi  de  fiàte  jtifqùW 
dixième  fafèiHtièr.  ïl  eft  vray  que  ,tc  dixième 
menoic  une  vie  d'ailleurs  irrèprôcbable^.niaitf 
n.c  tcftituant  pas  non  plus  que  tesprèdèceàêùiis.f' 
il  fut  como^e  eux  enfeveli  dabs  les  Enfets*. 

Après  cek  ^  que  les  Ricbes  fe  plâ|trent  la'  coïU  ^^^^  y^|^^ 
fciencc ,  £)ieû  otcra  le  m^quc  St  TeitopUtre  i  é:  i-  ^- **• 


'K. 


,  a  Petnif  Dtfnîini  îm  Epîft  nd  pomiàicttm  Bc  aliof  &«c||g 
itevfih  E<  10  E^ft..  a4  Nic9Uuf^  pipam.  

.  Cur  iflt  Cornet. 6c puBtrecur  ,  qui  mib  juft^.  ^eipntter.  ctia 
hopoffftè  vi^ertf .  Ratio  tft  •  ncqùe  fures ,  BC<|iit  rapaccj  r^ouoi^ 
pei  poflidebanc.  i.  Cor.  6.  ▼.  lo.  Arqat  cidem  foenl  cençiitar 
tactcncef  àc  fiddBtibtti  cosftnciciiccf .     ùt  ^tft'  OMirtfiat  qjiuit* 

PL 
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fera  voiries  vols,  les  rapines.  Us cûRcation^  » 
les  vexations  indeiies,  Se  condamnera  aux  fiâ- 
mes éternelles  ,  &  le  voleur,  &  les  héritiers  du 
voleur ,  qui  n'auront  point  reftitué ,  &  le  Curé 
qui  ne  les  aura  point  averti.  Saint  Loiiis  difoic 
que  rendre  étoit  le»  rentes  du  diable ,  &   qui 

iiortoit  les  voleurs  à  prendre  le  bien  d'autruy  ,  Se 
es  empèchoit   de  le  rendre ,  &   que  ces  deux 
lolATiUe.p.ii  lettres  R.  R.  écorchoient  la  gorge  a^x  riches, 
qui  ne  pouvoient  prononcer  ce  mot ,  Rendre 

IL    MB    PAUt. 

i).  Le  fécond  Article  fur  lequel  les  riches  ne 
font  aucune  réâéxtion ,  eft  fur  la  vie  niollç,  oifi- 
ve  &  délicieufe  qu'ils  mènent.  N'eft-il  pas 
véritable  que  les  grands  Seigneurs,  &  prefque 
Luc  8  I  ^^^^  ^^^  riches  fc  croyent  en  feureté  de  cod- 
icieace ,  de  paiTer  leur  vie  dans  la  bonne  chère  » 
dans  les  divertilTemens  ,  &  dans  tous  Tes  plaifirs^ 
pourvu  qu^i's  ne  foient  poinr  criminels ,  c'eft-2 
dire  qu'ils  ne  commettent  aucun  péché  d'impu- 
reté, qu'ils  ne  jurenr  point,  qu'ils  ne  pillent 
perfonne,  qu'ils  netiient  perfonne. 

VoiU  l'aveuglement   des  richeffcs  &   de  la 

grandeur.  Ce  pendant  ouvrons  l'Evangile ,  nous 

y  verrons  un  riche  dansTenfer,  duquel  le  Saine 
Luc.i^.r.i?.  ^^  £^pj.j^  ^  jjj  p^y^^  ^A ^j.^  inftruftion.  Il  y  avoir 

$9  un  homme  riche  qui  étoit  vêtu  de  pourpre  Se 
de  lin  8c  qui  fe  traitoit  magnifiquement  tous 
les  jours  :  ce  Ri!:he  mourut ,  Se  eût  l'enfer 
M  pour  fépulcre. 

Saint  Auguftin  expliquant  l'Epitaphe  d  un  JS 

iiom.7^.      horrible  fépulcre  dit ,    Divts  erdt  ,    non  dixit 

^'^^'  CéUnmnidtor,^  non  dixit fduferum  opfrejfoty  nom 

dixif  nrum  alicnarnm  4hp  delÂtor,  dm  rtccftor  : 


9» 


U'/ti  diic'tt  fMpiUerumexpoliMor,  hqh  Mxitvi4»s~ 
rum  ferftcmttr.'  Si  hacfœna  Avarorum  :qud  trit 
fana  raftomm  \  Lc|  Jugement  que  prononce  . 
Abraham  z  ce  malheureux  riche  décide  ce  que 
BOUS  avançons  dans  ce  fécond  Aiticla,  Monâls  « 
fouvcneX'VOUs  que  Tous  avez  reçà  vos  biens  •<| 
dans  vôtre  vie,  Se  que  Lazare  n'y  a  cpque  - 
des  maux  ;  c'cft  poniquot  il  eft  mainienaat  « 
dans  la  conrobtim  &  dansUjoyci  vous  êtes  >*_ 
dans  les  touiniens. 

14.  Le  ndfiéme  Article  fui  lequel  l<s  riches  ne 
s'examinent  pas  afTez,  eft  furies  aumônes.  C'efl; 
an  commahaemcni  aux  riches  .d'afiiller  les  pau-' 
Vrcs ,  mais  ce  _i  <îuoy  il  ne|  [ienfe  pas ,  eft  qu'il» 
les  doiventfécourit  félon  le  bien  qu'ils  ont.  j^uv-  Tob.  A-'r. 
Hftdo  fptHtrss  i  ita  efla  mifericori  :  ^mmltmm  tibi  '''  "' 
fuerit,  ^hundanttr tribne  :  RexifuinHtihifaériu  „  .  ■  -  , 
ettdm  extvHHm  liltetiter  imftrtirt  ^Mdt.  Erjup- 
finntii  tmifMC  elemofjnMm ,  «^  moU  Averttre  fa-, 
(itm  »h  mMopOMpen  :  ira  enimfUt,  fit  nte  i  te  *vtr- 
tatMrfdeies  Demini.  Voilà  un  grand  Article  d'un 
Saint  TdUmcnt  ou  du  Teftamenc  d'un  Saioi. 
Noos  litoponcrons  dans  l'qnzi^ùie  Régie  les 
preuves  aom  fe  fcrt  Saint  Jean  Chtyfoftome, 
pour  établir  cette  vérité  ,  qu'il  faut  donaci  fau- 
mône  Càoa  ion  bien. 

15.  La  cinquième  nuxime  eft  fondée  fur  ce 
que  dit  Nôtre  Seigneur  JefusCbrift  dans  l'E- 
vangile, Gardez-vous  des  faux  Pfoplièees  qui  •■ 
viennent  1  vous  véiu^  cobimc'  des  brebis  >  fie  « 
qui  au  dedans  lônt.  de»  loup»  raViftans  i  vous  « 
•les connoirrez  pat  leursfruiit.  M*th.  7.  v.  if. 
£1  le  Saine  Apôtre  dit  auQI ,  Je  (t^vj  quc.d'ea  >•  /a 
«tcv»ut  mines,  iU'éléveudesfCU  quipb-tt  ^»  ^,  ^* 
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M  blieronc  des  doârines  corcompuës»  afin  d'k^ 
»  tirer  les  difciples  après  eux.     Il  die  encore  i 
1.  Aà  Tîmj ,,  un  Saint  Paftcur  ï  reprenez ,  fupïiei ,  mèna^ 

^'  *  '*  9»  cez  »  fans  vous  lafTer  jamais  de  les  tollérer  ic  de 
»  les  inftruire.  Car  il  viendra  un  temps  que  Ici 
4  hommes  ne  pourront  plifs  foufTrir  la  (ainte  doC* 
99  trine  ,  &  qu  ayant  une  extrême  démangeais» 
9»  Ton  d'entendre  ce  qai  les  Sace  »  ils  auront  re# 
»  cours  à  une  foule  de  Doâeurs  propres  i  fatis- 
9»  faire  leurs  defirs  :  &  fermant  roreiHe  i  la  vé« 
19  rite»  ils  l'ouvriront  à  des  contes  Ac  à  des  fà* 
99  blés. 

i6.  Ce  qui  m'étonne  en^ce  fujet  «  eft  que  Saint 
Paul  dans  l'énumération  qu  il  fait  du  grandi 
nombre  de  Ces  fouffirances  potn:  TE^ancik*    fl 

*•  ^^-  "•  »9  met  les  périls  où  il  avoir  été  à  caoTe  oes  £iux 
99  frères  »  le  dernier ,  comme  le  plus  grand  de 
rous  fes  maux.  Si  nous  ouvrons  le  livte  de  !*£« 
critur?  Çainte ,  nous  y  verions  que  les  grandi 
combats  des  Prophètes  de  Dieu,,  ôc  àc  les  Pia« 
fteurs ,  ont  été  contre  tes  faux  Prophètes  qui 
corrompoient  ta  loy  f  il  ne  ûut  que  lire  Jeté- 
tnie ,  Ezéchiel,  St  tous  les  amres  Prophètes,  poor 

Tcrem.  xt.     ^^'^  perfuadé  de  ce  que  nous  difons*    A  frophe* 

V.  a.  tiê  lerufalem  egrâffaejtpollsânojmperêmncmter^ 
fam  ;  hdc  dicit  Dominus  exercituum ,  noliteém^ 
diret  verbdProfhetàrtnn  ^ifHiprùfhetant  vobid  (jr 
dêcifimnt  vos  rvijîâftem  cordisfui  toquuntmr^  M§m 
tlf  orf  Domini. 

Peuc-on  lire  dans  îes  Lamentations  de  }cré« 

Trenoram  mie ,  que  les  faux  Prophètes  ont  été^  caufe  de 
la  défolation  des  Juifs  ,  de  la  démolition  do 

f .  i.  T.  14»  -pcj^^piç  jç  Jérufalem  »  &  de  la  captivité  de  Ba 

bylone,  fans  être  foi  fi»  gaxdes  cootcc  les  £w^ 


Prophètes»  Profhita  tui  vidernnt  tihi  falfa  ci' 
fitttlta ,  nec  aperiebant  îMs^uitatem  tnam^utteéul 
fœnitimtiéimfr»v9carent.  V'tdernnt  antem  tibi  df- 
fumftioHts  falfas  ^  &  ejeHiones.    £c  au  chapitre  Tlirtnonim. 
4.  Les Rdis de  la  terre,  die  Jéréinie,auroient.iIs  \^  \\^'  *** 
jamais  cru   que  Tennemi  des  Juifs  feroic  entré 
par  les  portes  de  Jérufalcm  :  mais  cela  eft  arri* 
vé  »  iPropterpeccata  Prophetarum  ejus ,  ^  iniquU 
tdtes  facerdomm  ejms,  qui  effunderunt  in  medip' 
€JHs  fangHsnem  JH^ornm, 

PafTons  des  Prophètes  à  TEvangile ,  &  nous 
y  verrons  les  Scribes  &  les  Pharihens  toujours  Mft«h.'i7.'il! 
oppofcz  à  Jefus  Chrift ,  toujours  ailidus  i  le  fur-  Mttth.x1.34. 
prendre,  toujours  interprétant  iiniftement  tou-  Lac.^.i.dc7\ 
ces  fes  aâions»  &  par  tout  enfin  confpiram  /^  J^"'  "•  ^^^ 
mort.    De  TEvangile  venons  i  Saint  Paul,  vous  jotn/fi.^t^. 
le  voyez  (buvent  aux  mains  contre  des  fiiux  fcn*,^*^** 
Prophètes  :  Il  y  en  a  »  dit-il,  qui  prêchent  Je-  c<  Pv^Uf.iV.?' 
fus-Chrift  par  un  efprit  de  pique  &  de  jaloufie ,  a 
avec  un  intention  qui  n*eu  pas  pure ,  fe  per-  c< 
(uadent  qu'ils  ajouteront  une  affliâion  nou-  '< 
velle  à  celle  de  mes  liens.     Il  dit  pour  nous  << 
dans  la  féconde  Epîtrc  àTimohée.    Or  fça-  <^ 
chez  que  dans  les  derniers  jours  il  viendra  des  « 
temps  nlcheux  -,  car  il  y  aura  des  hommes  amou-  «< 
rcux  d'eux-mêmes  >  avares',  glorieux  ,  fuper-  «< 
bes ,  médi(âns ,  fans  fov  »  fans  parole ,  calom-  « 
niateurs ,  plus  amateurs  de  la  volupté  que  de  <^ 
pieu ,  qui  auront  une  apparence  de  piété  >  mais  ««. 

3iii  en  ruli'neront  la  vérité  &  Teiprit.    Fuyez  «c 
onc  ces  perfonnes*  <^ 

L'Evangile  nous  dit  que  Ton  connoîc  ces  faux 
Prophètes  par  les  fruits  :  c'cft  que  les  an-t 
(îcsts  PcopHc(CS  nom QQC  expliqué ,  lorfqu'ils  onc* 
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idit,  qu'ils  donneroiem  leurs  rêveries.  Se  leurs 

imaginations  pour  la  vérité ,  &  leur  parole  pour 

.  celle  de  Dieu.  Il  ne  faut  que  lire  tout  le  chap.  ij. 

.▼.  si/<Bc}i.  *  de  Jérémic  :  Ecce  ego  m  prçpheusy  ait  Domi^ 
nus  :  ^Ht  offkmHKt  linguâsfuas  ,  &  diunt ,  dicit 
JDominHs  ifeduxtrunt  pêfntum  meum  inmendd^ 
ciofuoy  (!r  inmirdculis  fuis.. 

jj  ^.j  Vous  me   demanderez  comment   connoîcrc 

y,  10/  qu'ils  donnent  leur  parole  pour  celle  de  Dieu  i 

cela  eft  aifc  :  l'Ecriture  Sainte  nous  averti  da 
nous  addredèr  aux  Pafteurs  qu^il  a  établi  :  ce  n'efl: 
pas  aflcz  ;  elle  ajoute ,  Et  docnerint  te  jnxtd  le^ 
gem.    Voilà  la  marque  d'un  faux  Prophète»  lorf- 

au'il  répond  autre  chofe  que  ce  que  dit  la  loy 
e  Dieu ,  ne  l'écoutez  point  s  il  eft  aifé  de  faire 
Tapplicarion  :  la  loy  de  Dieu  dit  que  la  voyc 
étroite  eftlechemin  du  Ciel  ;  les  faux  Prophè- 
tes ne  parlent  que  de  dévotion  aiCée.  La  loy  de 
9»  pieu  nous  dit.  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres, 
M  mais  leur  cœur  c(l  bien  éloigne  de  moy  >  Ces 
faux  Prophètes  ne  parlent  que  d'une  dévotion 
extérieure  des  Çonfrairies,  des  Images,  &  au* 
très  chofes  femblables ,  &  s'élèvent  contre  les 
:eurs  qui  veulent  réformer  les  abus  de  ce$ 
aftions  extérieures  de  piété.  Qu^lc  tempête 
n'ont  excite  ces  faux  Prophètes  contre  le  livre 
du  véritable  honneur  dû  à  la  Sainte  Vierge  ) 
Qu^cUes  tempêtes  n'a-t'on  excité  contre  la  l>hi- 
lotéc  du  Saint  Evcque  de  Genève,  jufqu'à  la 
brûler  en  chaire  ?  Saint  Auguftin  établit  un 
grand  principe,  qui  nous  fert  i  convaincre  les 
Chrétiens  de  leur  'groffiéroté  dans  le  fervicc.  de 
^^^^^  Dieu,  &  i  qui  on  peut  dire  ces  paroles  de  TE 

I.*  u.'  ^'     w  v^igile,  Quoy  vgus  avez  encore  vous  même 


l 
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fi  peu  d'intelligence  )  L'homme ,  die  ce  Saine  <• 
Do^enr ,  auroit  été  fpirituel  même  quant  a  Ton  ^ 
cprps ,  s'il  n'avoit  point  péché  :  mais  il  eft  dcve-  <« 
nu  charnel  même  quant  à  refptit,  &  cet  homme 

écheur»  quoy  qu'éclairé  par  la  foy  ,  s'il  n'eft 

icn  inftruit  porte  cet  clprit  charnel ,  cette  gro- 
fliéreté  »  Se  ce  peu  d'intelligence ,  dans  les  aâions 
Içs  plus  faintes  de  nôtre  Religion.  Un  exemple 
de  cccy ,  n'eft  il  pas'  véritable  que  le  commun  du 
peuple  croit  qu'il  y  a  quelque  vertu  dans  les  Ima- 
ges des  Saints ,  que  ce  font  les  Images  de  la  Sainte 
Vierge  qui  font  les  miracles,  &  qu*ils  n'en  font 
point,  h  ces  Images  no  font  noires,  fondez  fur 
ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  dans  un  fens  fpiri«  Migrafum 
tuel ,  pourtant ,  je  fuis  noire ,  mais  je  ne  laiflc  pas  cit^c""^^*' 
d'être  belle.  '  *  ^* 

Lc$  conciles  ont  ordonné  aux  Paftcurs  d'ôter 
toutes  les  fuperftitions.  Les  Ordonnances  de  nos  ^j^",  "*^«îon- 
Rois  veulent  qu'on  ne  fouffte  point  de  Confrai*  nées  i    nos 
ries  entre  Gens  de  métier  ou  autres ,  ny  a(Ièm«  dêur/piurle 
blées  &  banquets  accoutumez  poor  Bâtons  &  Concile  de 
autres  chofes  femblables , .  qui  ne  tendent  qu'i  '^'*""" 
yvrognerie  Se  débauche  :  mais  en  les  aboliflànt 
d'en  appliquer  le  revenu ,  s'il  y  en  a ,  au  foulage-    Françoîi  1 
ment  des  pauvres ,  &  autres  œuvres  pieufes  fc-  $!*°Gcrî!îain 
Ion  l'ordre  de  l'Evêquc  Diocéfain.  ^  *  Dijon. 

Et  pour  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  '^Charles  ix. 
paroles ,  comme  il  y  aura  toujours  des  Chré-  jî<f  \  s»înt 
tiens  qui  ne  pourfont  fouf&îr  le&  virités  del'E-  jc^^'^V^i. 
vangile.  Se  qui  diront,  ces  paroles ibnt  bien  du-  «  »•  *4  Tim. 
res ,  qui  peut  les  écouter  ?  U  y  aura  auffi  toû-  c«  '*  ^*  ^ 
}ours  des  Diredeurs  enflez  d'orgiieil ,  qui  s'in-  << 
ttoduitont  dans  les  maifons  ,  &  oui  traioeront  «• 
?|>res  cu^  comme  captives  >  des  remmes  char-  <& 

QJiii 


»  ^ics  de  péchez ,  ôc  pofTcàécs  de  di veir&s  pâ(^ 

I»  hons.    Et  parce  que  cela  fera  toujours  >  Le^ 

Ycricables  Pafteors  aurpnc  pujqurs  à  leur  réfifter  » 

&  à  les  cbmbatrç. 
Çefi.i<f.T.if »     Il  ^ft  jij  j3J,5  Ij^  Gmik  que  Dieu  bcnifTanç 

^  le  travaille  d'ifaac,  les  I^kiliÇlins  en  furent  en«^ 
▼ieux  )  qu'ils  rempliflbicnt  de  terre  cous  les  puit^ 
que  les  içrvitêurs  d'Abraham   ayoienç  creufez  , 
Se  qu'ils  ne  cefférent  de  le  tnolefter  $c   de  Tin- 
quieter ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  retiré  dç  leiu  ter- 
c.  4^.  f .  ult.  rc.  Il  eft  dit  encore  danis  la  Gcnêfc ,  Detcfidfttur 
^/Bgjptij ,  omnes  Pa^onsovinm.  Je  ne  fais  point 
d'autre  application  de  ces  paroles^  finon  que  les 
véritables  Pafteurs  feront  toujours  tiroubicz  dans 
la  bénédiction  que  pieii  donnera  à  leur  travail , 
par  des  pérfonnes  qui  àimeiront  plu$  la  volupté 
1.  A4  Tim,  ^  '*  gloire  que  Dieu  &  U  vérité  -,  il  faut  quq 
:>.  >:  4.    '  ces  Pilleurs  ft  préparent  i  foûtenir  un  comba^ 
contre  ces  Direét^urs  corrompus  dai^s  l'efprit» 
lequel  cti|rcrâ  toute  leiir  vie ,  &  à  démoder  ^ 
Qieu  l'immobilité  d^un  rocher  cdnue  les  tem* 
pctes  qu'il  exciterons 
Ont.  %\i  1%.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  une  admi-- 

**'  ^  '  rablc  parole  ;  ^éimem  dàdiendi  fermonem  Dèi, 

çtirare  hoc  tempore  ,  ferdrit^um  ,  &  perdifficile  : 
{jHonidm  dbundAvit  iniqmirds ,  dcpaucos  rtferidi 
fui  yf'ti  dc  bond  fide  huic  fdmi  medidntur.  Voilé 
une  parole  du  Ciel»  je  voudrois  ia  dire  i  tous 
les  bons  Pafteuts»  ic  à  tous  les  Prédicateurs. 
Je  ne  puis  out^lier  une  autre  parole  du  S*  Evi- 
»>  qUe  de  Genève,  Que  l'Eglife  militante  &  tri- 
omphante âvoit  été  fondée,  &  enfantée  fur  la 
Çroi:ip  ,  c'eft  à  dire  que  les  Pafteurs  doivent  fouf* 
frir  eh  faifant  leur  devoir.  ' 


La  fixiéme  Maxime  capitale  dé  notte  Religion 
cft  celle  cy.  Je  vous  dis  en  vérité ,  c'eft  Notre  «  ^Att]i.ti.T.si 
Seigneur  Jesus-Christ  qui  parle,  que  C\  vous  <« 
ne  vous  converciflc^t ,  &  fi  vous  ne  devenez  << 
iemblal^Ies  à  des  petits  enfans,  vo^s  n'etitrerez  <« 
|H>int  dans  Iç  Royaume  du  Çiel.ll  n  y  a  petfonne  ^ 
de  nous  qui  ne  doive  être  effrayé  de  ces  paroles  |. 
car  elles  nous  regardent  tous  ^&  }•  C.  nous  les 
dit  ayec  ferment  :  Jl  faut  donc  néccflTai rement  être 
convertis  &  vivre  en  convertis,  on  être  du  nom- 
bre des  réprouvez.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Tertur 
lien  :  Nos  difespuli  in  ê^uit  nati ,  nec  éiliter  éj$tam 
in  éUjuisfirmMntndé  ,  féUvi fnmHs.  Il  faitallufioa 
au  poi(ton  de  Tobîe  qui  étoit  la  figure  de  Jefus« 
Chrift,  lequel  npuS  a  éclairé  par  fon  Evangile  & 
chaflfé  de  nous  toutes  forte  de  démons.  Ce  Père 
dit  encore  :  Clavis  féitMâifi^  ff^gnis  tnms.  L^ 
plcf  du  Ciel  pour  nous,  c'eft  la  pénitence. 

JL0«  Quoi-que  cette  maxime  foit  certaine  ^ 
aflurée  Se  une  vérité  de  foy  ,  néanmoins  Itf» 
Chrétiens  pour  la  plupart  ne  veulent  point  Çt 
convertir  ;  on  veut  bien  fe  confefièr  &  appro- 
cher fouvent  des  Sacremens  »  mais  point  de  con- 
verfion  :  conficfifton  de  fes  péchez  tant  que  voqsr 
voudrez  ;  mais  abandonner  fes  péchez  &  en 
quiter  lc%  occafions  ,  ce  fera  à  la  mort ,  lors  que 
nos  péchez  nous  quiterons  pour  fe  préfemer 
contre  nous  au  Jugement  de  Dieu.  C'eft  un  des 
gpnds  anifices  du  démon  pour  nôtre  perte  de 
nous  faire  approcher  des  Sacremens  fans  chan«» 
gement  de  vie ,  &  fans  une  véritable  converfion 
Saint  Luc  &  Saint  Jean  ont  remarqué  une  cho(ê  Lac.ift.rj, 
terrible  ,  parlant  de  l'inftitution  du  Saint  Sa* 
çcement ,  &  de  ce  dernier  fpuper  que  Jefus-  Chrift 
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^c  avec  les  Apôtres,  dans  lequel  il  leur  donna  (on 
faint  Corp  :  lutrvn  AHt$m  Sat4M4s  in  ludam 
qui  cofffominabatur  Ifcariotes ,  unum  4f  d^^de^ 
dm.  Pourquojr  nous  faire  cette  remarque  avant 
rinftitûdon  du  Saint  Sacrement,  fi  ce  n'eft  pour 
nous  avertir  que  la  communion  du  Corps  de 
Jefus-Chrift  (ans  converfion,  eft  ce  que  le  dé-, 
mon  defire  »  &  ce  qu'il  tâche  d'in(pircr  autant 
qu'il  peutr 

Combien  de  Cê tiens  imittent  Judas  ;  dans  le 
temps  qu'ils  veullent  £iire  leurs  Pâques ,  ils  ma 
Ï4IC.11.T.     ^*"^"^  &  complotent  contre  leur   prochain* 
'  ««  L'Evangile  dit ,  Que  Satan  étant  entré  dans. 
M^  Judas,  il  alla  trouver  les  Princes  des  Prêtres,: 
9i  Se  les  Capitaines  des  Gardes  du  Temple,  & 
<r  leur  propofa  la  manière  en  la  qu'elle  il  le  livre- ^ 
99  roit  ?  Il  en  furent  fort  aifcs.  Se  ils  convinrent. 
»  avec  luy  de  luy  donner  une  (bmme  d'argent  )^ 
M  II  promet  donc  de  leur  livrer.  Se  il  ne  cherçhoit 
99  plus  qu'une  occafion  favprable  de  le  faire  fans 
tumulte. 

r.  Le  dcraon  cherche  particulièrement  ccs^  occa- 
fions  de  nôtre  Communion,  pour  nous  faire  com- 
mettre les  dernières  injuftices  contre  notre  pro- 
chain. Les  grands  combats  des  véritables  Pa- 
fteurs  (ont  contre  les  faux  Chrétiens,  qui  veu- 
lent recevoir  le  (àint  Corps  de  Notre  Seigneur; 
Jefiis-Chrift ,  fans  avoir  quitté ,  (ans  avoir  pleuré 
leus  péchez,  &  fans  avoir  fatisfait  au  prochain) 

"\?  Mattb.  ^^  ^°"^  ^^^^^  P'"*  ordinaires  combats ,  auffi  font 

'  ils  les  plus  dangereux  pour  Icurfalut.    Saint  Jean 

Chryioftome  ne  peut  fouffrir  que  le  refpcâ:  des 

riches  &  des  grands  du  mopde ,  porte  les  Prêtres 

a  admettre  4  la  particip^tioja  des  f4itv$  Myllére^ 
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tepx  qui  tn  font  indignes.  Vous  attirerez  fur  <r' 
vous  -  mêmes  un  fupplice  épouventable  ,  fî  <«* 
vous  admettez  aux  divins  Myftéres  ceux  dont  << 
h  malice  vous  eft  connue.  Jefus-Chrift  vous  «< 
ff  ra  rendre  compte  de  Ton  fang  par  ,vos  mains  ^  « 
fût  -  ce  un  Général  d'armée,  fut-ce  un  Con fui»  t^ 
fût-ce  une  Tète  couronnée»  s'il  eft  indigne  de  «f 
s'approcher  de$  Autel^  y  empêchez  le  fans  rien  c< 
craindre  ;  votre  puiffance  eu  plus  grande  que  «< 
la  (ienne.  Si  vous  ^ticz  chargé^de  la  garde  d'une  <« 
fontaine  d'eau  vive,  qui  f(it  deftinee  i  abreu-  «1. 
ver  tout  un  troupeau ,  &  que  vous  viûez  une  <«. 
brcbi  falle  &  pleine  de  boiie  qui  vint  troubler  «« 
çîtte  fqiirce,  vous  ncluy  permettriez  pas  d'y  « 
entrer  ?  Maintenant  que  Dieu  a  confié  d  vos  *< 
foins ,  non  pas  une  fontaine  d*eau  vive ,  mais  « 
la  fource  fàinte  fiç  facrée  de  fon  fan^  &  de  fon  » 
cfprit  )  eft-il  poffible  que  vous  puiflîiez  voir  aue  f( 
des  perfonnes  dqnt  les  péchez  font  plus  falles  <« 
que  de  la  boiie,  entreprenent  }de  s'en  appro-  <r 
cher ,  ic  qu'une  juftc  indignation  ne  vous  por-  '< 
te  pas  à  leur  en  ^cf^cn^tc  l'entrée  ?  Cette  Uche-  *«, 
réferoit-elle  pardonnable  }  Dieu  vous  a  établi  '< 
dans  le  rang  d'honneur  ou  vous  çtes  pour  faire  ** 
ee  difccrnement  }  Toute  vôtre  dignité ,  toute  '' 
vôtre  feureté ,  ic  toute  vôtre  couronna  ne  con-  f» 
Cfte  qu'en  cela  :  &  vous  n'êtes  pas  Prêtre  pour  «< 
marcher  avec  oftentation ,  étant  revêtu  d'une  " 
lobe  blanche  que  vous  portez.  ** 

21*  Ç'cft  la  pierre  de  touche  qui  fait  connoitre 
les   véritables   Paftçurs.      Il  eft  dit    dans  TE-  Micy.r.f. 
çriture  Sainte  que  Dieu  voulant  faire  voir  à  Gé- 
dcon,  quels  étoient  les  Capitaines  &  les  Soldats, 
qu'il  dçvoit  mepei  au  coiinb^c  contre  tous  les 
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peuples  '(TOrienc ,  qui  s'écoicnc  afTcmblez  pour 
pevdre  Ifraël  ;  il  luy  die ,  conduifcz  v6rre  armée 
jpcoche  des  e;iux  >  &  (éç^çz-moY  cous  ceux  de 
(cccce  ipulcicude  de  gens  de  guerre  y  qui  Êoirone 
Taau  comme  les  chiens ,  mais  amener  avec  vous 
ceux  la  (è^lemeiir ,  qui  prendront  de  l'eau  avec 
ieor  main  pour  pprcer  i  leur  bouche.  Apliqubns 
i  nôtre  fujec  cette  hiftoire  du  Texte  (kcré  ;  vou-> 
lez-  vous  voir  qaek  (ont  les  Pafteurs  dont  J.  C, 
lèveutfervir»  pour  combatte  tous  les  di^monsaf- 
ien^Iez  poujr  perdre  non  feulement  toute  uqc  Pa<* 
roifle  »  mais  toutes  les  Paroifles  ;  amenez-moy 
foos  les  Pafteurs  au^  eaux  de  la  pénitence ,  i 
Cette  pifcine  facrée  du  Cang  de  Jefus-Chrift  qui 
coulent  inceflamment^dan^  l'^glife ,  ceuip  qui  le 
rentre  contre  terre  l^cheiit  ces  eaux  faintes  »  ne 
Ibnt  point  ceux  que  Dieu  à  choifis  pour  fauver 
les  âmes  >  ils  font  attachez  i  la  terre  Se  trop  timi- 
des :  mais  ceux  qui  ne  mettent  qu'un  génoiîil  ei|' 
terre ,  aufli-tot  prêt  de  le  lever  pour  combattre  , 
te  qui  ne  boivent  de  l'eau  que  fort  légèrement  : 
voilà  les  capi»ines  ani  doivent  ruiner  J'empirç 
des  démons. 

Il  n'y  a  rien  que  les  véritables  Pafteurs  crai. 

gnent  h  terriblement  »  comme  de  donner  le  Saint 

Corps  de  Jefus  -  Chrift  a  des  perfonnes  qui  en 

foient  indignes  :  ils  fçavent  que  TEvangile  nous 

rapporte  deux  paroles  du  Fils  de  Dieu ,  lorfqu'il 

inftitua  les  divins  Myftéres  »  lefqaelles  doivent 

IrM  u.  V*     M  effrajrer  tous  les   ÇonfefTeurs  :    Au  refte  la 

**•  >*•         «  main  de  ccluy  qui  me  trahit ,  eft  avec  moy  1^ 

»>  cette  Table.    Ils  fe  difent  i  eux-mêmes  »  ce^ 

paroles  ne  font-elles  point  dites  de  moy ,  ne  feray^ 

j^^oint  fi  nialhetireux  qued'imitter  Iççriiçedç 
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Jtidas  :  il  livra  Jcfus-Chiift  aux  juifs  pour  ncn^ 
re  deniers ,  il  fe  fît  des  amis  chez  les  Princes  4t» 
Prêtres  par  fa  trahifon  l  N*en  feray-je  poiac 
autant  }  Voilà  un  Paroiflien  duquel  ie  re^;<m  àc 
boiuies  offrandes  >  &  beaucoup  de  lupon  dans 
ma  Paroifle ,  &  je  luy  refufe  la  Communion  1 
Pâques  i  caufe  de  fes  défordres ,  il  fe  déclarerm 
mon  ennemi  :  mais  û  je  luy  donne  fans  Tavok 
luis  en  pénitence ,  &  (ans  l'avoir  obligé  à  la  reC^ 
ftitution ,  I  •  Ecci  manus  tradins  mi ,  t.  mecmm 
ijt  in  mensi. 

C*eft  Jefus-Chrift  même  qui  parle,  &  qui  me 
dit  y  confidére  Pafteur  que  tu  es  i  la  menie  Ta^ 
ble  qu'étoient  les  Apôtres  &  Judas ,  lorfque  \zf 
inftitué  le  .Sacrement  de  mon  Corps  i  h  tu  le 
donne  pour  des  confidérations  humaines  >  à  des 
Chétiens  qui  en  (ont  indignes  >  te  voila  crimi^ 
nel  &  traître  comme  Judas  :  je  fouffre  ta  trahi- 
fon ,  parce  que  je  me  fuis  engagé  à  cela  dans  ce 
Sacrement  mais  malheur  ï,  celui  par  qui  je  <« 
ferai  trahi.    Le  Cardinal  Bellarmin  dans  fon  « 
Livre  des  devoirs  du  Prince  Chrétien  chap.  6. 
foTTofédus  Mteméu...  mirmm  in  mûdmmà  Confejfd^ 
ripp0néUt:(^  legmntur  ixemfU  nânfsucahirro^ 
ris  pUna  Confejfiiriçrmm ,  qmi  cmm  if  fis  fuis....  dd 
£ebenndfmpfticia  defferuntnr.  Et  Ij.  de  Gemitm 
Cotum.  Cf.  &  9*  Ilnjagouce  defângqui  ne 
fe  doive  glacer  dans  le  Corps  d'un  Pafteur ,  lorC- 
qu'il  cocmdére  ces  deux  paroles  de  Nôtre  Sei« 
gneur  Jefus-Chrift* 

I  11.  Ne  (êmble  cil  pas  que  notre  Religion 
foie  une  Comédie ,  on  qu'elle enfêigne  une  fof 
probléniarique  :  car  devoir  la  cérémonie  de  la 
Communion  de.pâques  »  &  les  mimes défiitdret 
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àprcs  Pâques,  par  les  tncmèisjpét Tonnes  v  qiief 
|>euc-on  dire ,  finon  qii<^  l'on  a  raie  une  cerémo-^ 
liie  extérieure ,  qui  oBligeoic  de  s  y  trouver  i 
peine  de  pà({er  pour  Une  impie  ;  voifô  la  comé^ 
die  :  les  pay^ni  en  feto'ierit  ce  jugement ,'  st\it 
voyoicnc  ce  que  nous  fàifôns  à  Pâques  :  ou  il9 
dirûient  qiieùôtre  Religion  enfeigne  unedoâri-t 
ùe  problématique ,  qui  ndus  appilend  ,  ouy ,  Sô 
non  s  le  bien  mal ,  &  le  mal  bien.  En  vérité 
peut- on  en  juger  autrement  (j[uâtKion  confidere  ^ 
que  l'on  reçoit  aux  Saçrcniens,  les  perfbnn^^ 
qui  font  injuftice,  6c  ceux  qui  là  fouffrent  i  ds 
cela  fouvent  par  \ih  mènie  ConfefiTeur.  Quô 
j[)eut-dn  dire,  lorfque  Ton  voit  les  plus  grands  pe-^ 
cheurs  approcher  de  la  Sainte  Table  a^ec  les  pi u^ 
grands  lèrviteurs  de  Dieu.*  Qui  peut  s'empc-* 
cher  de  gémit  Confideraht  ^ue  écut  qui  amaià 
fent  du  bien  par  dès  voyds  injuflles  ,*'fb'nt  admis  à 
la  Communion ,  comme  ceux  qui  difperfent  chré- 
tiennement aux  pauvres  les  biens  légitime  qu'iU 
avôiént  hérité  de  leurs  pareils.  Et  ne  faudroit-^ 
il  pas  verfcr  des  torrens  de  Tarmes  fur  l'aveugle-»» 
ment  des  ConfcfTeurs  qui  n'ouvrent  les  yeux  en 
ce  fu jet ,  que  lorfqu^ils  font  dans  l'Enfer  ^  C^m 
ejfet  in  totmcntis  aperuit  oculos. 
tvLcts:  îj-  Voici  une  vérité  qUi  vous  furprendta  d'a^ 

bord  ,  mais  que  Vous  féret  obligé  d'avoiier  avec 
nous ,  fi  vou$  y  faites  quelque  réflexion.  Il  eft 
certain  qu'il  faudroit  renvoyer  6c  éloigner  de  la 
Communion ,  au  moins  la  moitié  de  ceux  quji 
en  approchent  i  la  fête  de  Pâques.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  faudroit  agir  de  la  forte,  fi  l'on  fuivoit  U 
rigueur  de  Tancienne  difcipline  de  l'EgHfc;  Je 
'dis  même  en  fuivant  la  Kiglcqiii  eft  marquée 
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dans  totis  les  Manuels  ou  Rituels  des  Evcques» 
Tous  a  averriflent  les  Pafteurs  de  ne  point  don- 
ner les  Sacremens  i  cinq  fortes  de  perfonncs  > 
s'ils  ne  voyent  du  changement,  i.  ^  A  ceux  qui 
dans  foccaiion  prochaine  du  péché  3.  à.  ceux 
qui  ont  U  bien  d'autrui.  4.  à  ceux  qui  font  eti 
querelles  &  en  divifion  avec  leur  prochain.  5.  JL 
ceux  qui  ignorent  les  principaux  Myftéres  du 
falut  f  ou  qui  ne  font  pas  connoître  une  douleur 
véritable  de  leurs  péchez. 

Tous  les  Rituels  donnent  ces  Régies  aux 
Curés ,  je  vous  demande  s'il  n'eft  pas  certain 
u*^  fuivant  ces  avertilTemens  (i  (aints,  Se  de 
î  Étande  conféquence  pour  le  falut ,  il  ne  fau- 
drait pas  éloigner  des  Sacremens  la  plus  grande 
Eartie  de  ceux  qui  s*en  approchent  en  la  fête  de 
âques  ;  p^ce  quils fe prefentent  ou  dans  l'ha- 
bitude du  péché  ,  ou  dans  les  occafions  prochai- 
nes du  péché ,  ou  avec  le  bien  d'autrui  qu'ils  ne 
veulent  point  rendre  ,  ou  fans  aucune  vériuble 
douleur  d'avoir  cane  otfenfé  Dieu* 


t  Httiiel  de  Paris  en  l'ia  t^^e.ftf/t  6^,  6£,  Videat  turem  dilU 

Semtr  Sacerdos  qiSando  8e  qvibtti  confcreoda.  velncgAnda,  tcI 
iffiercnda  fir  abfotittio,  ne  abfoWac  cos ,  qiii  cabs  bendSdi  func 
incapacct  i  qualcs  Timc  r.  Qjp  niiUa  figna  dant  doloiis ,  ».  Qui 
odia  èc  inimicitJas  depooerc  •  3.  Aat  aliéna ,  fi  poffunc  refti* 
tnere,  4.  Aut  proximam  pcccandi  occafiopem  deferere  ,  auc 
•lio  modo  pKCata  derelinquert  »  f.  Ec  vium  in  meliusemendare 
.BoUinc,  €•  Ane  qui  publicnm  fcandalum  dcdeiunc  i  nifî  publicd 
ratisficiant  •  8e  fcanaalam  tollant,  7.  Neque  ctiaiii  abf^Tac  eos 
qnornm  pcccaca  funt   ftiperionbas  refervata. 

b  &unt  pleraque  négocia  que  fine  peccacit  eiiberl  aut  viz  ,  aut 
nuUacenus  poflnnt.  Q^  erco  ad  pcccatum  implicam ,  ad  hstt 
neceile  efti  at  poil  conyefUfncBi  animiu  non  stcarrac  S.  Creg* 
^om«   X4  in  lY«og< 
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24.  Le  Concile  de  Trente  déclare  que  la  dq^« 

leur  qu'il  faut  avoir  pour  être  juftiâc  dans  le  Sa- 

ércmenc  de  pénitence  ;  doit  enfermer  ces  quatre 

1^  ^  -^^    diofèsy  i.  CeffÀtionemafeccatOy  2.  odium  vetC'^ 

rù  vitéti  s.novdprofofiiHmt  4*  dr  i^choatienem. 
Il  £iut  aVoi^  quité  (on  péché  &  le  haïr ,  avoir 
ùnctéfolution^coiifliapté  de  vivre  d'une  vie  nou- 
l^elle ,  c'eft  à  Are  ;  d'une  vie  Chrétienne,  &  être 
déjà  dans  le  coiùnneAcen^ehc  de  eette  vie  nou- 
velle. Montrez- mpy  £cla  dans  la  moiâé  de  ceur 
qiiî  coïnnaunicnt  i  Pâques.,  &  j*avouerai  que  fcvc 
ay  trop  dit,  d'avancer  qu'il  faut  avertir  en  la  tèçc 
de  Pâques,  comme  ]fcfus-Chriftfaifôît  fcs  Apô- 

eéUùrmm:  jififaîs;  ce  cfu'il  y  9  encore  de  plus  > .  ce  lopc 
ies  Pafteùtf  jârfe^  ConfèdTcurs  ,*  qui  triabifTent  Je- 
itis-Chrilt,  lèli^Vent  encre  I«rs  rï^aiàs  des  pécheurs» 

J>arce  qu'iU  tftXtïii^  p^^  éloigneras  pécheuts de 
a  communïon»jurqu'ice  qu'ils  ayent  changé  de 
vie,  6c  rei^tiré  lebîeû  qu'iû  oh  acquis  par  des' 
voyes  injuffc^.    ,  ,  .  .    .     , 

C'eft  ici  une  des  principales  occairons  où  il  eft 
nécellaire  qu^iin'  Pafteur  foit  immobile ,  Comme 
cm  rocher  j  pour  n*£tre  pas  ébranlé  païf  toûttes^ 
les  tempêtes ,  ny  de  toutes  leis  vafgUes  de'  la  mer 
qui  viennent  fondre  fur  luy;  Car  en  nevdiilanc 
pas  livrer  Nôtre  SdgneUr  jfefus-Chrift  entre  W 
mains  des  pécheurs  »  it  tombera  peut-être  lu/- 
même  pour  Je(us-Chri(t  tnne  les  mains  des  pé* 
cheurs  >  qui  luy  feront  une  guerre ,  qui  durera^ 
feuvenc  autant  que  fa  vie.  Heureux  Pafteur  , 
d*être   attaqué  pour  le  6is  de  Dieu,  flc  livré' 

Îour  luy  comme  le  furent  les  Saints  Innocens. 
fais  fortitudo  ifia  foncoràm  efi  :  Il  y  a  peu  de 

Curésr 
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*^ez  mii  ajanc  cette forccidccoimgé,  de  hù^ 
•  nir  toujours  comte  les  pécheuis.  C'eft  Ule 
'    ffictic  de  la  chaigc  de  Paftcur.  a  C'eft  pout  ce 

jet  que  tant  de  Saints  ont  tcfufé  U  chatge  de 
-.-'jftenr  ;  ils  ont  conddéié  qu'il  ne  fzlloit  jamai* 
plier,  lors  qu'il  s'agilToit  des  imct&cs  de  Dteu-, 
'/«  iomitmKlius  efiviafjtriMÏ  euim  mMli  cedert  i 
■Se  que  de  donner  le  Coips  de  Jesus-Christ  il 
-des  pécheuts,  fans  les  voir  purificK  par  les  exerci^ 
labotieux  d'une  pénitence  conforme  à  leurs  pé- 
chez, fclon  que  refpnifdc  Dieu  leur  infpiroit . 
fcroit  patticipcc  i  tous  les  crimes-  Saint  Jean 
-Chryioftome  dit  une  ciiofe  laquelle  eft  trés-vé- 
fitable.  Se  îll'a  dit  pour  tous  les  Paftcurs  ;  Crai- 
gnez DieuSc  non  pas  les  hommes.  Car  lîvous  - 
-craignes  les  hommes,  les  hcmmcs  mêmes  que» 
vous  craindrez  Te  joueront  de  vous.  Mais  û  vousn 
ne  craignez  que  Dieu  feul,  les  hommes  mêmes  » 
vous  li^éi-ïront.  Hom.  tj.  in  Matd.  « 

ij.  Qaand  il  n'y  a  qu'j  ptcchcr  en  général, 
4»)ntrc  les  dcfordrcs  qui  peuvent  être  dans  & 
Patoifle,  qu'éveiller  à  tout ,  qu'à  vifiicr  les  ma- 
lades, qu'a  faire  des  Catcchifmes ,  qu'i  bien  ré- 
gler l'office  qui  fe  chante  dans  Ton  EglilTe  \  en 
un  mot  Ion  qu'il  faut  prodiguer  Ton  bien,  &  & 
vie  pour  Icialut  de  <es  ParoilCens,  ce  font  U 
les  rofes  de  la  charge  de  Pafteur.  Les  Payent 
ont  faitteutcelaavccplaifir,  Codms  Roy  d'A- 
thènes voulut  mourir  pour  fon  peuple,  ce  qui  « 
lait  dire  au  Pocte,  CtJrms  fnfstriÀ'ném  ùmui* 
mm.  L'Empereur  Tite  «Vfoic  avoir  perdu  k 
journée  dans  laquelle,  ils  n'avoir  pas  fait  quel- 

a  Su  £ifi,iu  ficM  'tnau  V  pcaulnir  .  napi)  &tU««  cil 
«ûdiK  tt  irucAe.  S.Idim.  iauqu  ta.  t^  Itelfc. 
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-que  bien  à  Ces  fujecs.    Cécoic  une  maxime  parmi 

*linc  X,  .^^^  ^  Dfi^j  efthomini  jHVéïre  méftalem  y  &  hdcejt 
4uldt€rnMm  gloriamvUi  Ils  ont  dit  que  Thommc 
porcoic  ce  nom  a  caufe  de  l'humanité ,  c'cft  â 
•aire,  de  la  douceur  &  de  la  bonté  qu'il  fait  paroî- 
tre  i  l'endroit  dts  autres  s  ils  appelloicnc  un 
homme  humain ,  qui  étoit  bien  failanc  à  tout  le 
inonde.  Saint  Grégaire  de  Nazianze  dit  admi- 

oric*  t7«  riblement ,  Nihtl  tâm  divinum  habit  home  ijuim 
tenifftiratem  ac  'benejtcenriéim  3  licet  tibi  mullo  /4- 
bore  Deum  fiers  »  noli  divinitatis  C9nf€qH€ndé^ 
•  9Ccafiomem  Mbjicere, 

Mais  quand  il  faut  réfifter  à  TinjuAice  »  aver- 


Dab 
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Sainte  a  remarqué  que , 

tur.  Pourquoi  taire  cette  remarque  :  finon  pour 
inftruire  tes  Pafteurs ,  qu  il  faut  un  courage  qui 
vienne  du  Ciel ,  pour  dire  aux  grands  ,  Regnum 
tumm  tranfibit  à  te  ^  (^  db  hominibus  éjectent  te, 
Qiie  Dieu  6te la  grandeur  &  la -puifTance  quand 
ilTuy  plaît.  Dominatur  exceljîisfitper  re^fntm 
hominmm,  i(^  cuiCHtmime  voluerit^dat  illnd.  Quand 
il  faut  dire  aux  Magiftrats  qui  facrifient  rinterèc 
public  i  leur  fortune  ,  qu'ils  font  des  brigands» 
(elon  l'exprcflion  de  Saint  Jcaa  Chrvfoftome. 
tevii5.r.4tf.  Qjynj  il  faut  avertir  ceux  qui  ont  1  autorité, 

Pratres  veflrQf  fîlios  Ifràél  ne  ûpprimdtis  perpo^ 

tentiamj  fc  qu'ils  portent  le  glaive  m  non  pas 

pour  le  tirer  contre  les  bons ,  mais  contre  les 

Rom.  ^v.42  méchans.  No»  enimfine  causa gléUtmmportéUyDei 

a  Aliqttaodo  Dent  fer  miloi  eradit  booos ,  flc  pcf  tcmport- 
lem  poceariiin  dAinnindoniai  •  ccrcfc  dlTcipUatoi  Ubnaadp- 
riim.  6.  A«g.  in  pr.  7)v  * 
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ffhimmïnifiereft:  vindex  in  iramei^  quif^altnm 
ingU:    Quand  il  faut  dire  aux  riches  devenus  ceb 
en  peu  de  temps ,  qu'ils  doivent  rendre  SC  refti-  «    ^     . 
tuer  cequils  ont  acquis  injuitcment»  &  rendre  54. 
aux  perfonnes.ou  aux  provinces  qu  ils  ont  dcpoiiil 
iées.Enan  mot  quand  un  Paftêur  examine  lur  la 
loyde  Dieu,  ceux  aufquels  il  faut  donner  les 
facrcmens  ,  foit  pendant  la  vie,  (oit  à  la  inort  : 
c  eft  en  ces  occanons ,  qù  il  y  a  bien  a  craindre 
qu*un  Pafieur  manque  à  for}  devoir  ,  &  c'cft  li 
ce  que  Saint  Auguftin  appelle  dans  la  charge  de 
Pafteur,  Difficilius  ,  (Aboriofits^  pcrsculofins.  En 
vérité  il  on  le  connoi(Ibit  bjen,  il  n'y  auroit  pa^ 
beaucoup  depreflea  être  Curé.    C'eft  ce  qui  à 
fait  dite  M  même  Saine ,  que  plufîeurs  IPafteurs 
tombent  dans  TeAfer.  à  timbre  verbi  ajperù  Ils  t.'i.  ied.? 
-  ikc  confidérent  jamais  alTez ,  jidhoc/fecttUtêres»  ^'  ^' 
hoc  efipûpmlçrffmprdpûfin  confiitHti  fmnt  in  EccU" 
fit  s  y  MtHonparc4nt  âbjurfandopcccara.  Les  Payens 
femocqu'entdehôus  (dit  S.Jean  Chryfo(!Qme) 
&  vovant  la  corruption  de  nos  roceurs ,  ils  *t  HÔm:  7.  fa 
rienncnt  les  Régies  de  la  difdplinç  Chrétien-  «  câpp.».Cai. 
ne,  pour  dés  contçs  de.  pour  des  tables.  Cela  «^ 
n'eft- il  pas  véritable  }  |Lcs  faux  Palfeursnefohc 
ils  pas caùfe ,  coïnnfe dit  S  Pierre,  que  laVoye  ^^ 
de  ta  vérité  çft  expofée  aux  blafpfiémes  &  aux  ^ 
médifanccsdes  Infidcics?  Car  qiic  peuvent- ils  dire  ^^^îl?*  "^^ 
lorsqu  ilsvoyent  que  1  çndontioa  laroort  tous  les  bU^hema. 
facrenbens  aux  fiches  d'iniquité ,  Uns  leur  faire  ^*'p^^  ^  .  ^ 
re(htner  ifouc  au  j^aravanr  ;  ou  au  moins  fans  aflu- 
rer  une  reftttiitiôn  génc^  île ,  d[e  ropt  ce  qu'ils  ont 
acquis  par  des  voyes  injuftes.    Sixtns  décréta»   . 
littm  L  t$t.$.  c.  i.  fHxtadepniùenem  Cerne.  LàUj. 
/kê^ex.  }.  an.  lo^j.  prebihet  abfehi  mfkrariei 

K  i; 
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ttAlicos ,  ^  fifultUTAm  eis  dsri ,  nifipriusféifir^ 
fdcerint ,  émtfrpfatisfâciindo  Câutïonem  idimcdm 
dederint. 

Il  faut  rappcmer  ici  ce  qui  fe  prarique  parmi 
les  Turcs ,  &  qui  confondra  les  Chrétiens* 
Lors  que  quelque  riche  d'entre-cux,  eft  au  lit 
de  la  mort  »  en  apporte  au  prés  de  Ton  lit ,  tous 
les  titres  Se  tous  les  papiers  de  fes  acquittions  ^ 
on  Tinrerroge  (hr  chaque  titre  ou  acquiiition  ea 
particulier.  Comment  as-tu  acquis  cette  Tener 
cette  Maifon  ?  cette  Seigneurie  \  ce  Domaine  i 

MKiB.  i*.  4«  Çç^  Infidèles  ont  pour  maxime ,  qae  cette  examen 
fên  extrêmement  pour  la  mon.  Les  Turcsjs'élé^ 
veront  au  Jugement  de  Dieu  contre  la  plufpait 
des  Pafteurs ,  &  les  accuferont  de  n*avoic  pas  fait 
félon  leur  Evangile  »  ce  qu'ils  ont  {>ratiqué  Se 
obfervé  par  les  hiniiéres  d'une  juftice  te  d'une  é^^ 
quité  naturelle  &  non  éclairé  par  lafoy. 

16.  Que  fert  aux  Pafteurs  de  fe  plattes  là 
con(cicnce  en  cette  occafîon  l  ou  plutôt  de  {c 
crever  les  veux ,  pour  ne  voir  pas  le  précipice 

l«e.'fti,  17.  dans  lequel  ils  tomberont  ,  s'ils  n'agiflènt  au- 
trement. 11  eft  irapoflîble  d'être  Curé  fur  roat 
dans  une  grande  Paroidè ,  &  d'agir  dignt  Dèê , 
en  ces  occafionS)  qu'on. n'excite  de  laf^empête 
contre  foy  •  Soyez  prudent ,  fage ,  pacifique  & 
adroit  tant  que  vous  voudrez ,  ménagez  les 
efprits  des  Puiflànts  &  des  Riches ,  avec  tant  de 
doucour  qaMs  en  feront  farpris ,  ufez  de  telle 
condefccndance  quM  vous  plaira  :  Vous  né  fe- 
rez januis  des  Saints  Pauls.     Ccrpendant  voyez 

V.  lu  "^  »»  comment  il  parle  à  fon  cher  Timothée ,  Vous 
i»  icavcz  quel  eft  mâ'foy  »  ma  tolérance  ,  ma 
«  chanté  a  &  ou  pactence*    Quelles  ont  été  kg 
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pçfécucions  8c  les  afAiâions  qui  me  font  ari-  « 
utéeS)  comme  celle  d'Ancioche,  d'Icône,  &  «• 
de  Lyftrcî  combkn  grandes  ont  écé  ces  perfé-  <f. 
<;ucions  que  jay  fbufF^rccs,  &  comment  le  « 
Seigneur  m*a  tiré  de  toutes,  ne  dites  pas  que  *t 
ç'étoit  tm  Apôtre ,  qui  cublKlbit  TEvangife  en 
Minant  Tldobuie,  te  quç  c'eft  cela. qui Ta,£iif; 
perfécuter  r  Car  $•  Paul  tire  cette  conclufion 
pour  tous  les  Pafteuts ,  Auffi  tous  ceux  qui  m 
veulent  vivre  avecpi^lé^en  JcfuSrÇhrift»  le-  ««. 
xpnt  perfécutez.  f« 

Qjii  die  vivre  avec  piété  en  Jisus-Chki;t  » 
dit  parler  avec  piété  en  Jesus-Ch|cist  ,  dit  agir 
avec  piété  en  îasus  C»rjst  :  donnez-moy  un> 
Çuré  qui  vit,  qui  parle,  ôc  qui  agit  avec  piété 
en  jEsasrCHR,iST ,  c'eft  à*  dire  qui  cnfeigne  la  j^h^k  ^ 
voje  deDieu  dans.U,  v.énté  f^rïs  avoir  ^ard  ««^t.i^v 
iqui  que  ccfoit,  8c  qui  ne  çonfidére  poii^tla  «<. 
qualité  des  pcrfonncs ,  mais  Dieu  unigueraent  :  <«« 
8c  qo*un  tel  Curé,^  n'excite  point  perfécufion; 
contre-lujr.pour  laquelle  il.  &itte  qu'il  foie  comme. 
im  rocher;  au  milieu  de  h  mer  >  âc.  de  toutes  {c% 
tempêtes  :  donner  un  Soleil  qui  par  Tes  raypns 
4t  lumières  fie  p^  là  force  de  fa  d^aleur ,  n*éléve 
point  de  vapeurs  8c  de  broiiillards  ,  que  noui 
çaqhcocpour  un  cemps.fà  bçauté  s  çfih  cft  im^ 
poffible. 

17.  G'eftpourqtpey.k  faim  Archevêque  de 
Br^ue  Dom  Barthélémy,  dts  Martyrs  i,  écrit  ^ 
Que  les  calomnies^  8c:  quq  les  perfécutions  «f. 
fçroient  toujours  ,Qammc.eUcs  a  voient  été  toû-^c 
Jours^  le  partage  des  véritables  Paftcurs.  Qii^ils  « 
fuccedoienc  en  cela  au  traitement  comme  i  la  <^ 

dignité  4cs  Apfttres,,  8ç,  quils  ne  fe  dévoient  <'. 

•*  •  «^  •  •  • 
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M  croire  plus  faines  que  Icuf  Maître,  qui  étant 
M  la  (aintcté  même  n^avôit  pas  lailTé  d'ètce  accufé 
w  &  des-honnoré  comnAeunrféditieux  &  comme 
»?  lin  fcclérât- 

1 8 .  Ciqujc  doit  (aire  im  véritable  Paftevr,  ffeft 
deiconfiderer'fbuyent  Id  Prince  des  Pafteurs  > 
qui  meure  eh  croix  poi;r  a^oir  inftruic  les  hom- 
liies  félon  la  vérité,  8^  qîii  difoit'i  fes  Apôtre^ 
joMi*i5.f  .tôt  »  peu  d'heures'avànt  que  d'aller  à  la  mort  :  Sour- 
M  venez- vous  de  la  parole  que  je  votÉs  ay  ditel 
M  Le  (crviteur  n'eft  pas  plus  grand  que  le  Maître. 
M  S^iN  m'ofit  pêrfécuté ,  '  ils  'Vous  pcrfécutetonc 
M  atuilt.  S'ils  ont  gardé  mes'  paroles ,  ils  garW 
9»  det'ont  aufli  les  Vôtres.  Mais  ih  vdus  feront 
tous  ce$  liiaiivais  rriaitomen^  i  caufc  4c  mon 
f/nom»  parce  qù^ik  he  ^onnoiltent  point  cçlui 
M  qui  m'a  envoyé.  Mais  quel  mal  leur  aVoit  fait 
M  Jcfus-Ghrift  pour /epetfecuter  ?  Saint  Auguftiii 
i*én  explique  admirablement  par  ces  «paroles, 
ia  PenùUtoTimèsififirmosiofHm  :  ôtitéii^it  omnéUn-^. 
guidés  eorufh ,  ^tddicavip  Regnmm  cœUrém^  nên 
fâcuiï  vitiM  ^oTHfn;  itt  if  Ça  potius  eis  difpHcirent 
non  mcdicùs  k  tjHdfftnâhùntnr,  His  êmnthm  ejns 
inrationibus  ingratty  tanéfndm  multafetrefhrf'-. 
fiètici  ïnfanientes  in  medicnflf'  ^ui  vencrat  cmr^rt^ 
€ûs,  excogitavelmnt  iQnfiliHmferdendi  tnm* 
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Hmn.  47.  |B 


Uifriftf  Us  richeffes  ér    U  gloire      i^attH. 

de  et  monde. 

|.  QAin  Jean  Chryfoftome  fe  furpaife  luvmème 
i3en  ce  fujer  \  on  ne  peut  qu'admirer  la  gran- 
<leur  de  Ton  éloquence,  laquelle  nous  parqic' 
plus  belle  dans  les  vçritez  fortes  &  fbrprenan- 
ces  qu'il  établit  »  que  dans  un  difcours  puijTanc 
qui  perfuade  ce  qu'il  dit  %  Se  s'il  ne  perfu^dc 
tous  çei)x  quilife»  au  moins  il  convainc  Fef- 
prit,  Il  dit  qqatre  chofcs  qui  prouvent  invin- 
ciblement cette  dixième  régie.  La  première  »  , 
que  Jefus-Chrift  a  établi  fpn  Eglifc  par  touic  la  AP«^-»uuC 
terre ,  par  douze  pauvres  difçiples.  La  1.  Qj|c 
ces  fQi^4^tcqrs  de  rEgHfc  avec  Jefus  -  Chrift, 
n'auroient  rien  fait,  s'ils  n'avoient  méprifé  les 
riçhelTc^  &  la  gloire  de  ce  mo;idç^  La  {.  Que  les 
fadeurs  pauvces ,  hunobles ,  &  courageux  1.  rea-. 
^entpI^$  4e  fer/içei  TEglife  ,  que  Içs  Pafteun 
riches.,  magni&que$ ,  &  pomp_eux.  a  La  4.  Qua 
npus  {bmmes  plus  d'ouyriers  qu'il  n'en  faudroic 
pour  çonverir  dix  mondes.,  s'il  y  en  avoir  au^ 
c^t  à  convertir  l  cepend^tjit  nQ\:^  ne  con verii(Ibn«. 
personne,  parce  que  ooq^ain\pns  lr^gIoir:&  les. 
richelÇes  de  ce  mpnde.  }^z}^  yoy.pns  un  peu  plus 
s^U  loqg.ceqiv5  dirnprre  Si  fiir  ces.quatre  vérité^ 
rplides,  fortes ,  ^cUtantçç.  n&ais  édifiantes. 

•   •      •      »  *  ^  * 

t   Keqac  enim  in   tcelefiis  ttra  frodeflê.  Talent  diritet  QIV 
mnj^ki ,  ^lUm  pâupercf  nia|n^naii«  Hoflc^  alu  in  Ep.  t4.%9>PH. 
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Lîbjo'  quod  *'  ^^*^^  ^  prcmicrc ,  que  Jcfus-Chrift  i  cu- 
chniias£c  bli  fon  Egliïc  par  douze  pauvres  Difciples. 
^««*-  9j  Pour  c<niyertir  toute  la  terre  (  di-il)  il  ne  c'eft 

point  (èrvi  d*armes  »  il  n'a  point  fait  de  dépen* 
fe  »  il  n'a  point  le véd'arnice ,  il  n'a  point  livré 
de  combats  ;  mais  par  le  moyen  de  douze-hom- 
mes qui  d'abord  étoient  inconnus,  méprifables» 
ignor  ans,  idiots,  pauvres,  nuds,  défarmez ,  (ans 
fouliers,  &  qui  n'avoient  qu'un  habit,  il  a  réfor<- 
mé  »  c'eft  dire  trop  peu ,  il  a  perfuadé  tant  de 
.Natioiis,  &  les  a  portez  i  ime  Philofophie  ad- 
l  mirable ,  non  feulement  pour  ce  qui  concerne 
>j  la  conduite  de  cette  vie ,  mais  même  pour  ce. 
«  qui  regarde  les  cho(ês  i  venir  &  l'étemité» 
Il  a  eu  affez  de  pouvoir  fur  ces  peuples» 
pour  l^ur  faire  abolir  les  loix  de  leurs  pères  , 
j  pour  leur  faire  renoncer  à  leurs  ancienne  coa« 
»>  tûmes ,  qui  étoient  fi  profondement  enracinées 
9>  parmi  eux ,  &  pour  en  établir  d'autres  en  leur 
M  place.    Il  les  a  détournez  de  l'amour  des  cho- 
«  les  pour  lefquelles  ils  avoient  de  ft  fortes  in- 
>  clinations  ,  &  leur  en  a  fait  aimer  d'auues  qui, 
»>  font  tout  à  fait  pénibles  &  difficiles. 
*  Nôtre  Saint  nefe  contente  pas  déparier  de  la 
forte ,  il  pouife  encore  plus  admirablement  cette 
Hom."  4*  in  **  première  vérité  en  dilant  :  On  a  fait  la  guerre 
vidi  Doini-  „  à  ççj  douzcs  Difciples  ,  &  c'eft  toute  la  terre 
>^  qui  a  conljpirç,  contre  eux  :  Cependant  ceux  2 
M  qui  on  a  tait  la  guerre,  font  demeurez  viéfco-- 
»>  rieux ,  ^  ceux  qui  leur   faifoient  la  guerre 
M  ont  été  vaincus.  Jl  dit  ailleurs  ,  On  fçavoit  fi 
V^l\^  '^   "  peu  ce  que  c  ctoit  que  d'Eglife ,  oucpcrfonne 
»  n'en  avoit    encore  formé  la  pçnfëe  dans  fon 
u  cfprit  &  le  nom  fcn  étoit  abfolumcnt  incon- 
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Bo.  C'eftunechofc  mcrveiUcufed'aTOir  rem-  u 
pli  d'Eglifes  enlî  peu  de  temps  tome  la  tcne  ka-  a 
bitable  a  d'avoir  converti  tant  de  Katiom,  ti 
pcrfuadé  i  tant  de  peuples  d'abolii  les  coûtu-  >* 
mes  de  leurs  ancèctes,  de  renoncer  à  des  afa-  n 
ges  anciens  qui  avoieaten  nnfîgmd  coois}  i* 
de  fécoiicï  comme  one  vile  poulfiéielatyran-  «t 
niede  la  voluprû ,  &  toute  la  foicc  de  la  tnali  * 
ce  V  de  détruire  les  Temples ,  les  ^tataës  ,  les  m 
Autels ,  les  Myftéres ,  Se  les  Fètei  prophanes,  " 
Se  l'odeui  impur  des  faciifices  >  comme  H  ce  n'é-  <* 
toit  que  fumier  ,  Se  d'élever  dea  Aute]»  dans  ** 
tous leg endroits  daflaondeidantrËmpueRo-  * 
main,  dans  la  I^etfei  (Uni  la  Scytic^  daia  la-  m 
Mauritanie,  dans  W  Indes ,  Sa  au  deU  des-  *» 
bornes  de  la  terre  qne  nous  h^^itons.'  Cat  lei*' 
^es  Britailniqves  qui  font  an  dài  ée  aftrte  *i 
mer  Se  dans  l'OcceaA  même,  fe  font  cdo-  " 
vcrris, 

Voilà  les  conquête  Jims-CMilTS ,  par  doaie 
pauvies  dirciplcs.  Voili  l'efBïi  de  ce4[a'il  leur  j^^i  ,_ 
difoit  en  montant  au  Giel  Voue  tccdvres  b  m 
Tetra  du  Saint  Efptft  qui  dcfcendta  (ta  vous;:  h 
&  vous  me  lêndret  témoignage  dbt^s  Jtfru-  » 
(em  Se  dan»  tout  e  la  Judée  ,  Se  la  Sanahe  >  m 
Se  jufques  aux  çitrémiiez  de  la  terrr.  VoiU  ■* 
ce  qui  a  fait  dire  au  S.  Apôire,  ttt  foy  *ient  '* 
de  caqu'oH  a  oi^  -,  &  on  a  olii  parce  que  lit  h 
porolc  de  Jeftls-Cht  ft  a  été  prêch^ée^Mai»  M  " 
i'ont-ils  pu  déjà  emcnducf r OUi  cwte»  leur •  **"' 
Tolxâtetentl  pat  toute  ta  tcire«  &liaurpUoleM 
s'cft  £iit  entendre' iBfqp'auxextiélditM.  do  » 
çUtiie.  •  -'-  .  ,;(  •.-'...        m 
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fur  ce  que  vient  de  dire  Saioc  Jean  ChtyCbfto^ 
me.  Ce  Saine  yiyoic  4U  commencement  ai)  quar* 
triéme  fiéde  :  il  dqus  affare  que  l'Eglife  étoic 
CDunup  par  toute  la  terre  j  que' tous  les  peuples 
adoroient  Jcfus^Chrifl:  ;  que  toutes  les  Nations 
même  les  plu$  batbarçs ,  ^oietii  dénioli  le^ 
Autels  des  hiux  Pieux  »  squr  en  élever  au  feul 
&  véritable  ;  &  qu'il  n  j  avQÎt  point  dlfle  (\ 
cachée  dans  U  mc);  qui  na  ceconnût  TEgliTe ,  & 
qui  ne  s'eftimât  heureiife  d'etrç  du  nombre  de 
tes  enfàns  :  P'où-vienf  ^onç  que  cette  EgHfç 
éublie  jpar  tout  »  par  douze  pauvres  difciples  ^ 
cft  ptélentcméht  comme  réduite  i  l'étrqit  :  Çc 
qu  a|e  n'a  plus  cette  vafte  étendue  plus  grande 

2ue  celle  de  l'Océan  )  C'eft  que  ceux  qui  ont 
iccéde  aux  Apôtres  ,  ne  leur  ont  pp.ilit  relTemr 
blé  dans  le  çpurage  pqur  la  vérité ,  ni  dans  Ta-t 
snour  de  la  pauvreté  i  Les  richelTcs  ont  été 
Kom.  u,  In  données  à  TEglife  ,Ies  Fadeurs  les  ont  polTcdées» 
*^^***  ^  ii  c  cft  (  die  Saint  Jean  Chryfoftomc  )  ce  qui 
.  ..  .  »  elt  cauTe  du  renverfcment  général  de  tourea 
u  chofcs  I.  Nous  fommes  embaraflcz  audi  bien 
1  que  vous  dans  ces  occupatioiis  tempqrelle  ^  qui 
w  pourra  déformais  appailer  Dieu^  i.  Legouver^ 
w  ncAient  de  p'Eglife  n'cft  pas  meilleur  quç  çc- 
»»  lui  des  gens  du  monde,  j.  Les  Pafteurs  font 
^  dans  l'occupation  des  Intendans  ,  des  Parti- 
M  fans»  des  Fermiers  Se  des  Receveurs.  4«  De« 
M  là,  vient  le  peu  d'application  que  nous  avons  i 
«»  TEcriture  »  la  négligence  de  la  prière ,  fie  W 
9»  mépris  de  tous  nos  autres  devoirs ,  étant  im-, 
^  poàible  de  partager  Ton  cœiir  à  ces  deux  for- 
»  tes  d'occupations.  Saint  François  Xavier  rén 
pondit  au  Tice-Roy  des  Indes  qui  fe  plaignent 


pf 'Conduite.  1^7 

éc  H  pmvteté  de  fon  équipage  de  Lég^t  »  At^uiy 
cUriffime  vir  dtgnitâtis  tuendét  drtcs  iftd  &  frd^ 
cepfa  (jud  Hdrrasj  quo  vides  lociy  Chrifi'tanam  Rem^ 
fH^licam  dddHxerunt.MdffdUsL  ti.hi]^Jnd,f.ioi. 

4.  La  féconde  véricéqueS.  Jean  Chryfoftomc  H«n:  47.  W 
établie  ayec  une  éloquence  digne  de  luy ,  eft  que     *    * 
ce>  douze  pauvres difciplcs  n'auroienc  rien  fait,s'ils 
n'a  voient. méprifé  lesricheflès  &  la  gloire  de  ce 
monde. 

5*  Ce  qui  les  a  rendu  fi  confidérables  ^  le  voici»  . 
^ic  nôtre  Saint  »  f^erns ,  dc  non  fimuldtus  glo^ 
ris  dtfue  feccunid  contcmftmsy  (^  quonidmnulr' 
ùfm  hdrttmrertim  fdCHldrium  curdm  hdhebdnt.  Il 
ajoute  que  s'ils  avoient  aine  Targent  »  ils  n'au- 
roienc  converti  perfonne ,  &  on  les  auroit  priSf 
p<»ur  des  féduâeurs.  Que  cela  eft  bien  dit  >  & 
qu'il  eft  véritable  !  fuiyons  nôtre  Maître. 

Les  4poaxrs  portoient  par  tout  le  monde ,  un 
évangile  qui  apprend  aux  hommes  le  mépris 

u'ils  doivent  faire  des  Richeftes  &  dc  la  gloire 

e  cette  vie 9  &  qui. les  a(furpit  des  ricHe^es  2^ 
4*uaeglpire  ét^nelle.  Ils  avoiencenmème  temps 
ï  compatre  deux  Idolâtries  »  celle  de  TeCprit  » 
^  ceUe  du  ccpur  :  celte  de  TEfprit  étoit  hi, 
4c  croire  que  la  vanité  jFut  dans  le  bois ,  dans  I4 
pierre  »  dans  le  {qlcil  »  datis  les  animaux  :  mais 
celle  ducfsur»  n'eit  autre  chofc  que  Tamout  do 
l'argent •  Avec  quel  front  »  dit  Saint  Jean  Chry« 
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avec  juftice  comme  des  trompeurs  »    qui  pré- 
ç|}oient  une  doârine  extraordinaire,  qu'ils  au- 
coriToieni:  pj^r  des  ûgnes  Se  des  prodiges  extraor* 


î 
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dinaires  pour  filouter  la  bourfe  de  ceux  qui 
«f  les  écoucoienc.  Pl|ifieurs.dic  nôtre  Saine»  om. 
fait  des  miracles  »  &  n'ont  cpturerti  perronnc  ». 
M  au  contraire  on  les  a  ch^  des  Villes  »'  parcc^ 
[ails  aimoienç  i'areenç  6c  la  gloire., 
,cs  miracles  toot  S:vh.  font  dangereux ,  pat- 
ce  qu'ils  rendent  une  amp  fupcrbe.  Les  Çpriiw 
âiiens  firent  chifinp  entc-eux>  a  caufes  des  mira- 
cles ^e  fai£bient  plufieurs.  d^fcipl^  de  Issusr 
Ci^iST  y  dizofn  fe  glorifiant  de  celui  qui  Ta- 
voit  inftnnt,  8c  fe  préférant  aux  autres  s  ces^ 
difciplès  amàfib^ent  les  uns  de  Targenc ,  les  au- 
tres de  la  gloire ,  par  le  moyen  des  mirades.   IK 
n'yi  a  que  la  bonne  viie  &  Tamou^  de  la^pauvre-* 
ce  qui  furmonte  cespaflQÎpss  ;  c*t!ft^  pat  la  Sain- 
te vie  que  les  Apodes  ont  gagné  tout  le  monde 
à«  Jesùs-Ciu^rist.  Uu  Cur4  qui  aime  le&  richeffès. 
&  lagloire,  ne  &it  aucun  ^ieh*  i..C'eftr  un  lâche 
qui  par  la  crainte  oude  perdre  oa  de  diminuer  foii^. 
revenu,  n'auferoit  dire  la  vérité,  i.  H-ne^ir 

}>oint  d'aumônes  ou  p^u;^  }^  Que  de  comptai-' 
ànces  avec  les  riches  ,  Sç  pourlcs.  pcrfôtmes. 
de  condition,  der<|uel$il  efpérc  de  bontie^ô^ 
fraudes ,  ou  quelque  par;t  dans  un  article  de  leur 
Teftament.  4.  Comment  peu^-^j^  éçbiret  Ie$; 
«*  infidèles  qui  font  parmi  nous,  dont  le  Dieu 
M  de  ce  fîécle  a  aveuglé  les  efpriti,  afin  qu'iU^ 
39  ne  foient  point  éclairez  par  la  lumière  de  TE- 
»  vangile  de  la  gloire  de  Jefus-Ghrift.   QueF 

î.Cor  4  ▼     ^  '^    •  "  ^^  "  fiécle î  C'eft  Tamour  «te  Târ- 

.▼•4«  gcnt,  c'eft  le  Dieu  de  nôtre  temps,  qui  crève  let. 

yeux  i  la  plus  grande  partie  des  Clnrèdens,  qui 

n'aiment  que  l'argent ,  qui  ne  parlent  que  d*ar« 

gent,  qui  -ne  tca voilent  jour  6c  nuit  que  pour 


)tie  ama£ttr  par  cous  les  moyens  qu'ils  peuvent» 
&  qui  ne  confidérent  ôc  n'eftimenc  heureux»  que 
ceux  qui  ont  beaucoup  d'argent  &  de  grands 
revenus.  VoiU  le  Dieu  de  la  plufpart  des  Chré- 
tiens. 

Il  eft  rapporté  une  chofê  dans  lliiftoire  det 
)ndes  ic  du  Pérou,  laquelle  eft  digne  de  toutes 
larmes,  d  On  exerça  des  cruautez  fi  excefli- 
Ves  fur  ces  pauvres  »  ou  plutôt  fur  ces  riches 
infidèles,  pour  avoir  leur  or,  qu'on  les  éloigna 
entièrement  de  la  foy  &  de  l'Evangile  de  Je&s- 
Chrift  ^  lQr(qu*on  leur  parloir  des  richefiês 
<ie  Tautte  vie  ic  du  Royaume  du  Ciel ,  ils  de 
tnandoient,  fi  ceux  qui  étoient  venus  apporter  cec- 
ceheureufe nouvelle,  y  alloient ,  &  quand  on  les 
aflTuroit  quMs  y  avoieat  leur  place  :  ces  InfideU 
les  leur  fermoient  la  bouche  avec  confufion  en 
leur  répondant ,  Nous  ne  voulons  point  aller  >» 
^ans  le  Ciel ,  puifqu'il  y  entre  des  hommes  fi  « 
tnéchans  que  ceux  qui  lont  venu  ici.  L'hor-  «c 
teur  de  Tes  peuples  pour  la  Relieion  Chrétien- 
ne fut  fi  grande»  qu*un  d'eux  qu  on  obligeoit  de 
travailler  dans  les  Mines  d'or,  après  avou  troii- 
'  vé  un  lingot,  aflcmbla  tous  ceux  qui  travail-* 
loient  avec  luy  fc  leur  cria  ;  venez  voir  tous  ce 
que  j*ay trouvé,  tenez  >  voyez,  coh s  idi  R  a  z 
Cl  morceau  D^oiL  Voila  lx  Dibu  dbi 
Chrb'tiens 

6.  Je  ne  m'étonne  plus,  fi  le  S.  Apotte  appelle  Ç<J«f.î.v«T. 
l  avance  oui  amour  de  l.ai^^t ,  une  Idolâtrie  ^  E^kf.  to  v. 

m  Hiftoire  4ef  tadct  Ocddentttes  •  ptr  Dom  Btithéltmi  de 
lat.CarasderOrdfedet.DlMnliiimie,  Ic  ^HqfH  àt  Clupfteft 
la  aosrelie  Erp*nt,  Isptiméf  4  lyov  en  tS4S.  Sur  U  c»pie 
Ispriçiéeà  SerilU  es  i$^u  FagM>f.}rn.7>*  ^f*  *7^  1^»  H^ 


Une  die  pas  cela  des  autres  péchez.  Ënvontcx 
9»  VOUS /Ravoir  la  isiiCon  ?  Toutes  chofcs  obcïflcnfc 
M. a  l'argent,  dit  rEctittfrc  Sainte  ,  parce  qu'il 
donne  a  rhomme  un  poUv6lr  général  de  .{atîs<& 
faire  fes  pa/fîons  dont  il  cft  efclavc.  C!eft  le 
Dieu  de  ce  mondé ,  qui  a  fes  adorateurs  6c  les 
Martyrs  ,  ^iéoàrenit  pour  luy  les  terres  Se  hA 
U_  ^L  4U  T.  merf  -,  &  q'ni  lui  difent ,  felôtï  S'.  Aigullin ,  com^ 
^*'  9/  me  Us  Martyrs  ont  dit  autre  fois  d  Dieu  :  Nousr 

M  fomm'e^  tous  Tes  jouri  expofcz  à  larqortà  cau- 
(c  de  vous.  Getté  faufle  divinité  dérobe  â  Diea 
U  fouveraincté  qu'ir  a  filt  les  Hommes ,  ic  ellt 
partage  avec  fuy  TEtfcpirc  dli  monde*. 

7.  S6  peut-il  voir  ùrf  piuff  ho'rible  effet  de 
ravarice  que  \ts  deux  exemples  que  nous  liions' 
dans  rEvàngilé,   ^u  fujêf  dcquoi  ,.  ce  qu'a  dit 

huS^th.  ^'''"  "  ^*  J^^"  €hryfoftomc,  cft'  bien  véntâUe  :'Qtic 
5>  l'amour  des  richeffes  eft  unjcpaffioniipmflan- 
9»  te,  qu'elle  n'aaucuffe  conitdcratîoif , ^lle  fait 
"  (âcriper  tout  pour  avoir  du  bien.  Amori  peçtê^ 
niét  vilis  eft  omnis  affeQfis.  Voyez  J  udas ,  trois' 
années  d'indruâno'ns  de  Nôtre  Seigneur  /efus- 
Chrift  accompagnées  de  tant  de  miracles i  n'ont 

J6ên.4,r.7ii'P^^^^  gagné  ce  cœur  avare  l  Je  ne  m'étDnmr  pas* 
»s  fi  s.  J^an  a  dit  dans  fon  évangile,. que  c'ètoic 
»'  Itti  qui  le  devoit  trahir ,  quoy  qu'il  rût^run  des 
M  dotizc.  '  Il  liou^  fait  remarquer  la  grandeur  du 
crime  de  Judas  pat  la  qualité  d*un  des  douze 
Apôtres.  Voyez  enéoreles  Soldats  quigatdoient 
le  fépulchre  du  Fils  de  Dieu,  ils  aboient  été  mis 
en  fentinelle ,  fur  le  bruit  qu'il  rc(rufciteroit,Ie 
troifiéme  jour,  il  environnaient  ce  fépulchre,  i( 
.  j  avoit  des  *gardes  de  tous  cotez ,  Jefus^Ghrift 
rcflufcite  9  nuis  avec  un  miracle  (ï'grând,  ^uc  1er 
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éilctits  CQ  fureni  eârayn  jufqucs  i  h  mort.  Ce- 

ÇeÂdant  l'argcht  qu'ils  leçeuicHt  des  Princes  des 
rêcres,  leur  gagna  tellemem  le  caor  Se  étouffa 
'  tcUcmetit  dans  leur  cfprit  la  vérité  de  ce  mira- 
cle, corrompus  par  line  Tomme  d'argent,  qa'ib 
publièrent  par  tout  cjuc  Tes  dircîples  étoient  ve- 
nus lorsqu'ils  dormoient,  le  avoient  élevé  Ton 
corps.  Les  paroles  de  S.  Augiilhn  fîirce  fujet 
{ombelles.  Àvariti»,  ijMd caftivdvit difcipulitm 
Comitem  ChfiJH  ,  Cdftivsvit  milinmcmfiatUmfe- 
fmtm.  S.  j4iig.  in  ffalpi.  63.  .  . 

Saint  Jean  Chryfoftomc  ne  peut  donner  des  îj^'.''*' 
paroles  atTez  terribles  pour  donner  de  l'horreur 
de  l'avarcice.  Elle  eft ,  dit-il ,  une  maladie  „ 
pernicieufe  qui  aveugle  les  ytaxt  bouche  les  « 
oreilles ,  dt  qui  rébd  les  hommes  plus  cruels ,  n 
&  plus  inhumains  que  les  b&tei.  Elle  ne  leur  « 
permet  pas  de  eotilîdérer  ni  la  confciettce  ,  ni  „ 
l'amitié,  ni  la  Tociété  civile  ,  n'î  le  falut  de  „ 
leur  ame.  C'eft  poiïi  ce  fujet  que  l'avarice  eft  „ 
appellce  une  idolâtrie  par  Saine  Paul ,  parce  „ 
que  les  Avares  iàcrifient  tout  i  l'argent,  &a 
qu'iii  luy  font  plus  ïbût^is  que  les  Payens  à  „ 
leurs  Idoles.  Quels  font  les  dircomrs  de  l' Ava-  . 
rice  1  Soyez ,  dit-elle  ,  l'ennerai  public  de  tous  a 
les .  hommes  ,  onUiez  la  nanite.,  méprifex  a 
Dieu ,  offrez  vous  â  moy  en  &crifice.  Les  « 
Avares  font  i  l'inftanctoat  ce  qu'elle  dit;  fa-  n 
cri&ez  moy  vôtre  ame ,  &  elle  reçoit  une  m 
prompte  obeïffance.  Voiyez  quels  (entres  Au- m' 
tels ,  ic  quels  (âcrifices  on  lay  oÊc  i  S.  Paul  a 
dit  que  le  Royatnne  des  Cieux  ne  &ra  pas  la  « 
lollcinon  des  mret ,  mais  cette  mCnaee  terri-.  « 
e'  B'cft  pas  capable  ^clenc  àîÉcaaaniB  peur.  « 


poOc 


Je  yom  dêmancle  û  1  on  peut  jafitis  mîebi 
lepréfentec  les  grands  maux  que  l'avarice  fait 
ilans  on  ame lorsqu'elle  la  poflcder?  Se  fi  notre 
ISaint  n'a  pas  railon  de  dire  que  les  Apôtres 
o  auroienc  {^oim  établi  TE^vangile  par  toute  là 
terre  comme  ils  ont  fait,  s*ils  n'avoienc  méprifé 
ks  richefles  de  la  gloire  de  ce  monde. 

Mais  iécôuiôns  encore  parler  fur  ce  Tujet  ce 
iké^i  it.  iù  grand  &unt  y  tià  ne  peut  donner  alTez  d'horreut 
*'**•**  *'^  de  ce  aime  „^cc  ^u'il  ett  le  Dieu  de  la  pluf. 
part  des  Chrétiens,  èC  lé  tJieti  de  la  plus  grande 
partie  desPaftetirs  ^  cOnime  nous  le  ferons  voir 
M  cy  après.     Il  eft  vray  (  dit  nôtre  Saint  aiit  A  va. 
>>  te)  que  Vous  A'ésotgiKx  pas  des  brebis  ;  tnaii 
^  vous  immole:^  des  nommes  6c  des  âmes  raifon£> 
$,  nables ,  en  (àifant  périr  les  ans  par  la  faim,  i 
M  les  autres  par  la  calottiniè  i ,  d'autres  par  lé 
M,  dé£efpoir.  Il  n  y  a  rien  dé  fi  JFurieuic  4"^  ce 
99  facrifîce.    Qi^  a  jamais  vÀ  immoler  dès  âmes* 
»>  Il  faut  certes  que  l'autel  de  l'aVarice  foit  bien 
«>  éxéaable.   Car  fi  vous  approchez  de  cet  au- 
^  tel,  fur  lequel  on  facrifie  aux  Idoles,  vous  y 
4>  fentircas  il'odeur  du  fang  des  chèvres ,  SC  des 
^  bœufs  ;  mais  fi  vous  venez  à  Tautel  de  Tava^ 
M  rioe,  vcvns  verrez  que  le  fang  humain  quis*y 
^  répud,  y  faitfentic  une  odeur  beaucoup  plus 
^  inibpportablé 

.  9  II  feroir  aifé  d'appliquer  aux  Pafteurs  av^* 
ces  ce  fâcrificef.des  âmes  ,  dont  S.  Jean  Chry^ 
£>ftome  vient  déparier;  car  comme  les  laïques^ 
qui  aiment  faivent,  font  cet  horrible  faprince.» 
an  (ê  fooâam  peu  de  faire  périt  de  faim  « 
4e  miières  0ç  de  défefpoir^  ceux  qu'ils  accar- 
UeoCjjuu:  kxkfir.flc  iajiaflum  des  richeffi», 

pourvu 
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ftoutvu  qu'ils  él^vcnc  leur  famille  ;  de  mïme 
1»  PaAeun  qui  font  poiTédez  de  cette  fiitie  in- 
fernale ,  fê  loocieilc  peu  que  leun  Paroiffiens 
pétiflem  par  la  fatm  rpîrituelle  ou  corporelle, 
pourvu  qu'ils  amalTent  de  l'argent  >  ce  n'eft 
|)0)nt-ti  reiprit  du  Saint  Apâcre,  qui  a  déclaré 
tout  le  monde  par  les  lumières  de  l'Evangile,  t.C«.r.T.iftj 
Se  difoit  à  cewi  de  Cotinthe  :  Si  nous  avons  « 
Smé  dans  vos  âmes  des  biens  fpiritucis  ^  ell-ce  « 
grande  chofe  que  nous  recueillons  quelque* 
nuit  de  vos  biens  temporels  )  Mais  nous  n 
.  n'avons  point  ufô  de  ce  pouvoir  *  Se  nous  •« 
fbuffrons  au  contraire  toutes  Ibrtcs  d'incom-  •* 
modiiez  pour  n'apporter  aucun  obflacle  il  l'E-  - 
vangile  de  J  e  9  u  s-C  H  a  i  s  t.  Comment  S.  •• 
Fauln'auroit-il  point  établi  l'Evangile  par  toute 
hiy  qui  faifoii  profedion  de  publier  ces  fenti- 
mens  généreux  1  Je  n'ay  défiré  de  recevoir  de  «  Aa.w,T.:i, 
perlbime  ni  de  l'argent,  ni  de  l'or,  ni  des  vi-** 
Kmens,  Se  vous  fçavez  vous-m&mcs  que  ces« 
mains  que  vous  voyez ,  ont  fourni  à  lout  ce  "  , 
qui  m'etoit  néceifaire.  Se  à  ceux  qui  étoient  « 
avec  moi  }  Je  vous  ay  montré  qu'en  rouies  " 
cKofes,  il  &UI  rojjtenii  ainA  les  fbibles  en  rra-  « 
vaillant.  Se  Ce  fbuvenir  de  ces  paroles  que  le  " 
Seigneur  a  dites  iuy-mtme  :  Qu^il  7  a  plus  •• 
de  bonheur  i  donner ,  q'u'i  recevoir.  Je  vou-  «•' 
drois  que  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'être  Apfr- 
Rcs,  pi^nt  montrer  des  miins  nettes,  comme 
Saint  Paul ,  l'on  fertoit  tout  auue  &uil.dc  leut 
Apoflolat. 

9.  La  troifiéme  vérité  que  Saint  Jean  Chry* 
foftome  établit,  cil,  quêtes  Pafteuts  pauvres'. 
kiimblM,  0c  coutaec»  fervcM  plus  TEglUè» 
S 
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tn  littBe  io^  que  les  riches  <  pompeux ,  Se  magnifiques  ?  tfé^ 

SâSte'*Prif!  9^  ^^^^  ^'^  Ecdifin  tam  prodejfe  valent  iivhei 
camflc  Aqai.  illifàmpatici ,  utpauperef  ma^dnimi.  Il  prouvé 
îsTin^c??©.'  démonftrativcment  cette  vérité  par  les  exemples 
ai  Hcbr.  *  di  TEeriture  Sainte  :  Qu^eft^ce,  (dit-il)  qui  » 
rendu  Elie  fi  courageux»  finon  l'amour  de  ht 

Eauvreté  \  Ce  Prophète  vêtu  de  peaux,  qui  étoic 
i  terreur  des  Rois  de  la  t^re,  .navoit  rien  i 
perdre.  Saint  Jean  de  même  ;  un  Saint  qui  avoit 
paflfé  toute  fa  vie  dans  le  défert  y  vivant  de  Sau- 
terelles &  de  miel  âuvage ,  peuvott-il  être  ar-* 
r^ité  par  quelque  c<3m(idcration  humaine  »  quand 
Siom  51.  in  il  s'agiflbit  de  dire  la  vérité  >  Les  riches  crai« 
***"**•        gnem  de  perdre ,  ou  efpérent  de  gagner  encore 

Elu$  de  bien,  voilà  pourquoi  ils  apandonnene 
i  vérité, 
lo.  Mais  peu t-€^  oublier  l'éi^eftiple  de  Saint 
Paul  1  Ce  Saint  Apôtre  a  apporté  à  la  pubHcatioa 
de  TEvangilc ,  félon  Saint  Jean  Chryfoftome  « 
non  point  un  équipage  fuperbe ,  non  point  unef 
table  magnifique ,  non  point  des  meubles  pré-^ 
1*^.' îdEp."  cicu3C,  mais,  DoEtrinamfanamy  vitam  irripnhCK^ 
in  Morali.    fibilcm^  cr  tnentem  adcmniaparéitétmprê  Chrijfê. 
t,  4.  de  Sa-  Venez  Paftcurs  riches  &  opulens ,  venez  voir 
StqwUvic  ^^  épargnes  du  Saint  Apôtre,  voilà  ce  qu'il  avoic 
de  Saint  Paul  amaué  de  la  publication  de  TEvangile  par  tout 
quJfeÎMiîa-  '^  moudc,  il  étoit  darïs  Tattente  de  u mort,  lorf- 
det.  qvi*il  écrivoic  fa  féconde  Epure  à  fon  cher  Tu 

Y.V  M.""*  mothce  :  Tâchez  de  me  venir  trouver  au  plu-  «r 

a  Dominui  nofter  TeTui  Chriftas  rolens  Tuperborum  franferc 
cerviccs  ,    non  quxfivit   pcr   Oracorem  ,  pircatocem  »   fed   de 

Îilfcacoit   Ittcratus    e(f    impcratorcm.     S*    Aug.   anà:  7.    ia 
oin. 

flnllrs  Nobilis  primo  eleâtts,  nalliu  do^Ul|  qvîâ  infirma 
fittdi  ebgjt  Df us ,  i|c  coohudeic;  (hiùiif. 
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0r.  Apporcez-cnpi  en  venant  je  manteavi  que  ^c 
j'ay  laiflc  à  Troa^e  chez  Carpu^.,  &  mes  îi-  « 
yrcs,  ,&  fur  toMt  mçs  papiers-  Ah  que  je  pré  f< 
féreroi^  çç  pauvre  .manteau  de  Saint  Pai4  i  cou^ 
t;es  les  richeflès  des  Paftcurs  les  plus  magnifi- 
ques !  4    '  •  •  .  ;   r-    ,  .  ,    .  .    , 

,.  II.  Je  dirai  ici  une  chofe  qui  pourra  furpren* 
^re  ceux  qui, n'ont  point  lu  les  Saints  Péies^  8c 
4c  laquelle  l^es  Biçnc6cicrs  fe;  pourront  railler^ 
comme  les  Ptiarinetis  avares  fe  ûiocquoicnt  de$ 
ipftruûions  que  nprrç  Seigneur  Jefus-Çhrift  l<:ar 
donnoit  fiir  fç  m^p^'is  des  richefles..  Les  Pha-  ^  ^««-  itf.t.14 
riGens  qui  étoient^ avares,  luy  ent^ndoient  di-/r 
rç  toutes  cçs  cKofes»  &  il;  fe  inopquoienr  de  tuy.  .^ 
Voici  ce  qi^e  c'eft,  .les  Saints.  Pc:  es  n*oti t.  jamais 
£ien  tant  appréhendé,  (inon  que  Jes  Grands.appor- 
tafTent ,  dans .  TEglife  «;   c*eft-à-dire   dan$  \  l'Etat 
Éccléfiallique,  le  fafte»  llorgpcil,.  l'amour  d|i 
bien ,  &  l'eTprit  de  domination  de  leàr  oaifTancc*. 
Car  c'çft  de^là  qu'eil  venu  ce  dehr  infâtiable  d^'s 
Bénéfices;  qui^en.  ;^  introduit. Ja  pluralité  fyn^ 
juflicCf^dc  ^ns^aifon  ;  la  trandation  Çc  le  chan- 
gement, conti<;iuel  4e  Ta  charee  4e  Paftcur  ;  le 
luxe  exceffif  en  tout ,  le  jeu  de  fQmmcs  qui  ful^'- 
£[roient  à  nourrir  tous  les  pauvfes  4'"Be  Provifi-; 
ce,  xlurant  plufleu^s . années  î , enfin  Tigoorance . 
ou  roubli)4e  /es  principales  obligations.    Il  ne 
faut  qqe  .Iti^e.la  vie  de  Saint  Biruno  «'  pour  vo^r 
Içs  défordre»  fie  les  (candalçs  de  cçl^e  de  Maisaf^;  ^ 

fés  Arc^çv^ue  4^  Rhc^s  :  ce,  qui  donna  (u jet  Gilberta«tft 
à  la  convcrCon  de  ce  gr^nd  fcrviteur  de  Dieu  ,  Novingem<>. 
&  nonjpas  cette,  fable  d'un  Chanoine  de  Paris  > 
qui  reflufcita  pour  dire  qu'il  étoic  d^)né.        _ 

II.  Saint  GrégoicMe  Nazianze  dit  trois  cbp- 

g%  •  •  / 
Sij 


Orar.  i^.  ^^  ^^^^  cotifidérablcs  *,  la  première,  il  ne  vettf 
pas  que  les  Grands  ayenc  Quelque  part  anx  élec^ 
tions  des  Evèques,  mais  le  Clergé,  &  la  plus 

ortct  io.  laine  partie  du  peuple.  La  féconde,  Nonperfi^ 
narum  dignitdte ,  dit-il ,  fed  fide  Chriftidnifmm 
injtffiitur,  notre  Religion  n'cft  point  annoblic 
par  la  qualité  des  pcrfonnes ,  mais  par  leur  foy* 

OMt.  10.     Latroiuéme,  voyant  les  defordres  des  Evcqucs 
de  Ton  temps ,  il  fait  cette  prophétie  i  fericulum 
efi  ne  ordo  omnium pmEUffimus  ^  omninM  fhaxi^ 
mè  fit  ridicmlm.   Non  tnim  virtute  magis  (juànâ 
maleficio  ^  fcelere  facerdotium  faratnry  nec  di^^ 
gnioTHm  fed  fofentiornm  thronijunt.  Ad  joutons 
une  chote  bien  véritable ,  que  les  perfonnes  de 
4:ondition  qui  font  entrées  dans  la  charge  de 
Pafteur,  n'ont  fcrvi  avantageufcment  l'Eglifc, 
qu'en  apportant  de  leur  naillancele  courage  &Ia 
noblcde  d*ame ,  qui  les  a  empêché  de  Biire  rien 
de  lâche,  mais  de  s*expofer  a  tout  pour  Jesus« 
Christ,  comme  leurs  Ancêtres  s'étoient  expo* 
fez  à  tout  voulant  fervir  leur  Prince  &  Tétat. 
Sainte  Théréfe  difoit  que  c'étoit  en  cela  feul  que 
la  condition  des  perfonnes  fervoit  i  TEsliie.» 
d'avoir  un  cœur  noble  &  généreux  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité. 
Seff.  1^ CI.     13.  C'eft dans  la  vue  de  cette  troifiéme  vérité, 
que  nous  venofis  d'établir  par  Saint  Jean  Chry- 
(oftome ,  que  le  Concile  de  Trente  â  rcnouveÛé 
M  le  Canon  16  du  4  Concile  de  Canhage ,  Qoe 
M  l'Evèque  ait   des   meubles  vils ,  une  Table 
M  pauvre,  &  qu'il  vive  pauvrement  :  &  qu'il 
9>  s'acquiert  l'autorité  que  demande  (on  minifté-* 
M  re  par  la  pureté  de  fa  foy ,  &  par  le  mérite  de 
»»  fa  bonne  vie.   C'cft  auiOGi  dans  cet  efpric  des 
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Saints  Pérès ,  que  Grenade  rendit  tout  confus 
les  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  fe  plaignoient  i 
la  Reine  de  Portugal ,  de  la  nomination  qu'elle 
avoic  faite  d'un  Moine  inconnu  &  de  nulle  qua« 
licé  &  naillVnce,  pour  rArchcvèché  de  Brague» 
en  difant  :  Que  çéc  Archevêque  nomnaé  par  << 
la  Reine ,  étoit  de  meilleure  maifon  que  Saint  «< 
Pierre,  &  que  les  autres  Apôtres.  « 

Le  Cardinal  BcUarmin  écrivant  à  TEvèque  de 
fiane  fon  neveu,  dit  :  Certum  efi  pcccare  mêr-^ 
talitcr  ios  Efifcofos ,  cjui  non  fnHt  eontenti  frui* 
gé^lï  mens 4 ,  c^  tenui  fHppcBeSUli  ^c.  C0ntr$v*  ## 
Ne  Epifcoffu  virginù  paupercuU  ficietate  r^ir- 
tempti  dithris  adultéra  efMétrat  amplexm ,  dijE: 
Saint  Hiérome ,  In  Epifi.  ad  Oceanum. 

La  quatrième  vérité  que  Saiiu  Jean  Çhryfor 
ftome  établit  pour  perluader  le  mépris  dçs  ri«- 
çhelTes  &  de  la  gloire  de  ce  mo^de  eft  celle-ci  ;  nwnl^iAn 
Douze  pécheurs  ont  converti  tout  le  inonde  »  ««  M^Â* 
&  nous  voiU  tant  d'ouvriers  &  nous  ne  çon-  << 
yertiflons  perfonne,  parce  que  nous  aimoins  «c 
les  richelTes.  <f 

14.  Qu;  cela  eft  véritable  !  U  ne  faut  qu'oi^- 
yrir  les  yeuï ,  pour  être  perfuadé  de  cç  que  diç 
liôtre  Saint  :  co{i(îdére^  le  peu  de  fruit  que  feac 
les  Pafteurs  qui  aiment  le  bjen  iç  U  gloire  du. 
inonde  \  ic  vpyez  d'tm  :^utre  coté  ^  les  grands, 
fruits  des  Pafteurs  qui  méprifçnt  le  l^ien  &  U 
gloire.  |e  n'irai  pas  Için  pour  en  donner  àc%^ 
exemples ,  je  ne  ve^x  propofer  que  l'exemple 
de  Saint  Charles  &  celui  du  Saint  Evçque  de 
Çenéve ,  parce  qp'ils  font  prefque  d/e  nçs  jours,^ 
Lifez  la  vie  du  premier,  vous  )[  admirerez  le 
;f;éle  &  ^  courage  d'un  Apç^re  qui  établit  corn- 
'  ^  ^  Siij 
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iiîc  une  nouvelle  Eglifc  dans  fdnDîoccfc  de  Milan, 

iians  laquelle  il  n  y  avoir  prefquc  aucune  Rciîi 

Sien.  Vous  ferez  furpris  de  voirun  Archevêque 
e  grande  naiffaricc,  neveu  d'un  Pape,  qui  à 
pour  capi^criei  dans  Ton  Palais  les  quatre  mui 
jraillej'i  qui  vend  dans  un*  jour  ùric  principauté 
*<de  quaralite  niillc  ccus  d'or,  &  diftribiie  cette 
,  fomme  aux  pauvres ,  qui  avoir  prés  de  quartb 
'cens  Eccléfîaftiqtics  i  Ces  dépens  *>  qui  après  avoir 
àdçiiiii(lré'le  Bât&mc,  la  Confit màtion ,  la  P^ 
^rcncc,  rExtrcme-Onâion;  &  le  S.  Sacrement 
'aili^  ^eftiférez  /&  cela  de  fes  propres  tnains ,  Sc 
Hatis  Un  même  jour,  £t  a  jeun,' ne  trouva  pas 
lin  morceau  dan^  (a  maifoh  -,  fcs  Autnpiiiers  étant 
obligez  d*eh  allei!  demander  dans  leV  logis  voi- 
fins  pour  leur  Archevêque,  qui  n'en  avbit  poiiit, 
^arce  qu'il  avoir  tour  dohnc;  *  EnÇn  vous  verrez 
un  Palpeur ,  qui  meurt  (uf  une  poignée  de  paillcf^ 
tom'mt  il  y  avoit  couché,  -&  qui  laiiTe  des  det- 
res ,  parte  qu'il  avoir  ecnprunré  potir  fecourir 
ïbh  peuple  clms  laTmifére»  oïr  ëiriq  années  de 
jpeftç  la  voit  réduit.- »  •     '  "*' 

':  i5«  Apres  Un  rhépris  û  général  des  biens  de 
la  terre,  faur-il  s'étoiinà  ^^aint  Charlci  i  cti- 
kli  tant  dà  pijté ,  hon-feulerfieht  dans  Ton  Did- 
icéfe,  ttïàii  dans  toute  rÈglifé  dé  Dieu,  tant  de 
Saints  Evcquesr{6nt  fbttis  de  Tes  '  Séminaires , 
clcux  Papes  ^  &'rant  de  beaux  Réglciiidhs  ôc  de 
Conciles ,  qui  inftruiftnt  tous  lés  jours  tons  les 
véritables  Paftejiri ,  &  qui  leur  apprcnncnft  par 
l'exemple  de  ce  Saint  (qui  quitta  douze  Abayes* 
en  un  leul  jour,  fe  contentant  de  foh  fcul  ArclRe- 
ycché  de  Milan  )  le  mépris  qu'ils  doivent  f^lte 
iics  Richedcs  de  la  terre,'  afin- de  perfUader  aitx 


peuples  le  déùv  des  richcfTes  écerncHes. 

1^.  Je  ne  puis  oublier  ici  la  grande  pauvreté 
de  Saine  Germain  Evèque  d'Auxcrre,  que  Saint 
Aniateur  appella  i  rEuifcopar.  Il  croit  de  grandci 
paiflance»  Se  d'une  lainrecé  ucs-cclairée,  puiÊ» 
qu'il  fut  envoyé  par  Sainr  Grégoire ,  8c  par  Ic< 
Evequcs  de  Frafij:e  »  pou^  rétablir  la  foy  dao< 
l'Angleterre»  que  ThéréGe  Pélagienne  y  fai(bic 
xnourir.  Voici  ce  que  Surius  dit  de  Tes  meublc( 
précieux  »  &  de  fcs  habits  pompeux,  ffilii  //• 

Pafleurs  mondains  &  pompeux  >  je  vous  appeU 
k  pour  voir  Tlnvcntaire  qu  un  Saint  Chartreux» 
qui  a  écrit  (k  vie,  s^  £iit  de  fcs  meubles  pr^MX 
qui  furent  partagez  cotre  (ept  Evoques* 

CucmlUm  cmm  intérim  cilicit  Petnu  Spifi^/nH 
pfarpMvit.  Sex^vero  jlntiftifet,  ut  éUiqHîd  mom^ 
pf^nti  exfucceJftaHeféUfBitMtùdCciperenty  difrtmh 
fere  ^uod  piferfueréU  maltêerunt.  ffnm  p4Bium  % 
éfUer  cingtm  ^ccepit.  Duo  ptnicéiip„  df$p  fygubê^i^ 
^iviferttnt. 

17.  Difpns  up  mot  d\i  Saint  Kvèque  de  Qené^ 
vil  Nou^ avons faif  voi; dans  la  troifiéme Régie 
que  ce  $iain(  a,yxMt  travaillé  i  U  conyerCon  4c 
plus  de  Cojvfi^c  çiille  t|uguenp»  :  les  grandes 
|:iche(re$  n'onc  rien  fervi  dans  ya  4  adininble 
^vail  »  car  il  ne  les  %voispas.  Il  dit  4aBS  une4o 
Ces  Lettres  t  Que  depuis  quHl  ^*étoi(  engage  n^^^xhf^  Vr 
^ans  l'état  Eccîe^iajitique,  il  n's^yoit  point  por-^  <«. 
tdni  ba$  d'eftame.»  n^  gands  lavez»  ci  mitf-  <c 
quez ,  &  qu*il  ne  s'étoic  ppinc  figrvi  de  pwiec  *% 
4oré,  ni  4e  poudre.    Son  v^s^  étoit  dfeu\^ 
^valets,  Se  un  valet  pour  fairç  fcs  vifites  dapsi 
ist  montagnes  y  on  luy  faifoit  dps  habit  courts^ 

^e  Ces  \iâiçs  ^maucs ,  CQmmc  il  l'afiîire  d^M 

^  •  ••  • 

4  "H 
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une  de  (es  Epîcres  :  Je  rapporte  ce  petit  détail  i 

caufe  de  la  vénération  que  Ton  i  pour  ce  Saint» 

-  dans  toutes  les   Communau^ez  EccléHaftiques. 

.7.  p«  44»  Il  ^^^  j^j^  ^^^  ^^jj.ç  Lectre  :  Vous  ferez  con- 

ioléc  de  voir  ma  petite(Fe  en  ihaifon ,  en  train  ^ 
en  tout.    Venez  donc. 

Voici  une  qucflion  qu*un  Huguenot  yitit  luy 
propofcr  comme  il  étoit  à  Paris»  pour  le  ma- 
riage du  Duc  de  Sayoye^  cet  hompie  après  l'a- 
voir falué,  luy  demanda  de  luy  faire  voir  dans 
TEcricure  Sainte  que  les  Appcres  allpient  en  ca- 
rolfe,  il  répondit  que  dans  les  Aâes  S.  Phi}ip- 
pcs  y  ayoit  été  ;  l'Huguenot  repartit,  mais  c^ 
CarofTe  étoit  à  l'Intendant  des  finances  d'une 
Reine  ;  il  eft  vray ,  dit  nôtre  Saint ,  aufE  le  ca- 
roflè  dans  lequel  on  me  voit  dans  Paris ,  n'cft 
pas  â  môy ,  mais  à  inon  Prince,  pour  Içs  affaires 
duquel  je  fuis  à  Paris.  K(ais  iaiïTons  ce  bas  détail» 
pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  grande  con^ 
léqueiice."       '  '       *" 

i8»  Henri  jy.  de  glorieufe  mémoire  Kono- 
toit  ce  Saint  d'iine  aneâion  toute  particulière  i^ 
dans  cette  grande  aifeâion,  il  envoia  lui  offrir  (^ 
Coadjutorerie  de  l'Évèché  de  Paris,  &  cependant 
un  brevet  d'une  bonne  pcn(ion  à  prendre  dans  foa 
épargne  y  voici  une  réponfe  digne  d'un  Saint  » 
qui  a  ramené  à  TEglife  tant  de  brebis  égarées  : 
Il  rch^ercia  le  Roy  d^  l'Evcché  de  f^,aris,  enluy 
*>  rcpi'éfentant ,  Qu^il  ne  falloit  pas  con(îdçrer 
#>  les  Evèche^  par Jies  grands  revenus,  mais  par 
9»  les  grands  fervi'ces  que  l'on  pouvoir  rendre  à 
M  l'Eglifè,  ôc  que  pouvant  autant  fcrvir  l'Eglifc 
w  dans  le  pauvre  Evèdhç  de  Genève ,  com- 
?>mc  illa  pourroic  fcrvir  dàus  le  riche  Evêciic 
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de  Paris,  il  école  réfolu  de  demeurer  i  Gené-«â 
vc  :  que  pour  la  penfion  que  la  Majeftc  luy  of-  <* 
froit,  il  ne  pouvoir  la  refufer  ctanc  offerte  d'u-  «  >, 

ne  main  Royale  &  royalement  libérale ,  mais  «* 
qu'il  !a  fupplioit  que  cette  pen^n  demeurât  <* 
entre  les  mains  de  Ton  Threforiec9  jufques  à  «< 
ice  que  les  befoins  de  Ton  Diocéfe  TobligeaiTent  *• 
de  la  demander.  Le  Roy  admira  une  réponfè  «« 
Cl  fage»  Cl  judicieufe,  Se  Ci  faime  ;  &  dit  :  Qu^il. 
n*avoit  jamais  été  refufè  de  Ci  bojme  grâce. 

Je  ne  puis  me  perfuader  qndl'on  vpye  autant 
de  fruit  dans  la  vie  des  Pifteurs  qui  aiment  les 
riche(lcs  Se  la  gloire  de' ce  monde ,  comme  nous 
en  admirons  dans  l'exemple  de  Saint  Charles  , 
de  Saint  Germain,  Se  dans  celui  du  Saint  Evèque 
de  Genève  :  &  je  ne  doute  point ,  que  ceux  qui 
liront  cette  dixième  Régie  de  Saint  Jean  Chry* 
foftome  )  n'en  foicnt  perfuadcz ,  Se  qu'ils  ne  ai^ 
Cent  avec  étonnement.  D'où-vient  donc  dans 
FEglife  tant  d'amour  du  bien ,  Se  une  cupidité 
plus  grande  que  dans  les  Séculiers  chargez  d*eti- 
tans  &  de  famille  >  D*où-vient  que  1  on  court 
après  les  Bénéfices  avec  une  chaleur  Ci  ardente  , 
qu'on  les  accumule  les  uns  fur  les  autres ,  com-» 
me  les  Géants  faifoienc  les  montagnes ,  &  qu'on 
les  plaide  avec  toutes  fortes  de  chipanes  }  Vous 
voyez  des  P^fteurs  qui  pa(fent  pour  béats,  &  que 
vous  pi:endriez  feulement  à  les  voir,  pour  les 
aînés  des  Catons ,  comme  l'on  dit  dans  l'ancien 
proverbe ,  Se  qui  cependant  aiment  l'argent ,  8c 
en  amaflent  autant  qu'ils  peuvqit. 

19.  Lés  Communautcz  même  Içs  plus  Régu- 
lières adorent  le  Veau  d'or,  auflî  bien  que  plu*       . 
fienrs  Pafteurs  irréprochables  d'aiUcuts  dans  leurs  ^'^     ^" 


moBUts.  jC'tÇt  4cquoi  le  Saine  Evcque  de  iGené- 
vé  fe  plaignçit  jit  fon  temps  »  en  difant  Ton  avk 
jC  t.  Ef  if.  ^^  '^  icccpriotn  des  Filles  dans  les  Monaftéres. 
Voyez  i-en.  "^"  '^  riccptioo.dcs  Fillci  (  dit-il  )  je  préférerots 
trecieii  i8  det  »  infiniment  les  dpuces  te  les  humbles  »  qupi- 
!"n'*^f"/jf*' qu'elles  foicnc  pauyrqs,  aux  riches  moins 
S.  Frtnçoi»  m  humblcs  &  içoins  aQi^:e.$,  quoi-qu  eUcs  iQieot 
wi»et*'à"*'  "  riches  -,  mais  nous  ayoas  beau  dire,  bicnrheu- 
i.ionran  i(^f o  ••  reux  font  le^  pauvres,  ^  piudciv^e  hjamaine  i)c 

SÏffonT^ttï  "  l^ifTer^  P^'  de  dire,  fcicn-hcujreux  font  les  Mo- 
fonc  fort  iJK  »  naftéres ,  les  Chapitres ,  &  les  Maifons  riidies. 
^^'  2         .  Il  fera  difficile  de  me  pe^rfiiader  que  les  Monastè- 
res &  que  les  Communautex  qui  honorent  ce 
.  Saint  d*un  honneur  particulier ,  pratiqncnt  ce 
qu'il  écrit  ici  à  une  Supérieure  de  Communauté, 
fiom.  8<.lji  ^^'"^  ^^"  Chryfoftome  faifoit  les  mêmes  plain- 
H«tck*        tes  de  Ton  temps  >  &  parce  qu'elles  font  trés- 
•  fortes»  je  ne  les  rapporterai  pis,  je  n^e  çonteo- 
jceray  feulement  de  citer  le  lieu  à  la  marge,  oà  H 
parle  fi  terriblement  contre  ceuc  cupidiçc  di\ 
bien  dans  les  Pafteurs. 

lo.  Mais  revenons  à  Tétonnementde  ceux»  qui 
liront  cette  dixième  Régie  de  Conduite  pour  les 
Curez  »  Se  qui  pourront  dire  :  Eft-  ce  donc  que 
tant  de  Pafteurs  Avares»  ne  lifent  point  les  Saints 
Pérès  ni  les  Conciles  ?  Je  vous  réponds  que  plu- 
fieurs  d'entre  eux  les  lifent,  mais  comme  les  Doc- 
teurs &  les  Pharifiens  lifoient  l'Ecriture  Sainte , 
fans  reconnoitre  Jbsus-Ch&ist  pour  le  Mefliequi 
«iCor.j.T.i^.  leur  éçoit  promis»  parce  que,  FelamenfBfitmm  ejk 
fufer  cor  eerum  »  dit  le  Saint  Apôtre,  l'Avarice  de 
même  a  aveuglé  leur  cœur.  Nous  avons  déjà 
vu  ci-devant  la  defcription  ou  le  tableau  que  S^c 
m  Chryfoflome  fait  de  Tavaricc,  U  reprçfçiu 
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tant  comme  *une    pefte  extraordinaire    qui  n 
aveugle  Icsyetiï,  boucke  les  oreilles,  &  qui  «« 
'étouffe   tous  les  remords  de  la  confcience.    <« 
gênons  maintenant  à  une  raifoû  invincible,  qui 
Convainc  ,  )e  l'apelle  invincible ,  parce  qu'elle  cft 
>dcNôtré  Seigneur  Jesus-Christ.   Cette  railbft 
invincible  e(b,  que  Ion  entre  dansTEglife,  d^eft 
i  dire  dans  l'Ecat  Eccléfiaftique ,    fans  y  êtte 
appelle  de  Dteu.    Voilà  la  caufe  de  tant  de  de- 
ibrdres  fur  tefquels  nous  gemiflbns. 
'      Le  Fils  de  Dieu  'nous  a  dit  dans  l'Evangile  J^^'^'^-  "^ 
ces  paroles.  En  vérité  >  en  vérité  je  vous  le  dis  :  f* 
Çelay  qOt  n'entxe  p^  par  la  porte  dans  la  ber-  « 
gerie  des  brebis ,  mai^  qui  y  monte  par  un  au-  « 
tre  endî:oit,*eft  un  voleur ,  &  un  larron.  Nous  << 
tie  pouvons  pas  dduter  que  la  porte  de  cette  ber- 
gerie nd  foit  là  vocation  ,  S.  Paul  ayant  dit,  Hcbr.^.Vë 
nul  ne  '  s*attribuë  à  foi^mème  cet  honneur  ,  %$ 
taais'ilfaut  y  ètte' appelle  de  Dieu  comme  •> 
Aaron  :  ainfi  Jbsus-Crrits  n'a  pas  pris  de  lui-  « 
inème  la  qualité  glori(^u(b  de  Pontife  \  mais  il  « 
Ta  recciie  de  celni'qui  lui  a  dit.  Vous  êtes  mon  » 
fils ,  je  vous  ay  engendté  aujourd'hui.    Voilà  f< 
^ar  le  S.  Abôtte la  vocation  néceiTaire  pour  être 
unPafteur'Iegitime,'  &  félon  le  coeur  de  Dieu. 
Jefus-  C  hri(l  '  ajoàte  en^  faifant  le  même  ferment , 
En  vérité,*  en  véritéjevousledis  :  Je  fu«  la  «« 
porte  dés  brebis.  Tous  ceux  qui  font  venus,(bnt  « 
des  voléuri  &  dcfs  larrons ,  &  les  brebis  ne  lés[  «< 
bnt  point  écoutez.  Après  tes  parroles ,  faut- il  « 
s*étonner  (i  les  Paftcurs  Avares  ne  font  aucun 
fruit.    Mais  voici  qui  cft  terrible.    Le  voleur  c< 
he  vient  qnc  pour  voler  ;  pour  égorger,  &  pout  « 
perdre.  Il  faudroit  éciiiie  Ces  paroles  dam  tous  ^ 
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les  Bréviaires  des  riches  fiéncficiers.  Ne  me  dcr 
mandez  donc  plus  d'où- vient  dans  TEglifè  une 
foif  de  Tantale  ôc  infatiable  pour  les  grands  pé* 
néfices  &  pour  les  richcfles }  ^hn  non  intrdtfw 
cfimm  in  ovile  ovium ,  fed  dfeendit  dliunde  ^  ittg 
fur  efiy  (Ir  tatro }  omnes  quotqttot  venerHnt^fnrm 
fnnt  y  dr  tatronet  :fur  non  venif  nifi  nt  fureimr^ 
f^  muflety  &  perdat. 

lu  Et  pour  vous  convaincre  que  tous  ces  Ava? 
res  entrent  fans  vocation,  examinez  les  motif; 
de  leur  entrée  dans  l'Etat  Ecdéflaftique  j  la  plu-: 
part  des  pauvres  &  des  médiocres  y  encrent  com^ 
me  dans  une  boutique  d'Artifan  ou  de  Mar^^ 
chand ,  pour  y  gagner  leur  vie»  ils  n'ont  aucun 
bien  de  leur  nai(Unce  »  ils  apprennent  le  Latia 
ou  éh  fervant,  ou  en  fubOftant  du  pain  que  les 
Chartreux  &  que  les  Céleilins  donnent  à  de 
pauvres  Ecoliers,  ou  de  la  bourfe  Cléricale,  Sç 
le  poufTent  dans  l'Eglife ,  n*ayant  autre  deflèifx 
que  de  fe  tirer  de  la  mifére  de  leur  nailTancc,, 
éc  d'attrapper  quelque  Cure  ou  autre  bénéfice 
pour  amalTer  de  l'argent  :  les  preuves  en  font 
publiques,  par  les  grandes  fommes  d'argent  que 
quelques  riches  Curez ,  où  les  gros  Bénéficiers , 
laifTent  à  la  mort ,  ou  perdent  dans  les  banque- 
routes. Je  ne  dis  pas  que  tous  les  pauvres  qui 
entrent  dans  l'Eglife ,  ayent  ce  delTein  ;  car  nous 
avons  plufieurs  grands  &  faints  Pafteurs,  qui  ont 
été  pauvres  de  naiflance,  qui  ont  étudié  dans  les 
épines  de  la  pauvreté,  &  qui  ont  bien  (èrvi  l'E- 
giife ,  témoin  Maurice  Evèque  de  Paris ,  Dom 
Câilia  chri-  Barthélémy  des  Martyrs,  Pierre  Berland  Archevê- 
fliioa.         que  de  Bourdeaux»  duquel  Loiiis  X  L  pourfuivic 
la  CanooiiktiQnjU,  Cardinal  Ximéne  Archevêque 
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âe  iToUde  8c  piufieurs  autres.  Ce  Berland  donc 
nous  venons  de  parler,  eft  le  Fondateur  du  Sémi- 
naire de  Bourdeaux,  qui  dcvroic  fervir  de  modèle 
pour  tous  les  Séminaires  que  l'on  établie  en 
France  :  on  y  obferve  dés  fa  fondation ,  ce  que 
le  Concile  de  Trchte  a  ordonné  depuis.  Paufe^ 
fum  fiiiosprécipMè  eligi  vulty  nec  tAmtn  ditiorum 
excluait  j  moÂ  fu9  jumpu  nlantuty  &  fludium 
frdfeferantDeo  &  EccUfi^  inferviendù  Sejp  23. 
c.  ti.  Mais  je  dis  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire» 
eue  les  pauvres  &  les  médiocres  entrent  dans 
1  Etat  Ecclcfiaftiquè  avec  un  efprit  mercenaire  } 
nous  en  avons  rrop  d'exemples  en  nos  jours  , 

3'  ut  (candalifent  les  gens  de  bien  9  &  qui  (bm  ^ 

ire  ces  paroles  de  Saint  Hiérômc  :  rt  fufpiret  {J^^-  ** 
ios  Ecclejta  divhet ,  quâs  mnndiu  tenHerut  dntc 
^ftendicos  ,  tjui  plus  pojfidfntfnb  Chrifi§  pdupere , 
ijuàm  hahuerantfub  locuplete  didbolo.  Monfieur 
Bourdoife  difoit  que  fi  1  £gli(ê  n'avoit  point  de 
bien  temporel,  il  n*y  auroit  que  trés-peu  eu 
point  de  Prêtres. 

Les  Perfonnes  de  condition  qui  entrent  danf 
TEglifè,  font  pour  Tordinaire  les  Cadets  de 
leur  Maifon$  qui  voyant  que  leur  Aine  em^- 
porre  ou  tout ,  ou  le  meilleur  du  bien  de  la  fa^ 
mille,  fe  fourenc  dans  TEtac  Eccléfiaftique-, 
pour  y  foûtenir  un  train  &  une  table  de  perfon- 
nes de  condition,  &  de  naiflànce;  &  qui  tâ- 
chent de  le  porter  au  deflus  de  leur  Aîné ,  s'ils 
peuvent  ;  dilant  fouvent  aux  per/bnnes  du  mon- 
de, mon  Aîné  i  tant  de  revenu  du  bien  de  nôtre 
Maifon  ,  &  j'en  ay  autant  du  bien  de  TEglife  : 
Il  a  tant  de  Terres,  tant  de  Seigneuries  ;  &  moy 
j'ay  tant  de  Bénéfices,    fur   non  venh,   ni  fi 
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m  fHtetuiry^(jr  mêitet,  (STpenUt.  J'avoue  qucloft 
que  les  perfonne  ^àt  -conrlirion  entrent  dan$ 
TEglife  par  la  porte  ,  c'eft-à-dire  par  la  vocatiojii 
qc  Dieu  »  5^,  qu'ils >.pnc,  foin  de  cpnfcrver  .l'cTprit 
de  la  voqitipDi  ils  Ja  ferrent  trcst^yantagcufcr^ 
xnenr^&.aVec  tin'eoutagç  dignç  4e  leur  naijQlânce; 
t  Âjoûtpns. ici  que  les  MiQibnnaires  dans. les 
pays  étranaigrs.  joignejic  foiiventle  négoce  &  Ip 

^K«iotîttîo'''^^^^^^^M^  publication  de  rEvangilç,  ^  ceU 
tcm    cieri-^opipèchelef  conyerf^qns;  on  nq  faitpçur  lors  q\iç . 

Inm  *dîT*  ^^  mauvais  Chrétiens,  Svles  ^pptresavoicp^  cfc 
fcm,  ex ifBo- .des  March^nd^  &  4^  Banquiers, , il  nauroicrflc 
ïlli^"t!i:  point.éiajîli  l'Eglife  pv.WUt  ,xojnfimç  ils  ont  fair^ 
dam  peftem  tant  il  eft  yérital;)le  çd.qu'a  dit  Saint  Jean^Cbryr 
âN^^i^iiSL'  foftomc  !  DoïJzc  papvrcs  Difciples. de  J  e  s  u  Sr 

Chkist  ont  établi  l'Evangile pr  tout,.parop. 

qu'ils  ont  méprifé  la  gloire  &  les  richcflcs  de 

wng.  Diions  do0ic  i  tot^,Ies  Pafteurs  ces  paroles 

d'un  grand  Pape  :  Jl^jcitmciHe  nd  fi  Jet  4goneft$ 
venimm ,   luttàmen  contra  maligftâs  ffiritm  yî#-  . 
m^îmut.    Nihil,  atftem  mMign^  ffiritm    in  hoc, 
n^undo  frofrinm  fojfident  :  nudi  ergo  cum  nndis 
Inj^éiri  dtbemtit.  Namfi  ycfiitta'qmifyuéim'cmm . 
nudo  Inttdtmr  t  citiHs  in /erram  dejicitur,   ^mU 
habet  unde  teneatnr.  ^Htdenimjunt  terni^si^^ 
êmmé  y  nijî  ijUétdéim  corporis  indumentd  ?   £^ 
érgp  contra  diahêlnm  ad  certam  frofcrat  ^  vejii^ 
ffknta  ahjiciat ,  ne  fuccHmbat. 
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AuzDoaxre  cizac  nocxr  .  Z-^tl  pzs  S.  Fjczs  ic 

çricare  Saiscc  dx  or  Fus::^  f::a2r  irsrrvs,  sairia  m 
les  Vcora fe prcnentac  &  bar  es  pàsocaoe»  « 
&  CD  lajr  mnnrmr  M  aoiss  fr  i&i  iafess  cae  « 

Çorcas  Icor  Cote,  ko  ^r'Jrcant  arec câcs;  » 
Pierre  les  fa  toai  iacrir  ik  i&  cbanécc,  ac 
après  air<nr  pdc  ,  d  opoec  la  rse  3e  ccctr  àuRz 
mone,  îlappcllaksSans&lcs  Vcarcs^  &  Jia 
leur  rendu  iriTasce.  Vo  Ji  u&  exemple  qm  pcr- 
ftiade  fe  amr  de  Aiczc  i  toos  les  TcntaUcs 
Pafteufs. 

Un  Coréani  a  uoarordeMérepoiirtoas  les 
pauvret  de  (a  Paroiflc,  peur  bien  dirc«  comme 
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w  ceux  qui  fe  pcrdcnr.  Il  peut  dire  encore  :  ^c 
M  rends  grâces  à  Dieu,  qui  nous  fait  coujour^' 
»criomptier  en  Jesus-Chiust,  &  qui  répand 
»  par  nous  en  tous  lieux  Todeur  de  la  connoiit. 
n  uncç  de  Ton  nom. 
1.  Remarquez,  s'il  vous  plaît,  qtie  par  ce  cœur 

|M.  s.r.u.  ^^  Mcrc  pour  tous  les  pauvres,  que  Saint  Jean 
Chryibftome  demande  dans  tous  les  Fadeurs ,  il 
9»  faut  entendre  deux  chofes  ;  la  première,  de  fc 
9»  revêtir  comme  élus  de  Dieu,  Saims,  &  bieti 
4$  aimez ,  de  tendrelTe ,  8c  d'cntraifles  de  miféri^* 
i>  corde ,  de  bonté ,  d'humilité ,  de  pattetice. 
Voyez  une  bonne  Mère,  ce  n cft  qu'effiifiorf 
d'amour  pour  Ces  enfans  >  les  pères  ont  le  cœur 
plus  (erré.  Se  plus  (èc.  La  t.  cm  de  demander  6C 
de  chercher  toujours  pour  tous  les  befoins  de9 
pauvres.  Les  femmes  font  pins  hardies  pour  de- 
mander que  les  hommes  :  aufli  l'Ecriture  Sainte 

Eccll.5^^.17  ^j^  ^  f^jç  yj^  proverbe  :  Fbi  non  efimnliery  inge* 

mifcit  egens.  Voyez  la  Cananée  dans  l'Evangile, 
elle  ne  le  rebute  poiut  pour  tous  les  refus  que 
hiy  fait  Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Homil.4yJn  Nôtre  Saint  fait  admirer  fon  éloquence  en  ce 
**  °''  »  fujet  :  Je  vous  fupplic  (  dit-il  )  pour  les  pauvres 
9>  ou  pour  mieux  dire,  ce  n^'eft  pas  en  faveur  des 
»  pauvres  que  je  fais  cette  demande,  mais  en  f»- 
»  veur  de  vous  tous  qui  leur  diftribuez  des  au-« 
»  mônes.  Ceft  ce  qui  me  fait  parler  avec  Hberté^ 
M  Car  quelle  honte  y  auroit-il  de  dire,  Donnez  si 
»J£sus-Ghrist  qui  a  faim,  rcvêtez-Ie  quand 
»*  vous  le  voyez  marcher  nud  \  recevez- le  en  vô- 
»*  trc  maifon,  quand  il  n*a  pas  de  couvert  >  Vôtre 
>'  Seigneur  n'a  pas  de  honte,  de  dire  en  préfcn- 
If  ce  de  toute  la  terre  »  )\y  eu  faim^  &  vou9. 

m'avez 
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ln*ivet  donne  à  manger  ,  luy  qui  n'ëtoit  nul-  „ 
lement  pauvre  >  ic  a  avoit  befoin  de  hcD  :  &  <« 
npiés  cela  rerotr-il  poQîbIc  ,  que  je  ne  puilTe  « 
icnii  un  tel  difeours  fans  honte  Se  (ans  peine  î  « 
A  Dieu  ne  pUife,  fans  honce  feroit  un  aiti6-  t 
ce  du  démon  je  n'en  rougirai  donc  point  ,  h 
je  dirai  arec  coofiancej  donnez  l'aumène  aux  ** 
indigens.  « 

Voilà  un  traît  d'élocjuence  (jui  nous  fait  bien 
voit ,  combien  le  cccur  de  Mère  pour  tous  les 
pauvres  étoit  grand  en  S.  Jean  Chtyfoftome* 
Je  ne  m'en  étonne  pas  :  il  fçavoit  que  Ion  Maîne  Cil.  ay.  a 
Sfùnt  Paul  avoir  ait  ceux  des  Apôtres  qui  «  "  ** 
rarroinènt  comme  les  colomnet  de  i'Eglilc ,  *• 
Jacquet  Céphas ,  &  Jean ,  iyani  reconnu  la  « 
grâce  que  javois  receuif ,  nous  donnèrent  la  " 
main  à  Barnabe  &  i  moy ,  Bc  pour  marque  de  f 
la  focieté  5c  del'union  qui  était  entre  eux  Sc  " 
nouSf  ils  nous  recommandèrent  fcBlemcnt  de  tt 
nous  feuvenir  des  pauvres  :  ce  que  j'ay  eu  m 
aul£  grand  Toin  de  faire.  ït  fçavoit  que  ce  Saine  » 
Apôtreavoic  dans  un  feul  voyage  pfus  de  trois 
cens  lietics,  pout  apporter  des  aumônes  aux '•*^***'-* 
pauvret  de  Jéiufàlem  »  voitâ  l'explication  de  ces 
paroIeS}  7V»Mm  mifâmpcrimi  memores  effemiu: 
qn»d  tt\Mm  toUicitms  fni  hocipfumfactrci 

4.  Cecctur  de  Mère  pour  tous  les  pauvres ,  ell 
Comme  le  Caraâèrc  de  tous  les  ouvrages  de  ub~ 
ite  Saint.  On  peut  avec  jufticc  rappcller  le  Pré- 
dicateur de  l'aumône ,  comme  il  cÂ  le  Thèolo- 
du  Saint  Sacrement-  Nôtre  dcffcin  n'eft  pas  de 
rapporter  ici  tout  ce  qu'il  3  dit  de  l'aumône,  il 
faudroit  copier  onze  gros  Volumes ,  mais  feule-* 
ment  de  d^ouvrit  tes  foodemcns  &  les  principe» 
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fur  lefquels  il  a  établi  tous  les  difcours  qu*il  en  i 
faits.    Les  Paft^uri  ne  feront  pas  fâchez  devoir 
en  dix  ou  douze  principes   clairs  &  nets>    unt 
abrégé  de  toute  la  doctrine  de  S.  Jean  Chryfo- 
ttotnc  enfe  fujct.  Nousneferons  que  les  rappor-^ 
teren  peu  de  paroles  ,  &  citer  les  lieux  d'oii  nous 
les  vivons  lirez ,  fans  poarcatit  oublier  quelques 
traits  de  fon  éloquence. 
Hom.  3g.  in  j,      j.  Le  premier  principe  eft  ,  Que  raumomc 
»>  eft  un  précepte  &  un  commandement  fait  zut 
»  riches,  &  non  pas  feulement  un  conftil. 
•'-"  M    Jefus-Chtift ,  dir-il ,  a  enfermé  tous  les  conii^ 

Pf^ximim^  «  mandcmens  de  la  lay ,  dans  celiï^  d'aimer  fon 
ic^em impif-  «prochain  comme (by-mcme.  Et  ainfi  quoique 
V!s,  ^""'*^'  "  quelqu'un  entendant  parler  ce  jeûne  Prince,  qui 
»  dit  dans  TEvangile  qu'il  avoir  gardé  tous  les 
9f  commandeniens  de  Dieu  ,  puiflc  dire  à  fon 
,>  exemple ,  nous  confervons  nôtre  bien  ,  nous 
>,  ne  dérobons  point ,  nous  ne  tuons  poiût,  nous 
,>  ne  corrompons  ni  filles  ni  femmes  :  toutefois 
M  il  ne  pourra  pas  dire  qu'il  aime  fon  prochain» 
n  comme  il  doit  ,  c'eft  à  dire  fautant  que  fôi« 
n  même.  Car  vcxus  n'aimez  pas  vôtre  prochain  ^ 
,>  fi  vous  ne  le  fécourcz  point ,  lors  qu'il  eft  ac- 
n  wblé  d'envie  &  de  persécutions ,  &  fi  vous  ne 
»  liiy  donnez  pas  de  quoy  vivre  lors  qu'il  eft  en 
»n-*celïïcé.  C'eft  pourquoi  ce  jeune  Prince  (c 
f>  trompoit  lors  qu'il  fc  glorifioit  d'avoir  gardé 
>*t6us  les  commandemens  de  Dieu  puis  qu'étant 
9>fi  riche,  &  ayant  fi  peu  d'amour  pour  lespau- 
wvrcs:  il  étoit  impoffible  qu'ïLeàt  accompli  cc- 
#f  lui  deil'amour  de  fon  prochain,  qui  les  corn- 
.  f>  prend  tous.  Ne  l'imjtons  pas  >  mais  fecourons 
•>  choritablemeac  nos  nrcres. 
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-  Sur  ce  prcccpce  dcl'aLJinône  ,  faisons  s'il  vous 
plaû    croîs    grancies    réflexions   que  je  ttEc  de 
iiôirc  Saiijt,  IcfqucUes  doivcnc  accabler  decon* 
fulîon  Eous  les  riches  qui  ne  font  point  d'aumô- „      ,    , 
T  '         ,1  11-.'         /  j      -i ,       H«n.  «s.  Il 

Des.    La  prcmicM  clticrtible.  Lots  (  dic-ilj  «  Mùtb. 

^c  le  diublc  yoiu  ordonne  de  donner  ^  des  « 
couttilàns,  à  des  bouffons,  à  des  comiitcdiens,  <• 
à  toutes  fortes  .dé  )Kr(bnncs  déréglées  quoi-  ■< 
que  l'Enfer  (bil  le  prix  de  fcs  libératitcz,  vous' 
nelalTcz  pas.de  liiyobcït^vecjoye  :mais  lors  « 
que  Jcfus-  Chrifl:  vous  offre  fa  gloire  &  fon  « 
Royaume,  fi.  vous  donnez  l'aumône  aux  pau-  « 
vtcs  non  feulement  vous  ne  leur  donnez'  lien  :  " 
mais  vous  leur  dites  encore  des  injutes  :  &  <» 
ainfi  vous  aime^  mieux  obéît  au  diable  pour  " 
être  puni,  qu'à  Dieu  pourêtrefauvé.  Y-a-t-il  « 
une  folie  pareille  à  celle  de  couiit  d  celuy  qui  •* 
ne  nous  promet  que  des  tôurmens  ;  &  de  rejet-  " 
tct  celui  qui  vous  promet  une  couronne  ;  dc« 
niéptifer  un  Roy  qui  vous  préfenicroît  fa  pour-  " 

fire  te  fon  diadème  pour  vous  faire  régnée  avec  << 
iiy  i  St  de  vous  rendre  d  un  voleur,  qui  ne  vous  " 
prcfcntcroic  qu'une  çfpce  ,  dont  vous  vous  "' 
pcrccTici  vous-même  i    , 

Je  vous  demande  s'il  y  eut  jamais  une  plus 
belle,  une  ^lùs*  forte,  &  une  plus  lâipte  élo- 
quence. Je  ne  m'étonne  pas  fi  les  Auditeurs 
de  notte  Saint,  après  l'avoir  entendu  parler  de 
la  forte,  ftaptjicnt  des  mains  pour  dire  qu'ils 
éroienr  petiuidcz  par  un  diftours  (ï  puilUnf. 
Saint  J:ar  Chryfoftoine  n'oft  point  ébloui  par 
les  loiiangcs  que  le  peuple  luv  donnoit ,  il  ré- 
prend (a  vigueur ,  &  leui  die  :  Je  demande  de-  <• 
vouj.  des  fruits  âcr  çon  f lû  dès  Aeurc,  css  " 
T  V 
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apIaudiiTcmens  font  du  iTéatrc ,  l'Eglife  vettt 
des  larmes  &  des  effets  ;  donnez  aux  pauvres^ 
&  voilà  couces  les  louanges  que  je  aefire  de 

Homîl.  7.  in  •»  VOUS. 

c.xadColof.     La    1.  léâeâion  couvre  les  riches  de  honte^ 

auffi  demeurent-ils  tout  confus.  LafagefleSc 
la  modétation  Chrétienne  ,  dit  ce  Saint  »  ne 
foufFre  pas  feulement  que  Ton  ait  des  tables 
&  des  plats  d'argent  t  &  encore  cela  cft  il  de 
9»  fomptucHté  &  de  luxé.   Mais  de  vouloir  que 
99  des  vafes   dés-honncte ,  &  qui  ne  font  em- 
99  ployez  qu'à  des ufages  trés-bas ,  Se  très- villes» 
»  foient  auffi  d'argent  :  cela  n'eft  pas  tant  de  la 
99  vanité  de  luxe ,  que  de  l'égarement  de  l'efpric 
»>  ôc  ce  qui  eft  pis  encore,  de  l'aveuglement  du 
*9  cœur.  Qnpy  donc  eft-ce  que  vos  excrémens 
99  vous  font  plus  précieux  que  la  vie  des  pau<* 
i>  vres  ,  puis  que  vous  les  enfermez  dans  de  l'ar- 
"  gent}  &  que  vous  rcfufez  cet  argent  pour  avoir 
»  du  pain  aux  pauvres } 
La  3.  réflexion,  eft  qu'il  déclare  à  Ces  Audi«* 
Horoll.  7.  In  lents ,  qu'il  leur  fermera  les  portes  de  l'Eglife  , 
Coiof.  ^       s'ils  ne  font  des  aumônes.    Cela  fait  bien  voir 
que  ce  Saint  écoit  trés-perfuadé  que  :raumôiic 
eft  un   commandement  pofitif  fait  aux  riches  » 
^  Ad  Tim.  ^^^^  ^^  tranfgredlon  exclue    du  Royaume  de 
->•  «7-  Dieu  :  car  on  ne  menace  pas  de  la  dernière  ex- 

communication ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les 
confeils  Ev.ingcliques.  Certes  il  fàlloit  que 
Saint  Jean  Chryfoftome  fût  faintement  pénétré 
de  la  grandeur  du  précepte  8c  de  l'obligatioa 
de  faire  l'aumône ,  puis  qu'il  veut  que  les  Ar- 
tifans  mettent  à  part  une  petite  portion  de  la 
première  vente  qu'ils  ont  fait  chaque  youTi  afia 
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de  la  donner  aux  pauvres  :  6c  qu'il  ordonne  aux 
riches  d'avoir  un  tronc  à  l'Oratoire  ou  au  prié- 
Dieu  qui  eft  auprès  de  leur  lit ,  &  de  mettre 
tous  les  jours  quelque  chofe  dans  ce  tronc  en  fa- 
veur des  pauvres. 

Le  I.  principe  fur  lequel  nôtre  Saint  a  établi 
(es  difcons  de  l'aumône ,  eft ,  que  les  féculicrs 
ne  font  que  difpenfateurs  de  leur  bien  non  plus 

aue  les  Ecclcûaftjqucs.  Son  éloquence  paroîc 
ans  la  preuve  de  ce  principe,  mais  cette  élo-  ^^^.  ^g  .^ 
quence  inftruit  les  Pafteurs.  Vous  n'êtes  (^dit-il^"  9  x4.MActh 
que  les  difpenfateurs  de  vôtre  bien,  non  plus  '< 
que  ceux  qui  gouvernent  les  Bglifes  :  de  forte  *< 
u'ainfi  quç  les  Prélats  n'ont  pas  le  pouvoir  '« 
e  diffiper  indifcrettement,  ce  que  vous  avez  «« 
donné  pour  les  pauvres ,  parce  que  vous  avez  '« 
defliné  vos  charitcz  &  vos  dons  à  leur  nourti-  '< 
cure  :  aufli  vous  vous  ne  devez  pas  coniumer  '* 
vôtre  bien  témérairement.  Car  encore  que  vous  ^ 
ayezreceu  lafiiccedion  de  vôtre  Père,  &  que  '< 
par  cette  raifon ,  tout  ce  que  vous  avez  foit  ** 
a  vous  néanmoins  tout  ce  que  vous  pofTédez  '^ 
cfè  à  Dieu.  Que  fi  vous  voulez  queTondiflri-  »^ 
bue  avec  foin  Se  avec  prudence  ce  que  vous  '« 
avez  donné  à  1  Eglife  »  croyez  vous  que  Dieu  '^ 
ne  vous  demandera  pas  compte  avec  plus  de  '* 
févérité  de  l'admiuiftration  de  vôtre  bien ,  &  k 
qu'il  fbu£Ftira  que  vous  le  prodiguiez  en  des  ^ 
chofès  fuperfluës  &  inutiles  ;  n'en  eft  pas  ^ 
ainfi  mes  chers  frères^  il  a  dépofé  de  l'argent  *^ 
entre  vos  mains ,  &  afin  que  vous  donniez  aux  '< 

Eauvres  de  quoi  vivre,  lors  qu'ils  en  auront  <\ 
efbin ,  lors  qu'ils  en  manqueront ,  lors  qu'ils  « 
Ccntiront  la  faitn.  Çon^me  donc  vous  avez  don-  <^ 

■■■M  •    •     • 

T  »j 
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ne  de  l'argent  à  celui  qui  eft  (crvircur  çon^Ir 
me  vous  ,  afin  qu^il  le  aiftribuë  :  Ainfi  Dieu 
i>  vous  en  donne,  afin  que  vous  remployez  uti- 
j*  lemcnt,  &  dans  les  befoins  publics  oupartt- 
>j  culicrs.  Il  pouvoic  vous  Tôter,  mais  il  vous 
t>  lelaifl'c  pour  vous  donner  te  moyen'd'cxérccr 
9>  la  vertu  de  Charité ,  &  pour  lier  tous  les  Chrc- 
w  tiens  par  un  amour  mutuel  en  failant  foula- 
9>  ger  ^indigence  des  uns  par  l'abondance  des 
«  autres. 

i^dmircz  raddrefle  de  Saint  Jean  Chryfofto- 
me  ,  il  veut  perfuader  aux  riches  une  cho(c 
très-difficile  ,  imais  qui  cft  pourtant  très  -  vcri- 
ble,  &  qu'ils  ne  croyent  qu'avec  peine ,  qui  cft 
l'obligation  où  ilsTonéde  faire  un  emploi  Chré- 
tien de  leurs  richefles  ,  il  fc  condamne  Iwy- 
9>  même  le  premier  en  leur  difant  :  a  Nous  ne 
w  fommcs  que  difpenfateur  du  bien  de  l'Eghlc 
w  &  non  point  diflîpateurs ,  il  en  donne  une 
n  raifbn  qui  doit  gagner  rèfprit  dcis  riches  : 
w  C*cft  vous  autres ,  c'eft  à  dire  vos  pères  qui  ont 
w  donné  ces  biensàrEglifc  ,  &  qui  Icsontdon- 
»  nz  pour  être  diftribuez  aux  pauvres  i  vous 
ne  voudncz  pas  que  nous  abulaffions  de  vo^ 
libcralitez,  je  fuis  perfuadé  de  votre  piété  en 
f  ce  fujct.  Ce  que  vous  demandez  de  nous.  Dieu 
y>  vous  le  commande  j  c'efthiy  qui  vous  a  donne 
»>  vos  biens ,  ^  vous  ne  doutez  pas  qu*il  pouvoir 
9f  Se  qu'il  peut  encore  vous  les  oter  ,  it  voiif 
les  laiflc  pour  vôtre  avantage,  afin  que  vous 
fallîcz  du  bien  aux  pauvres ,  &  que  cela  cn- 

a  fî  Epifcopus,  Tel  Prcfbyfcr  Clcrico  îodîgcntî  non  przbe^ 
rcrelTaria  cvcommuniceiur  ;  û  pcrfevcrtr  ,  dcponaïur  quai 
friiris  occifor.  An-on-  Auguft  I,  4.  Tir,  sh  c,  l.  p.  i)7-  ToOl 
les  clercs  vivoicnc  du  bien 'de  l'Eglise,  tonc.  AgariC;  i€% 
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tfccîçnne  ramouc  eritrc  les  pauvre^  &  les  ri*-  «« 
ches.  « 

Le  j.  principe  cft ,  Q^il  f4Ut  faire  Taumône  Hpm|l,7tf.  în 
félon  fonbicn,  aiurcmcnc  point  de  falur.  Ce  Jj*^*  ^^ 
principe  eft  établi  dans  pluQeurs  difcours  de  Matth.  c/15. 
nôtre  Saint ,  il  preflfc  cette  vcritç  par  Tcxemplc  ^""^-^T^om 
4cs  Vierges  folles  ,  qui  furcpt  exclufcsdçsnpces 
de  l'Epoux ,  parce  qu'clks  n  avoienç  pas.  aflcz 
dhuilc  pour  paroître  devant  lujr, 

Le  4.  principe  eft,  Q>i*il  ne  fai^t  point  faire  Homn.if.în 
l'aumône  de  rapines,  mais  qu'il  faut  rcftituer,  HomfsV'ïii 
Dieu  ne  voulant  point  ètçc  honnorç  d'injustices.  M^uh.c,  ijç, 
§.  Jcm  Cliryfoftomc  eft  ^idmirablcmcnï.  ^Ip;- "^J*  è;-,^*** 
quent  en  ce  fujet,  il  dit  des,  veritez  fortes  cpt\^ 
tre  les  honnêtes  y  pleurs  qui  fe  fervent  des  loi]: 

i>our  autorifer  leurs  vexations ,  veu  que  les  yor 
eurs  ordinaires  font  pupis  par  les  loix.  t^lous 
ne  pouvons  oublier  une  choie  pour  rinftiué^ion  ^^^'  '^^'  ** 
des  pafteurs.  Un  chien  (  dic-il  )  qui  eft  accpû-  ^. 
cumé  i  vivre  de  lachair  des.  animaux  ,  n'eftpas  <fu 
propre  à  garder  les  brebis ,  les  bergers  le  <\ 
tiient,  ne  pouvant  s'en  fervir  -,  la  raifon  eft  ç« 
claire,  il  nungeroic  les  brebis.  C'eft  un  grand 
^vertiiTemenr  pour  les  Pafteurs  ^  pour  les  pcti- 
pies ,  que  Jesus-Ci^iist  qui  eft  le  grand  Pafteur  » 
félon  Sf  Paul ,  ne  veut  point  de  ces  Chrétien^» 
ni  de  ces  Pafteurs  qi\i  mangent  leurs  frères. 

Téodoret  demande  pourquoi  Dieu  ne  vou« 
loic  point  du  tout  qu*on  luy  offrît  du  miel  dans 
les  ucrifices  de  L'ancien  Teftament  :  il  veut  > 
^it-il  y  dufel,  de  l'encens  ,^  de  Thuil^e ,  des  fruin^ 
mais  il  défend  de  luy  oftrir  du  miel  -,  laraifoçi 

3u  en  donne  ce  Père ,  c'eft  que  le  miel  cft  fait 
e  piçquorée.     ïcfupplie  les  Pafteurs  de  licf 

0W*        •   •  •  . 
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l'H^in^Iic  15-  ^^  Saine  Jean  Chryfoftome  fut  la 
I.  Ep.  aux  Corinthiens. 
.  .         Le  ç.  principe  cft.  Que  les  Chrétiens  fe  doi- 

H01n.7S.tn-  ^  ,F ,..     \  ^**-i^.       -  1         /      -^ 

C.X4C  Matcb.  venç  réjouir  de  ce  que  Dieu  leur  ^  donnç  un 
moyen  de  rachetçr  leur  pécher  par  les  aumônes» 
Ce  principe  doit  confoler  les  riches*  Les  pau- 
vres ont  pour  eux  en  partage ,  la  patience ,  Ie9 
riches  raumônc|,  or  il  ell;  plus  aifc  de  donner 
libéralement ,  que  fouffrir  avec  patience  le  far- 
deau de  la  pauvreté. 
IHMf  iS.  fn  te  6.  principe  cft.  Qu'il  vaut  mieux  donner 
lo»n,  au  pauvres  qu'à  l'Eslife.  Par  ce  Principe  vouç 

voyejc  le  grand  dénnrereflcment  de  Saint  Jean 
M  Chryroftome;  illeur  dit  9  Donnez  aux  pauvre^ 

V  ce  Calice  d'or  que  vous  nous  préfentez.  Cette 
doârine  eft  de  tous  les  Saints  Péres. 

Mom.  40.  in      ^^  7'  Principe  eft,  Que  les  bonnes  œuvres  ne 
joan.  fervent  de  rien  fans  l'aimiône ,  voici  comment 

c,T^Ak  ^'  P^*^'^  ^^"s  rHomclie  57.   qui  eft  dans  le  i, 
'  »^  Tome  de  fes  Ouvrages.  La  folie  des  Vierges 

V  de  l'Evangile  confifte  en  ce  qu'ayant  gardé 
»  leur  virginité ,  elles  n'ont  pas  donné  l'aumône, 
u  C'cft  avec  raifon  qu'elles  font  appellces  folles, 
99  puis  qu'ayant  vaincu  la  plus  forte  paflîon ,  elles 
ti  ont  été  vaincues  par  la  moindre.  La  virgi- 
9»  nicé  eft  le  feu  \  l'aumône  eft  l'huilç.  Comme 
9f  le  feu  de  la  lampe  s'éteint  «  s*il  n'eft  accom-^ 
^  pagné  d'huile  :  aufH  la  virginité  s'éteint,  fi  elle 
»*  n'eft  jointe  à  l'aumône.  Et  qui  font  ceux 
j*  qui  vendent  cette  huille?Les  pauvres  qui  font 
«i  à  la  porte  de  l'^glife  ,  afin  de  recevoir  vôtre 
p$  aumône. 

pour  8 .  principe ,  il  dit  aux  riches  qui  n'ont 
Dasfaicd'amuôacs  pendant  leur  yic  ^  ou  quin'en 
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ont  pas  fait  affés  ?  Faites  donc  Jcfiis*-Chrift  en  tt  H©ra,  ni  q 

votre  mort  un  de  vos  héritiers.    Mais  voici  >»  ^1  £   «»  . 

comment  il  fleur  perfuade  ce  qu'il  dit  :  je  àxC* 

perfuade ,  car  quel  moyen  de  réfiftcr  â  une  é\o^ 

quence  quiconvaitic  des  avantages  qu  il  y  a  dans 

les  chofes  qu'il  demande    de  (es  [Auditeurs  ,  te 

Si  vous  laiflez  J  B  s  u  s-C  H  R  i  s  t,  (à\i^\\)  pour  « 

un  de  vos  héritiers ,  il  fcrvira  de  père  à  vos  en-  « 

fans,  lorfqu'ils  ne  vous  auront  plus.  1.  Il  diC-  <« 

fipera  les  violences  &  les  injures    qu'on  leur  « 

voudroit  faire,  &  les  défendra  contre  les  vé-  « 

xations  &  les  artifices  de  la  calomnie,  j.  Laif-  « 

iez  pour  un  de  vos  héritiers  celui  que  vous  au-  <« 

rez  pour  feul  Juge.  Quelle  excufe  apporterez- «« 

vous>  de  n'avoir  pas  donné  part  â  votre  fuccef-  ^ 

(ion  de  quelques  biens  de  la  terre ,  à  celui  qui  « 

veut  vous  faire  fon  cohéritier  dans  le  Royau-  <» 

me  du  Ciel ,  &  qui  a  enduré  la  mort  pour  vous  ^ 

Vous  voyez  que  Saint  Jean  Chryfoftome  prend 

les  riches  dt  tous  c6tez ,  &  par  l'intérêt  de  leur 

enfans ,  &  par  le  repos  de  leur  famille ,  &  enfin 

par  leur  propre  intérêt ,  mais  [d'une  [manière  fi 

avantageufe ,  comme  eft  celle  d'avoir  part  dans 

un  Royaume  éternel ,  pour  quelque  part  que  l'on 

donne  à  Jefus-Chrift  dans  un  bien  de  la  terre  le* 

Î[uel  eftpéridable.  Il  ne  fepeut  rien  dire  de  plus 
ort. 

Le  9.  principe  cft,  Que  les  Pafteurs  font  la  Hoin.U3. 4 
langue  qui  doit  demander  pour  les  pauvres ,  nous  '  '  ^®'* 
avons  vu  ci-devant  les  preuves  de  ce  principe. 

Le  jo.  principeeft.  Que  les  Pafteurs  &  tous 
ceux  qui  joiiiifent  du  bien  de  l'Eglife  »  n'en  doi- 
vent prendre  qu'une  nourriture  frugale,  &  un 
entretien  fort  modefte  U  très  tnodcrèb 
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i  À  i  Nôtre  Saint  ne  prouve  pas  feulement  ce*prLB9 

:f**ft  '  "  cipepar  ces  paroles  4^  Sa,int  Paul,  C'eft  unq 
M  grande  richclTe  que  la  pieté  Se  la  modération 
w  d'un  efprit  qui  fe  cpntepte  je  ce  qui  fuffit. 
^  Ayant  donc  dequqi  nous  nourrir  &  dequoi  nous 
M  couvrir,  ppus  devons  être  contens.  Mais 
9»  ceux  qui  yeulent  4evenir  riches  ,  tombent 
9»  dans  la  tentation  Ôc  dans  les  pièges  du  Diar 
»>  ble ,  Se  en  diuers  de^rs  inutiles  8c  pernicieux, 
M  qui  précipitent  les  hommes  dan^s  rabyfme 
»  de  la  perdition ,  &  de  U  dan\natiotx.  Mais  ce 
que  j'admire  d'avantage ,  c'eft  qu'il  le  p)x)uve  pair 
la  loy  même  de  l'Ecriture  $ainte  ,  qui  établit  la 
fubGftance  des  Miniftres  de  l'Evangile,  voici  qui 
eft  adn^irable^  te  qui  fait  voir  combien  il  pofledoic 
?c«/'-  ^  *  l'efpritduerand  Apôtre.  Quand  S.  Paul  parle  ^ 
»  dit-il ,  de  la  fubfîftancc  des  Prêtres.  &  des  Mi- 
9»  niftres  de  TEglife ,  il  garde  une  ju(^e  modérar 
»  tion ,  Se  recommande  le  feul  uiage  &ns  nulle 
*/  fuperfluité.  L'Apôtre  n*a  point  dit ,  Qui  eft- 
V  ce  qui  porte  les  arme^  &  ne  s'enrichit  pas  i  la 
9>  guerre  l  Mais  il  a  dit  y  Qui  eft- ce  qui  porte  les 
»  arnxes  à  fes  dépens  l  II  n  a  pas  dit ,  Q^  eft-ce 
M  qui  plante  une  vigne ,  Se  n'en  recueille  pas  de 
M  Tor ,  ou  n'en  niange  pas  tout  le  fruit  \  Mais  il 
«  a  dit,  Qoieftle  vignerpn  qu;  après  avoir  plan- 
w  té  une  vigne,  ne  goûte  du  fruit  qu'elle  appprteî 
«»  Il  n'a  point  dit,  Q^  eft  le  berger  qui  conduis 
fant  un  troupeau ,  n'en  vend  pas  tous  les  ag.<« 


»»  neaux  à  fon  profit  î  Mais  il  a  dit ,  Q^  eft  .le 
♦*  berger  qui  ne  mange  pas  du  lait  de  foji  trou- 
w  peau  ?  Ne  faifant  mention  que  de  lait,  Sç  nç 
M  parlant  nullement  des  agneaux  de  la  bergerie  > 
•«  pour  montrer,  qu)un  Doctjburse  doit  coK" 


N 
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TENTIR  DE  PEU  DE  CHOSES,  ET  BORNER  SA  «* 
SUBCISTANCE  ASA  NOURRITURE,  ET  A  Cfc  Q^l.  «« 
LUY  EST  NECESSAIRE.     QuC  CCCi  (bit  dit  COU-  'f 

trc  ceux  qui  veulent  tout  manger  ,  &  qui  ont  " 
dcffcin  de  confumer  tout  le  fruit ,  &  tout  le  bien  «« 
des  Ealifcs  dans  une  vie  volupcueufe.  « 

Il  dcfcend  plus  au  pariculier  dans  une  autre  Hom.  9.  in 
Homélie.  Voici  qui  mcritt  d'être  lu  encore  pÇjaippf^ 
'avec  plus  H  attention.  Eft-çe,  dit-il,  que  ce  « 
Prêtre  pçrtc  des  habits  de  foye  ?  Eft-ce  qu'il  « 
fe  fait  (uivre  d'un  grand  nombre  de  valets  dans  « 
les  rues  ?  Eft-ce  qu'il  va  à  cheval  }  Eft-cc  qu'il  a 
bâtit  des  maifons  ayant  dequoi  fe  loger  ?  Si  « 
cela  eft  le  blâme  aufll  bien  que  vous ,  je  ne  » 
luy  pardonne  pas,  Sc  jeftime  même  qu'il  eft  '< 
indigne  du  Sacerdoce.  Car  çoipincm  pourroit-« 
il  cxorter  les  autres  au  mépris  de  toutes  les  f« 
chofesfuperflucs,  pendant  que  Ton  voit  qu'il  « 
inc  peut  gagner  fur  lui-même  de  ne  le  pas  rc-  " 
chercher  avec  paflion.  ^ 

Vous  voyez  bien  parce  difcoursde  S.  Chry- 
foftome,  qu'il  répond  à  quelques  plaintes  que  le 
peuple  faifoit  contre  le  luxe  ,  ôc  contre  la  vie 
molle  de  quelques  Pafteurs ,  &  qu'en  îles  con- 
damnant de  leurs  excès  ,  il  établit  toujours  Ton 
principe  ,  que  dans  l'Eglifei  il  faut  fe  contentg: 
3e  peu ,  foit  pour  la  nourriture  ,  foit^ppur  le  vê.- 
tement,  (bit  même  pour  le  logemcpt.  On  remar- 
que une  excellente  parole  dans  la  vie  de  Dom 
Bnrthclemi  des  Martyrs.  Un  Seigneur  preflànc  . 
ce  Saint  Archevêque  (de  faire  quelques  batiroens 
à  Braguc,  il  luy  répondit  :  En  vérité  ,Mon(ieur» 
vôtre  proportion  eft  plus  déraifonuable,  que  cel- 
le que  le  démpnfaifoic  à  Jefus-Ckrift  i  car  il  l^y 
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demandoit  de  changer  des  pierres  en  pain  ,  9^ 
Ton  pouvoir  de  ce  pain  en  nourrir  les  pauvres  ;  Se 
vous  me  demandez  de  changer  mon  bien  qui  doit 
fervir  pour  achcrer  du  pain  aux  pauvres ,  &  de 
le  convertir  en  bâcimens. 

6.  Notre  Saint  ne  fe  contente  pas  de  prouver 
par  la  loy  même,  qui  ordonne  lafubfiftance  slu% 
Miniftres  de  TEgUCe  ,  qu'ils  doivent  fe  contenret 
de  peu  ;  il  en  apporte  une  féconde  raifon  ,  laquelle 
Mam  t€  in  ^^  P^^oî^  eflcntielle  &  fondamentale  ,  qui  eft^ 
l^cch.   '     pourquov  les  Pafteurs  pofTédent  des  biens.  L*Ç«* 
»  gH(e,  ait- il,  du  temps  des  Apôtres  ne  pofledoit 
9»  point  des  terres,  ni  des  maifons  comme  àpré-i 
M  lent ,  parcequ*ils  ne  vouloient  point  être  diver* 
»  ris  dufervice  des  âmes.  Mais  vos  Pérès  ayant 
9>  vu  la  fureur  avec  laquelle  vous  aimiez  vos 
9i  biens  temporels  ,  &  le  foin  que  vous  prenez 
»  de  receiiillir  fans  avoir  femé ,  ils  ont  eu  une 
»  jufte  crainte  que  les  compagnies  des  Veuves 
»  ôc  des  Vierges ,    ne  fe  trouvaient  en  étar  do 
w  mourir  de  faim  par  vôtre  extrême  dureté  i  c'eft 
99  ce  qui  les  a  contrains  d'acquérir  à  TEglife  les 
9>  biens  quelle pofl'é de.    Doù  s'en  fuit  que  ceux 
qui  poffédent  ces  biens  ,  ne  peuvent  fans  larcii^ 
les  employer  à  d'autres  ufages  qu'au  foulage-r 
ment  aes  pauvres.  C'eft  pourquoi  S.  Thomas 
dir  qu'un  Evêque  pèche  mortellement ,  &  qu'il 
eft  obligé  à  reftitucion  de  dépenfer  ce  qui  ap- 
il.  q.iSf.'a.  partienr  aux  pauvres,  autrement  qu'il  ne  faut^ 
7.  in  c.       Vous  fçavez  l'Axiome  des  Saints  Pérès ,  Bons 
EccUJid  funt  vota  fiddium ,  fretia  peccatorttm , 
Nom.  tr.  iû  fdtfimonid  pauperum.    AufC  nôrre  Sainr^prellanc 
^^'       ceux  d'Antiochc  a  faire  des  aumônes,   il  leur 
99  dit.  Ne  penfez  pas  vous  défendre  par  cettç 
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Confîd^ration,  quct'Eglifc  polfêde  beaucoup  (/ 
de  biens.  Cai  quand  vous  verrez  d'une  parc  f* 
fes  grands  revenus  ,  regaidex  de  l'aucre  les  m 
ttoupes  de  pauvres  qui  ibnc  couchez  fur  Tes  •* 
TcgiftEes ,  Se  le  nombre  prodigieux  de  malades  <* 
qui  reçoivent  Ton  tècoucs,  les  compagnies  des  « 
Veuves  ,  les  affcmblécs  des  Vierges, la  tecep-  « 
non  des  Etrangers  ,  la  dépenfs  pour  ceux  qui  « 
cntiepienem  des  voyages,  pour  les  aiHiftioQS  « 
des  Caprifs ,  pour  les  cftropici  &c.  « 

7.    Les    riches   Pafteucs  peuvent-ils  lire  ce 
(àini  emploi  des  biens   de  l'Eglife,  fans    être 

ftoitcz  i  les  diftiLbuëc  de  la  forte ,  s'ils  ne  veu- 
ent  être  précipitez  dans  l'ciang  de  foufre  &  de 
feu ,  que  VEctiture  Sainte  dit  être  préparé  aux 
voleurs.  Mais  ce  feroit  peu  pour  S.  Jean  Chry- 
fbllome  y  d'avoir  eiî  fur  la  langue  un  cœur  de 
mère  pour  tous  les  pauvres  de  fonDioccfc,  s'il 
ne  l'avoir  eu  dans  tes  mains.  Voici  l'éloquence 
de  la  charité  ,  c'eA-à-diic  les  aâions  Se  les  oeu- 
vres .  elles  (but  plus  puiflantes  pour  perfuader 
3ue  les  paroles-  Il  dit  donc  d  fon  cher  peuple  "«■"-  *(■  H 
c  Conltantinople ,  Les  pauvres  font  devant  « 
vos  yeux  ,  nous  ennourrilTons  ie  nombre  que  « 
nous  pouvons,  ceux  aufqueU  nous  ne  pouvons  <* 
donner  du  pain,  nous  vous  lesadreflbns,  h»  «< 
Mite  ;  Se  afin  que  vous  foyez  touchez  de  nôtre  « 
exemple  ,  voyez  ce  que  nous  faifons  du  bien  « 
6c  des  revenus  de  nôtre  Eglifc  :  nous  nourtiP  « 
fons  trois  mille  Vierges  &  Veuves,  fans  les' <■ 
Prifonoiers,  les  mal»dcs,  les  voyageurs,  les  « 
lépreux ,  les  pauvres  qui  idemandetit  tous  les  « 
jours  dupaio,  les  Minifttes  de  l'Eglife,  aot  <* 
quels  ilfuitkiMuiiituseï  fle  Icv^cemcat. 


(éi  O  N  Z  I  E*  M  É     ]^  E  (î  t  1. 

8.  N  cft-ce  pas  là  avoir  un  cocfur  <lc  mérc  pour 
fes  pauvres  i  Paftcurs  voilà  vôtre  modèle  :  vous 
<levez  porter  dahs  vôtre  cœur  &  dails  vos  mains' 
tous  les  pauvres  de  vôtre  ParoiflTc  -,  )c  dis  tous 
fans  en  excepter  un  fcul.    Saint  Juftin  Martyr  ,♦ 

?ui  vivoitil  y  a  quinze  êens  ans,  appelloit  l-'s. 
.       afteurs,  les  provifcurs  des  pau Vies,  ah  le  bcair* 
i^Mog.  ».    jj^j^  j  pro^jjires  pAupcrum ,  c'cft  •i'dire  de  don- 
ner ce  qu'ils  peuvent,  &  cela  fans  fc  lafll-r  ja- 
mais de  donner,  &  de  tccommtihdef  1res  pau- 
vres; ^    .  ^    • 

9.  Voici  ce  que  faifoît  le  Grand  Saint  Gré- 
goire ,  ainfi  que  le  rapporte  (oii  Diacre,  qui  a 
écrit  la  vïc  de  ce  Saint  Pape.* 

I.  Il  avoît  foin  de  faire  donner  aux:  pauvre^ 

"llanDesDiA-  toUs  les  pi^efniers  jours  dés  mois,   les  mêmes 

€onu$l.  ».    çhofcs  qu'if  recucilloit  des  terres  de  TEglife^T 

&  il  leur  diftnbuoit  fclon  les  faifons  de  Tannée 

du  hled  ,  du  ^in,  des  volailles,'  du  pôiflbn,  SC 

de  Thuilc'. 

^,^         ^:^^  cHvoy oit  chaque  jour  de  la  Semaine  par 

Wem  îBiB.     toutes  Ics  rùcs  de  Rome,  des  perfonnes'  qui  por- 

toient  des:  Boiiijlohs  Se  de  la  viaridc ,  â  tous  ceux' 

qui  ctoicnt  malades,  &  qui  étant  bicflcz  ou  eC- 

tropie2/nc  pbuvoicnt  gagner  IcUr  v'ie. 

î'o."î/l' r:     y  Aprésr  avoir  fait  la  bénediftion  fur  les  vian;- 

niim.  ij.       des  nvont  que  de  manger ,  ilcrt v'oyoit  Un  plat  de 

fa  table  à  chaque  pauvre  Honteux  qui  n  ofbit  dcT- 

liiander  raumôrie. 

4.  l/n  pauvre  ayant  été  trouve  mort,  il  en' 
|Ud.  *.  »^.    ^^^  ^  afïli^é,  parce  qu'il  crût  qu'il  étoit  mort 
faute  d'aHÎftance,  qu'il  s'abftint  de  célébrer  le 
Sàinf  Sacrifice  de  laMefTe  durant  plufieurs  jouri^' 
comme  /ih*  eût  -été  coupable  de  fa'  mèrt. 


Ub    ConuuitiJ  }<^ 

to.  S.  Charles  avoir  dans  un  Rcgiftrcrôus  Ic^ 
noms  des  Pauvres  de  fon  Dioccfc ,  &  leur  por- 
toic luy-mftmc  rouccedonr  ils  avoienc  bcfoin,  & 
lorfqu'il  ne  pouvoir  pas  aller,  il  donnoic  char- 
ge aux  Vidreur  de  diihibuër  Tes  aum6nes  à  cel^ 
pauvres  >Me  relies  ParoifTes ,  donr  il  leur  donnoic 
le  billcr.  Tous  les  Saints  Paftcufs  ont  aiméle^ 
pauvres ,  ils  onr  cous  regardé  leur  foulagemenr  j 
comme  un  des  gfands  devoirs  de  leur  charge,  ils 
con(]déroienc  roujours  ce  que  le  Sainr  Apôtre  a 
dir  du  Prince  des  Paftcurs,  Vous  fçavez  qu'el-  » 
le  a  été  la  bonté  de  N.  S.J.  C.  qui  étant  riche  »  <i 
s'eft  rendu  pauvre  pour  Tamour  de  vous  ,  afin  c< 
que  Vous  de vinflîez  riches  par  fa  pauvreté.  r^ 

II.  Monficur  l'Evéque  d'Aleth  de  nos  jours  ^ 
après  aVoir  employé  rout  fon  patrimoine  qui 
ctoic  trés-confidérabie ,  au  bien  de  Ton  Diocéfe, 
&  après  avoir  fécouru  tous  les  pauvres  durant^ 
quarante  du  quarante-deux  ans  qu'il  a  été  Eve- 
que ,  les  a  encore  laidez  fcs  légataires  du  peii 
qui  luy  reftoit  Nous  mettons  a  la  marge  a  l'ar-^ 
ticle  de  fon  Teftament  qui  concerne  les  pauvres. 
Nous  ne  pouvons  orublier  cet  exemple,  parccqueT 
ce  digne  Pafteur  à  été  une  des  plus  grandes  lu-* 
ihiéres  de  l'Eglife  Gallicane,  pour  toute  l'E- 
ghfe  ;  &  qu'il  étoit  un  de  nos  Comparriots.  Saine 
Ambroife  dit  que  nous  ttouvons  nôtre  gloire ,' 
nôtre  honnefur ,  &  une  protedion  iîeuliére  dans 
la  vénération  des  Saints  qui  font  aune  même' 

a  Extrait  du  Teftiment  de  Meflîre  Nicoltf  PaTilloD  Eréqu^ 
d'Aleth  »  ]e  fais  mes  héritiers  univerfels  ,  les  Pauvres  de  n^oor 
Diocéfe  »  pour  leur  être  diftribué  pendaat  les  deut  années  â'a<- 
nés  mondéceds  ,  ottplât6t  ,  s*il  fe  peut,  en  la  manière  qui  fenr 
|tt{ée  la  plus  convenable ,  8c  eu  é§àtà  aux  aéccfficét  plus  f  r«r^ 


i.Cer.  9,7,f2 


^4  6^zxE*ks  tiiGii 

Yille  que  nous.  Ce  grand  Evêque  avoit  coutuflkf 
éê  de  dire  un  excellent  axiome  :  Travaillons  au 
»  large,  ôc  non  point  au  fond  >  il  vouloir  dire^ 
donnons  tour  pendanr  notre  vie ,  ic  n'amaflbnd 
rien  pour  faires  des  fondations  à  la  mon.  L'a  vie 
&  la  mort  de  cet  illuftre  ferviceur  de  Dieu»  nous 
oblige  de  dire  qu'on  peut  lujr  appliquer  ces  pa* 
.  fi  rotes  du  Saint  Âpocre  »  Dieu  ne  nous  a  pas 
fi  T^  7.*'^'°*'  *»  donné  un  efprit  de  timidité  :  «nais  un  efpric 
»  de  courage ,  d'amour,  &  de  fagefle* 

la.  En  vérité,  c*eft  un  graùd  fcandale  de  voit 
tm  Curé  riche ,  &  Tes  pauvres  fans  fecours  :  un 
Curé  bien  meublé ,  ic  Ces  patens  être  nuds  ^  ufi 
Curé  marier  richement  fes  parens  •  &  des  filles 
de  Gl  ParoiiTe  périr  £iute  d'afliftance  y  un  Curé 
^voir  tant  de  bijoux  &  de  tableaux,  &  Tes  pau-« 
vres  coucher  fur  une  poignée  de  paille  (ans  cou- 
verture  ;  uh  Curé  faire  des  âcquiiitions  &  des 
contrats  de  rente  de  l'épargne  de  fon  revenu  ^ 
&  n'avoir  pas  d'habiles  Eccléfiaftiques  pour 
fervir  fa  ParoiiTe  :  Enfin  un  Cure  laiiler  à  (k 
mort  des  fommes  confidérables ,  Se  pendant  ùk 
vie  fon  Egiife  avoir  manqué  des  chofes  nécefl 
faires  pour  le  fervice  de  Dieu.  Saint  Loiîis  dé- 
fendôit  à  fes  Juges  de  faire  des  acquificions  dans 
les  lieux  où  ils  étoient  établis  juges ,  afin  quib 
n'éxerçaflènt  aucune  concuiïïon,  &  qu'ils  ne 
âflent  aucune  injuftice  pour  avoir  du  bien  à  bon 
marché.  Un  Concile  de  Maçon  défend  aux 
Evèques  d'avoir  des  chiens  à  leur  porte,  de  peur 
qu'ils  n'en  éloienalTent  les  pauvres ,  qui  viennent 
à  eux  comme  a  un  refuge  affuré  pour  le  fbula- 
gement  de  leur  pauvreté ,  les  paroles  de  cétf 
jiUicien  Concile  Provincial  National  félon  queU 

qoet 


.     »1      CoMSaiTB  fof 

3a8s  Hiftoriens  >  de  nôtre  France  ni  jritetit  bien 
' htcicY iifottées.  C»JttdieiuUeJHgitMrEpifi9.  "*'^:^V. 
fslis  hnhitétia  hjmtiis ,  non  UtnuikHs  ;  o»erik»s  '  c«nh»|.|. 
ionis,  MaMmorifimMt  venenofii  i  menfintm  efics-  T^'eîfi.c.4. 
ntsibi ,  vtl  ^ccipitreijidbitére,  Apth,  c,  ji. 

14 II  Tcroit  aifc  de  faiic  voir  par  les  Canool,  qtte  vaicm.  c.  ), 
(oat  ce  quelcï  Paftcars  laiflcnt  dtffeicn  i  leur  mort  c»puol.Cor. 
prorenanc  de  leuc  Bénéfice,  apanient  aux  pauvret  i{(!t  t.'api 
deleursPatoiflèj&àlcurEglife.&nuliqïienri  '?'•  *  ''»• 
leurs  patcM,  M  Nous  ne  pouvons  oublier  ^^t' oiionaâuct 
cbofe  de  canféquence  qui  feroit  de  faire  revivre  i*  chulM 
la  pratique  ancienne ,  maij  trft-adoiirabl*  ,  vit'  IJ^^ÎJ"  „ 
faintc;  CXiechaqueParoilTcnourriirefes pauvres.  ii«i.  «n-'u- 

ij  Cciacft  oKlonné  dans  les  Capitalairea  de  J"'*"'  ■"* 
Chatlemagne  y  Se  cène  Ordonnance  c(k  renou- 
Tellée  dans  celles  de  Loiiis  XIII.  d'iieureurc  mé^ 
moire.  O  la  Sainte  Se  Ghr^iennc  Ordonnance  F 
je  l'apclle  de  la  forte  i  pir  ce  que ,  félon  les  Saiot» 
Pérès,  il  f^udroii  empêcher  (a  fainéantife  des  pau-, 
vres  ;^onaerçaii  que  trop, que  tes  gueux  deprt»- 
feflion  fe  foucicnt  peu  de  leut  falut ,  &c  que  preC> 

3UC  tous  mènent  une  vie  pleine  de  grands  déforn 
rcs.  Ilnvaricnquieàteitnerpiit  çoqatne  l'oilÎT 
vet^>  Se  las  courtes  ubertincs. 

16  Un  Pafteui  doit  aimer  les  pauvres  pour 
leut  fâlut  :  les  aimant  en  Pafteur  Chrétien  >  il  doit 
ituunt  qu^  le  peut  pourrevoic  i  leurfoutage* 
menij  £uu  Qu'ils  foient  obligez  de  foRti  de  U 

h  Omdm  iBdrtCBi  BC  nv&dlcni  nu  «rit  latir  T«f.  Omi, 


Malun  miUUam  «ocnlt  otlofiui  EmII.  ]).  V- 1«.  Eiech.  1* 
piiadidi  ,  qui  ici  pinludiCcu  nuu  ,  Totomoi  m  lUM* 
Eicliam  Mftytenni  rndm   p*Upcffin  J^tatfida  lat  i 


''        De  piiadidi  ,  qui  ici  pinludiCcu 
fiUqoc  Ëicliam  DMttMnni  rndm   ftlf 
tranrU  fimtlil  mcrUt  ,'  fc    imii  pot  m  _._ 
cindo.  Ef  nU  t^i  lV««n(l  furiu  ■  t'ai  Util 


ri-^v'-w*!' 


par oiflê  paur  avoir  du  paiii ,  car  s!l les  latfle  allcc 
dehors  pour  demander  leur  vie  ,  ils  perdront 
le^  pen/ecs  de  leur  faluc ,  en  ne  faifanc  que  courir 
&  i^/vre  au  jour  la  jouroée  fans  travailler.        ^ 

Si  cette  Sainte  Ordonnance  écoiif  exadkement 
gardée  >  on  fermcroit  la  porte  de  TEnfcr  à  un 
grand  npipbrede  pauvres  qui  viyeqt  comme  des 
oetes  ,  ne  penfant  qu*à  la  terre  &  j:^màis  au  Ciel» 
Cç  Ton  préviendrait  la  gueuicrit  de  profeffian  »  en 
obligeant  Us  pauvres  valides  à  s'occuper  à  queU 
que  travail  félon  leurs  forces.  Toutes  les  loix  Çi«* 
viles  ne  fouffreat  point  la  mandici(é  de  profci^ 
^n ,  elles  ont  eu  foin  de  prévenir  les  mifercs  des 
pauvres ,  elles  ont  ordonné  pour  leur  foulage- 
ment.  Mais  aufli  oDt*clles  fait  un  capital  de  la  io« 
cietc  civil  éc  Chrétienne,  qu'un  chacun  yéfuc 
de  fon  bien  ou  de  fon  travail ,  autant  que  cela  îç 
peut ,  car  la  prem  lérc  pénitence  imppfee  à  l'Iiom* 
me  pécheur  ,  cft  :  Infudore  vhIîhs  tut  vefceris 
Ceiu    T.  i«.  f^*^*  d^nec  revertaris  m  terrém  de  ^uafumftus  a« 


DOUNZIPME  ET  DERNIERE 

REGLE. 

T.  ".de  5*.   ^^  Cf*^^  doit  âtiUnt  ptrfdjferfcm  feu  fie  ddms 
cera.  l'dmotir  de  Diem ,  c^mme  il  lefnrféijfe  ,  (J-  ^u'il. 

e(l  élevé  4H  de  fus  de  Ihj  ,  far  la  qualité  4^ 
.  Pujleur, 

C£cte  Régie  »  dit  nfttre  Saint ,  excelle  aq 
d  ciTus  des  autres ,  elle  les  pci  fcâionnc  tou- 
tes ^  &:  t  outes  ne  (êrvenc  de  rien  fans  elle^  Je  dois 


~  4>f    C«HDUITI<-  'j6f 

biaadiie  i  tous  les  Ciués  en  comraçoçant  cette  ,  ^^  ^. 
douzième  Régie  ;  Et  sdhitc  exceUemti»rem  viâm  v.  ult,'  "' 
lu^t/  demgnfirt.  Ecoutons  s'il  vous  plaît  Sainf 
Jean  Chrjrfoftome.  II  faut  f dit-ilj  qu  en  tou-  m 
tes  chofct  un  Pdteur  excelle  ttutant  par  délias  « 
ceux  pour  Icfquels  il  of&e  (a  prières  à  Dieu ,  t 
l^u'il  cft  convenable  qu'il  excelle  enmctitc  Se  « 
e»  rcpuiaiioii  plus  que  ceux  qui  font  fous  foa  •* 
obéïflànc^  Or  après  qu'il  aura  invoqué  le  «t 
Saint  Efprit,  accompli  le teniblclàctificei  &  •*' 
touché  fôuvenc  le  Seigneur  de  tout  le  mon-  ** 
de.  Jevous  demande  en 'quel  rang  nous  le  de-  » 
vons  mente  }  Qu'elleputeié  de  vie  ne  doit-  f 
on  pas  [ccheichei  eq  luy  1  A  qu'elle  vertu  le  "  .  ^  ' 
doit-on  obliger}  Confidctez  quelle  netteté  fe» 
doit  trouver  en  des  mains  qui  s'emplojcni  en  •* 
ipi  II  Saint  Miniftéie  }  De  qu'elle  faiutetc  doit  ^ 
fitte  animée  une  langue  qui  prononce  de  telles  •< 
patoles  1  quelles  doivent  ctce  les  venus  d'une» 
Vneqni  le^oii  un  Efprii  1)  admiiable  }  •* 

a.  C?tte  Régie  étant  la  pcrfeâton  de  toutes 
ks  aunes  >  nous  ne  poiivons  afTc^  U  reçomman- 
dct  aux  Paftcuts  ;  éc  nous  ne  pouvons  alTés  ca 

SetTuader  la  necefliié  Se  la  pratique.  Un  Çut^ 
oit  conûdérer  fouvcnt  ces  vérités  de  l'Evangile, 
).efus.CbriftdiroiïauxPhati^eii5a  Pour  vous,  « 
VOtiSavex  grand  foing  de  paioîre  juftes  devant  •*  ''^''<* '-M* 
^cs  hommes,  maie  Dieu  conno^c  le  fond  de  t 
w»  cauts  i  cat  cequi  eft  grand  asz  yeux  des  « 
horames^eft  en^mioation  devant  DieB.Nô-  •% 
ue  Seigueur  a  dit  aulB  ces  paioles  leiiiblcs  «i 
TOUS  ceux qqi  me difent , Se^ncur ,  Se  gneat  "  «•"'>-7» v 
À'entierontpasdansleRojriUimeduCtcl.maii  « 
çelui-U,  (eulemeat;ciuienqui£ùt  la  volon-  « 

.  Y  >i 


té  de  mon  Père  qui  eft  dans  le  Cîcl.  PltiÂents  mt  m 
ditonc  en  ce  jour- li ,  Seigneur ,  Seigneur.  n*a-  n 
roQs  nouspasprophénfé  en  y&rrcnom?N'avons  h 
noii$  pas  chafle  les  démentis  en  y&crenom  ?  &  «i 
n'avons  nous  pasfâit  plufîeurs  niir|fc{es  en  T^tre  m 
ftoni?Et  alors  je  leur  dirai  hat^teménc  :je  ne  vous  «r 
ày  janoais  connus  :  rerirez- Vous  de  moy ,  vous  «r 
dui  vivez  dânrt^ini(|uicè.  Se  peur  il  rien  lire  <f 
ny  rien  dire  de  plus  terrible^  Voili  les  trois  » 
grandes  aftions  de  la  piété  extérieur  ,  lef 
plus  bielles  &  les  plus  eftimées  du  monde  ^ 
prêcher ,  chafller  les  démons ,  8c  faire  toute  A:>rte 
de  miracte  :  Cependant  Jèfus'-Ghrift  dira  i 
tttc.if.v.4x.  1^  f^^^  jjg  tom^  la  terre,  2  ceux  qui  les  auront 

faites ,  je  ne  vqus  ay  jamais  connu  »  parceque 
vous  ne  m'avez  pas  afm'é.  Malheur  i  votif  au-tr 


Matth. 


dans  un  autre  endroit ,  Malheur  â  vous  Doc-  «f 

rcurs  de  la  loy ,  $c  Pharifiens  hypocrite  t  qui-«t 

nc'toycz-^c  dehors  delà  coupe  &  du  plar,  pen-  « 

danr  qii^  le  dedans  de  vçs  co^nts  demeure  plein  » 

de  rapine  Sc  d^impurêté     Paftcurs  qui  lifc»  «^ 

certc  douzième  Réglé,  Jcfus-Çrift  vous  dît  î 

tous  en  parlaat  pour  la  dcrniérp  fois  â  fcs  Ap6«*. 
1o*n.if.^K.  j^^  ^  ^ç  ^çy^  ^jj.ç  1^^^  q^.jj .  j,^.^  ^  ^^  P^^ 

comme  mon  Pérc  m'a  ainrté,  ainfi  )c  vous  ai-  • 
me  i  dcmcijrez  fermes  dans  mon  amôuf  tfl*^« 
vous  gardez  mes  Commandemens ,  vous  de-  •; 
meurorcz  dans  moh  amour} comme  j'ay  gardé  « 
auflî  les  commandemens  dehion  Père,  &^e  «< 
je  d^ïmcure  dans  fcn  amour.  Qjî?  ^P"'  ftrvita  «• 
1  la  mort  d'avoir  éxaiSfccment  gardé  éc  fuivi  potK- 
âuellement  les  onze  Régies  ^u  vous  ne  les  avcs 


'  Bt  C0H»aiTI>  fB9 

^res  iaB$  famouc  de  Jefus-Chrift  &  de  fon 
Eglife.  La  dcvife  de  tout  Ici  Paftcun  doit  ttn 
celle  que  Saint  Paul  attribue  i.  D&trc  Seigneur 
Jefus-Chlift  t  Ddilexit  EecUfitm  é"  trsdiJit  ifit.  ^.f.xjj 
Je  iffmm  fn  ta.  Il  Êinc  aimer  l'Epoufe  de  Jefus- 
Ghtift,  &  l'Epoux  de  l'Eglifc^'Ac  ièliytctaux 
fnvailpourei». 
).  H  7  a  une  vérité  dans  rAncien  Tcftanieni 

3 ni  m'^caré}  c'eftdevoircequeOieudcmaoïT 
oit  des  prêtres,  qui  ce  pendant  pe  ^aificienf 
que  des  animaux  \  je  ne  ferai  que  les  marquei  , 
Air  nous  ne  laiflèrom  pu  d'en  tirer  une  giandC  in- 
ibuâion  jMur  nous*  |;ii.  •  Ils  ne  doivent  avoir  *^  |*^'  *** 
iriDcane  tache,  ni  aacnMdéfotmiié  en  letw  corps. 
X.  Us  éttHcpit^  iZpara  de  leuis  femmes ,  pendant  ^  ^^- *• 
tout  lé  t«n^  qu'ils  fervoicot  dans  le  Temple*  cLwb.  i*. 


llsnebéir^ctat  point  de  vin  pendant  ce  temps-  ] 
"     ''     'depn' 


Illsnel 

n.  4 .  ÇoadHen  *  âe  préparations  &  d«  Uvemèot  ViMoi.  v^ 
de  leurs  inatns  8c  de  IcQfs  pieda.  y  Ils  4  ne  pou-  **  **^  ^ 
Voienfûr  peine  de  mon  »  Ce  iêtvii  d'auup  kn^  i.  ■ 
que  de  eetol  do  Temple. 
'    4^  Je  m'arîre  i  cette  dtrqiére  ObiTerranon^ 
Ponrqiioi  penfes-vdus  que  Dieu  avott  iâit  ce 
comotluidemcnt  fut  peine  de  mon  I  Et  pooiquoi 
|)cnres.vons  que  l'Ecriture  Sainte  ait  remarqué  i,^  -^  ^ 
lafqoés  1  trois  fsis  b  mort  de  Nadab  &  d'Abiu  ,  >■  Mon.  t. 
les  iînéstfAaroa,  que  Dien  avoit  frappé  dans  le  *'  *" 
^ânaire  dû  Temple  t  Ojfèrtmm  etrsm  Dtwum»  i.  hnl,  14. 
ijgmèm  flimrnmfwtd  eûfrsctpttammMttrmt,  iînon 

Êour  inftroire  t6os  jcs  Paftenfs,  d'ofitir  toAioun  à 
heu  les  aélions  de  la  plus  grande  édificatioo,iian 
dans  nn  fen  étra^er,  c^eft-d-dicê  dam  le  âft*  « 
d^os  la  vanité  &  IWbtnc  du  mond^  dans  le  dér 
fir'des  loiianges,  S£  dàM  IVipprobédoBda  ^ 
V  ii) 


fW  Dpniri'MB  Hc^LB 

teursfiiNlis  d«os>Ie  feu  du  Sanâuâire»  to'oft^'* 
dans  l'a tnout  de  Jdfùs-Chcift  >  s*ili  ne  veu« 


4. toc."        •;  ^*«  -  QS?  ^Iwi  qui  vont  ètt€ Ipiia dos  hom- 

»»  mes  ^uand  Dieu  |e  .blioio  ^  oc  fers  p^  dé^ 

c-'.?.'  ^"^'  ••  fendu  dos  hommes  iorfaue  Dieu  lo  JMgAs,  ni 

^     '  À  anaché.  par  eux  de  (es  maihs  lor(qu  4  iff  con-> 

*  damnera/  U  dit  encore  ces  •  belles  '^Rf pics  \ 

in  Pf»  Sjv      •  ■■   -  ^  •"  ' 

t^^^  .,       Vôid  'U  loy  P«ur  foiis  les  Paftcwf  »  -«fe^  4tt^ 

Jgmii  ifi§  €Jt  ftrfetmm  fmi  imtÊfp4m,  ^j^'sf^D  fî^ 

fsri.  L^  Pffècrca  qui  baif\9mt  de»:  ARW^pXf 

dévoient  entretenir  mkb4  iptrf^nifjn  pjurçf  quq 

\   le  peuple  vcdoic  aftonct  HfMc«  P^^^î^fG  4l^  1^^ 

•    t    Aimes  pbnr  6tre  otfbrceS:  4  Dieii  Aç  qi^j'op  iiq 

. .      ,  faifoit  attcnh  .(acrifief  ims  feut  »  LPi?i^^^iySI  4 

-  fuf  tosf  le»  I^eturs  dpJiY^m  cntrçcçQif  n>^Î9^f 

fur  raucel  de  leur  ccciuf-«  }a iqn  fpifiinq)  4f  V?^ 

rooàc  de  lêfiistÇhrift;  p^çç  qu'Us  (^qf)fiqpt  cpui 

les  jo^sic  faint  Corpi  de  N-  5- 1-  fi*  P9W  ïf*S 
Heb.io.y.,.  p^pi^  Cette  appliwipp  iiftfpndéç;|iîr;fiftquq 

V  <;sr-  «^    die  &.ibul  »  qm  1^  k>y>n*aypit  que  l'qiV^KC dc$  ^ 

^'  •  ^*      '    biens  avenir.,  &;  ppo  U  j(pU4it^  dés  (;ibïo^s  :  £f  « 

^     furce'qn-il  dit  cacfioe.;  Pc  comtes  ççsj  çkpfU'^ 

'  .  qui  afisoicot  aux  Jui6  étpiçnt  d^'Jigures»  «^ 

&  elles  ont-étéccfiies  pour  na4S  (04^^*10^.^ 

ftsuâipn  à  nous  MUfs  i  j^  fitr  ce  que  (^tj^tiar  «| 

Auguftin  que  couie^  U  loy  dc^  Juifs  n'écç^t  qu'uii^ 

peinture  ou  p\jkhx.  m  cs^y-oti  de  cput  çç  qui  (% 

doit  &ice  dj^QS  U  fioiiv^c  Ipy. 

$..  Les  Pa&$uft(  dqi^KMf  cpDCtdçrer  qu'fu  x^i 


:  gard  de  Dica,  ils  font  pout  la  pcuplf .  Hkcri'^ 
ficaicun.  M^iMCors.  0c  IntrtTMflèurs.     Cet- 
ne»  qaaliicz  lea  obligent   do  vivcc  dsns  iiq   ,    .  - 
grand  arnoiu  ii  jBsus-Çna.i*Tt  car  coiomeni- 
ofer  oâiïir  1<  Tacrificc  faint  fc  terrible  de  n«s 
Aureli .  s'ils  ne  Tooc  dam  nn  grand  amour  de- 
odai  qu'ils  vont  offilr  aa  P^re  Eternel.  t4«  doÎT- 
jrent-ilt  pfis  eraindis  ecne  reniaïquc  de  l'Ecrî-r 
pire  ^intc.    Nadab  &  Abiu  ayatu  otfert  feule-» 
mem  de  l'cncent  dju»  un  fini  éuangcn  Egrtffm  i.n,a.i.ti 
ifftit  li  DêtmiBa  dtvanmit  «i.  ti^  martni  fmmt: 
e^râm  DamiM».  Noos  avot»  rapporta  ci^-dervu- 
ce  ^uedit  Sati|T  |ean  Chryfoftone  de  la  grandt- 
ûiiiKt^  que  doivent  «Toir  les  Psftcuri  pour  otfîit  l  c.  an  s*> 
(lignemcht  Unrfi<giaiid  iâccificct  te.   pour  éle->.«'d, 
rct  leur  voix  dans  la  fonâion  des  MyAérei'fi- 
pcécieuz,  ou  les  Anges  onvirantjeac  le  Prâtic* 
(k  ou  tout  l'Ordre  du  Puillànces  CéleAes  cem*' 
plit  le  lieu  qui'cft  proche  de  l'Autel. 

4.  Cette  eonlîdération  de  fâetificateur  du  Saint 
Corps  de  Note*  Seigneur  JefusChrifi,  naos  Jl^^**^ 
fait  dire  arec  S»iQt  Grégoire  :  Qu^il  faut  qu'un  « 
Pafteur  qui  par  fa  qualité  doit  ène  la  R^glc  &  » 
l'exemple  des  auRcs ,  fait  «n  hstnmc  qui  étaot  V 
mon  tt  toutes  Ie|  paffions  de  la  chair,  vive  •« 
dj)a  d'une  vie  toute  fpiciiaelle  te  divine  :  Qui  >• 
Cbaie  auK  pieds  tous  les  biens  da  nondc ,  qui  t 
n'en  appréhende  point  les  maux,  Sf  qui  n«  de.  «c 
lire  que  les  ricbcflet  int^riencci  S(,  célefies.  •• 
Qai  bien  loin  de  fonfaajttcr  ee  «u'il  n'a  pas>foH  «< 
reujours  prés  de  donner  ee  qull  1.  Qui  6  ponc  •• 
•ifcment  il  psrdonnet  6c  i  ofer  d'indulgcpce,  « 
^acce  qu'il  a  dea  entrailles  lie  eonp<ffion  <E  de  •» 
«cndwllâ ,  de  qui  oc  iàtt  aeaaititoiti»indu)c«fit,  « 
Viuj 
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9»  qu*autttit  qtt*il  le  (àut  en  demeuranc  infiéxibU 
i»  dans  Tamour  de  Téquité  &  de  la  juftice. 
HottIL  ^  lu  La  feconde  qualité  des  Paftears ,  c*eft  qu'ils 
fi4ll>oniBl«  ^  font  Médiateurs  encre  Dico  &  leurs  ParoiC- 
M  fiens  ;  le  Prêtre  (  dit  nètre  Saint  )  eft  établi 
M  an  milieu  de  pieu  &  des  hommes  pour  faire 
V  décendre  jufques  ici  bas  les  dons  te  les  bien- 
»»  faits  du  Ciel  ;  &  pour  hitc  monter  jqfques  au 
M  Ciel  nos  demandes ,  te  nos  prières ,  pour  nous 
^  réconcilier  avec  Dieu  te  appaifer  fon  indigna-p 
•»  cion ,  Se  pour  nous  délivrer  de  fes  m^itis,  lor^ \ 
»  que  nous  Tavqns  otfcnfé.  Et  dans  l*HÂmélie  6. 
uim  i.sd THm.  Il  ajoute ,  le  Pafteur  étant  com-t 
w  me  le  Pére  commun  de  toute  la  cetré  »  il  doic 
M  prendre  le  foin  général  de  tous  les  hommes 
»f  en  priant  pour  eux  »  te  imiter  en  cela  la  pro- 
M  vidence  de  Dieu  dont  il  a  l*honneor  d'être 
«r  Miniftre»  Cette  qualité  ne  vous  doit  poins 
fûrprendrc  te  ne  déroge  en  rien  à  celle  de  J. 
C.  MoïTe  difoit  aux  Juifs  :  Eg9  fe^tê€fier(^m$€^ 
•«Ht.  y  t.  j.  dim  fmi  inter  Dêminttm  &  vês.  Yzj  été  comme 
l'arbitre  Se  le  ^édiateut  entre  le  Seigneur  Se 
vous.  Or  un  Pafteur  doit  craindre  d'être  un  faux 
Méjdiateiir  comme  le  démon,  duquel  Saint  Au- 
S.ib  re..Cdir.  •»  gu Ain  dk  ces  paroles  :  Ainfi  ce  faux^édiatetlr 
*•  4s^  9»  par  lequel  vos  iècrets  jugement  permettent  qua 
»*  rorgueil  des  fuperbes  toit  trompé  comme  ila 
*•  le  méritent ,  à  une  choTe  commune  avec  les 
>»  hommes  fçavoir  le  péché  :  te  d'autant  qu'il- 
»»  n'eft  pas  révéra  d*un  corps  mortel ,  il  veut. 
>•  faire  croire  qç^il  ^  une  autre  qualité  conunu* 
•i  he  avec  Dieu ,  fçavotr  IHmmortalicé  :  mais. 
M  parce  que  la  mort  eft  la  récompenfe  du  pèche» 
f  Se  que  le  péché  luy  eft  commun  avec  les  hom* 


Dt   GoHBUftl  yr) 

'  inet.  11  Tera  coodamné  auflî  bien  qu'eux  2  une  i^ 
mort  éceroelle.  Quj  die  Médiateur  encre  Dieu  )• 
&  les  hommes  \  die  un  hommes  2  Voici  com-  ^^  ^ 
ment  Saint  Auguftin  explique  cette  vérité»  mais 
le  véritable  Médiateur  cpt  vous  avez  fait  con- 
naître aux  humbles  par  vôtre  fecrette  miféricor^ 
deT^^  qucvous  aVez  envoyé  afin  de  les  idftrui* 
re  î  l'humilité  par  (on  exemple.  Ce  Médiateur 
entre  Dieu&  les  hommes  Jcfus-Chrift  homme» 
devant  paroltre  entre  le  jufte  immortel  »  &  les 
pécheurs  moneb»  s'eft  fairvoûr  mortel»  ic  juftci 
snonel  avee  tes  hommes  >  &  jufte  avec  Dieu-, 
afin  que  la  vie  &  la  paix  étant  les  récompen(cfs 
de  la  juftice  »  par  ta  )uftice  qu  il  avoit  commune 
avec  Dieu,  ilruinât  dani  tes  pécheur  qu'il  rendroic 
/uftc  i  la  mort  quHla  vouluaVotr  commune  avec 
eux. 

Voilà  à  quoy  vous  oblige  la  qualité  de  Médian 
ceur  »  d'être  juftes  devant  Dieu  >  &  de  minet 
dans  le  cœur  de  vos  Paroflkns  le  péché  qui  les 
fait  injuftes  aux  yeux  de  Jcfus-Chrift,  parce  qu'il  *^  ^^'  ^-  '^^ 
eft  de  toute  juftice»  félon  le  Saint  Apôtre»  que 

Jefus-Chrift  étant  mort  pour  nous  »  nous  ne  vi-* 
vions  plus  pour  nous. mêmes»  mais  pour  celuy^ 

2tti  eit  mart  »  ic  qui  eft  refufcité  pour  nous, 
aint  i?  régoire  de  Naxianze  explique  admirable-  ^'^^'  ^ 
ment  cette  divine  fonftion  ou  qualité  des  Pa« 
fteurs,  voici  d'excellentes  paroles»  Hmic  fcppms  eft 
Mmimd  fenmés  dddere  »  4c  mmndê  tâm  eripere ,  Z>r #• 
^me  dêxi }  Mvinéêmjme  imagtnem  ,  â$^i  mamemtem 
êênfirvan  >  âut  ffricHtémtem  f$$l€ire ,  émtdiUf^ 
fâm  in  friftinum  ftatmm  reftir$ân€.  Vous  voye^ 
mé  toutes  ces  divines  fondions  »  qu'un  Pafteur 

JUt  c^cccccdioi  les amcs  dcfcs (Huoifficnst  de? 


» 
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qiAnder  que  la  Cïtnnt  Coit  un  image  vivante  Aq 
Tamour  qu'il  porte  à  Dicu«    . 

La  }•  Qualité  4eft  celle  d'intercefleur  auprès 
de  Dieu  pour  ibnrpcuDie.  Saint  Jean  Chryfo- 
».  ftome  Mût  dit  en  ce  liijet ,  de  combien  de  ver-^ 

ilù.  **  ^*'  "  ^"*  ^?*^  ^^^*  *^"*^  ^^^^y  ^^^  ^*  charge  oblige 
'f  d'èrré  ititerceifèar  en  vert  Dieu ,  Je  ne  diray  paâ 
V  fculettitot  d'une  Ville  toute  entière ,  mais  du 
•^  mondfc  alftîyer^ei ,  &  j^ouf  obtenir  de  luy,une 
**  abolition  généhdede  tous  les  péchez  des  vi^* 
vans  it  des  ittofts  ï  Pour  môy  je  ne  penfe  p^s 
<}ue  la  cànéànee  de  Moïfe  6c  d'Ëlie  pût  itic 
(uffifante  dt  faite  une  telle  prière ,  atendu  qup 
M  commit  &  la  terre  dépendpit  dç  Ton  autorité^  Sc 
M  que  tôuis  cetix'  qui  1  abltént  le  reconnoiflfcsnt 
^  pour  pété,'  il.(e  prçicnte •  devant  Dieu,  hij 
M  demandant  raflToupitfement  de  toutes  les  guc«* 
hres  dut  s'y  font»  ta  fin  de^  irt)ubles  ,  une  paix 
â  générale,  &;  Une  (uppremon*  univerfclU  des 
»  maux  publics  &  pafrticuliers/  Nôtre  Saint  par^ 
kdechîque^aftedt  ,  eofnmeyilétoitle^afteur 
onivcrfct ,  à  (fâùfe  (|'Be  chacîifn  dcibande  toutes 
ceschofes  i  Dieu  dans  lefacrifitte  qu*ii  Itiy  pré«> 
fente  du  cotps  de  Ton  fils.  ,      , 

Lt  nom  feul  d'interce(Ieuf  anptés  de  Dieu 
emporte  de  luy  £tre  agréable*  Si  un  homme  »  dit 
Saint  Grégoire  ^  rougit  defeptéfcnter.deVant  vu 
homme ,  forfqu'tl  ne  croit  pas  être  aiTés  Aimé  de 
luy,  pour  iiiy  pouvoir  demander  grâce  pour  ce-^ 
lay  qui  l'a  ofJFcnfé  :  comment  celuy  qui  Cônfidé* 
raat  les  aâions  de  (à  vie ,  n'a  pas  lieu  de  croite^ 
que  Dieu  l'ait  reç&dans  dans  fon  amitié,  &  fafii* 
miliariré  divine ,  efera^til  prendre  auprès  de  luf 
la^ualité  d'iorerceflêiff  ^or  les  âmes  )  Com^ 
ment  ofera-  til  implorer  ûl  mifencocde  pour  fès 


wtei^..ïnf  qui  ne  fçaic  .pa^  dncorc  s*il  fa  ie^ 
çiië  pourluy  même  }  Car  il  eft  i. craindre  en 
cette  rencontre  »  que  céluy  qu'on  doit  employer 
i  fléchir  l'indignacittlà  de*  Dieu  envers  les  cou- 
pables ,  ne  l'irrite  encdte  i  par  (es  propres  faii- 
ceS  :  ainfi  qu*il  arrive  à  l*égard  d'une  perfonne 
puiflànce  qu  on  veuc^paâfer ,  lors  queceluy  qui 
luy  parle  en  £iveui^aes  autres»  ne  luy  eft  pas 
agréable. 

7.  Ceft  p^utquo^  le  m6me  Saint ,  vWt  qu  un  }'^  ^^^^^ 
Pafteurfbit  unhonnne  de  prières ,  qu^il  f<facbe 
déjà  par  expérience  à  caule  du  grand  amour 
qu'il  poste  à  Dieu»  qu'il  pou/ra  obtenir  du  Cid 
ce  qu'il  luv  denunde  ;  comme  étant  un  de  ceux  iç^^i^,^^ 
À  qui  s'addrefle  ^arnculietement  cette  parole  mar<- 
que  dans  un  i^rophète  2  Vous  n'auret  pas  plu?- 
tôt  ouvert  la  bouche  pour  me  prier,  que  je  vous  «« 
diraf,  me  voici.  ^ 

Heureufè  Paroiflè  qui  a  un  td  Pafteur  fi  aimé 
de  Jeftts-Chrift ,  &  fi  àimaht  Je(bs-Chtift  >  qui 
puiflêdirêàDiencommqiMoîTe"dans  lespéchet 
de  Ion  peuple  :  Dèmittr  w^fecro  peecatmm  popuH 
kujus  9  it  i  qui  Dteu  répond  :  Dimifijmxta  ver^ 
Jmm  fuÉfm^  8c  qui  peut  dire  àfon  peuple  r  ^*«-^'^'«- 
&  frociéti  ante  Deminkm  ficut  frius  >  timni 
enim  itUiputtiQnem  (^  irâm  illims  ^s  adver^ 
famwt  cTncitiims  deUre  ifês  Vêlnit,  &  txan^ 
divit  me  D^minms  etiam  hàc  vice.  L'ame  d'un 
cel  Pafteut  répend  par  tout ,  (èlon  S.  Jean  Chry- 
Toftome,  des  rayons  de  lumières  comme  un  So- 
leil qui  édaire  le  monde  »  mais  ces  lumières  doi- 
vent* 2sre  dticaur  :  L^mten  cordium. 

Je  finis  ces  douze  Regkn  par  les  .Paroles  du  ^*ï**-  ^•^  ^• 
Saîiat  Api5rre  ,  Je  (buhaitc.  la  .paii^  te  >U  Jttife: 


Nom.  14.  ri 
1^.  xo. 


fmtÊmmmnÊ 


f. 


$\6    Doucim^icf  RudiB  «f  Cou  suit  é. 
w  ricorde  i  cous  les  Pafteârs  (]ui  fe  coàduirdni 
^  fclom  ces  Régies. 

PIN. 

jiffrêhstfc^  des  Dofkmrs  eh  Ttiotêffe 
Je  Ufdeultéde  Purù: 

DAm^Ie  grand  nombre  des  Pafteurs  donc  ré- 
gtiiê  fe  urc  pour  fonâdons  Eccléfiaftiques,  il 
1^  en  a  (i  pecT  qui  praciqnchr,  &  même  qui  fçavent 
les  Régies  néceflairéf  pour  fe  conduire  (ans  repro^ 
f^t  Se  pour  rravaillermileinenti  rédifiéation  des 
fidéles^o'il  cft  néceflàire  de  répréfêhcer  d'une  ma* 
xuére  vive  &  fcnfible,fans  garder  cercains  mérâgc^ 
tnfon  qui/pnc  vriles^  en  d'tocres  occafions,*  les  Rè- 
gles qui  doivent  (ervir  auxPaft-pour  leur  conduit)»» 
&raveugiemé'nt  de  ceux  qui  cherchent  dans  lemi* 
niftére  leurs  proptes  iméi^c^  8c  non  ceikx  de  J.  C, 
tes  perfonnes  ({ui  fe  femappliquée^  il  l'écudc  des 
Saintes  EcritorefAr  des  anciens  Pérès  de  rfiglife, 
ne  feront  point  furptifesdeserpreffioàsfb^tes  qui 
fent  répandue*;  dans  cet  Ouvragé,  celles  des  Pro^ 
filètes  &  des  anciens  Pérès  p'aroidcnt  pins  dures,' 
&rAuteur  en  a  fupprinné  beaiKoup  qui  poiivoienc 
entrer  dans  (on  fùjetnFen  fiiut  principalement  conr 
fidérer  le  fond  dans  lequel  il  n^y  a  rien  qui  ne  foit 
conforme  i  la  doârine  del'Eglife  Cathotiqùe  A- 
poftolique  &Romaine.  C'eit  le  témoignage  qute 
les  Doâeurs  en  Théologie  foûfignex,(ecroyerit 
obligez  de luv rendre  »  de  qails  ont figné  à Parirlc' 
i.  jour  de  Juillet»  1^84» 
:F.RQULLAN0  DE.RIV1ER.& 


M 
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ENSEIGNE"  E 


t>AR  SAINT  AUGUSTIN; 

P  0  V  B.        FAIRE 

DE  BONS  PRÔSNES 
&  des  Sermons  de  Mifîîon,  qui 
foient  utiles  &  fort  au  détail. 
On  éii  donn^  les  fujets  en  qua- 
rante Inllri3(3:ions  ,  tirées  de 
l'Ecriture' Sainte  &  des  Saints 
Peres; 


Si  diligenter  aitenditis ,  Fratres  ch/trip- 
fimi  y  omnes  Sàcerdotes  Domini ,  nonfoluni 
Epifeopos ,  fcd  etiam  Presbyteros ,  &  Mini^ 
firos  ÈccUJîarutn  y  in  grandi  fericulo  ejje  co^ 
gno/citis.  Iffis  enim  conteftatur  Spirituè 
SànStns  y  dama ,  ne  cejfes ,  qudfi  tuba  exalu 
v$cem  tuam.  Et  iterum  :  Si  non  annuntia^ 
n/eris  iniquo  iniéfuitarem  fram  y  fanguintm 
€JU5  de  manu  tua  requiram.  S.  Auguii;. 
Mom.  7.  de  jo. 


■--trf.A-*L"'." 
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5.  Çregorius  Nd:^^  Orat.  24. 


Famcm  audiendi  Sermonem 
curare  hoc  temporc  pcrarduum, 
&  perdifficilc  ;  quoniam  abundavit 
iniquitas  :  ac  pcrpaucos  reperio, 
qui  verè  ac  bonâ  fidc  huic  fami 
mcdeantuf. 
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s  N  Prédicateur  doit  avoir  pdùr 
5  deflcin,  &  pour  la  fin  tic  tout 
\  (on  emploi  &  dé  tout  fou  tra- 
î  vail  ;  que  la  Vcriré  fojt  con- 
nue ,   qu'elle  foit  aimée  ,  &:  qu'elle  fc 
fende  la  maîtrclTc  du  cœur  de  fcs  Audi- 
teurs :  Ji  a  fit  verbù ,  mt  veriiM  Pdteat,  *  Aa^.  i, 
•ventM  fUccAt ,  ventés  maveat,    Ceft-a-  c  i». 
dire ,  que  JsBUS  -  Christ  qui  eft  la  Vérité 
même,  foit  connu,  qu'il  foit  aime,  SC 
qu'il  foit  te  maître  &c  le  Roy  du  cœur  de 
tous  les  Chrétiens.    S'il  a  d'autre  dcrtcin 
&  une  autre  fin ,  il  n'cft  pas  un  Prédicateur 
Chrétien,  mais  un  Judas:  ce  n'eft  pas  moy 
qui  le  dit,  c'eft  Saint  Auguftin. 
Nous  ne  devons  pas  conudérer  feulement 
ce  traître   difciple  de  Nôtre  -  Seigneur 
Jésus  -  Ch'kist,  comme  te  premier  qui  a 
communié  indignemenr,  mais  comme  lé 
premier  qui  a  indignement  porté  les  lu- 
mières &  les  Tcritcz  de  l'Evangile  :  Etiam  ,ij„;  .^ 
Traditefem  fnum  mijit  Evangelifare  (  die  '^"  "' 
nôtre  Saint.   Judas  étoit  Apôtre,  Jésus- 
Christ*  envoyé  fcs  Apôtres  prêcher 
Ai; 
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rEvartgiIc"5  &  par  cônfequent  il  a'envbyt 
Judas. 

Je  vous  demande  (î  Judas  avoit  pour  fin 
de  fcs  Sermons  défaire  connoîcrc  Jésus- 
Christ  &:dcle  faire  aimer  ?  Je  vous  ré- 
ponds que  non.  Le  dcfl'ein  de  Judas  croit 
de  remplir  fa  bourfe ,  &  de  dérober  ce  que 
l'on  donnoic  à  Jésus  Christ  &  aux  autres 
loin  i&i  ApôcreSj  après  avoir  prêché  :  Furerdti  ^ 
Joculoshabens,  ca^  qt$£  mittebatut,  fortahdt. 
UEvangile  dit  que  Judas  fe  fâcha  de  ce  que 
le  parfum  que  Magdeleine  avoit  répandu 
furies  pieds  de  Nôtre-  Seigneur  Jesus- 
C  H  R I  s  T,  H'avoit  pas  ccc  vendu  trois  cens 
deniers ,  qu'on  auroit  donnez  aux  pauvres. 
11  difoit  ceci ,  non  qu'il  fe  fouciâc  des  pau- 
vres, mais  parce  qu'il  étoit  larron,  &:  qu'il 
gardoit  la  bourl'e ,  &  portoit  l'argent  qu'on 
y  racttoic.  Saint  Paul  fejplaignoit  de  Ton 
1.  cot.  ffî  „  temps ,  qu'il  y  avoit  de  faux  Apôtres,  des 
^  '^;  „  Ouvriers  trompeurs,  qui  fe  transformoiet 
T.i7'  *'  ,f  en  Apôcres  do  Jésus -Christ,  qui  prê- 
„  choient  Jésus -Christ  par  un  efprit  de 
„  picque  &  de  jaloufie,  avec  une  intention 
„  qui  n'étoit  pas  pure.  Mais  il  reprefcnte 
en  fa  pcrfonnc  les  Prédicateurs  Chrétiens, 
„  en  difanc  :  Nous  ne  nous  prêchons  pas 
^  nous-  même,  mais  nous  prêchons  Jesus- 
j>  Christ  comme  Nôtre-Seigneur  :  Et 


i.Cor:  4. 
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quant  )k  nous ,  nous  nous  regardions  com-  ^^ 
me  vos  fcrvitcurs  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  « 

Le  grand  malheur  pour  les  Clu  êcicns  efl; 
celui-ci,  qui  eft  la  marque  &  le  témoignago 
du  grand  abandon  où  Dieu  les  a  laifïc  com-^ 
bcr,  comme  il  y  laiflk  tomber  les  Juifs,  lors 
qu*cn  punition  de  leur  cndurciflement,  il  fit 
venir  Farmce  de  Nabuchodonofor  pour  les 
pcjrdre  entièrement.  Apprenons  cette  veri-^ 
te  de  TEcriture  mçmc  :  StHf$y  (jr  mirahilia^ 
fa6iafiênt  in  terra  :  ProphePx  frofhetabant  t!^^^^ 
mcnaacium  y  & facerdçtes  AffUudclyAnPmâ^ 
nibusfuà  :  f^fofulus  mcfu  dilexittdJia  :  quid 
igiturjlet  in  novijjimo  ejus  ?  Y  a- t-iï  rien  de- 
plus  étonnant,  que  ce  que  je  m'en  vais  vous, 
dire  î  Les  Prophètes  y  c'eft- à-dire,  les  Pré- 
dicateurs des  Juifs,  n'ont  annoncé  que  des- 
faufTetez  &  des  menfôngcs  y  les  Prêtres  ont* 
frappédes  mains^  pour  témoigner  qu'ils  les 
approuvoient,&  le  peuple  a  aimé  ces  fàulTe* 
tcz  Se  cette  piauvaifc  doâxine  :  qu'arritcra* 
t-il  à  ca  peuple?.  Jercmie  vouloir  dire  3  U 
n*y  a  aucune  efperancc  ^uilfeconvertiffe,,; 
Dieu  va  le  perdre  cntieirefnent  :  Il  ne  fauc 
plus  parler ,  mais  pleurer  fup  fon  malheur. 

Comme  les  véritables  Prophètes  travail, 
loient  à  détourner  h  colère  de  Dieu  de  deP 
fus  les  Juifs ,  en  leur  difant  la  vcrité  s  il  faut: 
quç  les  Tafteurs^  &  que  les  Prédicateurs. 
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^  Repietuî  Chrétiens,  imicent*  les  Prophètes  de  Dieu, 
àZ  ^'liru.  qu'ils  fc  rempliffent  de  courage  &  de  force 
uorntni .  iu-  pour  inftfuire  les  Chrétiens  des  veritez  de 

d:cio,  flc  vil-   ■ 

tute .  m  an.  TEvansile.  Mais  pour  s'en  acquitter  ai^nè 

nuatie;n    la-    ^'  "  *  i  •         r»    •  a 

cob  fceiui  Deo,  écoutons  ce  que  nous  dira  bamt  Au- 
Mëi%ec^J^"  guftin  }  car  je  fais  ici  ma  déclaration ,  de  ne 
tumfuuni     vouloir  ricn  dire  de  mov,  mais  de  ce  Maî- 

Mica  5.V.I.  "Pk    /  !•  '      "VTA 

tredc  tous  les  Prédicateurs,  après  Notrc- 
Seigneur  Jésus- Christ  &:  fcs  faintsApô- 

Petrus  Bief.  ^^^^  ?  NihU  dc ^ifUu  mcp  frofhtU  ,fedmicés 

prdog.  de    colligo  qii£  cecidtTunt  de  tnenfa  dêminorum, 

«ami         meorum.  J'entends  parler  de  S.  Jean  Chry-, 

foftome  &  de  S,  Auguftin ,  je  ne  les  fepare 

point.  J'ay  donnç  les  Règles  de  Conduite 

pour  les  Curez ,  Icfquelles  j'ay  apprifes  de 

S.  Chryfoftome  ;  je  propofe  ici  les  Règles 

ou  la  Méthode  de  bien  prêcher  :  j'ay  tire 

CCS  Règles  de  S.  Auguftin  ,  parce  qu'il  a 

mis  par  principes  &  par  méthode ,  ce  que 

S.  Jean  Chryfoftome  a  obfcrvé  dans  fes  Ser* 

mons^  fans  nous  en  donner  de  principes  ni 

dé  méthode,  que  de  Timitcr  en  le  lifant 

concinuellement  ^  félon  cette  Règle  de  S. 

Auguftin  :  Ltgendi  &  Âtidiend4  ttcqutntes. 

Ce  qui  doit  obliger  un  Prédicateur  \  é- 

çoUtcr  Saint  Auguftin ,  pour  fe  former  fur 

la  méthode  qu'il  donne,  eft  cette  parole  ou 

plutôt  cette  belle  &  grande  ver^tc ,  qu'il 

établit  pour  fondement  S:  paur  uo  principe 


/ 
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certain  &  inconteftable  de  ce  qu*il  avance,  i^ît  4?  de^ 
Omma  magna junt  ^  aud  dtctmus.  Voila  cer-  «p.  ,1. 
tainement  deqiioi  aonncr  du  courage  aux 
Prédicateurs.  Nôcre  fondion ,  nôtre  cm-  Ecce  Enn^ 
ploi,  notre  langue,  nôtre  miniftere ,  (ont  ILaîu^ml- 
pour  dire  de  grandes  chofcs,  &:  pour  annon-  SÎTmiS'^i- 
ccr  aux  hommes  des  veritez  qui  doivent  X^"^        , 
les  confoler  &  les  rejouir  extrêmement. 

Comparez  un  peu  les  (ujets  pour  lefqueU 
les  plus  grands  Orateurs  de  l'Antiquité 
Pay  enne  ont  fait  parade  de  leur  éloquence,^ 
avec  ceux  que  les  Pafteurs  traitent  dans 
leurs  prônes,  &:  les  Prédicateurs  dans  leurs 
Sermons  ;  &  vous  ferez  contraints  de  dire 
quCyApudif/ûSjOmniaparva/unffifua  dicunti 
mais  pour  nous,  Omni  a  magné,  nua  dUimus^ 
Venons  au  fait  ;  dequoi  s'agit-il  dans  les 
Oraifons  de  Ciceron  &  de  Demofthenc^ 
€*eft-pà-dire,  dans  ces  Chefs^d'oçuvres  de  Te* 
ioquence  humaine,  qui  font  l'admiration 
de  tous  les  Sçavans  dans  les  belles  Lettres  ? 
|1  s'agit  ou  a*affaires  civiles ,  ou  d'affaires 
criminelles.  Les  plus  grands  fujets  où  leur 
éloquence  a  plus  éclaté,  c  cft  lorfqu'il  a  fal^ 
lu  arracher  un  Citoyen  Romain j^  qe  la  con-». 
damnation  à  la  mort ,  comme  nous  le  li- 
fons  dans  TOraifoa  de  TOrateur  Romaia 
pour  Milon ,  ou  pour  le  Roy  Déjotarus.. 
Voilà  les  plus  grands  fujets  qui  ont  exercé 

A  iiiî 
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ou  la  plume ,  ou  dpnné  lieu  à  la  langue  dç 
ces  illuftres  Orateurs  de  l'Antiquité,  pour 
|c  faire  ad iîiirer  de  leur  temps,  &:  même 
pour  porter  l'admiraçion  daris  tous  les  fic- 
elés. 

Deus^*ûA  de      M^^^  ^H^  ^-5  gtands  fujets  d'éloquence 
flio-  nihii  di.  font  peu  de  çhofc ,  en  comparaifon  de  ce 

toc  die*  pol-  ,;•  .  ,  •         1        T%    A  1  1 

t.'aamific  que  1  on  traite  dans  les  Prônes  &  dans  les 

d^rowîqufti.  Sermons  î    Les  fujets  dcnos  Inftru£tion$, 

ftriJ.tn  ilillu  ^^^^  ^^  reprefenter  au;c  Chrétiens ,  que 
fui  gaudcîc  pieu  qui  eft  fi  grand ,  que  nulle  langue  hu- 
S,  Aug.  I.  de  marne  ne  peut  rien  due  qui  loit  digne  de 
^fXonf.c.4,  luy  >  Qii5  -Picu  qui  eft  11  heureux  i>ar  lui- 
ucùÀ't.'rÀi  mçmc ,  qu'il  n'a  aucun  befpin  de  la  crca- 
vtn.  1.  V.  II.  turc  ;  Qu^  Dieu  qui  a  crée  en  un  inftant^cn 
"  $ap*.  i/  *  un  mbmen  le  Ciel  &c  la  X^rre,  &  tout  ce  qui 
y  eft  enfermé  de  t>eau ,  de  grand  &  d'admi- 
rable j  Que  Dieu  qui  donne  &:  qui  ôte  les 
Royaumes  comme  il  luy  plaît  j  Que  Dieu 
qui  peut  tout  ce  qu'il  veut,  &:  à  qui  nulle 
^j^*^7*^^^^  pui flanc    ue  peut  réfiftcr  v  Que  Dieu  qui 
ffintûprinci.  châtie  terriblement  les  plus  grands  Prin- 

pum.tèrriWli      *        .  •  ,  r  J  ^  r 

apud  Regef  CCS ,  &  qui  leur  rcra  rendre  un  compte  er- 
p"'7  5.r.«it  ftçyable  de  l'emploi  de  leur  Çrandcur  :  Ea 
un  mot,  que  Dieu  fi  grand,  fipuiflant,i(i 
Sic  entm  terrible,  fi  heureux ,  &  fi  indépendant  des 
fpundaiif.  ut  Hommes,  les  ait  aimez  julqucs  a  cet  cxcçs 
uSeluT'<luc  d'envoyer  fon  Fils  deflus  la- Terre, 
tolh'  V  u.  P?^^  ^^  ^^^^  homme  çonxme  eux,  pçur  W 
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inftrufrtldy-mêmc,  &  enfin  pouf  mourir 
€î\  leur  place ,  &  p^u:  Ta  mort  leur  mériter 
à  tous  une  Couronne  &  un  Royaume  qi\i 
ne  finira  jamais.  Voilà  les  preuves  démon« 
ftrari ves  de  ccc  axiome  de  Saint  Auguflin> 

Que  Ie3  plus  grands  Orateurs  de  l'An- 
tiquicc  fe  eachent  )l  la  vue  du  dernier  de 
nos  Prédicateurs,  parce  que  tout  ce  qu'ils 
peuvent  dire  avec  tant  de  fafte  &  avec 
tant  de  belles  paroles^  n'eft  rien  ;  &  que 
ce  quèdifent  nos  Prédicateurs  avec  beau- 
coup de  fimplicité,  cfl  grand,  &  au  defTus 
de  route  leur  éloquence. 

S.  Auguftin  dit  deux  belles  chofes  en  ce 
fujet. .  La  première  eft ,  d'où  vient  que  S. 

Paul  fe  met  fî  fort  en  colère  contre  les 

• 

Corinthiens ,  de  ce  qu'ils  plaidoicnt  de- 
vant des  Juges  Payens  ?   Eft-ce  donc  une   t.  cor.  €^ 
affaire  fi  importante,  de  plaider  devant  des  ^*  '• 
PayenSj  qu'il  faille  pour  en  détourner  les 
Cbiêtiens  ,  qu'un  S.  Paul  fafle  paroîtrc 
tant  de  chaleur  &:  tant  d'exagération  î  Non 
(dit  S.  Auguftin)  fi  l'on  çonfiderc  cette 
affaire  en  elle  -  même.    Mais  voici  qui  eft 
admirable:  Hoc  fuit  profuer  juJHtiam^  eha-   i^jj,;  ^  ^^ 
fitatcm^  pietatemy  iju£  nuUkfêbria  met^te  ^^^''^^^'^. 
élubitantây  etiam  in  rebuâ  quamtihtt  fdtvisy 
magna  funt.     'JTout  eft  grand  ,  loriqu^l 
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s'agît  de  confcrver  entre  les  Chrétiens  la 
juftice ,  1  amour  des  uns  des  autres ,  &:  la 
pieté. 

La  féconde  chofe  que  dit  S-  Auguftin, 
(cft  plus  admirable.    Y  a-t-il  rien  de  plus 
petit  y  de  plus  vil ,  Ses  mimma ,  atéjue  vilif- 
Jsma,  qu'un  verre  d'eau  froide  ?  Cependant 
Jesus-Chkist  nous  afiurc  que  ce  verre 
d'eau  froide  donné  en  Ton  nom,  ne  perdra 
point  fa  recompenfc  dans  le  Ciel.    Voici 
qui  eft  beau.    Et  de  ce  verre  d'eau  froide, 
fort  une  flâme  6c  un  feu  de  charité ,  qui 
allume  dans  le  coeur  des  Auditeurs  un 
faint  defîr  de  faire  toutes  les  œuvres  de 
mifericorde  ,  dans  l'efperance  qu'ils  en 
feront  recompcnfez  éternellement  :  Tan- 
quam  de  illâ  Aquk  jrigidk ,  quddamflamma 
Jkrrexerit ,    q»d  etUm  Jri^dd   hominum 
feUorn  y  ad  miferic$rdid  cpetA  facienda  ^ 
Ipe  aeUfiit  mercedis  âccenderet. 

D'où  S.  Auguftin  conclud  deux  chofes. 
La  première ,  qu'un  Prédicateur  eft  DoUor 
rerum  magnérum.  La  féconde ,  que  tout  ce 
que  nous  difons  >  foit  en  public  ,  foit  en 
particulier ,  foit  à  plufîeurs ,  foit  à  un  fcul, 
foit  aux  amis ,  foit  aux  ennemis ,  qui  eft; 
pour  délivrer  des  peines  éternelles,  &  pour 
procurer  des  biens  éternels ,  OmnU  mdgnA 
funt  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  g^tand 
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que  d*ctre  Roy  du  Ciel  pour  une  ctcrnitc  i 
&  parce  qu  il  n'y  a  point  dé  plus  grand 
malheur,  que  decre  ccernellemcnt  dans 
les  enfers.  Mais  fur  tout,  parce  qu'il  n'y  a 
'  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  heureux  dés 
cette  vie ,  que  d'aimer  de  tout  fon  cœur, 
&  toujours  de  tout  fon  cœur ,  celui  qui  oiiesk  mc 
nous  a  aime  jufques  à  cet  excès,  qixe  de  f  ^^^iST 
donner  fa  vie,  afin  de  nous  délivrer  des  ^^J^^^ 
maux  éternels ,  &  de  nous  mériter  une  *  fcriTnoi 
couronne  que  pcrlonne  ne  poiuia  jamais  sacerdotes 

nous  ôter  :  Omnia  qu£  diamm ,  ô^^^hllc.ur,u 
funt. 

C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
£  notre  Saint  travaille  fi  utilement  à  foc^ 
mer  un  Prédicateur  Chrétien,  ic  non  pas 
à  inftruire  un  Déclamateur  Payen.  La 
méthode  qu'il  donne  eft  remplie  de  ve^ 
rite  U.  de  beaucoup  d'onâion ,  &  il  ne  fo 
peut  faire  quelle  ne  foit  accompagnée  de 
pcaucoup  de  fruit ,  Dieu  y  donnant  £i 
benediûion  ;  car  elle  eft  toute  de  luy ,  fle 
toute  pour  luy. 

Je  réduits  tous  les  préceptes  &  touoe  li 
méthode  enfeignée  par  Saint  Auguftin^^ 
à  deux  chofes ,  ou  en  deux  parties  :  La 
première,  au  Prédicateur  :  La  féconde,  à 
la  Prédication*  Pour  le  Prédicateur,  Saine  " 
Auguftii)  demande  trois  chofes.  i.  Qu'il 
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foie  homme  de  bien;  c'cft-à^ dire,  qu'il  aï-* 
me  Dieu  8(,  le  prochain,  z.  Qu^il  aime  la 
retraite  &  la  prière,    j*  Qu|il  Toit  appelle 
de  Dieu  à  ee  faint  Miniftére. 
Dodrifiam       l^ouT  la  Prcdication,  Saint  A^g^fti^^  veuc  ' 
itnam,  ver-  j^^fg  (^qj^  chofes.  1.  Qu'elle  nc  contienne 
bfsofibiier      qtf unc  docl^me  lame ,  vcnrable  &  irreprc- 
fidci  S*"    henfible,    i.  Que  l'on  puife  cette  doûrino 
SlÏÏr    ^^^  rEcrrturc-ïainte ,  dans  les  Pérès ,  & 
dans  les  Conciles.    3.  Que  Ton  explique 
cette  doâxine  faine  &  laintc  ,    le  plus 
agréablement  que  Ton  pourra  ^  ic  le  plus 
utilement.    Pour  conclufion ,  nous  conv-. 
parons  Saint  Auguftin  avec  Saint  lean 
Chryfoftome. 

Je  ne  croy  pas  que  Ton  puiffe  enfeignec 
une  plus  belle  méthode  que  celle-là  ;  car 
il  feut  dire ,  Dicere  ebedienter  ^  fAfitnter , 
cf  tloqu^nter.  Ces  trois  paroles  de  Saine 
Auguftin  enferment  coûte  la  méthode  ^ 
dpû.  cwft.  Oftimuâ  modtês  docendi  auofty  ut  qui  audit^ 
ç.  loi         virum  audiât  i  &  quoa  Audit ,  inteUigat. 

3'ajoûte  le  fcntiment  du  Saint  Evcquc  de 
Genève,  qui  écrivant  à  un  grand  Archevê- 
que la  méthode  de  bien  prêcher ,  luy  dit  :: 
t>  Qu^il  ne  f^ut  pas  avoir  des  mirobolansL 
n  deloquence  j  qu'il  fe  faut  garder  des* 
f.itîp»  }«•  ^  quanquam,  &  des  longues  périodes  des. 
m  perfonnes  de  Çlaflès,  de  leurs  ge(|l;eSs^ 
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ne  leurs  mines ,  &  de  leuVs  môuvemcns  :  « 

Tout  cela  (dit-il)  eft  la  pefte  de  la  Pré-  «* 

dicacioD.  Il  faut  parler  afFeâionnément,  «< 

&:  dcvocemcnc,  &  fimplement,  &  candi-  <* 

dément,  &  avec  confiance  ;  être  bien  épris  <« 

de  la  doûrine  qu'on  cnfeigne  &  que  «* 

Ton  perfuade.     Le  fouverain  artifice,  ** 

c'eft  de  n'en  point  avoir.    Il  faut  que  *«  > 

nos  paroles  foicnt  enflâmces ,  non  pas  ^ 

par  des  cris  &  des  aûions  démefuréeSj  «* 

mais  par  TafFeûion  intérieure.    Il  faut  «* 

qu'elles  fortent  plus  du  cccur  que  de  la  <« 

bouche.  On  a  beau  dire,  mais  le  cœur  «< 

parle  au  cœur ,  &c  la  langue  ne  parle  «' 

qu'aux   oreilles.     L'aftion  d'un  Prédi- «<  tîi>.i.Ep.jri 

catcur  doit  être  libre,  noble,  gencreufe,  «« 

naïve,  forte ,  fainte,  grave,  &:  un  peu  « 

lente.  " 

]'ay  dit  qu'il  faut  uneaûion  libre,  con- 
tre une  certaine  a£bion  contrainte  &c  étu- 
diée des  Pédans.  ]'ay  dit  noble,  contre 
i'aâiion  ruftiquc  de  quelques  -  uns ,  qui 
font  profcffion  de  battre  des  poings ,  des 
pieds ,  de  l'eftomac  contre  la  Chaire ,  & 
crient  &  font  des  hurlemcns  étranges, 
&  fouvcnt  hors  de  propos. 

]'ay  dit  gcncreufc  ,  contre  ceux  qui  ont 
une  adion  craintive  ,  comme  s'ils  par- 
loicnt  à  leurs  pères ,  &c  non  pas  à  leurs  dif- 
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ciplcs  Se  enfans.  ]*ay  die  naïve ,  contre 
tout  artifice  &  affeftacion.  J'ay  dit  forte, 
contre  certaine  adion  morte ,  molle  & 
fans  efficace.  J'ay  ditfainte,  pour  exclure 
les  muguettes ,  courtifanes  &  mondaines. 
J*ay  dit  grave,  contre  certains  qui  font 
tant  de  bonnetades  à  TAudicoire,  tant  de 
révérences,  &  puis  tant  de  petites  charlata- 
ncries ,  montrant  leurs  mains ,  leurs  Surplis, 
&  faifant  tels  autres  mouvemens  indécens. 
3*ay  dit  un  peu  lente,  pour  exclure  une  cer- 
taine a£tion  courte  &  retroufiee,  qui  amu- 
fc  plus  les  yeux,  qu'elle  ne  bat  le  cœur.  Je 
dis  de  même  du  langage  qui  doit  être  clair, 
net  &:  naïf ,  fans  oftentation  de  mots 
Grecs ,  Hébreux  ,  nouveaux  &  courci- 
fans. 

Le  Leûeur  ne  fera  pas  fâche  d'avoir 
ici  quelques  Règles  de  la  méthode  en-- 
feignce  par  le  Sainr  Evcque  de  Genève, 

Earce  que  dans  nôtre  temps  ce  Saint  eft 
eaucoup  en  recommandation ,  &  cft  eftî- 
mc  fîngulicr(rment  ^  &  ce  avec  beaucoup 
deraifon  &dejuftice.  J'ay  rapporte  quel- 
ques-unes de  ces  Règles,  pour  faire  goû* 
ter  celles  que  nous  donnons  de  Saint  Au- 
guflin  ;  les  Saints  n'étant  devenus  Saints, 
que  parce  qu'ils  ont  aimé  Dieu  &  I'"  pro- 
chain s  ils  (but  entrez  dans  la  Vericé^, 
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bit  la  charité  s  c'eft-à*dire ,  par  l'amour  de 
Dieu,  félon  cecce  parole  de  Saint  Augu- 
ftin  :  Non  intrafur  in  veritatemy  ni  fi  ftr 
charitatem.  £t  parce  qu'ils  ont  eu  cette 
charité  que  TApôcre  nous  dépeint  par  ces 
paroles  :  Finis  frdcefti  efi  charitds  >  de  i.AdTimdQ 
€0rde  fUYo  y  &  confiientiâ  bonâ ,  &fide  ncn  ^'*^'  ^^ 
\fiild.  Voilà  pourquoi  ils  font  tous  entrez 
dans  la  même  Vérités 

La  méthode  pour  bien  prêcher  cnfei- 
gnée  par  le  Saint  Evcque  de  Genève,  eft 
la  même  méthode  enfeignée  par  Saine 
Auguftin ,  &  celle  que  Saint  Auguftin 
nous  donne  dans  fes  Ouvrages  ,  eO:  la 
même  que  le  Saint  Evcque  de  Genève 
nous  enfeigne  dans  fes  Lettres ,  parce  que 
ces  Saints  ont  eu  la  charité.  Et  parce  que 
plufîeurs  de  ceux  qui  s'ingèrent  de  prê- 
cher ,  n*ont  pas  cette  charité  reprefentée 
par  le  Saint  Apôtre ,  voilà  pourquoi  ils  . 
ne  prêchent  point  la  vérité ,  mais  le  mén- 
inge. Ceft  Saint  Paul  qui  le  dit  au 
même  endroit  :  A  quitus  ijuiddm  aber^  y;  ti 
tantes  converfi  funt  in  vanih^niMm ,  'W- 
lentes  ejfe  Le  gis  "Décores ,  non  intelligentes^ 
neque  qu£  loqnuntnr,  ne  que  de  quibm  afir-- 
mant. 

Après  que  Saint  Paul  a  écrit  à  Timo» 
tfaee ,  d'avertir  quelques-uns  de  &c  point  '1 
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„  cnfeigncr  une  doûrinc  différente  de 
n  celle  qu'il  prcchoit ,  &  de  ne  point  s'a- 
i,  mufer  à  des  Fables  &  à  des  Gencaîo- 
yy  giesfànsfin,  qui  fervent  plutôt  à  exci-' 
i>  ter  des  difputcs ,  qu'à  fonder  par  la  foy 
•     i,  1  édifice  de  Dieu  dans  les  âmes  ;  il  fait 

voir  que  la  fin  dé  la  Prédication  ^  doit  être 

Tamour  de  Dieu  &  du  prochain , .  &  que 
le  Prédicateur  qui  ri'a  point  cet  amour,- 
f.  ad  Tira.  „  fe  perd;  Or  la  fin  des  Commandemens 
*  *  ''  i,  (  dit  le  Saint  Apôtre)  c'eft  la  charité  qui 
i,  naît  d'un. cœur  pur,  d'une  bonne  con- 
„  fcicnce,  &  d'une  foy  fîncere,  dont  quel- 
„  qucs-uns  fc  détournant,  fe  font  égarez 
„  en  de  vains  difcours ,  voulant  être  les 
Dodeurs  de  la  Loy ,  &  ne  fçachant  ni 
ce  qu'ils  difent,  ni  ce  qu'ils  aflurenc  fi 
„  hardiment. 

'  Saint  Paul  fait  voir  en  peu  de  paroles 
ApoifdTi.  le  caraâerc  des  véritables  Prédicateurs,' 
i.  Cor.  c;  I.  ^  jç5  f;^yx  ou  dcs  mauvais  Prédicateurs* 
Les  véritables  Prédicateurs  ont.une  cha- 
rité ,  qui  eft  la  fille  d'un  cœur  pur,  d'une 
bonne  confcicnce  ,  &c  d'une  foy  finccre. 
Les  mauvais  Prédicateurs  n'ont  point  cet- 
te charité  :  voilà  pourquoi  ils  s*emportcnc 
en  de  vains  difcours ,  ne  cherchant  qu'à 
plaire  à  leurs  Auditeurs. 

Je  ae  puis  oublier  ce  que  die  le  Saine 

Evéque 


Î9 
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Èvcque  de  Genève  en  cefujct,il  cxpU-* 
(juecequedic  l'Orateur  Romain  des  pré- 
ceptes de  l'Eloquenec  :  Docere ,  deleÛaret 
é-fieStreidûcert,  neceffitAtù  efii  ÀtUBàte^ 
fiavitéitis  ijleûere  vifferû.  Il  dit  comme 
Saint  Ailgùibn,  que  nos  Myftéres  portent 
une  joyc  intérieure^  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer ,  Czns  qu'il  foit  befoin  de  l'Arc ,  ni 
des  préceptes  de  l'Eloquence.  Voyez  ce 
que  difent  les  Anges  aux  Pafteurs ,  c'eft- 
à-direaux  Bergers  j  Ne  craignez  point  j«  ^*^»***"* 
car  je  viens  vous  apporter  une  nouvelle,  " 
qui  fera  pour  tout  le  peuple,  le  fujet" 
•d'une  grande  joyc  i  c'cll  qu'aujourd'hui  " 
dans  la  ville  de  David,  il  vous  eft  né  '' 
un  Sauveur,  qui  cft  le  Chtift,  le  Sei-  « 
gneuf. 

Faut-il  des  figures  de  RhétotJqUe  pou£ 
donner  de  la  joye  aux  Chrétiens,  en 
les  alTurant  que  Dieii  pour  les  ^ire  Rois 
dii  Ciel ,  a  envoyé  Ton  Fils  deflus  ta  tert- 
re, qui  a  payé  toutes  leurs  dettes  par  fa 
mort  t  rr  Jêrvmm  reiimtres  *  Filium  ttâ~ 
didifii?  Les  vérité»  de  nôtre  Foy  lie  de- 
mandent qui  être  reprefentéesavec  tou- 
te fimplicicé,  6£  une  charité  qui  forte  du 
cœur,  pour  donner  de  la  joyc  i  Vrt- 
ii9ft9ns  fnnt  Uchrym^t  fanittntinmf  f»im 
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gaudia  Theatrerum. 

,  Voici  les  paroles  du  Saint  Èvcquc  de 

Genève,  qui  mcriterit  bien  d'être  rap- 

p  portées  ici.  Dieu  envoya  aux  Apôtres 

lîb,  Kcp.  jx.  ^^  |ç  j^^j,  j^  j^  Pentecôte  des  langues  de 

>9  feu  y  afin  qu'ils  fceufTent  que  la  langue 
»,  de  TEvêque  (  il  en  faut  dire  autant  dé 
la  langue  du  Prédicateur  félon  nôtre 
n  Saint  )  doit  éclairer  Tentendement  des 
4,  Auditeurs  >  &  échauffer  leurs  volontez« 
*.  f>Je  fçay.  que  pluficurs    difent,   que   le 

Prédicateur  doit  déleâer  i  mais  quanc 
à  moy  je  diftingue ,  &  je  dis ,  qu'il  y  a 
»  une  délégation  qui  fuit  la  doûrine  8c 
^  le  mouvement  :  Car  qui  eft  cette  Ame 
-y,  tant  infenfible,  qui  ne  reçoive  un  cxtrc- 
>,  me  plaifir  d'apprendre  bien  &  fainte- 
,,  ment ,  le  chemm  du  Ciel  ?  Qui  ne  ref- 
fi  fente  une  confolation  extrême  de  Ta- 
.*,  mour  de  Dieu  >  Et  pour  cette  déledka^ 
^,  tion ,  elle  doit  être  procurée,  mais  elle 
19  n'ed  pas  diftinûe  de  Tenfeiener  & 
.^émouvoir  i  c'en  eft  une  dépendance.  II 
.«y  aune  autrç  forte  de  dcleâation,  qui 
»>  ne  dépend  pas  de  fenfeigner  &c  émou^- 
,9 voit}  mais  qui  fait  fon  cas  à  part/& 
-fjbien  (buvent  empêche  Tenfeigner  SC 
^  rémouvoir  :  C'eft  un  certain  chjttotliU 
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ichicnt  d'oreilles  i  qui  provient  d'une  't 
certaine  élégance  iéculiére^ mondaine,  *f 
&  prophanc  de  certaine  curiofîtcj  ajan-  ** 
cemenc  de  traits,  de  paroles ,  dç  liiotS  :  ** 
Êref  qui  dépend  enciéremeiit  de  l'arti-  ** 
ficc  ï  &  quant  \  celle-ci  ^  je  hic  fort  6c  " 
ferme ,  qu'un  Prédicateur  y  doi^e  pen-  ** 
fer.  Il  la  faut  laitier  aiix  Orateurs  du  " 
monde ,  aux  Charlatans,  &  Courtifans  ** 
^ui  s'y  amu(ènt.  Ils  ne  prêchent  pas  " 
3  E  sus.ChB.isï  crucifie  jimis  ils  fe  " 

J)rêchent  eux-mêmes:  Jiên  Jepamur  ^* 
tnocinU  Rhéntàm  ifed  'Viritat^  fifi*'  ** 
terum.  Sïint  Paul  d«cfte  les  Auditeurs  *^ 
fmriente  âàrihm  :  &  parconfêqiiehc  les  *< 
Prédicateurs  qui  leut  veulent  coftiplaire  j  « 
cela  refient  trop  fà  ClafTc.  Aufortir  du*' 
Sermon,  je  ne  vbudrois  point  ^y/on  dit  :  '' 
G  qu'il  cfl  grand  Orateur  fO  qu'il  a  " 
une  belle  mémbirc.!  .O qu'il  cfl  fça-  «* 
vant  i  O  qu'il  dit  bien  t  Mais  je  vou-  *« 
drois  que  l'on  dit;  ôquc  la  pénitence" 
cft  belle  !  O  Qu'elle  cfl  ncccfTairc  1  Mon  '* 
t>ica ,  que  vous  ôtei  bon ,  hiifericor-  " 
dieux ,  &:  patient  fur  les  péchez  des  " 
liomtnes.  L'Auditciir  hc  peut  tendre  uh 
plus  grand  témoignage  de  la  fudifancé 
dùï'tedicatcur,  que  par  le  changement 
Bij 
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t,Vimi    ^  ^^^*    iMkrjiM  Mudientigni,  fîaBfui 
•  tiêifiin. 

Fin  de  la  préface. 
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DE  LA  METHODE; 

L  AQJJELL  E    EST 

PU    PREDICATEUR. 

CHAPITRÇ  PREMIER, 

Lafrémiêre  chtfe  que  S.  Jugttjh»  demandé 
da  PrédicdfeMr,  efi  qu'il  aime  Oie». 

I^OsTRE  làint  Doâeurs'expliqao 
/  en  peu  de  paroles  liir  ce  fujei  % 
I  mais  ce  peu  de  parolcsi  cft  uns 

frande  inftiuâion  pour  tous  I«9 
__,     'tédicateurs  :  ^mae  ,  &  lamdéu  ,  la  fT.  til    ■ 

di finit  Uudare,  $  définis  tmmri.  C'cfti  dice,  qu'il 
faut  qu'un  Prédicateur  ait  l'amour  de  Dieu 
dans  le  cceur ,  &  que  ce  foit  cet  «moue  qui  1» 
fâfTe  monter  en  chute  :  s'il  n'a  poiat  c«t  amoar. 
qu'il  ne  prêche  point  s  car  Dieu  dit  au  pé-  m  iq  k  M 
f^eoi  :  Pourquoi  atmcmcez-TOa»  mes  pié'V 
Çiii        ^ 


întrrat  in 
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9»  ceptes  ?  Pourquoi  ouvrez-vous  la  bouche  pour 
># parler  de*mdn  alliance  >'¥Ôù^  cjiii  haï(Ie:ç  1^ 
>>  vérité  qui  vous  irçpr^nd ,  tf  qui  ae  tenez  aucun 
ii  compte  de  mes  paroles  > 

^  Saint  Augu(|in  nous  dit  fur  ces  paroles  x 
M  Voye? ,  mes  frères ,  avec  quelle  crainte  nous 
M  vous  rapportons  ces  paroles  du  Saint  Efprit, 
»  nouç  matons  en  nôtre  bouche  le  7<^fl^i^^"^ 
n  de  J^sus-Christ,  nqus  vous  parlons  delà  Ju^ 
»  ftice  de  C^ieu.  Et  que  dit-il  au  pécheur?  f^t 
auid  tn^  prddiCM  ?  Comme  il  dit  dans  l'Evangilç 
a  celai  qui  étoit  entré  dans  la  ifalle  du  Feftia 
»  Euchariftique  l  Mon  a(ni  ,  pourqnoi  êtes- 
>i  vous  entré  ici  fans  avoir  la  roqe  nuptiale  \  Il 
dit  au  Prédicareur  qui  a  le  péché  mortel  dans  Iq 
V  CGpur  3  Pourquoi  prechez-vous  )  Frohibet  ergo^ 
frétdicatorjK  peccatorci  ?  G*eft  là  fentençe  de. 
condamnation  qqe  {àint  Augui^in  prononce  » 
»  Dieu  défend  aux  pécheurs  de  prêcher  fa  pa- 
^h  rôle. 

Il  ne  faut  pas,  ajoute  f:^int  Aiiguftip>  quç 
le  l^rédicateur  fe  flatte,  ni  qu'il  dife:  Dieu  mç 
pardoni^era  mes  péchez,  il  ne  perdra  pas  celu^ 
qui  dit  de  fa  part  tant  de  bonnes  choies  à  fon 
peuple.  >îe  vous  y  trpmpez  pas  :.  Comment 
vouie:^-vous  qu'on  écoute  Qieu  parlant  par. 
vous,  vous  qui  n'écoutez  pas  Dieu  parlant  pac 
vous  mème|  J^^/^  ^rgo  ego^  cfui  n$n  audio, 
qHtd,,iHme  loquitHr^  (^  volo  ut  dlii  audiant y  ^Hotl^ 
ferme  laquiinr  f  Dieu  dit  à  tous  les  Prédicateurs  : 
jimdi  fxiory  ut  4jùid  tu  enkrras  JHfthias  meas?  u^ 
^Htd  tfi^  y  quod  non  frodeft  tibi  ?  Pxédicateur  qu( 
çtes  dans  une  vie  criminelle ,  c*eft-à-dice  dans 
le  péché  &  dans  le  dcfordrc  ,  que  v<us  fert  dp, 
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a  paiole  de  Dieu  i  finon  pour  vous 
rendre  plus  coupable  ,  félon  çecie  vérité 
de  l'Evarigile  :  IBe  fervms  qui  cognovit  -valiiit-  . 

totem  Dominifiti,  fj-  non  fecit  ftcutidiimt  vêlun- 
tstemejus,  vdfmUhit  multis.  Le  Serviteur  qui 
i^ait  la  volonié  de  (ou  Maitce,£c  qui  ne  la  fait  pas» 
en  fera  plus  maltraité. 

Ceux  qui  ont  l'autotitc,  &ç  qui  n'etnpèchcnt 
pas  un  Piédicaieur,  qu'ils  fçavent  être  dans  le 
dcfordie ,  de  pricber  la  parole  de  Dieu>    ont 
un  compte  terrible  il  rendre  k  la  mort  t   car  ils 
font  dite  aux  Auditeurs ,  ou   que  la  Religian 
n'cft  qu'un  amufcmcnt,  pour  ne  pas  dire  unc^„™j^ 
Comédie,  dans  laquelle  on  fc  joue  des  ûmples  i  f<nno  r»"»^ 
ou  que  l'on  eft  dans  le  dcfordrc  comme  le  Pré-  ftji^^'^" 
dicaieur.  N'cft-ce  pas  le  reproche  que  Dieu  P"  •■"'»• 
faifoir  aux  frux  prophètes.  Pro  c#  ^uid  martre  ^;  ,(^ 
fecilHs  coriulti  mendaciter,  qi*em  evo  no»  cvntri-  omni»  uM 

-'n       ■      j  ^         n-  ■  ■   °  Mi»eriitll. 

fiavt  :  &  conjortaJTu  métnms  imfti,  ut  tton  revtrtt-  uirh.  t. 
■    retur  i  via  fuâ  iuaU,  fir  vivent.  Emteh.  i» 

II  n'y  a  rien  qui  empêche  la  conveilîoD  des 
pécheurs ,  comme  la  vie  criminelle  Se  libeninc 
des  Prédicateurs ,  qui  les  portent  i  faire  péni-  y^^,^g  ^^ 
tence  j  car  ils  difent  dans  leur  cœur  ;  ^«f^  &  te  K*™< 
hsc  <]M£  dicù  ,  iffi  nonfûcù.  Faites  ce  que  vous 
tious  dites ,  ic  nous  croirons  que  vous  parlez 
avec  vérité  ;  mais  vos  aâions  démentent  vos  pa- 
roles. Se  na.us  ne  pouvons  croire ,  qu'il  foit  né* 
çe{&irc  de  faire  pénitence    pour  être  /âuvjj 

{■uifquc  vous  qui  nous  prêchez  la  néceflîté  de 
a  pénitence,  non-feulemene  vous  ne  la  faites 
pas ,  mais  vous  continuez  de  vivre  dans  le  d&- 
fordre.  C'eftdequoi  S.iGrégoire  fc  plaint  aufli-  „„  ^^  -^ 
^ep  que  nous  :  NuSniif  put» ,  ni  tUiis  métjMs  fr*'  Etms, 
»  iii; 
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judicmm>  quàm  a  Sacevdotibtu  tolérât  Densi  tjttan^ 
do  eoSy  ijHos  AdéUiorum  çorreHionemfofiiity  date  de 
fe  exemfUpréivitatû  eermt  :  quando  ipJipeccamHSy 
^ui  comfefcere  peccata  dehuimas. 

Certainemenc  c'eft  un  grand  fcandale  pour 
ii6rre  Eoy ,  de  fçavoir  que  des  Prédicateurs  fe 
di(po(èm  à  leurs  Sermons  en  jouant  aux  cartes 
juiques  â  l'heure  qu'il  faut  monter  en  chaire: 
Que  peuvent  dirç  les  Auditeurs  de  tels  SePr 
tnons ,  finon  avoir  horreur  du  Prédicateur»  &  de 
ceux  qui  luy  permettent  de  prêcher  >  C*eft,  au 
langage  de  l'Ecriture-Sainte ,  bltir  d'une  main  » 
&  ruiner  de  l'autre  ce  que  l'on  fait.  F'nui  étdi^ 
ficansy  (fr  Hniu  defirnens:  quid  prodcfiillis  nifi 

Sainte  Théréfe  eft  admirable  dans  (on  (ênti- 
.  ment  en  ce  fujet,  voici  ce  qu'elle  dit  :  D'où  vient 

àcÇà'yic.  M  que  ceux  qui  fe  retirent  des  péchez  publics' 
•«  par  les  Prédications,  font  en  fi  petit  nombre  \ 
9»  Sçavez-vous,  dit-ellç,  ce  que  j'en  penfc  :  Je 
ucroy  que  c'eil,  parceque  les  Prédicateurs  ont 
M  trop  de  prudence  >  &  outre  cet  excès  de  di£- 
n  cretion  »  ils  n'ont  pas  ce  grand  feu  d'amour  de 
n  Dieu  qu'avoicnt  les  Sainrs  Apôtres,  qui  étoient 
M  dépourvus  de  cette  excei&ve  prudence  ;  defor*- 
«;te  que  cette  flame  échauffe  peu  dans  leurs 
V  difcours.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  ayent  une  charli- 
té  auffi  ardente  que  celle  des  Apôtres ,  mais 
je  voudrois  qu  elle  fût  plus  grande  que  celle 
«que  je  voy.  Voulez -vous  (Ravoir  une  des 
«»  principales  caufes  de  cette  tepidité,  ou  plutôt 
«>  de  ce  grand  froide  G'eft  manque  d'avoir  la  vie 
99  en  horreur,  &  de  ne  faire  aucun  cas  de  l'hon- 
M  nçur  i^  ca:r  qi^and  il  s'agiflbit  de  dire  une  vd« 
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rite,  &  de  la  défendre  pour  la  glaire  de  Dieu ,  •< 
ils  ne  Te  roudoicnc  non  plus  de  perdie  toui,;« 
que  de  gagnci  tout.  Car  quiconque  cxpofe  " 
véritablement  &  à  bon  efcient  tont  poui  Dieu>  « 
il  fupporte  igalement  l'un  Se  l'autre.  « 

Un  Prédicateur  qui  n'a  pas  un  grand  amour 
de  Dieu ,  craint  trop,  &  n'ofe  dite  Ta  vérité  aux 
pécheurs  ;  &  pai  cette  crainte ,  il  fc  rend  beau- 
coup criminel  devant  Dieu.  Surquoi  S.  Auguftin 
s'explique  d'une  manière  qui  doit  faire  peur  i 
Tous  les  Prédicateurs.  7Vw£i(  cAuf»  efiqua  magùfa-r 
(UtdiffenfiitoremDtitfigriartméidArgMtndojeoM^ 
tradicfKta,  ^uim  timtr  vtrhi  Âfperi.Dmn  enim  tu 
n*fmMdftrditietfa,irrifiotia,f$'§pprobrinhomiHHm  M0M.7.  df 
ftperhBrmmfdMm^ut  Mb  eis  in  terrf/tdfîibfiaKha  me-  '"• 
fftinn4tpr£pAViiri,tiwKntesferdtretemferalïa.mi- 
fm  ^Mom  ofarttt  Prddicdmm  étern*.  Les  Prcdi<- 
catcurs  n'ont  qu'à  mettre  la  main  à  la  confcicnce 
pour  contredire  S-  Auguftin,  en  cas  qu'il  ncleut 
dife  pas  la  vérité.  Nous  aaignons  de  perdre 
ou  de  foufFtir  pour  Dieu  ;  voila  pourquoi  noue 
n'orerions  dire  la  vérité  aux  pécheurs  qui  font  de- 
vant nous.  Et  édeoDumfer  illtrutn  me^mittAm  aU- 
^HodmHHdAMHmftrderefarmidAmiu ,  ftecAtorum 
eomm  vHinera,  medtCAmentù  ffiritAlibus  cardre 
negligimus.  fHdetimendumefi,  »efr»  ttokU  (^  frt 
Hlùt^MibusfroMmtreterretiArMmrtrananleifMimHr 
duTA.  rdtitnem  inDiejudicii  rtddtre  ctmfelUmtêr, 

C'cft  un  terrible  compte  pour  la  motc,  que  ce-  *■  *?■  '"^' 
lui  de  n'avoir  ofé  dire  Javéïiié  aux  pécheurs  quels  rtm.'t. 
qu'ils  foicnt.   L'Ecriture  Sainte  ne  fait  point  i""^''r,.* 

f  1      fi  1  Ti   rt  Doraini  :  fU- 

d  exception  quand  elle  commande  aux  Palteurs  itiRt,  quu 
&  aux  Prédicateurs  de  dire  i  l'impie,  que  s'il  T*^"à'"io   m 
^quinefonipipiéié.c'cft  il  dite  foD  péché* ilfera  iwiS 
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damné  >  &  que  fl  le  Paftçur  ne  l'avertit  pas,  fî 

l»ec  .  iU  |ç  Prédicateur  cft  muet  &  n*ofe  dire  root;  Ipfe  im^ 
fius  in  ini^HitatefHâ  mprietHr^féMfftinem  autem 
eJHs  de  manu  tua  rcijmiram.  Le  filence  du  Pafteur 

5e  ofiîSo^ou  du  Prédicateur,  a  été  caufc  que  l'impie  ne 

•rincipi*  s'eft  pas  Converti ,  le  Pafteur  ^  le  Prédicateur 
^'  ^  **  feront  en  ei^fcr  avec  l'impie,  C'eft  Dieu  qui  le 
dit,  &  non  pas  moy;  Il  n'y  arien  qui  rende  un 
Prédicateur  courageux  pour^ia  vérité,  comme 
Tamour  de  Dieu  ;  s^il  n'aime  point  pieu ,  il  fe 
foucie  peu  qu'il  Toit  aimé,  &  Ce  met  peu  en  peine 
de  le  voir  ofFenfé  par  fe^  Auditeurs.  Mais  s'i^ 
aime  Dieu  véritablement ,  il  donnerait  (pille  vies 
pour  porter  fes  Auditeurs  à  aimer  celui  qui  nous 
a  aimé  le  prémier,&qui  nous  dit,5i  amare  figebat^ 
fal temredamare  nom  pigeaty  comme  fzilc  S.  Au« 
guftin.  Dieu  avoir  tour  droit  de  demander  notre 
9mour,  étant  notre  Pieu,  notre  Créateur,  6c 
notre  Roy  *,  mais  voyant  nôtre  4uccte ,  &  que 
nous  n'avions  aucun  fentiincnt,  ni 'aucune  re« 
connoitTance  pour  luy ,  il  a  voulu  mériter  notre 
amour  par  un  titre  nouveau^  qui  eft  celui  d'être 
mort  pour  nous  j  &  après  cela ,  le  Prédicateur  ^ 
&  les  Auditeurs  feront  froids  dans  1  amour  de 
.  _     Dieu}  QHiaadfuedicumvemrenonpoteramuSyipfc 

miBiicxin.it  ddftâs  vemre  dsffiatus  cjt.  NoncontcmpJitjauJ^tun^ 
comtemftHS  afano,  nondefiitit  dare  alïapracepta 
languentiy  cjui  prima  cufiodire  nolnity  ne  langueret. 
Si  les  Prédicateurs  avoient  le  eœur  pénétré  8c 
percé  par  les  (lèches  de  l'amour  de  Dieu ,  ces 
âéches  paderoient  de  leur  cœur  dans  celui  de 
leurs  Auditeurs,  Ôc  l'on  verroit  à  la  fin  de  leurs 
Sermons ,  l'effet  &  la  vérité  de  ces  paroles  de 
uc.  ii«  4f.  ^^  Nôtre  Seigneur  Jesus^Christ.  |efuis^veni^  4^ 
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jCicI  fur  la  terre  pour  y  apporter  du  feu,  &  je  ^i 
dcCitc  que  ce  feu  brûle  tout  :  La  parole  de  Dieu  «f 
ibrranc  de  la  bouche  d'un  Prédicateur,  quial'a' 
fnour  de  Qieu,  fait  tomber  le  feu  du  Ciel  furfes 
Auditeurs,  comifie  elle  le  fit  tomber  fur  le  facrir 
ficc  qu'Elie  avpit préparc  furie  bois,  fur  I^  pierre» 
&  même  fur  l'eau^  dont  l'Autel  étoit  environné  8c 
fonfumatoiic.  Cecidit  ignis  Domini,  ^  voruvit 
fjolêCMuJhtm,  &  lignay  &  UpideSyfHlverem^Moque  ^^l^  *'• 
&  éUjHom^  quéterat  inéiquét  du^H  Umbens.  Pour* 
quoi  l'Ecriture  ait-elle  cette  remarque  fi  parricu<- 
)iére,  qu^aprés  que  le  Prophète  Elie  eut  dit  a  Dieu: 
Domine  Dchs  Jihrdham,  xjr  Jfaac,  &  Ifràél^  often^  ^*  '^'  ^'^^ 
de  hodie  quiéLtnts  DeHiIfTÀHy&egofcrviutUfU^& 
^MxtafrdcefmmtMumfeci  omnia  verba  hdC,  exd$i^ 
di  me  Domine ,  exdudi  me  :  ut  difcat  fofulufi  ifttj 
quid  tu  es  PominusDetUy  (^  tu  convensfti  cor  eorit. 
C'eft  pour  nous  faire  voir,  qu'un  Prédicateur  qui 
parle  i  Dieq  de  la  forte,  ayantl'amour  &  Ie?éIo 
4'£lie,  fait  tqmber  le  feu  du  Ciel  qui  brûle  les 
cœurs  de  pierre,  <le  bois,  &  de  glace,  &  les  Au* 
diteurs  font  obligez  de  dire,  comme  les  Juifs  a  ce 
Prophète,  Qmnis  populus  cecidit  in  fdciemjkdmy 
ffrdit-.Domintu iffe  ejtDettSyDominus  iffe efl Detês  ^*  '^ 
{.e  S.  Evêque  de  Genève  araifonde  dire,  que  la 
langue  de  la  bouche,  parle  a  rpreille  du  corps  1; 
inais  que  le  langage  du  cœur,  parle  au  cœur  de 
l'Auditeur.    Pourquoi  voyonsrnous  dans  l'E-» 
criture  Sainte  de  fi  grandes  converfions  de  la  Pré-  ^^ 
dication  des  Apotrcs,  trois  mille  au  premier  Ser-  Aâ!  4.\/ 
mon  de  S.  Pierre,  cinq  mille  dans  le  fécond  Sti-- 
VCïOTi'ïForûdppdrentibMslinmùiineis.intMS  fd^d  s.Creg.hom; 
Jmnt  corddfldmmdnttd,  çirdnm  Deum  tn  ignefujce^  ^ 

terMnt,in  CfUj  é^morcmfndviur  drferHnt.Q'tSi  que 


f. 
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leur  cœurbrûloic  de  ce  feu  célefte,  que  le  S.  EC- 
ric  avoic  apporté  fous  le  Symbole  des  langues  de 
eu  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  d'eu  il  ne  faut  pas 
s'étonner,  (1  des  langues  de  feu  n'ayant  que  des 

Aa  A  A.  paroles  de  feu ,  ont  brûlé  les  ceeurs  de  ceux  qui 
tes  écoutoient«  Ceft  pour  cela  que  TEcriture 
Sainte  a  dit:  Multi  antem  eorumjijui  audierant  ver^ 
hum,  crediderunt  :  çjr  fa5tuf  eft  numerns  virormm 
jfuiftijHe  millia.  Or  plutîcurs  de  ceux  qui  avoient  ^ 
entendu  le  difcoucs  de  Pierre,  crûrent  jufqu'au 
nombre  d'environ  cinq  mille. 
Ce  feu  du  Ciel  qui  braloit  le  cœur  des  Apôtres , 

AÔ.4-  ih     ^^  j  f^jç  jjjç  ç^  l'Ecriture  c  Les  Apôtres  rendoienc 

»  témoignage  avec  grande  force ,  à  la  refurre- 
Mdion  de  Nôtre  Seigneur  Jésus  Christ  \  8c  la 
99  grâce  étoit  grande  dans  tous  les  Fidèles.  Vous 
diriez  que  l'Eaiture  Sainte  attribue  à  la  parole 
forte  &  courageufc  des  Apôtres,  l'union  qui  éroit 
»  extraordinaire  entre  les  Fidèles  *,  car  il  n'y  avoic 
s»  point  de  pauvres  parmi  eux ,  parce  que  tous 
n  ceux  qui  pofTédoient  des  fonds  de  terre,  ou  des 
w  maifons,  les  vendoicnt,  Se  en  apportoient  le  prix, 
Aâ.4:94.  "  qu'ils  mettoient  aux  pieds  des  Aporrcs^-,  &  on 
»  le  diftribuoit  enfuke  i  chacun  «  félon  qu'il  en 
»  avoit  befoin. 

Tout  le  Livre  des  Aâes  des  Apôtres    nous 
fait  voir  le  fruit  extraordinaire  des  premiers  Pré-r 
feq.  'Aû!if,  dicateurs  de  l'Evangile,  il  ne  faut  pas  s'enéton- 
V.  If.  rom.s.  ncr  :  ils  pouvoient  dire,  comme  le  S.  Apôtre:  Nos 
*^'  #^Jî^rr»f /r/^y^/rifi^/  hdbentes  \  nous  qui  pofledons 

les  prémices  de  l'efprit.  Quelles  font  ces  prémi- 
ces de  l'efprit,  (inonle  feu  de  l'amour  de  Dieu» 
que  le  S.  Efprit  avoit  apporté  deiTus  la  terre,  au 
jour  de  la  Pentecôte  ?  Avec  ce  premier  feu»  ils  ORÇ 
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«humé  tant  de  cœurs.  Si.  en  ont  tint  &it  biùler 
der3inouide]xsus-CHK.isT,  vOycztoutlemon-^  opi».  1.  a 
de  conveiri.  par  douze  pauvres  Apôtrcs.S,  Optât  J*^?"^^'^ 
qui  V1V01C  dans  1  Anique,  lous  1  Ëmpircde  Con< 
ftantiDSc  de  (es  cnfans,  S.  Jean  Chijfoflnnic  qui 
vivoit  dans  l'Oricni  fous  les  cnfans  de  l'Empe-  ,^  H!rp«nrii. 
tvur  Tbéodofei  ces  deux  Saints  nous  alTurent  io  itiiil,  ■■ 
que  de  leur  temps ,  toure  la  terre  habitable  te- ^^iJl^'*' pj," 
connoiObit  Jésus-Christ,  Bc  qu'il  étoit  adoré  dobMi  .    la 
jufques  dans   les  iflcs  les  plut  ctcbées  dans  la  ?âTidi!'"' 
Vaftc  étendue  de  l'Ocetit  duii   Mm- 

Nous  avons  fait  Toir  cette  v^té  diJci/ant ,  J^aw.'s»ù° 
nons  gémifloDs  que  l'Eglife  foit  i  piéfcnt  lédui-  di ,  ciffv- 
te  comme  à  l'étroit,  parce  qtic  peu  de  Palteursi  .^fifi,  f^j. 
&  peu  de  Prédicateurs,  ont  ce  grand  feu  d'amout  v^-  cihcii. 
de  Dieu  &  delà  vérité,  qui  bruloit  les  cituts  des  ,iii',  ^  fô 
Apôtres.  S>  Auguftin  dit  que  les  bommcs^éri.  «luibui    At- 
ftcDt  à  la  vérité,  ou  en  s'aigrilTant  contre  elle,  &  ^wîji^pf. 
la  perTccutani ,  00  fermant  les  yeui  ifes  lumié-  ""•*  *"."!• 
rcs ,  Ae  demande  i  quoy  leur  (ervironr  donc  les  j^t^nâîiu- 
remèdes  de  l'EgUfe  ï  ^Mid  igiturfacset  Ecelif^t  '^^'^^^^ 
mtdieînd./alutem  amniitmmatemâ tbtiritéue  cçh-'  mai'    Pio- 
^mrens,  tan^uam  itittr phrenetiçcs,  d' letargicoi  'inciw.  qu« 
nfimMm  ?  TQHmtfmid  centemnere,  numquid  de0-ere,  poauni. 
wldebtt.velfBte^iftriftfutftt  necep  eft,molefia:  ^p- 1*7-- 
fWM  ntutris  iitiwdCM.    Ntm  dr  fhretietici  nelHMt  sp,  \tj, 
iigMri,  firltr*rgici  neltutt excitari  i  fedferfeverat 
MligeMÙ»  chéritatif,  fhrentticum  eaJhgAre ,  letar- 
eieMmfiàmuUre,  amhosdmare.  Amho  offendHhtnr, 
jidémht  diligMntur  :  iimho  mel^ati,qnaitdiit  dgri 
fuHt,  imdigHMiitMr  :fed  ttmbt  fétnm  grataUntur. 
.   Sur  ces  belles  paioles  de  S.  Auguftin ,  il  eft' 
aifé  de  convainae  un  Prédicateur  qui  n'a  pomt 
l'amoiu;  de  }»us-Chii.ux  dans  le  caur,  2c  pu 
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conféquent  qui  n*à  point  un  vériublc  zélé  du  fa* 
lise  des  Ames,  ne  fera  jamais  pour  la  converfioQ 
des  pécheurs»  2e  que  dit  norre  Saint.  Avec  quel 
firont  prèchera-t-il  qu'il  faut  lier  les  phténéti« 

3ues»  &  picquer  les  Létagiques,  c'eft  à  dire  j| 
cne  pas  donner  avec  tant  de  précipitation»  k 
èaint  Corps  de  Nôtre  Seigneur  Jésus- Christ»  i 
teux  qui  font  enforcelez  de  Tamour  du  monde } 
mais  de  les  éprouver  durant  un  long-temps  ,  tt 
de  prefTer  ceux  qui  font  endormis  dans  leurs  pé« 
.  thcz,  à  quitter  ce  fommeii  de  mort ,  ce  fommeil 
de  l'enfer ,  pour  voir  la  lumière  du  falut  &  dé 
fiph.  fi  14*  réternité.  Snrge  qui  dormis^  dr  exntge  a  mortmù^ 
(fr  illuminabitte  Chrifius.  Un  Prédicateur  cn*î 
dormi  lui-même  dans  le  péché,  ne  parle  qu'en 
rêvant  contré  le  péché  -,  ces  paroles  ne  font  point 
d'un  homme»  quieftéveillépar  les?  lumières  de  h 

.  Ceux  (jui  entendent  ce  t^rédicafeuf  difcnt  :  Ate^ 
dsce^curateipfum.  C'cft  pourquoi  le  S.  Evèqae 
de  Genève  difoit  ul  Nne  doit  prêcher  qu'il  n'ait 
une  bonne  vie,  une  bonne  doÂrinc,  &  une  lé- 
gitime million.  Oportet  Prétdiçatorem  effe  èrrefre^ 
henfthïUm^  S.  Paul  a  dit  Epifcopum;  Ce  Saint  en 
dit  autant  du  Prédicateur ,  il  ne  veut  pas  même 
que  le  Prédicateur  cherche  des  récréations  per* 
mifcs  aux  Séculiers,  comme  cft  la  ChafTe,  Nfigà 
fdCHlarium  funi  blafphfmU  Clericorum ,  dit 
S.  Bernard  :  ce  5aint  Evêque  demande  d'un 
Prédicateur  lesi  miêmes  chofes  que  S. .  Auguftin, 
parce  qu'il  faut  qu'im  Prédicateur,  puifTe  dire  har* 
•  -•...«  dimenr  comme  le  S.  Apôtre :iV(^ifr»/»>  4irJ«^//- 
qmid  loijHieorum,  ^MdpermeKoneffictt  Chriftmsim 
^hcdientiéim gentium,  éirh  (^faâis.  il  y- a  itC9^ 


le 
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peu  <le  Pri^dicatcuts  qui  puificnt  dire  en  v^iii^ 
CCS  paroles  de  S.  Paul  :  Je  n'ofcrots  vous  parler  <• 
de  cequejESus-CiiKisT  a  fait  par  moy  ,  pour» 
amenée  les  Nations  i  robcïfTancc  de  la  Foy,  « 

tiai  la  parole  Se  pat  les  ceuvict.  C*cft  pout  toBS 
es  Prédicateurs,  qu'il  cft  dit  de  lei»  Maîiie  , 
Cofit  leftufacere,  ($•  dttcert.  Quand  un  Prédica- Ad.  ï.  t.  b 
teuc  aura  commencé  par  kite  ce  qu'il  doit  en- 
feigner  Se  prêcher,  alors  l'Auditeut  fera  ce  qui 
luy  fcraannoncé,  parccque  Dem  charitM  efi:  é"  '•ï«"*  ^•''t 
ijui  mMttti»  charitate,  in  Deo  munet,  tà"  Diut  i» 
r«.  ITn  Prédicateur  qui  poScde  Dieu  dans  Ton 
coear ,  a  des  paroles  de  Dieu ,  Se  fa  voix  abbat 
les  Cèdres  du  Liban  ;  c*cft  i~A\tc  les  plus  grands 
^àicaxs'Vax  Dtmini  canfrèngtntit  Cedrti  Lib4^  J''*'-  ^''^ 
ni,vexDBmintco»CHtitntisdtfertmn,VBX  Demi- 
nifrtfar*ntis  cervos,  f^reveUhit  condenfa,  (p- 
in  tfmflt  ejm  omntt  disent  gleriÂm. 

Voili  les  grands  effets  de  u  parole  de  Dieu , 
pr^hée  pat  un  Prédicateur  qui  aime  Dieu,  Se 
qui  a  un  véritable  zélé  du  faluc  des  âmes. 
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CHAPITRE  SECOND. 

iêint  Augùftîn  âijire  au  triiicâUut,  qtfil 

aime  U  prière^ 


L 


A  féconde  chofe  que  faine  Âuguftin  demah-^ 
de  du  Prédicateur ,  cft  qu'il  foit  uii 
homme  de  retraite,  &  de  prières..  En 
voici  la  raifoh.  Notre  Seigneut  jEsus-CitkiST 
envoyant  (c%  Apôtres  porter  à  tous  les  hommes 
Theureufe  nouvelle  de  fon  Ev^ingile  i  il  leut 
dit  :  Ego  dàbo  vobù  os  dr  fafientidm^  cui  nonpo^ 
tué,  il.  T.  terunt  rejijtcte  c^  cohtrddtcere  omnes  ddverfarii 
'*  vefirl.    Cet  Evangile  dcvoit  être  contredit  par 

tout  j  les  Apôtres  écoieht  fans  fciencc ,  fans 
éloquence ,  ôc  fans  aucune  littérature  :  comment 
donc  faire  recevoir ,  Se  faire  goûter  des  véri- 
tez  »  fi  contraires  aux  fcntimen^  de  tous  les  hom- 
mes ?  Le  Fils  de  Dieu  les  encourage  en  leur  di^ 
fant  :  Les  hommes  vous  perfccuteront ,  ils  vous 
antraîneront  dans  les  Synagogues  &  dans  les 
priions ,  8c  vous  ferez  amenez  devant  les  Rois 
6c  les  Gouverneurs  à  caufe  de  mon  Nom ,  &: 
cela  vous  fervira  pour  rendre  témoignage  i  là 
vérité.  Gravez  donc  cjcttd  penfée  dans  vôtre; 
cœur ,  de  ne  point  préméditer  ce  que  vous  de^^ 
vez  dire  pour  vôtre  défenfe  ;  car  je  vous  donne- 
rai moi-même  une  bouche  &  une  fageffe ,  que 
tous  vos  ennemis  ne  pourront  contredire ,  &  â 
laquelle  ils  ne  pourront  refifter. 

Les  Prédicateurs  fuccédent  aux  Apôtres  dan^ 

lu 


pour  îtt  Tr/dicéteHn.    Paut.    I.  « 

I2  fonâion  &  dans  le  minillécc  de  k  parole  de 
Dieu  j  b  v^iité  qu'ils  doivent  annoncer,  trouve 
par  tout  des  ennemis  qui  U  combattent.  Com- 
ment pcrluader  cette  vétitc,  laquelle  eft  fi  con- 
traire aux  fens  &  aux  palGons  des  hommes  , 
fi  Dieu  ne  donne  des  paroles  ,  fie  de  U'  fagef- 
fe  poui  la  dire  comme  il  faut  )  &  comment 
obcenii  de  Dieu  es  paroles  &  cette  ragcfle  ,  fi 
on  ne  la  demande  avec  inftance}  Vous  vojrez 
pat  ce  principe  la  nccelfité  de  la  prière ,  ^ 
avec  combien  de  laîfon  raini  Auguftin  de< 
hiande  d'un  Ptédicateui  qu'il  Toit  un  homme 
de  priéie.  Si  Dieu  ne  met  la  parole  dans  U 
bouche  d'un  Prédicateur,  il  n'cft  que  gtfonami ,  ' 
ant  cjmhalfim  tinHtens.  C'eft  pourquoi  Saint 
Paul,  quoi-qu'appellé  extraordinftircment  à  rA-i-Cn.||,v.i 
poftolai,  c'eft-i>dire,  pour  poner  l'Evangile 
par  tout  le  monde,  ne  laiflcpas  de  demander  toû- 

I'ours  que  l'on  prie  pour  luy,  6c  pour  faire  tcccvollc 
'Evangile.  Voyez  cbmmc  il  parle  :  J^igiltintm  in 
omni  ôiiJicrMtianepro  omnthutS^i&it,  (^prome, 
m  dttHrmihifirmo  in  Mfertione  orù  met  eutnfidu' 
cii ,  natum  facert  myfleri»m  Evangtlii .-  fre  ^m»  Ep.  c.  t.  a. 
tegatitne  futigtr  in  cstena,  ira  ut  in  iffo  Mitdeâm, 
frout  ofsntt  me,  U^ui, 

K'elt-ce  pas  une  chofe  admirable  de  voit  un 
Apôtre,  nuis  un  Apôtre  Saint  Paul  ;  c'cft-i-dite 
(  «Uns  le  Tcntiment  de  Saint  Auguftin  }  un  ApÀ- 
tre  qui  a  receu  de  Dieu  plus  oe  grâces  <mc-  Içs 
autres  Apâtres,  pour  ptccher  T'Evangue,  8c  E«pof.JnP(; 
qui  a  mieux  écrit ,  cependant  demander  avec  ''  '-  « 
inftance  des  Ephéfiens ,  qu'ils  ayent  à  P^^^  " 
pour  luy  en  parcicuUer ,  afin ,  dit'il ,  que  Dieu  » 
m'oifvnni  k  boucbç  mç  donne  desj>aiGdes,potu  *• 
C 


34  Mithode  defaint  jiuffiftin , 

»>  annoncer  librement  le  myftére  de  TEvangile^ 
M  donc  j'exerce  la  légation  &  l'ambafTade,  quoi- 
è>  que  je  fois  dans  les  chaînes ,  &  que  je  publie 
u  par  fon  efptit  avec  la  libetté  &  la  hardieflè 
u  que  je  dois. 

Ctp.  4.  T. }.  ^  ^^  ^^^  Colofliens,  Priez  aufli  pour  nous,  afin 
i>  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour  prêcher 
*«  fa  parole,  &  pour  annoncer  le  myftére  de  Jefiis- 
u  Chrift ,  pour  lequel  je  fuis  dans  les  liens ,  Se 
a  que  je  le  découvre  aux  honunes,  en  la  raanié« 

1.  Thffil.  5.  M  re  que  je  le  dois  découvrir.  Et  aux  Theflalo-* 

^'  '*  «»  niciens  »  Au  refte ,  mes  Frères»  priez  pour  nous, 

*»  afin  que  la  parole  de  Dieu  (e  répande  de  plus 
M  en  plus ,  &  quelle  foit  en  honneur  &  en  gloire 
t»  ainfi  qu'elle  efl;  patmi  vous. 

'    '  Après  l'exemple  de  S.  Paul ,  fi  un  Prédicateur 

n'eft  pas  un  homme  de  prières ,  il  parle  ;  mais 
j\  ne  Içait  ce  qu'il  faut  dire  pour  gagner  Tes  Au- 
diteurs à  Jefus-Chrift,  &  il  ne  fait  aucun  fruit. 
Il  eft  dit  dans  l'Ecriture  Sainte,  que  Dieu 
commanda  â  MoïTe  &  à  Aaron  d'a(rem[3ler  tout 
le  peuple ,  &  de  parler  i  un  rocher  en  préfènce 
de  tout  le  peuple ,  afin  que  de  ce  rocher  il  en  for- 
fit  des  eaux ,  pour  écancher  la  fbif  de  ce  peuple: 

Kam.  tt.  V.  Loauimifiiadfetramcoranueisy^illAdâbitAqudê. 

^'  C'cft  une  grande  inftruAion  pour  les  Prédica- 

teurs ,  que  U  Dieu  ne  leur  ouvre  la  bouche,  Tcâu 
ne  fort  point  du  rocher ,  les  Auditeurs  ne  pieu-* 
rent  point  leurs  péchez,  mais  lorfqu*il  a  dans  (à 
boucne  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  a  odtenuë  par  la 

%f.^7.v.  If.  prière  :    Ecce  dahif  voci  Jnét  vocem  vinmfif. 
Egreffét  funt  atejMt  Urpfjimd. 

Saint  Augufhn  prouve  cette  ticceffité  de  la 
prière,  par  1  exemple  de  ce  que  fit  la  Reine 


foMT  ta  Pr^diçutettrs.  Part.  I.  jj 

Ellhet  :  St  enim  Re.gin»  orAVit  Èfiber,  fr»  fmé 
gtntU  temportiriâ  faltue  hcuturs  ttfud  Regem ,  p"^  chf  *e. 
quAnto  mdgû  erare  dehet,  ut  mit  muMut  déciftM,  v>. 
quifro  £ttrHS  hvmÏHHm fulMte  in  verbo  (^  doUri- 
tii  lahtr^t  ?  S.  Augujtin  veut  que  le  ï^rédictccut 
prie  locfqu'il  compofc  un  Sermon,  qu'il  prie  lotC- 

3u'i]  va  prêcher  ce  qu'ils  comporc,qa  il  prie  quand 
<^cri[  quelque  chofe  pour  fervir  (Tinflruâion  (ie 
falut;  Oret,  ut  Dem  fermotiem  htnumdei  in  oseim. 

Nôtre  Saini  ne  fe  lalTe  poinc  du  couc  de  diiei 
tous  les  Prédicateurs,  qu'ils  doivent  piècher,  (^  C»t-  lU 
iitfia,tîrfdn(î*,dtyontiiHniueemmtUiÂ  dicere  dtbeti 
Gela  cH  bien  tcmarquanlc,  un  Prédicateur  ne  doit 
dire  en  chaire  que 4»  chofçsjufies, Maintes,  éc 
bonnes  :  Il  doit  les  dire  incelligtbiement  &  avec 
beaucoup  de  facihté  ;  mais  il  doit  &tre  perfuadlé 
que  pour  fe  bien  acqu'ccr  de  ce  miniftérc  de  Ix 
parole  :  Pietate  magis  erdiiotiMm,  ^uàm  erdtwrmH  / 
facultftte  indiget,  »t  orÀndofrofe  dc pr»  iUù,  ^Mas 
efi  «llocMtuf-m ,  ft  orator  ,  aMttqHAW  diïivr. 

,Y^a-t-ilune  plus  belle  méthode  pour  bien  pri» 
cher,  que  celle-Ui  prier  beaucoup  en  compoiànc 
un  Sermon.prier  beaucoup  pour  roy&  pout  fu 
AViieuES  en,all;^i  monter  en  chaire} 

ifou^  ces  Vendeurs  d'éloquence  par  Placards 
0f  par  Dilcours  empoulez,  donnent-ilsdes  Préce- 
ptes &  des  méthodes  qui  approchent  de  celle  deùl't^i 
Saint  AuguftinI  Ipft  horâ  jAm  ut  dicAt  ACCedens, 
prinffUAnt  txÇerxt  proferemem  linpiAm,  dd  DeuiÊi 
tevit  AniHfAm  ^tiejitem,MteruElft^Madkiberir,vet 
^Hidîmpteverit.fHndAt.  Ces  Vendeurs  dcfiiméc, 
d'Eloquence  de  la  Chaire,  ont-ils  le  cœurron-- 
pli  des  véritez  du  Ciel .  comme  avoir  S.  Augpftin. 
pour  <^noer  des  préceptes  de' les  Etien  «xpUquez 

Cl) 


^i  M/thode  de  faint  AHgHJUn , 

Usai  Chrétiens,  comme  fait  ce  faine  DoAèut  i 

Il  ajoute  une  autre  raifon  fort  confidérable,  uii 
Prédicateur  à  pludeurs  fujcts  fur  lefquels  il  doit 
parler ,  il  les  Faut  expliquer  félon  la  capacité  d<i 
les  Aditeurs.  ^J*is  novit  éjuid  dd  prdjens  tem^ 
ftUf  Vcl  nobis  dicere  >  vel  per  nos  expédiât  âudiri, 
ffifiqui  corda  omnium  videt?  Et  qnisfdcit  ut^mod 
9fortet,  dr  ijueméidmodum  oportet  dicaturànobis^ 
nijî  in  cnjfu  manu  funt,  &  nos  (frfermoHts  Hoftri  ? 
Voici  une  fainte  conclufion  de  tous  les  prin- 
tipes  de  Saint  Auguftiii  *)  cette  concluKioti  cft  de 
lui-même  :  Dolicque  le  Prédicateur  fçachebien 
coût  ce  qu'il  faut  fçavoir  de  la  fcience  du  faluc  ) 
qu'il  fe  rende  trés-habile  pour  prêcher  doAemenc 
&:  utikment  »  &  même  pour  prêcher  agréable- 
ment. Après  tout,  quand  il  fe  fera  très-bien  pré- 
paré ic  bien  difpofé  pour  prêcher  :  jld  horam 
ijero  ipjtfts  diStionis  iUudpotifu  bont  menti  cogitet 
convenire  qnod  Domînus  dit  :  Lorfqu'il  fera  prie 
de  monter  en  Chaire ,  il  doit  faire  réflexion  fur 
Matth.io.  Us  paroles  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Crist*  Ce 
^'^-  jîtft  pas  vous  qui  parlez,  mais  TEfprit  de  votre 

Père ,  qui  parle  pour  vous  &  en  vous  :  Si  ergg 
loijuitur  in  eis  Spiritsu  San£tM ,  cfui  perfeqs^nti^ 
C*p.  If.  >      iw  trddnntur  pro  Chrijto ,  cur  non  (^  in  eis  qui 
trddnnt  difcentibus  Chrifium  s 

Je  confeillcrois  aux  Prédicateurs  de  préparée 
leurs  Sermons  aux  pieds  des  Autels  y  c'eft- a-di- 
re de  demander  à  Nôtre  Seigneur  Jesus-Chri^t 
qui  eft  fur  l'Autel ,  des  lumières  pour  compo(ct 
un  bon  Sermon,  &  après  cela  lire  l'Ecriture,  & 
tes  Maints  Pères  pour  le  faire  bon. 

Je  voudrois  que  le  jour  que  Ton  prêche,  le 
PrèdicAteut  ponâift  foa  Sermon  à  l'Autel;  pouc 


totir  Uf  frfJiçânurs.  Faut.  !•  ^ 
4anandcr  à  Jcfus-Chri(t  qu  il  luy  plaife  de  le 
bénir,  fe  reflourenanc  de  ce  qui  eft  dit  dans 
rEcricure  :  Memores  efiote  Mfijfifirvi  Domini^  TttiîtH.4.iî. 
qui  Amalec  nçn  ferro  fngnandg ,  fed  frectbm 
JSéinRis  ûrdndo  dejecst. 


<\    •       ■-      *     v->     •     •'■   *    I 


CH  APIT  RE   III, 

f,4  troljitmt  chofe  que  S.  AuguJHn  demanda 
iun  Prédicateur  9  tfi^  quHl  foit  avfe^ç 
de  Vien  À  ce  faint  rninifiére. 

A 

NO  T  R  9  Saint  ne  demande  que  ce  qui  eft 
établi  dans  TEcriturç,  quomodo  pradieakuftf  ^«?»?  «•?  «^«^ 
nifi  mittantur  :  Et  comment  les  Prédicateurs  leur 
prêcheront-ils,  i"ils  ne  font  envoyez  \  Saint  Paul 
ajoute  félon  ce  qui  eft  c:rit  :  Que  les  pieds  de  << 
jceux  qui  annoncent  l'Evangile  de  paix,  font  ^  c^p,  ti*7f 
beaux  >  de  ceux  qui  annoncent  les  vrais  biens.  «^ 
Ce  palfage  eft  tiré  du  PrppKcte  Ifaïe»  où  Dieu 
4it  :  Il  viendra  un  jour  auquel  mon  peuple  con  <\ 
sioîtra  la  grandeur  de  mon  nom  ;  un  jour  au-  ^ 
quel  je  dirai  :  Moy  qui  parlois  autrefois  »  Me  << 
voici  préfent.    Que  les  pieds  de  celui  qui  »-  '< 
nonce  &  qui  prêche  la  paix  (ur  les  montagnes  a 
font  beaux  >  les  pieds  de  celui  qui  annonce  la  ** 
bonne  nouvelle ,  qui  prêche  le  ulut»  qui  dit  à  *\ 
Sion  :  V6tre  Dieu  va  régner. 

Vous  voyez  que  le  S.  Apôtre  attribue  |.e  fruit 
4c  la  Prédication  à  la  miflîon  du  Prédicateur,  6ç 
qu*ain(i  il  établit  la  nécelfité  d'être  appelle  de 
Dieu  à  cette  fonâàon  toute  divine  »  pour  faire 
du  fruit  9  c'cft-i-dire  pour  prêcher  aux  hojEnmes> 

Ç"i 


'}j8  M/thode  de  fiiint  jiugufiitjt  9 

non  une  faufTe,  mais  une  véritable  paix ,  &  leuf 

annoncer  les  biens  du  Ciel  pour  les  détacher  Je 

ceux  de  la  terre. 

C'cft  pour  nous  engager  de  cette  vérité,qi|e  TÇ- 

*  vangile  nous  dit  de  celui  qui  doit  ouvrir  labouchic 

Luc  4,  V.  18.  de  tous  les  Prédicateurs,  qu'étant  entré  dans  une 

Synagogue  le  jpur  du  Sabbat,  ic  s'ctant  levé 

fiour  lire  »  on  luy  préfènta  le  Livre  du  Prophète 
(aïe i  8ç  layant  oMvert ,  il  trouva  le  lieu  où  c^ 
n  paroles  étoient  écrites  :  j^'Efprit  du  Seigneur 
u  s'eft  repofé  fur  moy>  c'cft  pourquoi  ilm'acon- 
>*  facre  par  fon  onéHoR.  Il  m'a  envoyé  pour  prc- 
M  cher  l'Evangile  aux  pauvres  )  pour  guérir  ceux 
M  qui  ont  le  cœur  brifé  )  pour  annoncer  aux  cap- 
»  tjfs  qu'ils  vont  être  délivrez  \  &  aux  aveugles 
»  qu'ils  vont  recouvrer  la  vcuï ,  ppur  envoyer  li- 
M  bres  ceux  qui  font  accablez  fous  les  fers  *,  pour 
»  publier  Tannées  des  miféricordes  &  des  grâces 
M  du  Seigneur,  de  le  jour  auquel  Dieu  rendra  i 
»»  chacun  felpn  fps  œuvres.  Ayant  fermé  le  Li- 
vre, il  commença  à  leur  dire  :  Ce  que  vous  en- 
»  tendrez  aujourd'hui  de  vos  oreilles  eftl'accom- 


giie,  pour 

Vocation ,  &  de  la  Mifllon  pour  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu,  parce  que  nous  avons  à  dire  des 
véritez  importantes ,  qui  pourroient  n'être  pas 
creuçs^  G  elles  n'étoient  établies  fur  ce  roc 
Dans  ce  grand  paflage  de  l'Evangile ,  vous  ^  çe- 
mar^juez  que  nôtfe  Seigneur  Jefus-Chrift  com- 
mence par  faire  voir  qu'il  eft  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  9  ^  de  cette  MiflioQ  il  prpUY^  tes 


peur  Ut  frtiismnrs.  Part.  I-  j^ 
grands  fiaits  qui  doivent  arcivct  de  £t  Pï^ica* 
cîon. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  la  perfonne  du  FtU 
de  Dieu  fait  nôcie  Doâcut,  &  nôtre  Maître, 
comme  1  appelle  Saint  Auguftin,  querEvangilç 
a  remarqué  la  Vocation  &  la  Mimon  du  Saine 
Eiprit  :  C'^'ft  en  Saint  Jean,  c'cll  en  S.  Paul,  c'cft 
«n  tous  les  Apôtres.  L'Evangile  dit  :  Que  nicu  fit 
entendre  ù.  parole  ^  Jean  fils  de  Zacharie  dant  <■  *■«•  i'  *'  »• 
|c  défett ,  &  il  vint  d^ns  tout  le  pais ,  qui  efl  fy. 
9UX  enviroRï  du  Jourdain  >  prêchant  le  Bitè-  f. 
me  de  pénitence,  pom  ]a  rémifCon  des  pé-  •% 
çfiez.  J;an  Baptise  te  plus  Saint  de  tous  les  HKtli,n._v>(. 
hommes,  félonie  témoignage  de  Jefus-Chril^ 
rnime ,  retiré  durant  trente  années  dans  le  dé- 
Ktt ,  a'ole  fonii  de  fa  folitude ,  pour  prêcher  U 
venue  du  MciBe,  qu'il  na  fbit  appelle  de  nou- 
veau, quoiqu'il  eiît  été  ûntîfié  dans  le  ventre  do 
1^  méte,  pour  être  le  précuifeut  de  Jefus-;-. 
Chrift. 

Ce  qn«  l'Ëraneile  dit  de  !;ajnt  Jetr^ .  il  le  dt^ 
des  Apôtres  :  Jcfîs- Chrift  luirmime  envçye  fes  i,^^^  i%,xii 
Apôtres  comme  fon  pétç  l'a^oît  envoyé.  Jatoai»  ' 

ils  n'eulTent  entreprit  de  porter  l'Evangile  pat 
toute  la  terre,  conume  ils  ont  feit,  fi  le  Çils  (k  "«■'»■»*•>'■ 
Pieu  ne  les  c^t  engagé  1  cette  fon^on.    Mais  ^'^-  H- 1?". 
ce  qui  me  ^prepaen  ce  fuiet,  eft  de  voitdan^ 
l'Ecritttfe  Sainte,  Sanl  appelle  extraordinaire- 
menti  l'Apoftolat,  paç  une  apparition  de  JeTusri 
ÇHrift  même ,  poui;  porter  I  ^vangile  ,  CerMH 
CetttibMs.  &  RegAuf,  &fi{fù  ^réut.  Qge  Saul  ne  **-  *'•  **! 
fort  de  la  Yille  de  jérulalem ,  où  il  pt^choit  &, 
forceracnt   pour  la    foy  en   Jefiis-Cnrift,  que. 
Pjt  une  autre  apparîdpn  dans  laquelle  le  Fil^ 
eliij     ^ 


é  Mfthùde  defdint  Augufiinl 

t  Dieu  luy  dit ,  Fepna  (^  exi  velociter  ex  /f- 
'AA.;xi.T.8i.  rufalem ,  Vade ,  quoniàm  ego,  in  nationes  longt 


i 


*  ■'  mitam  te. 


Pourquoi,  me  direz-vous»  établir  ici  une  vé- 
rité de  laquelle  perfonne  ne  doute  ^  Je  réponds  : 
Qu^il  eft  véritable ,  que  perfonne  ne  doute  de  la 
vérité  de  ces  paflages  de  TEvangile  \  mais  que 
la  plus  grande  partie  des  Prédicateurs  non-feu- 
lement doutent  de  la  néceffité  de  la  Vocation  » 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu»  mais  (t  mo- 
quent de  cette  nécedîté  >  puifque  nous  voyons 
qu'ils-courcnt,  &  qu'ils  sHngérentde  porter  cet- 
ce  divine  parole ,  contre  Tordre  &c  la  volonté  de 
Dieu. 

Il  faut  le  dire  hautement ,  &  ne  le  point  difli- 
muler,  qu'une  des  plus  grandes  playes  de  TE* 
gli(c ,  eft  cette  intruuon  &  cette  violence  fur  la 
Prédication  :  comme  c'étoit  une  des  grandes 
playcs  de  l'Etat  de  la  Religion  des  Juift.    H  n'y 
a  rien  dont  Dieu  fc  .plaigne  tant  par  fes  Pro- 
phètes :  Et  dixit  Dominm  ad  mco  ;  Falfo  Prç^ 
ittta.14: 14.  pheta  vAticinantur  in  nomine  meo  non  mifi  eos  , 
&  non  frétée  fi  eis ,  neaue  locutm  fnm  ad  eos  :  vi^ 
JionemmenddCemf  &  aivinationem.^frdSidulen^ 
.  tiam,  &  feduElionem  cordisfui  prophetant  vobù. 
.:   IdcircQ ,  Hdc  diclt.  de  Prophetis  qui  prophetant  in 
domine  meo  »  qnos  ego  nmn  mifi.  Et  au  chapitre 
13.  N'on  fnittcbam  Prophetas.dr  ipfi cfifrebant :  non 
loquebar  ad  eos  ,  eJ-  ipjt  prâph^tabant.    Qn^cft-ii 
arrivé  au  Juifs  des  inftruûions  que  leur  don- 
noient  tant  de  Prophètes,  que  Dieu  ne  leur  avoir 
pas  envoyé  ?  Ecoutons  la  parole  de  Dieu  mè» 
^  me  :  Cum  ego  non  mijijfem  eos,  nec  mandajfcm  eis^ 

-.p.x3.v.3».  qni^ihU prof nnnnt populo  huic,  diclt  D^minm. 


feitr  ta  Pr/Mcdtturs.  Paut.  I;  41 
N'eft-ce  pas  on  grand  malheur  que  celui-U  » 
Taac  de  SÔimons  de  ces  Prophètes  que  Dieu 
n'avoit  pas  envoyé,  n'ont  fcivi  de  tien  aux 
Jui&,  paice  qu'ils  n'éroienc  pas  envoyez.  £t 
non-fcmcment  tant  de  Sermons ,  ont  éU  inuti- 
les aux  Juifs  ;  mais  ils  ont  attira  fui  eux  lot 
grandes  malédiâions  de  Dieu  ,  en  ce  que  ces 
Ëiuz  Proph6iet,  voyant  l'applaudifTcmeni  que 
les  Juifs  donnoicnt  î  leuts  Sctmons,  pour  itre 
fuivi  d'eux ,  ils  cotrompoient  la  Loy  de  Dieu  î 
£r  fervertijiif  verbitm  Dei  vivtntù ,  ■"  ««•'«*  |,„_ 
exercitum  Dei  ti»jhi.  Par  cette  cottuptîon  ils  |<. 
ont  attiré  fui  le  peuple  la  grande  colère  de 
Dieu  y  qui  les  a  abandonné ,  8c  livc^  aux  Afly- 
riens,  pour  2tie  l'opprobre  de  toutes  les  Na- 
tions de  la  terre,  fnftertk  «cee  eg*  ttStim  voi  ^_  jj  ^ 
f*rtans ,  &  ttertUn^Ham  vot ,  (^  civitdtem  auMt 
dedi  vobis ,  (^  pMrihm  vefirù  k  fâcie  mea.  Et 
éUkt  vos  i»  BfprobrtHm  femfitertiHm ,  dr  «£»*-  ■ 
mitii*m  surnom ,  f  «<  nUH^UMm  oklivione  SeU- 
bitur. 

Si  ces  vériicz  n'étoient  dans  l'Ëcrituce  Sain- 
te ,  qui  oferoit  les  avancer  \  Mais  ces  vérités 
^tant  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  oftroit  les  contre- 
dite! Elles  font  écrites  pour  nous,  &  poumons 
dire  :  Que  nous  Rc  dtfvons  pas  nous  étonner  de 
ne  voit  aucun  (rutt  de  tant  de  Sermons,  qui  f« 
fora  aujourd'hui ,  au  contraire  il  femble  que  l'oti 
devienne  plus  méchant  de  tant  de  Sermons,  par-- 
ce  que  Dieu  n'a  point  envoyé  les  Prédicateurs: 
Çe.'font  eux  qui  briguent  les  bonnes  chaiies  t 
Ciim  tgo  nom  mijiffim  tes ,  ntc  nhtndsjftm  tit,  «in 


I 

4|.l  ^  *    M/thôie  de  f^int  Amff^H  l  ' 

C<!ft  Dieu  qui  le  dit ,  ce  n'eft  pas  tnof  Z 
ainfi  ce  que  je  dis  eft  véritable  »  puifque  ca 
•.^  ^  .  (ont  (es  paroles  que  je  rapporte  :  EltéUttemDeMS 
^yeraxtomnu  autem  bomo  menddx,  dit  le  S  «Apôtro 
Les  Marguilliers  des  Paroifles  ont  mis  la  main 
iûr  rencenfoir»  en  ufurpant  la  nomination  des 
Prédicateurs,  parce  que  c  eft  la  ParoilTe  qui  don- 
ne la  rétribution  ;  les  Prédicateurs  les  briguent 
pour  la  bonne  rétribution  qu'il  jra  des  Sermons 
de  TAdvent  Se  4u  Carême  dans  les  grandes  vil- 
les ,  comme  Paris  :  Les  Communautés  confidé*? 
tent  ^  fi  nous  pouvons  obtcnipr  tant  de  chaires  » 
Voilà  tant  de  revenu  pour  nous  »  il  faut  employer 
tous  nos  ah^is  auprès  de  Meflieurs  les  Marguil- 
liers  d'honneur,  pour  les  obtçnir*  En  vérité  eft<-. 
te  Dieu  que  Ton  cherche  dans  ces  brigues  con-; 
dnuelles  de  Sermons  pour  les  Ad  vents  &  pouc 
les  Carêmes?  rien  moins.  Mais  adfnPiendéuini 
«.  Augaft.  1.  p^i^l^^l^f  9HfiditAtes  cofioft  inêpis,^  ipiQminiûfék 
i^Conf.c.ii.  glorid.  Qn  ne  cherche  que  la  gloire  du  monde, 
&  les  richcflfes.  Si  l'on  cherchoit  Dieu  &  le(àlu6 
des  âmes  »  ces  grands  brigueurs  ou  brigands  de 
bonnes  chaires  »  prêcheraient  avec  joye  les  fim«r 
pies  Dominicales,  &  iroient  dans  les  Villages 
inftruire  les  pauvres  payrans,rçachant  que  notre 
Seigneur  Jesus-Chrits  adonné  pour  marque  do 
toc.  4.f.i8.  (a  Miflion,  pdMferibus  Evangeliz^are  miptme^  ÔC 
ï^^'**^"*^'î- pour  une  afTurance  qu  il  écoit  le  Me ffifi  ^^  fssih: 
fera  Evéïngelix^Atur. 

L*on  cherche  la  gloire  du  monde ,  &  les  ri-i 
cheflfes  de  la  terre,  cela  ne  fe  trpuve  pas  dans.les 
Villages  ni  chez  les  pauvres,  il  faut,  difent-ils» 
laiiTer  ce  ti^vail  aux  Prêtres  Séculiers  »  &  aux 


peur  les  frfdicâteurt.  Part.  I.  4% 
■Moines  Mendians',  &ut~il  s'ctonncr  H  tous  ces 
•grandi  Sermons  ne  font  que  du  bruit  &  n'appot-  t*"*)»'  f-  ^• 
tent  aucun  fruit  l  Prophète  fuerxKt  in  ve»t»m  h- 
CMti,  montieroit'On  bien  une  feule  converfîon 
de  tant  de  Sermons  faftueuz  Se  pompeux  I 
5.  Grégoire  de  Nazianze  diroit  à  ces  grands  dé- 
clamateurs  :  Montiez-moi  une  feule  brebis  que 
vous  ayez  arrachée  de  la  gueule  du  loup. 

Achevons  l'in^tu^ondu  Prédicateur  pat  des 
paroles  dé  S.  Auguflin  qui  doivent  faire  trem- 
olet  tousl  ceux  qui  s'îngérent  dans  cette  fbnâion 
^s  ycztc  appeliez  de  Dieu,  parce  qu'ils  y  troD- 
veront  U  perte  de  leur  -falut.   Il  eft  certain  que  .     ^ 

du  temps  de  nôtre  faim  DoAeur,  il  n'y  avoit  que  ' 

les  Evêqiies  &  les  Palpeurs  qui  prîchaflènt  la 
parole  tie  Dieu,  les  Moines  n'étoient  pas  en- 
tore  dans  le  Ciêrgé  •■,  de  plus  ib  ne  fonoicnt 
poinr  de  leur  folinide,  même  pour  entendre  ptè- 
cher  les  Evoques.   S.  BaGle  nous  mfllire  de  cette  ,j'    „^ 
■  vérité  dans  fts  Afcétiques.  La  plus  noble  &  la  ^«»Jïpiic*- 
plus  gloricufe  fonction  des  Evèques  &  des  Pa-  ^^^  l^' 
fleurs ,  étoit  &  eft  encote  la  prédication  de  la  J"^- /''* 
ÎMfole  de  Dieu,  quoi-qu'elle  ntfort  ï  préfcntU  ("4V'  '**' 
plus  ordinaire:  comme  elle  eft  la  plus  noble  fon- 
'  âion ,  elle  eft  auOî  la  plus  nécdTaire  \  Sc  comme 
elle  eft  la  plus  glorieufe  lors  qu'on  s'en  acquitte 
félon   Dieu ,  auffi  i&  elle  la  plus  dangéteu(ê 
lorfquc  l'on  s'en  acquitte   ftTfutiRorti    «t^HS 
^mUtoriè,  comme  pane  S.  Auguftin. 

Nous  avons  dit  ici  devant  que  leS.&ircquede 
Genève  ne  fcpaie  point  les  obligations,  &  les 
qualitez  que  doit  avoir  le  Prédicatear,  d'avec 
(:elles  que  S.  Paul  demande  d^  Ev^^es,  ainfi  ce 


^  f  {Méthoâe  de  fdint  Mfffjtm  i 

Sue  nous  allons  rapporccr  de  Saine  Auguftin^ 
oie  ccre  die  du  Prédicateur»  comme  il  le  dit  de 
TEvcque»  du  Prêtre,  .&  du  Diacre  »  parce  que 
/c*étoient  eui:  qui  ponoienjt  la  parole  de  Dieu  au 
Peuple  »  &  qui  luy  donopienr  le  faint  Corps  de 
Ïefus-Chrift  ;  de  plus  S.  Augufbin  fait  voir  pref- 
CafelpoU  xiue  par  tout,  que  le  grand  danger  du  (alut  pour 
^U  «^ri.  1^<  Eveques ,  Qç  poi^r  tous  les  palteurs ,  ctoïc 
^     "*         ^'iRMr  vfr^i  afperij  la  cfiainte  de  déplaire  en  di- 
sant la  vérité ,  la  timidité  Sç  le  peu  de  çpurage 
lors  qu'il  faut  avertir  les  grands  pécheurs,  quand 
.   il  faut  refifter  $:Qnti:e  l'inii^ice  &  contre  Top- 
preifion. 
6êçÇ.i}.T.y.     VoiU  le  tr^s-graod  danger  des  Pafteurs  U  dç$ 
Prédicateurs.  Non  dfcendsftù  ex  ddverfo ,  «ff  m 
offofmfiis  murumprQ  domo  Ifrd'él,  Htftaretis  in 
fTé^lio  in  die  Domini.  C'eft  aux  faux  Prophète^ 
i  qui  Dieu  parle  &  auxquels  il  fait  ce  reproche» 
de  ne  s' être  pas  oppofé  comme  une  muraille  pour 
vsi  le  foutenir,  &  pour  défendre    fcs  intérêts. 

C'eft  aux  Prédicateurs  qui  fe  font  ingérez  de 

Erècher  lans  être  envoyez  de  luy,  quil  donne 
i  malédiélioi^  :  Vét  Frêphetif  infipientibtts  quifi^ 
jjfnnntur  fpirifkm  funm  ,  (^  nihU  vident.  £h^^^ 
vulfu  in  defertis^  Pntfhiu  tni  Ifrdél  erantlui^^x 
lui-même  a  voulu  fure  le  t;^leau  des  faux  Pro-: 
phetes  pour  les  faire  con^ît^e  à  fpn  peuple,  afin 
qu'il  ne  les  crût  pas.  Malheur  aux  Prophêtesf 
qui  font  (ms  la  véritable  fcience  de  ma  Loy ,  ils 
iie  patient  ^ue  de  leur  efprit ,  &  ne  difent  rieti 

Eour  la  coBverfion  de  mon  Peuple.  Ils  font  (èm« 
labiés  aux  renards  qui  dans  leur  defert  ne 
cherchent  qu'à  Ce  jettier  finement  fur  h  proi^* 
Que  cette  comparaifon  eft  jufte  »  &  qu  ello  tait 


ftur  let  PrfJicéiteHrt.  Paut.  I.  '4; 
Connoltte  ces  faux  Prophètes  par  les  rufes  dont 
Us  (e  ferveoc  poDr  entrer  dans  les  bonnes  chaires» 
c'cft-i-dire  (Uns  les  chûrcs  qui  ipponcnt  de 
grandes  rétiibutions. 

Mais  voici  la  raifon  &  U  caufe  de  tout  ce  dé- 
fordte.  Se  de  tant  de  maux  qu'ils  font  ;  nJent  '•  '' 
V<UM,  &  MvindKt  mendAcitim,  Ait  Dfminm, 
eittn  Dominmntn  miferittas.  Ces  faux  Prophè- 
tes ptèchent  une  Doâiine  cortompuc,  une  Mo- 
rale relâchée,  ne  vous  en  étonnez  pas.  Dieu  ne 
les  a  pas  envoyé.  Je  Tupplie  le  lecteur  de  voit, 
tout  le  Chapitre  ij.  d'Ezechicl ,  pour  admirer  la 
grande  tagedê  de  Dieu ,  qui  voulant  détourner 
Ion  peuple  d'ajouter  foy  aux  Prophètes  qu'il 
n'cnvoyoit  pas,  a  laatqué  en  particulier,  leur 
conduite  de  renards ,  te  les  perfécutions  qu'ils 
ftifoicnt  a  Tes  rcrviteurs. 

Mais  revenons  à  S.  Auzuftin,  il  écrit  ï  Va- 
lére  qui  l'avoit  établi  dans  Ta  chaire  Epifcopale  : 
Cegitet  -^Héfe  religiofdpntdentid  tuM ,  nihil  ejfe  in  ip,  i^tj 
kac  vite  &  maxime  htc  tempère,  facilitu,  &  Utim, 
tirheminihHt  aceefttAilitu,Efifcofi,(Utt  Prefhyteri, 
mut  DÎMcoHt  tffici»,^  ferfunèlerii  étijHi  ttduliuoril 
TaMgMHr:ftdHihildfndDeHmmiferius,trifhiis,^ 
«^Mnr<i^i/f«i.  Appliquons  ces  paroles  de  S.  Augu- 
ûin  aux  Prédicateurs  des  bonnes  chaires.  Y  a-t-il 
rien  que  l'on  pouifuive  avec  tant  d'ardeur,comme 
les  gtandes  &  belles  ftations  des  Carêmes,  Se  des 
Advents  î  Y  a-t-il  rien  qui  charme  un  Ptédica- 
teor,  comme  de  lé  voir  (uivi  par  un  coocouts  du 
plus  beau  monde  d'une  grande  ville  l  Et  y  a- 
t-îl  rien  qu'un  Prédicateur  délire  plut ,  que  de 
prêcher  devant  les  puilTanccs  de  la  terre! 


4^  f  Méthode  de  fain  t  JiugufHn  t 

0gMur ,  fi  \c  grand  Prédicateur  met  .la  flatcerW 
à  Ja  place  dcja  corredbion.  SM  étudie  plus  d*<f 
flaire,  que  d'avertir  Tes  Auditeurs  de  leurs  bbli* 
cations  &  de  leur  devoir.  S'il  Ititfc  les  intérêts 
de  Dieu,  pour  établir  les  fiens  pu  ceux  de  Gi: 
Communauté  :  s'il  s'clevc  contre  la'  vérité  pour 
en  faircr  Opprimer  les  défen&urs^  ;  s'il  fe  venge 
.  fi)u$  le*  prétexte  de  venger  les  injures  qu'il  fait 
fniciasoccuU  accroire  <5ue  1  on  tait  a  Dieit;  s  il  impolc  &  s  il 
calomnie  les  fervitears  de  Jefus-Ghrift  fi  pour 
pl&t  fiînu-  plaire  à  fcs  Auditeurs ,  A  leuç  prêche  une  do- 
*•»'.  ftrine  qui  les  flatte  &  qiii  !|'^ccomntode  avec 

•  ^'^^'  Icurç  paillons  iEn  un  mot  s'il  travaille  plus  i 
Tes  Sermons ,  &:  s'il  compafTâ  plas  (es  g<:ftes  & 
Ton  action ,  pour  être  loiié  &  applaudi .  de  (es 
Auditeurs ,  que  poufr  tirer  les  larmes  de  leucf 
yeux,  &  la  déteftation  du  cœur  fur  leurs  pécher; 
QiTc  CCS  Prédicateurs  apprennent  de  S.  Auguftin 
que,  NihdapudDeHm  miferius,  trifiiusy(^  damptd^ 
lins  iftorum  ConcionatorHm  officia.  O  qu'il  y  a  peu 
de  Prédicateurs  qui  puifTcnt  dire  comme  le  S* 
is  A.iôtrc  l  Comme  Dieu  nous  a  choifis  pour 
w  nous  confier  fon  Evangile,  nous  parlons  au0î 
M  non  pour  plaire  aux  hommes  ^mais  à  Dieu  qui 
M  voir  le  fond  de  nos  cœurs.  Car  nous  n'avons 
»  ufé  d'aucune  parole  de  flatterie ,  tomnoe  vous 
>>  le  fçàvez  \  ic  notre  miniftére  n'a  point  iervi 
M  de  prétexte  à  nôtre  avarice.  Dieu  m'en  eft 
f  td  Thef  "  témoin  :  &  nous  n'avons  point  auflî  recherché 
X.  4.  '  h>  aucune  gloire  de  la  part  des  hommes  »  ni  de 
M  vous ,  ni  d'aucun  autre. 

En  voilà  fiiffifamment  ce  me  femble ,  pour 
l'inftruâion    du  Prédicateur ,  il  examinera  fa' 

confcicnce  Se  fa  conduicç  fur  ces  crois  vct>cezy 


petirli  .  ._ 

Elles  {onc.de  l'Ecriture  Sainie,  c'cft-i-dire  da 
S.  £(^nc,  qu<»-que  rapportées  par^fi.  Auguftin,- 
&  cnfeign^es  par  ce  Siint-  Vendlis  à  l'autre 
point  de  la  Méthode  dcnÀiie  Saint,  c'eft-à-diic 
i  la  Prédication. 


SECONDE    PARTIE 

DE  LA  METHODE» 

DE    LA   PRE'DICATION. 

«  L  e(l  certain  que  ça  été  par  h  Pré- 
jdication  des  Apâtres,  Se  des  hom- 
|mct  Aeoftoliqucs  ,  que  nôtre  Sci- 
^  gneur  Jbsus-Chkist  a  appelle 
^  tous  les  hommes  à  la  connoî^nce 
<de  Ton  Evangile.     Voili  pourquoi  il  leur  dit 
montant  au  Ciel  :  Eunus  docete  ofunei  gtntej ,  Mnk.tr.^ 
'devîntes  eos  ferv*re  omni*  tfiKtcum^ue  manda- 
vi  vohù,  tous  les  Evangéliftes  difeni  la  même    - 
chofc.    Etnita  ia  tamfidHm  univerfitm  Prddicd-  ^^ 
te  Evanplimm  •mni  creâtmr».     Aufll    avoit-il         *      '^ 
dit  en  appeUant  (es  Apôtces  i  la  etace  de  l'A- 
poftolat  :  Suivez-moi.  Se  je  vous  ktà  pécheurs 
d'kommes  ,  Se  l'Evangile  temarque  cnfuice  de  ***(^  *•  v- 
ces    paroles»    &  d«  la  vocation    des  quatres 

Îriucipaux  Apâtres  >  Hçaroir  Pierti^  André,» 
acqucs  ,  Se  Jean  :  Jefus  allolt  par  toute  la  « 
Galilée»  enleignant  dans  leurs  Sfoagogues,  « 
pr£ahant  l'Evangile  du  ELo/aumei  &  guériflaot  « 


w  -  -  1 

_^  Àf/thùde  de  faint  AMptJUn , 

Cori  I  "  ^^"^^*  fortes  de  maladies.  Ccft  pourquoi  3- 
"  '  w  Paul  difoit  ;  JcfusChrift  ne  m'a  pas  envoyé 
t.  ^.16.  "  pour  bâii:Écr  ,  mais  pour  prêcher  TEvangilc  i 
91  il  die  dans  le  mcmc  endroit  :  Si  je  prêche  TE^ 
i»  vangiie ,  ce  ne  m'eft  point  un  fujet  de  gloire  ^ 
M  puiique  je  fuis  obligé  ncce/Tairement  i  ce  mi-> 
»>  niftére,  &  malheur  a  moy,  fi  je  ne  prêche  pas 
rEvangilc.  Pourquoi  S.  Paul  parle-t-il  fi  fou- 
Vent  c(c  lobligation ,  où  il  écoit  de  prêcher  TE* 
tangilc?  Ccft  qu'il  devoir  convertir  tout  le  mon* 
de  par  fa  Prédication.  Voyez  ce  que  dit  l'Egli- 
fc  en  la  Fête  de  la  converfion  de  cet  Apôtre  : 
Deus  qui  univerfuin  mundum,  Beati  pauli  j^pâ;^ 
fioli  Vrétdicdtiêne  docnifii.  Àuidî  le  cher  Difcipld 
de  S.  Paul,  je  veux  dire  à.  Chryfoftomc  déclare 
hautement  :  Ipffem  mihi  facerdotium  eflPrddicd^ 
te ,  &  EvdHgeltfare  i  hé^Hd  ùffero  hojliam. 

La  Prédication  de  la  parole  de  Dieu,  étant^lar 
chofe  la  plus  néccnfâîre  pour  établir  l'Evangile^ 
pour  conferver  la  pureté  de  l'Evangile ,  &  en 
un  mot  pour  appeller  tous  les  pécheurs  au  chan- 
gement de  vie,  &  aux  larmes  de  la  pénitence ^ 
StBâre  cofl-  c*eft  une  obligation  de  falut  à  ceux  que  DieU 
p«%câr^*'  appelle  a  un  miniftcre  fi  (kint ,  de  s'en  acquitter 
capciTis  re-  le  plus  dignement  qu'il  leur  fera  pofiible. 
S'!f«rdrVî.      s.  Auguftin  demande  trois  chofes  pour  cela. 
fum,  dimic-  i.  Que  l'on  prêche  la  faintc  Doâxine,  cVft-à- 
ajîin?"mif^  dircTa  Dodrine  de  l'Eglifc.  2.   Que  Ton  ap- 
•Kîfra.        prenne  cette  Doftrinc  dans  TEcriture,  les  Saiùo 
Uc.A.^.19.  p^rcs,  &  les  Conciles.  3.  Que  l'on  cnfcigtic 
cette  Dod^ine  agréablement  &  utilement. 


CHAP. 


pomr  Us  Pr/McéCteurs.  PARt.  II.      (^ 


CHAPITRÉ   PREMIER- 

ya  Prédicateur  ijui  ntfrhhtfds  là  faine  d* 
U  faime  Doitrine  de  l'EgUfe ,  eft  ^n 
prévaricateur,  (^  un  faux  A f  être. 

On  apporte  quatre  raifons  de  S.  Augujfin  , 
pour  montrer  l'obligation  de  prêcher  lé 
faine  Doihine  de  l'EgliJe. 

j.  Parce  que  Dieu  eft  la  Vérité  mime^  &  qêc 
/ejl  le  faire  auteur  du  menfonge,  que  de 
propofer  la  fauffétéy  en  parlant  de  fa  part. 

II.  Ceftla  vérité  de  U  Dùilrine  de  FEglifè, 
qu'elle  enlève  Vame  &  U  gagne  k  I.  C. 

ïyj.  Cefique  le  Prédicateur  doit  prêcher  cet^. 
te  faine  Do6lrine ,  pour  faire  revenir  les 
Hérétiques.  Six  régies  oufix  maximes  de 
S.  AuguJHn  y  qui  forment  ^  &  qui  injhrui- 
fent  un  Prédicateur  en  ce  fujet. 

IV.  Nous  ferons  jn^ez.  a  notre  mort  fur  lé 
faine  Doitrine  de  TBglife ,  c'eJt-À  dire 
fur  t Evangile. 

PREMiERfiMiNT  dooc ,  uti  Prédicatcoc 
doicaVoir  en  finguliére  recommandation  » 
de  ne  prècher^^é  la  uiné  Doéhiiic,  autrem^c 
il  eft  un  prévaricateur  6c  un  faux  Prophftee» 
&  un  faux  Adfttre.  Notre  Seigneur  Jefus- 
'Chrift  dit  à  fès  Apôtres  en  les  envoyaàtpar  touc 
le  môkàtyPradiçate  Ev^m^Uu^.  U  ne  Um^  dKc 
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L«  CottcHe  pas ,  prcchez  ce  que  vous  voudrez ,  mais  pri- 
dcTrcmcia-  ^j^ç^  j^^,^  Evangilc ,  &  non  pas  vos  fcnrimcni. 

Prédicateurs  m  VOS  opinions,  m  les  ientimens  des  hommes  ^ 

^;,*^^„^;;^;*  mais  prêchez  r^^^        ^ 

DiTinamque  Saint;  Paul  inftruiunc  Ton  cher  Timochée ,  lay 
nttntiTnt.Scff  ^^^>  Prddicd  Ferbum  :  par  tout  Se  en  toutes  occa- 
&4.,cap.*4.  fions  Saint  Paul  exhorte  de  prêcher  la  faine 
îo!c.'^^'":  i:  Doftrinc,  c'eft-i-dire  la  parole  de  l'Evangile, 
x/adria!  '  Ecrivant  i  Tite,  entre  les  qualitez  qu'il  de- 
i!  ad  Tim.  I.  ^^^^^  de  celui  qui  fera  choifi  pour  Evêque,  il 
13. 4.  )•  '  dit ,  qu'il  foit  fortement  attaché  à  la  parole  de 
td  Tiium  ..  y^^j^l^  ççjjç  ^^.^j^  Y^  i^y  ^  cnfciçnce,  afin  qu'U 

Cap.t.T.i.iS.  (bit  capable  d  exhorter ,  félon  la  laine  Doârine, 
C9f!t.r%^/  *  ^^  convaincre  ceux  qui  s*y  oppofeat.  C*cft 
pourquoi  Saint  Jean  Chryfoftonie  veut  que  Ton 
éloigne  de  la  Chaire  £pi(copale>  celui  qui  îgno* 
re  la  faine  Doârine  de  rEglife,  ou  qui  la  fça* 
chant»  ne  peut  l'expliquer ,  ni  la  faire  entendre 
^u  peuple. 

£q  vérité,  c'eft  le  péché  de  Lucifer  ,  que  de 

dire  en  Chaire ,  Voilà  mon  opinion.  Dieu  avoir 

'm  dit  i  nos  premiers  parens  :  Si  vous  mangez  du 

>«  fruit  de  la  fcience  du  bien  ôc  du  mal ,  vous 

Gen.i.v.i7.*M  mourcz  très-certainement.    Et  le  diable  vieot 

Ctp.i«  ▼.  4/ dire  à  la  femme  :  Affurément  vous  ne  mourrez 

point.  Lifez  l'Evangile  »  vous  voyez  que  nôtre 

Jean.?. ▼.  10.  oScigneurjEsus-CHRiST  dit  aux  Juifs  :  Ma  doc- 

cîpiit'.r.'lÎ!  **  ^^^^  ^*^^  P^5  ^«*  doûrine ,  mais  c'eft  la  doc- 

Cap«i4«v.xo.  M  crine  de  celui  qui  m'a  envoyé,   il  parle  de  U 

^^'  forte  en  S.  Jean  chap.  8.  ix.  &  14.  &  un  mtfèra- 

ble  homme  a  l'effronterie  de  dire  dans  la  Chaire 

.  de  Jefus-Chrift ,  où  il  doit  prêcher  ôc  foutenir  la' 

Dodbine  de  Jcfus-Chrift,  Voilà  mon  fentiment» 

l^ipon  opinioa}  ceA^jà-dirc»  je  (w  fuperbe 


i . 


■ïi 


fonr la  PrédicâttMrt..  VkKt.  II.  j( 

^mme  on  démon.  C'eftlcFilsdepici)quittaii,ÎS 
de  ta  focte  te  faux  Prophèrc,  &  cet  Antechtift. 
Toici  fç  <ç^A  ^K-  ^''^*.  I'Hv^Dgi(e,.ïpréi  arair 
protcft^  que  fa  doâcine  n'eft  pas  û  doârmc  \  -^^^  _  • ,« 
tuais  nlfc  de  celui  oui  l'a  envoyé.  Celui  « 
(  çiiT-il}  qui  parle  par  k>i-r|iàtne,  oudcfoi-;mè-n 
fne  ;  cherche  fa  propre  ^oice  ;  mfis  celui  qui  « 
èlierche  la  gloi^'e  de  celui  qui  l'a.  etivoyé," 
eft  véritable,  &  il  n'y  a  point  en  luy  d'ioju- « 
Âice.  Un  Pt|diciteui  eft  félon  S.  F^auf ,  l'AcriU 

fun^'{mHr,tantjMiu»  Dee  exhortantt  fer  nfs.  Or  '  *     '' 

Îin  Ainbaflàdeui  parle-i-if  de  fa  tite,  .ou  fçloo 
es  Mémoires,  &  les  loftraÂioas  que  icOi  Prin- 
ce luy  a  fait  donner  ï 

Tant, (pie  les  ileâiioas  de^  Èv^ues  ont  ét^ 
&ites  dans  fÊglife,  ÀC:^*>i  l'Ëglifet  la  coiitUf 
me  éioii  avant  de  ec^nticrer  celui  qui  ayoic 
iiz  élu,  A^  ï'iutcrrogcf  &r  deux  Amcliis.  Pref 
tniéiemcm,  s'il  avoit  la  Langue  \*iiVç  î  s'il 
Tignoroit.  l'on  ptocédoit  i  une  a^tjce  âvâioi^. 
Nous  en  avons  an  exemple  ,tr^s~COnfidérablç 
en  la  pcrfonne  d'un.norani^  GimieiV^si  avoic 
éié  élijp'ourArcheyirque{le{l.eints:  Aptes  l'éle-' 
ftiofi,  oh  |uy  préfenta  ie  Livre  des  évangiles 
ta  Latin  î  il  n?  pût  l'cxplii^ei  :  on  éliît  uti  au^ 
^re  en  (à  .place,  Sccoiiflctnenc  on  int'çtrogeoit . 
l'éliî  fut  U  Doctrine'  de  l'Eglife }'  s'il  rigD07' 
toit,  iaa  éleûion  étoit  noUc.  I1  y  a  encore qitcW 
que  Tcftes  de, cette  couturée  de  l'Eglife  dins- 
tc  Pontiâcat  KnrAait);i  fat .i!on.j4eniande  i' celui' 
àûe  l'on  va  conlâcter  :  ^«  e*'-','  tfif* 'x  divinis 
Scriptural  mteUigtifUbemc^i  ordiMÀmJmtj,  dr 
vitbii  déetrt  (^  tx«mlis  (Fit  TrâtUtiê^ti  0K>' 
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j^  Affihède  dé  faint  jim^u^in , 

tbêdâxêrfim  tàtrmm  venerantir  jmjctpeti;  doèerél 
idtqMe  fervare  f 

Mais  au  temps  des  EledHons  faites  felcm 
TcTprit  de  IXglile  »  Tézamen  &  les  Intcttcp^ 
ticms  précédoient  le  jour  oue  l'Elu  dcvoit  être 
tonùcïé  \  car  il  auroic  été  inutile  de  préparer 
Coûtes  chofes  pour  une  grande  Çc  iàinte  céré- 
tasonie)  qui  pouvoir  n*être  pas  faite  :  L*Eeli(ê 
agit  toujours  arec  fageiTe,  8c  avec  une  pruden- 
ce digne  de  celle  qui  cft  conduite  par  le  Saine 
E(prit. 

Les  rai(bns  de  cette  obligation  pour  les  Pré- 
dicateurs» d*&tre  inftruits  pkinemeût  de  la  fciea« 
ce  de  l'Eglife,  6c  de  la  (aine  Doârine,  font 
admirables,  &  trés-puiflantes.  La  première  eft^ 
que  Dieu  étant  la  Vérité  même,  il  faut  que 
celui  qui  parle  de  luy  ic  pour  lujr,  ne  difent  rien 
qui  ne  Toit  véritable  ;  c  cft  luy  faire  une  injure 
&  un  aflfront  infupponable»  que  de  dire  de  luy 
ou  pour  luy  quelque  faulTcté.  Aufli  le  hvtt 
Prophète  dcvoit  être  puni  de  mort,  fclon  l^E- 
criture-Sainte.  Les  paroles  de  la  Loy  font  bien 
confidérables.  Prophetd  autem  Ole  autfitiêrfim* 
Hiarum  interpcietur  :  éjuiéi  locutus  cft  Ht  vos  aver* 
teret  i  D»mino  Deo  vejhro ,  oui  edux'n  vos  Jlê 
territ^£yptiy  ^redtmit  vos  de  domo  fervitutis  ^ 
Ht  errdre  te  faeeret  de  vik  »  qnam  tthi  prdcepie 
Dominns  Dens  tnns  :  (fr  dnferes  malnm  de  medh 
tni.  La  fauflcté  que  l'on  dit  en  Chaire,  ne  peut 
(èrvlr  que  pour  détourner  de  la  voye  &  du  che« 
min  du  Ciel»  que  Dieu  lui-même  a  nâurqué  dans 
^(bn  Evaiigile. 

Or  Dieu  avoir  ordonné  dans'  (à  Loy,  que  ce* 
ha  qui  41oigRcroic  fw  F^^^  du  ch^^ntn  ^il 


f»Hr  Ut  Tr/iit*uteri.  Paut.  1 1.  jj 
luy  ivoit  mooti^  >  feioit  puai  de  mon  \  6c  cette 
Ordoonaoce  ioAruic  ïous  les  Prédicatcu^i  qu'il 
y  va  pool  eux  d'une  moit  étemetlc,  (*i!s  (ont 
a  igntxanst  ou  {\  malipieux  que  de  ptËcbei  au- 
ne chemin  du  Ciel,  que  celui  nue  Dieu  a  dé- 
ùffié  par  fa  parole.  Et  cpmioe  Jefus-Chiift  di-  ïo*"-  ♦•"'-*(J 
foit  i  la  Samaritaine  :  Le  temps  cft  venu  >  que  «■ 
les  vrais  adorateurs  adpreront  le  Père  en  cf-  ti 
prit  ic  en  vérité  ;  car  fe  font-Ii  les  adorateurs  n 

?ue  le  Pérc  cberche  .:  Aullî  il  faut  dire  au:; 
lédicaceurs,  que  le  temps  eft  venu,  qu'il  faut 
parler  de  Dieu  8c  pour  Dieu  avec  vérité  »  cat  . 
ce  font-U  les  vrais  Prédicaieucs  que  Jïïtasv 
Christ  deman((e. 

Il  n'appartient  qu'au  Démon  &  i  Tes  Anges 
de  dire  dei  mcnronges.  Ç:  d'avaticer  des  fau^ 
(ctez.  Voyez  ce  que  n&tie  Seigneur  Jefus- 
Chrift  dit  fie  lay  dans  l'Evangile  :  It  a  été  «  fuii.s.T-44> 
homicide  dés  le  commencement ,  Se  il  n'cft  « 
point  deiqeiiré  dans  la  .  vérjté ,  parce  que  la  •• 
vériti^  9*cft  point  en  li(y.  Lors  qu'il  dit  des  •• 
fnenioQge^,  il  dit  ce  qu'il  trouve  d^ns  lui-  •* 
mîme  -,  car  il  eflt  menteur,  te  père  du  men-  « 
'  fongc.  M^s  pour  moy ,  parce  que  je  vous  dis  •* 
)a  vérité ,  fie  vous  ne  me  crqyeï  pas  ** 

Ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  nous  font  voir 

3 lie  c'en  le  tendre  fe^nblable  au  Démçn.  que 
e  dire  des  meofo^iges  *  lorfaue  l'on  parle,  dç 
luy  ou  pour  luy ,  Se  ain(î  c'eft  luy  faire  là  plot 
«aade  injure  que  l'pn  puiflë  jamais  inventer. 
II  dit  aux  Prédicateurs  du  mcnfonge^  &  de  h 
^ulTeté  ,  ÇG  qu'il  difoit  .aux  juifs  :  V^us  ites  les 
çnfàns  du  Diable,  &  vous  voulez  exécuter  «  "^ 
|e)  dé^  4^  V&ire  pécc,  il  a  éi^  bomicide  dés  « 


se  Jld/th$dé  Je  feint  J0£i$fiik;     *  ; 

quiJ^Mâm  verhisiUm,  fjr  ^rmaris ,  iMvemidrifl 

que  mendax.  Toute  parole  de  Dieu  eft  purifier 

par  le  feu ,  il  eft  un  bouclier  pour  ceux  oui  eiP- 

p^renc  en  luy  »  n  adjoucez  rien  à  fes  patoles  de 

peur  que  vous  ne  fojrez  repris  &  trouvé  roen* 

teur. 

ifi  emiilbtss ,      Ces  paflages  de  l^Ecrirure ,  nous  font  voir  la 

S^  wmpîû  &»te  que  font  les  Prédicateurs  de  n'examiner 

boaorain  o-  pas  aflcz,  &  dc  n'étudiçr  pas  aflèz  ce  qu'ib 

Sc^rinl ,  im  avancent  en  chaire  ;  car  ils   ne  doivent  rien 

inte^uce ,   Jjre  qui  ne  foit  vérité ,  ic   inconteftablemenc 

TtS2«  *"i^  vérité;  ik  ne  doivent  dire  la  vérité  avec  gravité, 

A(Mn  >  ^Y''  ^  "^^  P^  d\iiie  manière  &  d'un  ftile  ridicule 

uc^if  qui  ex  pour  attirer  des  Auditeurs  y  conune  à  une  bx-^ 

advcrfo  eft  ,  CC  OU  à  UUC  COmédic. 

hu  IbiJbénr  *     La  féconde  raifon  qui  oblige  les  Prédicateurs 
«.fi^î —    ^c  prêcher  la   ^   ^'      ""-     *-  t'^^^-ri     ^ 

uc  la  propofi< 

:ignc,  gagne 
recourent.  Lex  Domina  immdCâUata  cenvertenr 
Mnimdé  :  tefiimoninmDomini  fidèle fdpienti^mfr^. 
fidns  fMrvulis  :  jnfiitid  Damini  reUd,  léUifiamtee 
cerda  :  frétée ftum  Defnini  Imcidnm,  iBnmindns  ecm^ 
les.  Il  n'y  a  rien  de  plus  véritable.  La  loy  da 
Seigneur  eft  toute  pure  »  elle  converrit  les  âmes, 
le  témoignage  du  Seigneur  eft  fidelle,  il  donne 
la  iàgefte  aux  petits.  Les  régies  du  Seigneur 
ibnt  toutes  droites ,  ic  toutes  juftes ,  elles  rêm* 
pliflcnt  le, cœur  de  délices  &  de  joye  :  le  pré* 
cepte  du  Seigneur  eft  plein  de  lumière,  &  il 
éclaire  nos  yeux  obfcurcif. 

Tertulien ,  Juftin  Martyr ,  Arnobe ,  te  twm 
les  Pérès  qui  ont  fait  dès  Apologies  pour  fii 
Religion  des  Cbcêtiens  >  o  ont  .^emaadj^  aux 


Empicotirs  Se  au  &éaxi  RonuiiBi-^pon  J'iitff/ 
cmcDdui.  Où  eft  vAcre  juftice  >  Jc  pous  cou-. 
diinitiei  faiH  noas  avoir  entendu ,  vous  voulex 
nguf  DCidie  i  quelque  prix  que  ce  (fltt  »  it, 
puce  que  vous  êtes  r^foluc  de  nous  faire  mo»*' 
rit }  vous  a:  voulez  point  nous  encentlie ,  4c 
peuc  de  voit  nàtre  innocence,  &  d'ctre  pu  U. 
empêchez  Se  anfccez  de  pcoooncct  contre  nous*  ■ 
Liceét  veritâti  Vil  occultÀ  vU  tAcitum*»  tittiré* . 
ffMV  éit  émrtf  veflrm  firvifirt  ;  nihil  et  CMufl- 
fui  dfifrtcâtmr  i  fcit  fc  fenfrinitmip  ttrrisMgn*^ 

Cette  fuieur  d«i  .p^yeos  c^nne  la  Religion- 
Cbiêticone  en  6Uc  voir  la  gtaodeur.  Se  cllpi 
«ft  une  preuve  de  la  fiiii)tcté  d«i  v^ittét  qu'al-f 
le  enfe^t^.  Lei  piimiett  Cht^kni  pAUoieac 
dans  l'efi)rit  des  payeiu  pour  des  pcc^mux 
abomiiuoles  i  on  les  regudoti  cotQme  btf;  ...  ■  ■ 
piui  glands  ennemis  des  Empefcuri ,  &  conuM: 
des  monfttes  de  la  ogiure,  car.on  les  accuToM^ 
de  toutes  fones  de  ccimes.  Les  SwuiPires  ré- 
pondoieni  aux  payens  :  Pourquoi  vousjaitfèzp^' 
vous  fi  étrangement  provenir  contre  nous  t  ExiK 
minez  nâtre  Religiop»  8c  n&tre  v.i(i  6c  vous- 
fihangerez  de  feotiment  )  bous  ne  ;£binmes  ri«L 
moins  que  ce  que  vous  croyez  de  nous  .  i)ou» 
ne  demandons  que  d'îtte  entendus  >  &  aloty 
vous  ferez  petfuaa^  de  ji&tre  itmoceace  ,■  Se  M 
la  &mcté  de  nÀtre  Religion. 

O  qu'il'  y  a  do  £iuz  Ciuètioni    qui  £»it 
dans  là  iiiFeur  des  pajricnsi  co;itre  Jet  v^tita- 
blci  DtTciples  de  jasus-CsuiisT  :  -Jb  iiotil  com.^  Ad.  f.  U. 
bc  les  Juiâ,  ir  boucbeni  Je»  otoBet  rpour 
a'Mfcndtr  pas  U.  visité  :  .dites  JoK  aot  qu» 


5f  M/thûdé  de  faifft  Japifflifi  ; 

vous  voudrez  »  lifcz    lei^rs  livres  »   voyez   ce  ' 
qu'ils  f;>nc  :  Ç^niinmerunt  atinsfrdSy  ffr  imfetnm 
fècermm  nnéinimiur  in  enm*  Les  JuiB  vouloienr 
perdre  S.  jEftiehne ,  aind  ils  nç  veulent  point  ^ 
entendre  fz  juftification, 
*  £.  Auguftin  nous  dépeint  la  beauté,  la  pureté, 
la  (àinteté,  &  la  grandeur  de  la  Religion  Chrè- . 
jtienne,  par  des  paroles  qui  la  perliiadent  même  4 
fes  plus  grands  ennemis,  s'ils  vouloientles  en- 
Itêndre ,  ic  y  faire  quelque  réflexion.  Voici  une 
grande  inftruâiion  pour  les  Prédicateurs,   c€ 
laint    fait   voir  tette   grandeur   de    la  Reli-^ 
ion  Chrétienne  par  trois  admirables  &  aima- 
es  vérités,    i.  par  la  vie  toute  divine  de  (oq- 
VHoiii  4lf.  tégiflateiir,  c'eft-à-dire,  de  Jefus-Chrift.  i.  par; 
^cniii^rdor,  ks  maximes  toutes  Taintes  qu^il  a  enseignées  à 
ni^^rî.  ^^  ^^^^  ^^  Difciples,  &  qu'il  veut  £trc  la  régie  de 
^  ^mbr»      tous  ccux  oai  croiront  en  luy.  )•  par  les  foave- 
rains  remèdes  y  pouf  toutes  les  maladies  fit  AÔs 
âmes  qu'il  a  laifTé  i  Ton  Eglife, 
-  Y  a-t-il  rien  qui  perfuadc  plus  puilTamment 
la  Religion  Chriîtienne,   que  ces  vérités)    il 
faut  le  dire  avec  regret,  nous  ne  connoi({bns 
pas  la  Grandeur  de  nôtre  Religion,  iFy  a  peu 
de  Prédicateurs  qui  en  foient  inftruits,  &  il  y- 
en  a  trés-peu  qui  Tenfeignent  ^    Dignh  Deê. 
Commençons  d'en  parler  avec  S.  Auguftin  pas 
la  vie  toute  divine  de  N.  S.  J.  C. 
M     Le  Fils  de  Dieu  n'a  point  employé  la  vio* 
M  lencê    ni  la  force  pour  établir    (on    Eglife 

Severa  Re-  n  deflus  la  terre ,  mais  la  periùafion  ic  les  re^ 
K'f-  ^.*'  M  montrarices  :  -Il  a  voulu  donner  l'exemple  ea 
a  (à  perfbnne  de  tout  ce  qu'il  commanderok 
«faux  homnes.  Les  hommes  étoienç  cranipoCf» 


ÊfUrlei  PrMeateitri.  Pakt'.H.  ^f 
ms^heureufe  palTioii  det  [icheflès  ,  « 
jcja\  fooE  les  mftruncns  des  piaifîrs  &  des  vo-  « 
^ptez ,  ^  ij  A  voulu  ctre  pauvre.  Ils  brû-  ? 
loient  d'ambition  pour  les  honneurs ,  &  pour  •» 
fcs  princîpautez  de  ]a  terre  ;  il  "*  voulut  "■ 
point  cireRoy.  Us  croyoient  que  c'éroit  un  " 
grand  bien  que  d'avoir  des  enfàns  Tclon  la  '^ 
^air  i  &  Iny  n'a  point  voulu  îrre  rnari  ni  'r 
père  de  cette  (bnc.  Leur  orgueil  leur  donnpii  '*■ 
une  averlîon  ezitcmc  potic'lcs  outrages,  &  " 
luy  a  foiiffen  toutes  Tortcs  d'outrages.  Les  '*' 
injures  leur  fenibloient  infuppottablés ,  &  il  a  '* 
fbuffèrt  tes  plus  grandes  de  tous  les  injures  ■  *** 
qoi  eft  ceilç  d'être  condamn<f  ^lant  jufte  &  " 
innocent.  Les  douleurs  du  corps  leur  fkifoièm  "' 
honeur,  &  il'  s'eft  cxpoft  à-iâ  flagellation  &  " 
aux  tourmens.  Ils  craignoient  de  mourir  >  &  " 
îl  eftmot't  comme  uncnmtncl.  Le  rup{>Iic£  de  " 
la  Croi^'  paidôtt  parmi  eux  pour  le  plus  in.  ^  ■ 
^mé  de  tous  les  (iipplices ,  &  il  a  été  ccu-  " 

rifié.   ■ 

'  Ainfi  en  fe  privant  lui-mîme  volonta-re-  **' 
rnent  de  toutes  les  cKofcs  dont  le  dédr  nous  **' 
cmp^choit  de  bien  vivre,  i!  les  a  tendu  viles  "' 
ic  mépiifables'.  ^r  en  foufiVaht  toutes  ccllei  "' 
'  Sont -l'iverfiion  nous  détournait  dcramour&'* 
de  la  recherche  de  la  vérité  ,  i!  les  a  rendu  "' 
<fàuces  ScTuppoitables.  Car  oti  tie  fçauroit  f  ' 
pécher  «ju'en  deux  manières,  bu  çh  fouhait-  "■  .. 
tant  ce  ^'il  a  triéprife,  ou  en  fiiyiht  ce  qu'il  " 
»  fouffert.  tt'  aip^  toute  la  yi^  qu'il  a  inené  " 
(^ns  Ibn  humanité  lorfqu'il  a  été  fat  la  terre,  "  . 
n'a  été  autre  çhofe  qu'une  inQruâion  çofo!^  "  ! 
hfleUe  pour  le  Règlement  det  nmaa.        .  -  *t  ^ 


Voilà  pour  i*ézeinple  que  NÀttc  SeigneoS 
Vf  qipètbot  Jcfus^Chrift  donne  i  cous  les  Chrétiens  ;  irenoni 
icd.cach.ç,  aux  fainces  maximes  de  la  Religion  qu'il  nom 
^*  s  donnée ,  ces  maximes  font  ic  inftruâiow  ^ 

remèdes.  Saint  Auguftin  apoftrophant  rEeU(e.» 
fl*  luy  die  :  L'on  trouve  chez  vous  avec  apon*» 
»  dance  tous  les  remèdes  des  diverTes  maladies, 
y  que  les  âmes  foutficcnt  à  caufe  de  leurs  pé- 
9»  cnex.  Vous  enfeigne^  &  exercez  les  enfans  • 
9è  avec  une  indulgence  pleine  de  douceur  :  .les 
M  hommes  parfaits  avec  une  fermeté  pleinjB  de 
9*  vigueur  :  ic  les  vieillards  avec  un|C  gcavité 
M  pleine  de  fagcfTe.   Vou^  enfcigncz  auf  peiH* 
ff  pies  d'obeïr  i  leurs  Roi^ ,  tf.  vous  Qr4qn^^ 
M  aux   Rois  de  comn^ander  ayec  douceur  »  tC 
9»  d*aimer  U  p^ix  &  U  jufticç.    Vous  apprenqf 
•i  aux  Feomies  d*être  roumifes  i  leurs  ma^is  »  ^ 
»  vous  dites  aux  maris»  qu'ils  ne  doivent  point 
M mal-traitter  leurs  femmes^   mais   les*  Âfncr 
cordialement.  Vous  voulez  que  les  Terviteur^ 
faUcnt  la  volonté  de  leurs  maîtres  comme  cd- 
»f  le  de  jEsus-CuarsT.  Ser^  obfditefiemt  D^^mimù. 
9»£t  vous  commandez  aux  maictes  de  reg^det 
trieurs  ferviteurs  comme  leurs  frères,  ic  cpm-r 
»»  me  les  héritiers  d'un  mètpe  Royaimie  promis 
M  aux  uns  &  aux  autres  par  celai  qui  le  leur  4 
M  mérité  par  fa  mort, 
tâ'tfolfiéme  *»    i^u  un  mot  voi|s  apprenez  X  tous  les  hoa>f 
chofcjaieo.  w^es  (jedis  itous  fans  aucune  exception)  qi]\ç 

gage  $.  Att.      I»       *'      .    .  f    >       \   '^  \:^ 

gaftinâ  flirt  «•  1  OU  ne  doK  pas  toutes  choies  a  tous,  màif 

yois  U  granjcur  At  U  R.eliffon  C|irêtieone,  eft  ^  forceqae*Tittts-CH«.ift. 
0  aonné  aax  Sicremeas  qu'il  a  inftitiie  pour  reméaes  aus  malt^ 
aies  de  oof  amet.  [  Mediçameota  '  fidel  confedfti  »  8e  arprHîftI 
lî^ger  morbot  orbû  cerrarutn,  £e  cantam  ilHi  aatortcateni  triVol- 
ta.  lib.  6,  Coaf.  c  4.  ]  Le  grani  ^.thé  de  l*bommt  it%  Tof» 
gOiil  •  [  Capac  fiaiiim  <»of(onMa  f^F^W^^  xnfi^  yf^  hi  Iç!|mi 


9» 


four  Ui  Pr/dic4te/trs.  Part.  1 1.        €i 

V<M  II  %tnim  nuUiic  de  l'homme,  pour  gxéiit  ente  gttnd* 
MjUiiUc,  [DarMa4ii>  te  humilii  bâiu  cil  Filiiu  Dri. 

Le  Fili  it  tlica  fiii  horonK  ■  inflkui  dci  Sicrnnciu  qut  M^ 
KJllc  l'hooia»,  t  Mcdldna  bpicniiK  fti  bomloit  faucftW» 
Bca  noAiii  t&  ucommeàut,  rulnciibiu.  L  >.  c.  14. 

que  l'on  iloic  la  charité  à  tous ,  8c  que  l'on  ne  •< 
doitl'înjuftice  ipcrfonnc.  Docei qMd nên êm- •* 
tii*  tninihm  t  fed  omnihtu  cbaritàt  &  nuit  tU-- 
tedtmr  itijmri*^  •* 

Quelle  admirable  Religion ,  que  la  Retigioa 
ChT»ienne  !  la  feule  expofîrion  de  ce  quelle 
eafèjgne»  en  eft  une  preuve  invincible.  Je  ne 
m'étonne  pas  (î  le  Démon  avoit  infpiré  aux 
payens  de  n'.écoater  point  les  Chrétiens  dans 
leur  défenfe,  (I  le  Sénat  Romain  avoit  lu  l'A- 
pologétique de  Tertulien,  on  tes  Apologies 
de  Saint  JuftiQ  Martyr,  ou  les  difcours  d'Am»- 
be  contre  les  payens  ,  ces  Princes  de  l'Empire  , 
te  ces  Juges  de  toute  la  terre  fetoient  devenus 
ChrSriens. 

Ah  que  les  Prédicateurs  font  coupables  de- 
vant Diea  ,  de  ne  repréfenter  pes  alHz  la  pure- 
reté>  l'intégrité,  la  fainteté,  Se  la  juftice  des 
maximes  delà  Religion  Chrétienne.  Ces  paro- 
les devtoient  itre  dans  tous  les  Sermons  :  Doat 
^M%d  MM  omitiM  tmnihm ,  fid  tmnihm  tharitéi  (f* 
nmii  dehfdtmr  imjmrtM.  La  Religion  Chtâtienne 
nous  apprend  que  nous  devons  la  charité  Sc 
Tamoar  à  tous  les  hommes,  te  que  nous  me 
devons  jamais  &ire  aucune  injuAicc  à  pcrfoo- 
ne.  Maif  la  vie  des  Chrétiens  nous  s^prend 
que  nous  faifbns  toujours  des  injuftîces ,  te  que 
nous  n'aimons  perfonne  d'un  amour  qui  foii 
vérit^le  te  félon  Dieu. 

^uDt  Anguftia  fait  w  Rpcacke  «b  Plaw-  °^  J 


-èi  M/thêàe  de  fdint  jlnpiflint    ..         ,  ^ 

*niciens   lequel    combe  véritablement   (iir  dtil^ 
jSeurs  Prédicateurs ,  il  leur  dît  :  Si  Platon  a^voir 
yxi  qae  les  €hrêrtens  aUroient  détruit^  l'idoku 
trie ,  que  Idi-rriciAe  cdhdiimnoit ,  ti  ^ù^it  n*d^ 
(oit   cûmbatrre   publiqùemer\t  >   jU     q^ic     le^ 
Apôtres'  it  les.  Difcipics  de.  Jésus- CnkiST  aa« 
roienc  rempli  les  .Egiifesi  &  déferré  les  Tenir 
•pies  des  faux- Dieux  «  &ç,  p^rfuadé  à  toute  y 
terre  dâ  paâxrr  ddf  dciïr  des  biens  temporels  ic 
périOfables ,  à  refpérancq  d*unjc  v:ie  éternelle v 
èc  ^ux.  biens  fpirituels  &  intelligibles^  ilaUiroir 
pu  dire  hauten^ent  y  voilà  cd  que  nous  n'avions' 
:  ôfé  entreprendre  de  pierfuader  aût  peuples  9  îc 
auroit  jugé  digne  des  honneurrsT  divins  Celui  qui 
:  le  premier  aùroit  infpiré  une  doânîne  fi  fainte 
ic  n  falutaire  aux  homipes.*    Hsc  fmnt  ^uéSfcr^ 
fuadere  fofulis  non  aHfifumHs:^     ,   , 

Ce  reproche  pjcoc  être  fait  jl  plufieuri  Prédi-^ 

cateurs  qui  n'oferoient  prêcher  la  iainteté  dçlT 

niaxinies  de  la  Morale  Chrétienne   contfe  la 

corruption  que  les  Cafuiftes  nouveaux  .éa  anr 

.fait  :  &  qui  rougiflent  de  fdutenir  les  véntéz  de 

nôtre  foy  contre  l'altération  Se  le  changement 

qve  quelque  Scholaftiqueç  y  ont  apporté.   Par^' 

ce  que  félon  Saint  Jean  Chryfoftome:  AèAinmé 

.dipiitAtum  titulês,  (^  ôculos  à  tfcrstdfe  dperitmt; 

La  troi(îéme  raifon  qui  oblige  Jeis  Prédio^' 

reurs  de  fçavojr  &  de  prêcher  la  (aine  Se  (aince 

doArinè  de  l'Eglifc  »  eft  pour  ramener  les.Ù- 

rétiques  &  les  impies  i  la  connpiflànce  de  bi 

vérité. 

Saint  Auguftin  ne  dit  rien  qu'après  S.  Paul  ^ 
^  Il  faut  que  TApotre,  que  TÉvèque  ibicfbnc- 
»mcnc  atuckéà  U  parole  de  vciiié^  afin^uil 


p^urlu  frfJicMtikrt:  Part.  II.  fj 
•feit  capable  d'exhorter  Tclon  la  Gùnte  dûârî'  « 
ne ,  &  de  ncovainctc  ceux  qui  s'y  opporcnt,  « 
Noui  avom  d^)a  dit,  que  fêloo  le  ùiai  Evêque  AATlt.i.f. 
de  Genève ,  c'eft  une  même  obligation  au  Pré- 
dicateur qu'à  l'Ev^qoe,  d'être  irrépréhenfi- 
ble  dans  fes  m<sm$>  Se,  dans  la  doArioe  qu'il 
prêche, 

Le  même  Apôtre  ^crit  il  Tite  (on,  Difeiple  ; 
Pour  vous  inftmilèz  v&tre  peuple  d'une  manié- 
xe  qui  fbit  digne  de  la  fâine  doârine.  Il  die  st 
Timothée  :  Meitci^Toils  en  état  de  patoîtte  de- 
■  vant  Dieu ,  comme  uA  miniftte  digtie  de  fon  *'  '* 
apptobuion ,  qui  ne  fait  rien  dont  il  ait  fujot 
de  rougir,  tc  qui  Tçait  bien  difpenlèr  la  p»- 
rôle  de  vérité.  X«ffô  trtSiuttm  verbum  viri- 
t*tis. 

Il  n'y  a  lico  qui  éloigne  les  héiétiques  &  les 
impiec  de  l'amour  de  TEglife  Catholique, 
&  de  la  conooi0ànce  de  la  vctité ,  com- 
me de  prêcher  une  faulTc  doârine  ,  ou  une 
doârine  douieufe  >  pour  un  dogme  de  la  foy 

?ue  l'Eglife  enfcigne.  L'on  doit  dire  de  ces 
rédicateucs  ce  que  Nôtre  Seigneur  J 1 1  u  s  - 
C  H  R I  s  T  a  dit  du  Démon  :  lS,e  bomicidt  erst 
^b  initio,  &  in  vrritstr  non  fietit.  C'cft  tuer  les 
amcsi  puifquc  c'eft  les  perdre  éteincllenient 
co  les  empêchant  de  tcvctui  i  la  connoiflànce 
,  de  U  vérité,  8c  de  rentrer  dans  lé  (êin  de 
l'Eglife.  Je  conjure  les  Prédicateurs  Se  tous 
ceux  qui  travaillent  à.  la  convetHon  des  aines  , 
de  faire  beaucoup  de  réflexion  fui  ces  paroles 
de  nôtre  Seigneur  JcfuB  Chrill  :  jlitaddifcîftilos  lucit.v.  i 
fmet  :  Ùnf9^Ut  ejl  ut  n»n  veniunt  fcéni^U  :  vM  MMilt.  a.  7. 
4»ttm  iSi  ftr  ^inm  vtniMnt  :  ^tUmifiiUiJiUfit 


'^4  Méthode  de  faint  ^Hfffftîk  f 

moldris  imfenÂPur  circa  CûBfimejm,  (^ projieidiÉf 
in  mare  y  quam  t$t  feandali/et  unum  dêfufiUis  ijtù* 
VoiU  des  paroles  bien  terribles ,  elles  ne  s*en« 
tendent  pas  feulement  du  (candale  que  l'on  don- 
ne par  la  corruption  des  mctiurs  ;  mais  elles  s'en 
tendent  àuffi  du  fcandale  de  la  fof  >  è*eff-â'dir^ 
lors  que  l'en  donne  occafion  Se  fûjet  aux  hÀé« 
tiques  de  s'éloigner  de  i^  fov  de  TEglife»  par  la 
mauvai(è  doctrine  qne  l\>n  leur  propo(ê  comme 
doâritie  de  rEelife* 
^^      Saint  Augnmn  dit  de  foi-mîme  &  d^Alipe 
c  If!'       '  fon  ami  qu'ils  furent  long.temps    à  délibérer 
cûm  enim  s'ils  embra({eroient  le  parti  de  1  Eglife  à  caufe 
c«naretof      j^s  erreurs  qu'ils  s'étoient  perfuadez  que  l'E- 
re«amrel  la  gUf<^  enfeignoit  \  mais  qu  ayant  ennn  retonnd 
Ctthoiictm  que  la  foy  de  l'Eglifc  étoit  toute  pure ,  &  tou- 
cttticbftr!^iî  tc  faine  »   ils    ne    délibérèrent    plus ,     n6tre 
non  ertt^a-  Saint   témoignant  beaucoup    de  joye    en     oc 
qium  efle    iujct  pat  CCS  paroles.  Je  me  rejoumois»  mon 
•rUtrabit.    Dicu,  de  cc  quc  vôtre  Eelife  unique ,  qui  cft  le 
corps  de  votre  FUs  unique,  dans  laquelle  des 
mon  enfance  on  m'a  fait  connoître  le  nom  de 
Jefus ,  n'avoir  rien  de  ridicule  dans  (à  créance. 
£lMd  Ecclefia  non  fdperet  infantiles  nngoê.    Il 
t^^6.  con£  ^ç^(^  devant  Dieu  d'avoir  imputé  i  î'Eglife 
Catholique,    &   de  Tavoir  blâmé  avec  beau- 
coup d'aigreur,  de  ce  qu'elle    cnfeignoit  des 
fiuÂTetez ,  ce  qu'il  avoit  réconnu  n'être  pas  v£» 
ritable. 

Il  y  a  peu  de  Prédicateurs  qui  ayent  l'humi^ 
lité  de  Saint  Auguftin ,  &  il  y  en  a  pea  qtd 
aiment  autant  que  Saint  Auguftin  la  pureté  <fe 
la  doékrine  de  l'Eglife.  Il  n*eft  que  rrop  vérita- 
ble pout  nôtre  temps  ce  qu'il  difoit  àa  Cvcû. 


t 


féttr  Ut  PrfiieàtHin.  ^AitT.  tt-       tf 
^^d  ftrversè  M^m  pravi  •fipMti  fimt,  énlt  De  CkkIijU 
imfitMe  dCtrriHti ,  &p<rviçéci  srrégt/itiÂ defem-  K.ui.c)t.  ' 
fituiita  i  fHtlti  ferniciof*  dâgm^B  cinfeifii  tom* 
tmHniouis  Hmt»it  ftftrtrmnt, 

PluÛeurs  qni  inventé  île  fiui  dogméi  qu'iU 
{outienncm' iTcc  ane  animoilté  iî  opiniâue  jc 
ft  aigcc,  4"'^'  ^"  rompeat  l'unicc  &  la  con> 
munian  de  l'EgUTc.  Ce  que  dit  Saine  Auguftio 
he  le  ttoiive-t-il  pu  véritable  de  nfttre  temps  x 
Ceux  qui  ont  eoirompu  U  Morale  de  l'Ëvaa- 
tle  &  cent  qui  enfciigrietit  une  doûrine  pxéju- 
liciablc  \  U  peiCbnne  lactée  des  Roitj  ne  dél- 
luidcnt-iU  [>as  leut  nouvelle  doârine  avec  tant 
d'opiniîtteié  &  de  £uieur,  qu'ils  tegardeat 
comnie  rufpeâs  dans,  la  hxj  tous  ceux  qui  s'o[t< 
pcfent  â  eux,  qui  leur  léfiftent,  &  qui  fôoiC 
.Voir  que  la  iàine  doStine  de  l'Églife  Catholi- 
que ,  n'eniê^e  point  ces  égaremeiu  &  cet  ex-' 
ttavi^auces  ctimineUcs  \ 

Tous  les  Ptoph£[cs  de  Djcu  i  (  )e  Veui  diiè 
Jei  véiiiables  Prophètes  )  fc  font  loûjouti  oppo- 
icz  aux  faux  Fiophîtes  oui  enïcîgnoient  contic 
ia  Loy  de  Dieu.  11  ne  fiut  qne  lice  Ifaïe ,  }é- 
témie ,  Ètéchiel  >  Daniel  te  les  doi^zc  petits 
frfophêtes  ,  tous  ont  crié  contre  les  faux'  Pro-i  j,  , ,. 
phètei  quiféduifoicnt  le  peuple  :  Vt  Profhtti(i 
in^fientihm  timft^uuntMrffmtHmfumm  t^  ni- 
hil  vident.  f^Uidht  me  *d  fofHium  wummfrf 
fter pMgilitim  htrdei  é'frsffKenfdnù,  mtntitiitê$ 
popmU  mt»  endemti  mundacts.  He  Voila-t-il  pas  ^-'^ 
-le.naalheot  île  nos  jouts  ï  Les  hux  Ptophètes 
cotrompent  U  Lof  de  Dieu,  pour  Aatter  Us 
paJfions  des  Ckièticns ,  afin  .de  citer  d'eux'Jeur 
fiibÛ^ice,  fcpigu  ^iudùe  pn;Jei.«é(it^«i; 


(M  Mùhde  de  faintAii^t^iH^ 

^  n  Prophètes  :  Prtfftet  mslitinmfiliôfum  Ifraëli  ^ 

filhrum  luda,  tjudm  fecerunt  dd  itacundiitm  kfâ 

frovcantdy  if  fi  (^  principet  eorum  y  (îrfrcerdoté^ 

eorum ,  &  Prophète  eorum ,  viri  ludd  ijr  hdbits^ 

Terem.}i.)t.  ^^jr^  lerHpilem:  (fr  vénèrent  ad  me  terga  ^  nêm 

faciûf  i  cum  dùcerem  eos  dUnculo ,  ffr  erudirem  > 

•Cj^  noUent  sndiye  ut  acciperent  difciplinam. 

Nam.  XX,  7.  <     Ce  qui  m'étonne  en  ce  fujec  »  eft  que  Diea 

veut  bien  lui-roème  parler  i  un  faux  Prophète  » 

3u'un  Roy  avoir  corrompu  par  dcspréfens  afia 
c  maudire  le  peuple  de  Dieu ,  pour  luy  dire  : 
i^rcnd  garde  à  ce  que  tu  diras ,  &  à  ce  que  tu 
feras,  &  que  même  il  délie  la  langue  d'une 
ArncfTe  pour  inilruire  ce  faux  Prophète,  & 
▼•  îî-  qu'il  fait  paroîcre  un  Ange  pour  lavcrtir  :  Cave 

ne  abud  quàm  pracepero  loijuaris.    Ces  miracles 
•qui  n'ont  de  rien  fcrvi  pour  converfion  du  faux 
-Prophète ,  ne  iaiflê  pas  d'être  de  grandes  inftru- 
âions  pour  les  Prédicateurs,  de  ne  rien  dire 
en  chaire  &  de  ne  faire  rien  qui  ne  (bit  con« 
-forme  à  la  loy  de  Dieu ,  s'ils  ne  veulent  ctrt 
punis  de  luy  comme  fut  ce  faux  Prophète^ 
pour  le  mauvais  confcil  qu'il  avoir  donné  aa 
Roy  Balac. 

C*eft  pourquoi  S.  Auguftin  établit  de  grands 

principes  ou  de  grandes  maximes ,  qui  doivent 

Servir  de  régies  a  tous  les  prédicateurs.    Nous 

les  rapporterons  comme  Saint  Auguftin  les  a 

écrites  »  afin  qu'on  ne  puifTe  pas  dire  que  nous 

les  avons  tirées  8c  fait  venir  i  nôtre  fujet  %  au(G 

'bien  j'écris  pour  des  perfonnes  qui  doivent  e»* 

'tendre  la  langue  latine. 

L.4.deOoat      La  première  ell ,  Débet  divindrum  Scriptmréh 

chreii.  c.  ^^rumTrdUdtor  (jr  ^oikr,  defeufar  reUdJukh4^ 


^s*r  ta  Pr/Mcste»rs.  PaAt.  Il  S-f 
tifhSdtor  errcrû ,  &  ttid  doèere ,'  f^  mâU  it~ 
docere  :  dtjne  in  hoc  optre  fermonis  concilikré 
kdverfei,  rtm'jftf  trigtre,  ntfçitntibtu  tjuidMga- 
tur,  4jHid  expeUdre  t^beant  intimare.  Voili  une 
fainic  m.ixiine  SC  une  admirable  iégle  pour 
prècKîT  ta  fainê  doi^rine  dé  l'Eglife.  Celdi 
dit  nôtre  Saint  >  qui  cnlèîgnc  les  divines  EcrîAi- 
tes  (du  temps  de  Saint  Augiiftin,  la  méthode 
(les  Pr^ditfatcurs  étoit  d'expliquer  l'Ecriture, 
on  ne  faifbït  pas  des  dîfcours  &  des  verbiages 
com'inc  plufieurs  font  à  prifcnt  )  le  défenfcut 
de  la  vénta51é  fiiy ,  &c  celui  qui  combat  Ici 
erreurs,  doit  irifcigner  l<i  bien  &  âétourner  dil 
fnai  ;  il  doîc  gagner  Ceux  qui  s''oppofenc  i  U 
vérité^  il  doït  relever  ceux  qUi  font  tombez, 
redrclTcr  &  ramener  Ceux  qui  font  ^garez^ 
donner  du  courage  i  ceux  qui  font  fiujmiliez  , 
K  pèrfiiader  aux  ignorans  quelle  efl  U  voye 
feuré  de  leur  falut.  IntintMrè,  ce  mot  fignifiS 
leur  hite  entrée  là  vithé  lufqiKS  daDs  là 
Coetin' 

La  féconde  maxime.  Mtximi  CÀvetUltim  efi  De  CmkÏi'. 
heper  homina  ^nifunt  in  Catholicâ  EccUfiâ^^uês  *■"*•  *•  *'• 
velut  paUâm  Hpjue  ai  tempta  ventiUtiinU  fmé 
fujhhet  Deiu,  HhnpjKiftjMe  tentetur  hc  decipiMrmr. 
Proplereà  éMÎM  Deiupktiens  efi  in  illoii  mt  f!r_flia- 
t-nm  I  (e^àntih' fidem  Mtànt  prudentiamperiSénam 
perverfitâtem  exercenia  confirmer,  Ceft'  une 
grande  obligation  anx  Prèdicitctlrs  de  prendre 
girde  que  leï  fidcUcs  ne  foicnt  point  trompez  & 
féduiis  par  ceux  qui  font  dans  l'Eglife  commis 
la  paille  dan'ï  l'aire  du  père  de  famille  ;  Dieu 
fes  fouSTC  jtifques  au  temps  de  la  fépatatioti 
'4!e  ÏS  paille  d'avec  le  boh  atiia ,  pont  ^xindAc 


£8  Méthode  de  feint  Jlt$gufii$$  l 

&  pour  éprouvet  la  foy  6c  h  prudence  de  (eé 

Elus. 

Il  y  a  peu  de  Prédicateurs  qui  foienc  fidelle^ 
â  (ttivre  cette  maxime  de  S.  Auguftin  *,  conune 
le  plus  grand  compte  que  nous  rendrons  i  Diea 
i  n&i[re  mon  cft  celui  de  la  foy ,  dit  Tertalien  » 
tuH  le  plus  grand  compte  pour  les  Prédicas- 
ccurs  eft  de  ne  s'être  pas  oppofcz  à  ceux  qui  la 
corrompoient  par  des  opinions  nouvelles»  fmù 
(es,  &  relâchées.  Voyez  ce  que  Saint  Paul  écrit 
•>  i  Ton  Difciple  :  O  Timothee,  gardez  ledépoft 
I»  qui  vous  a  été  confié  »  fuyant  les  profanes 
u  nouveautcz  des  paroles ,  &  tout  ce  qu*oppo(ç 
V  une  doârine  qui  porte  faufTcment  le  nom 
M  de  fcience ,  dont  quelques-uns  failànt  pro(èl« 

i.idTim.^.  „  fion,  fe  font  égarez  de  la  foy. 

^^*  Saint  Auguftin   donne  le  remède  Se  le  pré- 

fervatif  pour  les  Chrétiens ,  lors  qu*il  arrive 
que  les  Prédicateurs  enfeignent  une  mauvaife 

De  Cflcech.  oloârine.  Le  voici.  Cùm  ergo  viderù  multês  nêm 

R.ttd.  c  x5.   Joli^fn  hac  facere,  Jed  eti4m  defendere  atqnefmf^^ 
dere,  tencte  éd  legem  Dei ,  (fr  non  feifUdrif  frétvd'^ 
^  ricdtâres  ejtu  ;  non  enimfecHndnnê  itUrnmfenfmm^ 

fed  fecundum  illius  veritatem  jndicdterù.  Après 
cet  avertilTement ,  les  Chrétiens  qui  Ce  laiflenc 
féduire  par  les  Prédicateurs  dune  doâriné 
faulTe ,  feront  (ans  excufe  au  jugement  de  Diea« 
pujiiqu'on  leur  a  dit  :  Attachez -vous  &  tenez 
ferme  i  la  loy  de  Dieu ,  car  vous  (èrez  juges 
fur  icelle ,  non  pas  fur  les  opinions  &  fur  les 
fentimens  du  Prédicateur. 

La  troifiéme  maxime  de  Saint  Auguftin  cft  t 
ffeque  hoc  nos  movere  débet  4jn$a  mmti  Diakê^ 
le  çonfentinnt»  (jr  fduci  fièmintêm  fequiÊmtmr  9 


p0Mrlts  triiieétturs.  Part.  II.  S^ 
^nid  t^frHmtntum  in  C9mf4r»tione  féletiriim  Vdt- 
tte  fsHci«mm  hahtt  numtrHm.  StdJSait  dgricet* 
novit ,  amid  facidt  dt  ingenti  éieerv»  fdleé ,  fie 
mihil  ek  Jiio  mmltitud»  feccsrarmm,  éfmi  navit 
yUid  df  illit  *g*t .  Ht  éidmiHiftrdri«  RegMt  iiiiêt ,  De  Caticb. 
mnU*  ex  furte  tmrhtur  M^ue  turpetiir.  *^**  *■  "- 

CcRo  maxime  eft  bien  de  conféquence  ,  nn 
Prédicateur  Chi&cicn  doîc  fouvent  t'en  fetvic 
fraur  foutcnir  Ici  véiitcz  de  l'Evangile  qu'il 
proche;  car  les  pécheurs ,  8c  tous  ceux,  qui 
maichcut  dans  la  vove  large  de  la  perdilioa  . 
ne  font  autre  chofe  que'  de  fe  défendre  par 
|e  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  fuivcnt  pas 
ks  maximes  Tévéïes.  ^e  dit-on  pas  tous  les 
jours  (  le  petit  nombre- noua  fcra-t<il  la  loy  1 
Tant  de  perronnes  de  toutes  fortes  de  protêt- 
fions  qui  prétendent  au  falut  au(G  bien  que  ce 
petit  nombre  de  févércs ,  feront-ils  damnez  \ 
Ce  langage  eft  du  fcrpent.  Dieu  à  dit  dans  la 
loy  I  T^v'fe^mirùtMrhdmddfAcitndiimttuUinit ,  BsoA.i>  n 
m*c  in  jmdieie  plmrimerum  dcijuiefces  fetittKtid.m 
i  vert  tUvies.  J'avotie  que  c'cft  une  grande  ten- 
tation pour  les  fidelles  que  cette  multitude  8c 
ce  grand  nombre  de  faux  Chrétiens  dans  tou« 
tes  fortes  d'états  &  de  profeflions ,  l'obliga- 
tion  des  Prédicateurs  eft  de  foniBer  les  foibict 
contre  cette  grande  cctKation ,  en  leur  repté- 
fentant  que  cela  a  été  prédit  dans  t'Evaneile  \ 

Îae  tous  les  Saints  péres  en  ont  avetti  les  oona 
ihièticns  >  &  qu'il  ne  faut  pas  fuivre  l'éxenva 
pie  de  ceux  qui  vivent  plus  maJ  que  des  payent 
qooi-qu'ils  portent  le  nom  de  Chrétiens.  N&ttifr 
$eignetv  Jefus-Chrift  i  dit  :  Intnttefer  Mtpifiam 
ftrtétm  i  fmié  Uté^rtA  (J-  J^M^tfr  vid  tfi ,  î«* 
ïiij. 


^q  Af/tbode  defrint  jittgHliin  » 

OHCit  ad  perdnionem'y  dr  multi  funt  qui  ifttrdnpi 

MftccK.7.  i\,  peream.  £^am  ang^fia porta  (^  arEta  via  efty  tjuéi 
dncitadvitamy  (fr  paHcifmnt  qui  inventunteam.  , 
Saint  Auguftin  avoir  puifé  4^ns  les  four  ces 
des  eaux  vives  de  l'évangile,  la  doé^rinc  Çc  les 
maximes  qu'il  donne  aux  Prédicateurs,  &  non 
pas  dans  TEtang  de  fbufFrc  prépare  aux  Prédi- 
cateurs Apôtres  dp  ferpeût»  J'admire  qu  apré% 
<]4e  le  fils  d^  Pieu  a  parlé  de  la  vpye  large 
qui  mène  à  la  perdidpn  ^  &  de  la  voyc  étroite: 
qui  condqit  au  falut  :  il  ajqute  au(fi-tôt  :  jût-- 

UMXûk,7,ij^,  tendite  4  falfis  frophetii  cfui  veniunt  ad  vos 
in  vejtimentis  ovium  ,  intrinfectu  autem  funt; 
dufi  rapaçes ,  a  fruitibus  eorum  cognofcetù  eot^. 
Le  Fils  de  Dieu  prévoyoit  que  la  voyç  étroite 
cnfèignée  par  Ton  Evangile,  feroit  peur  qm% 
faux  Chrétiens;  &  que  plufieurs  d'entre  les  vé- 
ritables auroient  beloin  d'être  encouragez  pour 
marcher  par  un  chemin  (î  difficile,  voilà  pour- 
quoi y  avertir  les  fqibles  de  fe  donner  de  gardq 
des  faux  Prophètes  qui  feront  dans  (on  Eglife  # 
il  dit  qu'il  y  en  aura  pUiHeurs  lefquels  trom- 
peront les  âmes  fous  l'apparence  d'ètie  de$ 
^gneau]^,  mais  qui  au  dedans  font  des  vérita- 
tables  loups ,  vous  les  connoîcrcz  par  leur^ 
aâioils.  Vous  me  demanderez  quelles  font  cef 
aâions  qui  font  connoître  les  faux  Prophètes  ^ 
l'Evangile  vient  de  le  dire,  un  Prédicateur  qui 
ptèche  la  voye  large ,  ou  qui  conduit  les  âmes 
par  la  voye  large,  quoi-qu!iI  prêche  la  vojre 
étroite,  eft  un  faux  Prophète,  &  un  loup  qui 
favit  les  âmes  a  nôtre  Seigneur  Jesus-Chrits. 
\Il  y  a  des  Prédicateurs  ii  mifétables ,  &  qui 
jMipeuc  tellpmcnc  la  gloifç  d^  i^oadc  9  $6  ks  ti^ 
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fhcSc^  de  la  tçrre»  que  de  prêcher  qne  Mbralo^ 
(evcre  (  ç'eft  leur  terme  4*orgueil  )  afin  dq  ' 
pader  dan$ ,  l'efprit  du  peuple  pour  des  Prédica-t 
reurs  gvangéliques  î  &  qui  cependant  cpndui* 
fcnc  les  ame$  par  la  vpye  l^rge  de  la  perdition» 
ji  fruiHbm  torum  cognofcetis  eo ,  dit  nôtre  Scir 
^neur  J.fas-Chrift  :  Voye^  ceux  quils  conduir 
(ent  y  toutes  les  perfonnes  du  grand  monde»  qui 
mènent  uno  vie  de  payens ,  lom  conduits  par 
Ces  Prédicateur^  d'une  Morale  qui  n'e(!  févér 
re  qu'en  funice  &ç  en  paroles.  Dicunt  dr  9ion  fdr 
ciunt.  \\  ne  s'agit  pas  4^  prêcher  une  Moralf 
lu'on  appelle  féy^re ,  c'eft  l'Evangile  qu'd 
aut  prêcher»  at^quel  il  ne  faut  rien  ajouter,  & 
duquel  il  ne  faqt  sien  diminuer ,  parce  qu'il  eft 
dit  de  la  loy  de  naître  Seigneur  Jcfus-Chrift  i 
CoHtefi$r  omni  dHdi^nti  verbal  prophetU  lihri  hH-  Jj/çew'qu1 
JHtyfi  ijmis  AppofHcrit  a4  h^c .  dpponet  Deusfufer  entcndronr 
fUumpUgMfcnptéuin  libra  ip.EtJitfuisdiminHC^  ^l^turoph^^^ 

tie .  que  (i 
quelqu'un  y  iK>Are  quelque  chofe  •  Dieu  Ici  frappera  «tes  playes  qui  font 
écrites  dans  ce'lirre  :  Et  que  n  quelqu'un  lecranchc  quelaue  cb«fe  dei^  p%- 
f oies  du  iirrc  dp  cette  prophétie ,  D^eu  le  retranchera  du  livre  de  vie  8c 
de  la  viUe  fainte ,  8e  ne  lu^  donnera  point  de  p^ic  â  tout  ce  ^  ^  é€r\( 
£ans  ce  livre.      Apoo,  ii.  i8. 

rU  de  verhù  lihri  prtiphetid  hujm ,  duferet  Den^ 
panem  ejai  de  hbro  viu ,  &  de  civitAn  fdnSta^ 
&  de  hit  quA  fcript^  funt  in  Ubro  ifie^^  Liicit  qu^ 
tefiimoni$tm  fcrhibet  iflozum.  VoiÛ  des  parole^ 
qui  doivent,  efErayer  tous  les  Çafteurs ,  tous  le^i 
prédicateurs,  iç  cous  les  ConfcATcurs  s'ils  ne 
prçchent,  ^  s'ils  ne  conduifenc  les  âmes  par  Ip 
chemin  marqué  dans  l'Evangile.  Us  feront  ei^ 
face?  du  livre  de  vie  &  chauez  de  la  faine  ci- 
\{  ç'cft-i-di^ç  diji;  Ciel^  Q'eft  l'Apôtre  d'ampgt 

6  »>a 


t  Z  MAhoie  ié  JUifit  Jtfgftjhif, 

2ui  le  die,  il  avoir  appris  tecce  vérité  dans   lé 
dn  du  Fils  de  Dieiu  ^i  fmfr^  feStns  Domini 
$H  cœna  reçubuit^  ipfe  endrrdvit  n^bU. 
-    La  quatrième  maxime  de  SaÎQr  Auguftin,  la- 
quelle confirme  8c  foûtienr  lç%  rrois  que  nous 
t.i.Je  Serm.  ycnQDS  d'établi^f  cft,  Corrupta dMthoriMte  doSlri^ 
^.  ndy  nttlfué  AHt  cmrjHs  nnt  rccurfm  effk  4M  cajtitéutm 

^nimi  pêtejt.  Que  cette  maxime  eft  vérirable,& 


Qu'elle  eft  de  conféquence  !  De  la  corruption 
e  laMoâirine,  fuit  infailliblement  la  corrqp? 
tion  des  mqpurs»  d'où  s'cnfpit   que  yous  ne 
pouvez  réformer  Ici  mœurs.    Car  pour  les  ré- 
former l'on  fe  fert  de  la  I07  pour  régie  de  ce 
que  l'on  die ,  or  fi  la  régie  eft  fâu(u  »  fi  elle 
eft  auffî  mauvaife  que  les  mœuts ,   eommcnç 
les    réformerci^-vous  >   Par  exemple  nous  ne 
pouvons  pas  dire  que  l'ufure  ne  (oit  défendue 
&   par  la  loy ,  &  par  l'Evangile  ;  d'ô^-vicnt 
denc  qu'elle  eft  publique  entre  les  Chrétiens  } 
C*cft  qu*il  y  a  des  faux  Prophètes,  des  Prédi- 
cateurs du  Icrpent  qui  donnent  de  mauvaifes  in- 
L?m"m*i.!!j  terprétations  à  la  lojr.  j1pr§phetis  lernfuUm  $rtà 
c.4.18.         eft pollntio  fuper  terran^.    Il  en  eft  de  même  de 
plufieurs  autres  yéritez  de  la  Morale  Chrétien- 
t\c  \  la  do Arine  en  eft  corrompue ,  d*où  il  s'en? 
fuit  la  corruption  des  mcpurs.  C'eft  de  cette  cor* 
Tuption    de  la  doârine  touchant  les  mœurs, 
dont  quelques  nouveaux  Cafuiftes  fon^  la  cau(èt 
qu  eft  fortie  cette  corruption  générale  qui  fe 
voit  dans  le  Chtiftianifme ,  qui  rend  la  Rell* 
gion  Chrétienne  fi  abominable  aux  yeux  de  Cc% 
ennemis  :  &  contre  laquelle  corruption  les  pré^ 
dicateurs  de  Dieu  doivent  parler  ibuvent  ;  afin 
^ue  les  ennemis  de  h  vérité  ^  içachenc  q» 


pour  te^  Ff/Jieéiieurs.V A%ri  IL  ^i 
l'Eglifè  n'enfeigntf  pomt  ces  dépravatiàfis  dt 
TEvangile,  qu'elle  ne  les  approuve  point,  6c 
qu  elle  en  condamne  les  Auteurs. 

La  cinquième  maxime  de  Saiht  AUguftin  eft. 
Si  hdncpeccatis  éperimm  viétm ,  mt  cêmfHihétmm 
minâra,  ne'dlii  mdjera  comMittant ^  Uto  limite^  . 

imo  nftUo  limiféyfèd  convMlfis  drrtmotia  omnibm  £eni*.  c.^' 
ferminis ,  infinito  fpdtio  ctên^d  intrdbmft,  dtefui 
regndbHnt.. 

Cette  régie  de  $•  Auguftin  ou  cette  matimè  Domus  illo^ 
f  ft  contre  ceux  qui  foûtiennènt  la  doârmt  dci  ^^  ^]^^ 
léqui roques ,  c'cft^-à-dite  la  doâxiné  des  fourbe-  magnificaci 
Tics  ;  &  qui  difent  que  Ton  peut  dontiet  de  l'en-  [rûim.'T 
cens  aux  Idoles  ayant  une  croit  dans  &  man-  sS. 
çhe,  parce  que  cette  adoration  extérieure  de  Tl- 
dole ,  eft  faite  hitétteutement  i  la  croix  quoi- 
que cachée  dans  fes  habits.   La  (incérite  >  là 
pvreté,  la  vérité  de  l'Evàngile  regarde  aVet 
horreur  ces  déjgnifémeni^^  ces  teintes ,  &  ces  di*- 
reélions  d*efpr?t.   L*E^fe  nous  fait  lire  tous 
les  ans  dans  foa  Office  lia  itiott  généreufe  du 
S.  veillard  Eléazar  pôtir'  nous  faire  fouyenfit 
qu'il  aima  mieux  mourir  que  de  feindre  qû*il 
mangeoit  de  la  chair  de  Pourceau.  Ntrn  enim  dtdft 
nofird,  dign$&n  eftfiptgtrt  :  Et  fh^Ui  àdlbkfcefniHfh 
4rbitrdntes  Eleàt^druM  nofrdgintd  d^n^rM^trdàl 
fijfs  dd  vitdm  dUenigendmin  :  &  ipfipropPtrmedm  ^,  y^^^^   ^^ 
Jimuldtionem  dr  modicum  cùrrnptibilis  vHd  nm^  %u 
pHS  decifidnturi   &  per  htt  mdafldm.  dtqàc 
txecrdtiontm  met  feneButi  coHifUirdm. 

Cet  exemple  de  FErtiture  Sairite  rapporte 
«vec  tant  de  foin  dans  TOffice  de  rEgliïc,  qu'el- 
le ne  Voublie  jamais ,  cft  une  pui(&ite  infttû- 
^ion  de  la  pureté  de  ùl  dofârine ,  laquelle  c^û- 


74  M/$hâde  de  fiint  Affgft^tf  f 

fShlsfinceri  d^mne  tout  tncprongc»  toute  équivoque,  toutes 
rà«i«p.i..o.  fgij^jç^^  ^  jQ^jçj  4ircftionç  d'cfprit  &   d'in- 

cumTei^t^n  tcntion  ',  non-fculemcpt  lorfqu  il  s*agit  de  ren- 

négocie  fra-  drc  raifpn  de  fa  fojr  devant  les  Ty^^F^  >  ^^^^^ 

î!  Thrf!  4"**^.  même  dans  la  foçicté  pjyile ,  frpmniandant  au) 

Chrétiens  d*Êtce  fincéres»  &  de  ne  tio^pef 

perfonne  dans  aucune  affaire.    Car  Dieu  eft  |ç 

vangeur  &  punit  les  injuftes  &  les  fourbes* 

La  (ixième  maxime  de  Saint  Auguftiii  eft  quf 
les  Prédicateurs  doivent  aimer  la  paix  »  &  n'è« 
tre  pas  précipitez  à  condamner  perfonne  ea 
pkaire  \  (je  dis  précipitez.  )  Npus  (pipines  dans 
un  temps  où  plufieurs  Prédicateurs  ont  la  témér 
rite  de  vouloir  féparer  les  grands  fetvitetus  dç 
Dieu  du  fein  de  l'Eglife  leur  mère»  fqus  dp 
faux  prétextes  de  mauvaife  doârine»  ^  W 
cette  témérité»  ces   Prédicateurs  du  Schilmc 
vont  en  Enfer  s'ils  n*en  font  pépitençe  ;  ce  n'eft 
pasmoy  qui  le  dit,  ceft  Saint  Auguftin»  il  Iç 
-.  ^  _    .  diL  par  tout  où  le  fuiet  le  fait  patier  :  Je  n'en 
tra  doiut.l.i.  rapporterai  que  peu  de  paiiages  qui  (ont  rotr 
^F-^  ^  mels.  Souvenons-nous  (  dit  ce  Saint  )   que 

M  nous  fommes  hommes  >  &  que  d'avoir  queU 
u  quefois  des  fcntimens  contraires  à  la  véiiié» 
9»  c'eft  une  imperfeâion  d'hommes  \  Que  de  fc 
»  porter  jufqu'au  retranchement  de  la  comrour 
u  nion ,  &  au  facrilége  du  Schifme  ou  de  l'hér 
M  réfle  »  foit  par  un  amour  déréglé  de  fon  opir 
M  nion  particulière ,  foit  par  un  mouvemcns  dç 
M  jalouhe  envers  ceux  qui  ont  plus  de  piété  te 
M  de  vertu  que  nous ,  c  eft  une  préfomption  de 
9>  Démon  ^  &  que  de  nefe  tromper  jamais  dans 
99  fes  fentimens ,  c'eft  une  perfeAion  d'Anges  : 
M  comme  donc  bous  fomones  homq^es^  ^  ne 


pofir  ta  fy^dicâtêurs.  Part-  II.  7^ 
(pmmc  Ange$  qu'en  efpcruice  :  pendant  que  « 
oous  n'avons  point  encore  la  peifedtion  des  « 
Anges,  gaidons-nous  au  moins  d'avoir  la  pré-  « 
lbmp[ion  des  damons.  « 

Il  dit  AiWeuts  tFrateritachdritstùiitimiciJtvt  l^^^^ 
fgrûfint  ,Jivt  inttu ,  pftMiigcbrifiiMiti  fitnt ,  jtnti-  cap,  9, 
fhrifii  faut  Se  peut-il  tien  dire  de  plus  tertibt« 
contre  ces  envieux  qui  déchirent  les  entrallcs 
de  rEglifepar  le  Schifine,  ladivifion,  &  l'op- 
prcDIon  des  ferviteuts  de  U  vérité  1  S-  Auguflta 
parle  encore  plus  terriblement,  expliquant  le 
(crmon  que  Môtre  Seigneur  JcAis-Chrift  fit  à  les 
Apôires  (ur  la  montagne  -,  car  tendant  la  raifon  >•  «-««i 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  péché  de 
Saint  Pierre  reniant  Jeliis-Chrift,  &  celui  de 
Judas  le  trahilTànt,  voici  comme  il  patte  :  |e  m 
lie  dis  pas  qu'il  ne  £ùlle  pardonner  il  celui  » 
qui  fe  repent,  ou  qui  deroaDde  pardon  }  ce  « 
icroit  aller  contre  le  commandement  formel  " 
qu'a  fait  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  de  par-  " 
donner  toiijours  i  nôtre  frcie>  quand  il  nous  » 
demande  pardon.  Voici  des  paroles  qui  mérî-  « 
fcnc  dccre  çonfidétées,  mais  «'cft  que  la  cor-  « 
ruption  de  ce  pcché-U  elt  fi  grande  qu'elle  ne  « 
pcrmer  pas  que  celui  qui  en  cft  infcâé,  s'hu-  « 
milie  jufqu'a  en  demander  pardon  à  Dieu,  •• 
quoi-que  le  reproche  de  (a  confcience  le  « 
forcée  le  reconnoître  &  i  le  publier.  Ainfin 
bien  qu .-  Judas  eut  dit  :  J'ay  péché  en  ttahîT-  « 
fant  le  fans;  innocent,  le  défcfpoir  toutefois  «.M«*.i7-4J 
le  porta  plutôt  à  {c  pendre,  que  l'humilité  i  ** 
demander  pardon  i  Dieu  de  Ion  crime.  «  .• 

(D'cft  pourquoi  >  ajoure  nôtre  Saint  >  toute  m 
(brie  de  repentir  ne  fuiÇc  pas  pour  obliger  m  - 


jê        ^   Méthêde  defaint  AMpiJHn^ 

1»  Diça  à  nous  pardonner.    Pluficors  avoficnr 

M  qu'ils  ont  péché  &  s'en  veulent  mal  »  &  voiu- 

^  ,         .  »  droienc  bien  ne  Tavoir  point  fait  ;  mais  nean« 

hoffliliaiidd  i»moms  ils  ne  s  en  hun^ihent  pas  jui(|ai   en 

*  *^jSf^  »*  *^o"  l^  ccpur  contrit ,  &  implorer  fur  eux  U 

tuiUinque   m  miféricptdc  de  Dieu.    Et  il  faut  croire  que 

a^n'un  °?"  "  ^^"^  difpofîtion  d'cfprît  où  ils  font ,  vient  de 

qaam  mends  »  la  grandeur  de  leur   péché ,  &  de  ce  qu'ils 

îî^eTî^c  -  ^"^  ^^i*  damnez.   C'eft  pcut-fctre  là  ce  qoo 

caci  nugnittt-  u  l'Ectiture  Sainte    appelle    pécher  contre  tç 

âldimniSïi**  Saint  efprit,  c'elt-à-dire,  s'élever  contre  fet 

aeiUoihabe.  i*  fréres  par  malice  te  par  envie,  aprâ  avçlif 

7um^(^^    •*  "^^c^**  '*  g*^*ce  du  Saint  Efprit ,  le  péché  que 

UvLûLa%.  }t.  „  Nâtre  Seigneur  déclare ,  ne  fe  devait  remette 

M  ni  en  ce  monde-ci ,  ni  en  Paottc. 

Certes  ces  Prédicateurs  qui  ont  un  zâe  (ans 
icience,  &  une  aine  toute  plongée  dans  le 
Schifàie  ,  doivent  prendre  garde  que  voulant 
de  leur  autorité  privée,  (eparer  leurs  fréres 
Contra  Do-  de  la  fociété  viftble,  &  extérieure  de  l'Eglife, 
JJ!/^^  '•  ils  ne  fc  féparent  cut-mêmes,  comme  dit  S.  AUf 
gnftin ,  de  fa  fociété  intérieure  &  invifible  «  en 
rompant  le  lien  de  la  charité  divine ,  formée  pai 
le  Saint  EQ)rit  qui  unit  en(emblê  tous  les  memt 
brcs  vivans  de  la  mîme  Eglife. 

Je  les  prie  qu'après  avoir  jugé  les  autres  avec 
tant  de  témérité  iur  des  erreurs  prétendues ,  & 
imaginaires  contré  la  foy ,  ils  prennent  la  peine 
de  s  examiner ,  &  de  fe  juger  eux-mêmes ,  fur 
tes  véritables  violemens  de  la  charité,  (^ils 
fe  fouviennent  que  qui  ne  l'a  point,  peut  oon* 
1.  Cor.  1),  3*  ffer  fon  corps  aux  fiâmes  i  Se  (es  biens  ant 
pauvret  »  te  n'être  rien  devant  Dieu  (êloo 
S.  Paul)  quelque  pidix  &  quelque  (àim  que 


ptur'ta  Pr/Jk4tturi.  Part-  It.  7f 

fon  pKroJlTe  devant  les  horames.    C'eft  ce  qui 
»  Fait  diiei  Saint  Chryfoftome  :  ç;^ la chaiite «  T«md.lu)d 
fait  dçi  Difciples  à  Jefiis-Chrift  Uns  le  Mar-  «  «)■     ^^ 
tyie ,  mais  que  le  Martyre  n'en  fçauroic  &ire  « 
fitns  ta  charité.  Paiolcs  auÛî  terribles  qu'elles  <■ 
font  véritables  en  voici  la    raifen,  celui  qui  i-iMa.).  i^t 
hait  Ton  frète  ,  eft  homicide ,  dit  S.  Jean  :  Que 
ces  dévots  &  hunibles  calomniateurs ,  comme 
^aiÂtc  Hitdcgatde  les  appelle  dans  fes  Prophé- 
ties ,  s'examinent  encore  fur  ces  paroles  ae  S.  diCunUC 
Auguftin  :  ,^'^  taim  JeKJlMtililU  (^  ^mid  ms-  Kodibu  coi. 
tû  thefumrifMt  inum  i»  die  ir*  &  rtveUtitnit 
jufiiiuditii  Dei,  ^uimdemâU  tttttrim  mtriDi»~ 
b«ti  ^mititudii*  tu^mt  imitdtitt"  Istari  !   Je  ne 
m'art&tctai    point   à    expliquée  ce  paflage  de 
:Saim  Augulhn,  il  fuffit  de  le  rapporter  ;  ceux 
que  S.  Auguftin  défienc,  8c  qu'il  fait  connoîtrç 
par  fes  paroles*  y  rciont  une  iblide  réflexion, 
parce  qu'il  y  va  de  leur  f^ut  :  le  nombre  n'en 
c(t  pas  Cl  petit ,  ni  iï  caché  ;  les  coupoles  de  ce 

Î léché  diabolique,  croyent  comme  les  Phari- '■"■•  ^'^ 
lens  Ciire  un  facrifîce  bien  agréable  à  JcTus- 
Chcift  de  fouhainet.  Si  de  procurer  autant 
«l'ils  en  oiii  de  pouvoir,  les  aeroiecs  maux  i 
Ks  plus  grancts  fetviteuts  <^i  défendent  la  {kiae 
doâtioe  de  fon  Eglifc. 

La  qaaniéme  rai&rn  qui  oblige  les  Prédica-    1 1 1 L' 
ceuri  de  pr&cher  ce  que  Nârte  Seigneur  Jefus- 
Chriftnous  a  enfeigné  dans  fon  Evangile,  &  ^hl^^'" 
ce  que  TEelife  nous'evEêigne  de  £ipart,  c'eft 
que  nous  fêtons  jugez  à  notre  mort  fut  ces  pa* 
rôles ,  qui  doivent  faire  trembler  flic  les  Pré-  ÎJ;,  *- ■!■  C. 
dicaieun  oc  les  Audiceuts.  ^Kifiermitwt,  cr  R*fn  bnUi 


78  ^dithodedefdiHiJugHjtin:- 

«me  ;'  oref  7^^^  ejHem  lûcmtus  fum ,  file  judicabit  emm  hf  kot 
0ie«-  Toccp  t/ijr/Twtf^/r.Adjoûcons  cequcdit  le  iaincAporrey 
Toan  w  *i*r*  fi  nous  luy  fommcs  infidcllcs ,  il  ne  laifcra  pal 
!___'       1  dC|»ticmcufcr  fidcUc  dans  fés  pattolcs  ,  car  il  né 
*"*  *  *  peut  fc  éônrfcdirc  fof-mcme;  1.  ^i  T/i».  i,  ij*. 
,  Après  CCS  parûtes  de   Nôrfe  Seigneur  Jefus* 
Chrift  qui  £6nt  àts  foudtes  (ur  la  cêce  dcsPré^ 
dicaceurs ,  qui  craignent  de  prêcher  la  pureté  > 
ou  comme;  il  parlent  ^  la  dureté  de  l'EvangileV 
q[ui  ofcronr  contredii^e  (!ette  rlifon.  C'eft  pour- 
6uoy  S.  Auguftin  ;  to'mitic  nous  avons  dit  cj^ 
devant»  nous  renVoye  toujour^à  la  loy  pournoul* 
défendre  contre  ceux  qui  laconompent,   Scqut* 
veulent «perfuadcr  aux  Chrètieifs  la*  corruption* 
qu'ils  en  ont  faite;  Tenete  dd  Ugim.  C  cft  pour^ 
,  quoy  des   Prophètes:  ont  toûjburf  fenvoyé   les 

Xû.  t.  if.  juifj^  Adlegem  &  dd  teftimomum.  Ç'éft  pouri.' 
quoi  il  eft  commandé  aux  Ji^ifs  d'obefr  cxaéte. 
ment  aux  Prêtres  t\viî  ont  l'autôtité  de  lés  in^' 
(bruire  ,  pourveu  qu^ils  inftnkifent  felotl  ta  loy  / 
Peut.  17.  ir.  £f  docAerint  te  juxtd  leggm  ej0s:  C'eft  pour- 
quoi il  eft  dit  dans  le  mênie  Chapitre  du  Deu- 
téronome  que  lors  que  le  Prince  aufa  pris  po^ 
Deut.  i7.it.  fe(Gon  du  Royaume  ,  Defcrshetfibi  Demter^mo^ 
mium  legis  ejks  in  volnmine  »  MCcipiens  eicempUàr 
à  facerdotihus  levitcU  tribus  ,  &  kabebit  fecàm^ 
legetejue  illud  omnibus  diebus  vitit  fu£  »  uedifcâi 
timere  Dominum  Deum  fuum ,  elevetur  cor  ejus 
infuperbiamfuperfratresfuos.  C'eft  pôûrqudi 
le  fouverain  Pontife  des  Juifs  portoit  fur  (a poitri- 
ne ces  deux  paroles  gravées  fur  une  pierre  pté^ 
Iftjï%.z.9.    ricufc  DoSlrina  (^  veritds. 

Il  a  fallu  rapotter   toutes   ces  autorités    do 
rEciiturc  Sainte  pour  ^coAYaincrc  6c  ppur  fcc^ 


pour  lis  Prédicateurs.  I^aiÎt.  IÎ-        ?^ 
fu&dcr  les  Pr^dtcxceurs  de  ta  oécdn.^^  qif  ils  ont 
de  prêcher  U  faine  doâiiite  de  l'Eglifè,  piii& 
qnc  nous  fêtons  tous  examinez  &  )ugcz  4  na- 
tte mott   (ur  la  loy  de  Dieut  &c  non  pas  (ùt 
les  cottcAions  ou  fut  les  relâchemens  que  l'oa 
Buta  fait  de  cette  loy.    Je  dis  que  nous  ne  fcions 
jugez  tous  fur  la  lojr  de  Dieu  fans  exccptioa  d« 
pctfônne.  Il  fcmblc  1  U  plupart  des  Chiècicns 
que  l'Evangile  ne  foit  d'obligation  que  pour 
les  Prcttcs,  les  Moines.  &  le  petit  peuple,  &  \^\^^¥ 
que  les  grands  &  les  petfbnncs  de  condition  ne  myado    u>. 
foicnt  pas  obligez  i  robfenration  des  vétitez  2,'ï"j!S'  "^ 
qui  y  font  expliquées ,  Icfquellcs  font  dures  i  'odh,  nom 
1  otgueil  &  aux  paffions  du  corps  qui  eft  nour-  o^aSt^"" 
ri  dcitcaremcnt ,  &  vêtu  fupetoement.     £r»  D«ia;u4ic 
tjài     moSibué    vtpmntnr,  in.  domibiu    regum  ^'^^^. 
jftiHt.  Mattb.  II.  V.   8.  nfiaidiiiMi! 

Le  Fils  de  Dieu  a  fait  deux   chofes  pour  ^^^,^^ 
nous  petfuadei  ces   vétitez  \  U  ptémiéte  ,  il  fKmnwdiM 
cous  a  dit  :  Gardez-vous  des  faux  Prophètes  »  '^.[^ 
qui  viennent  à  vous  vêtus  comme  des  brebis ,  o  4^  v.  f. 
&  qui  au  dedans  font  des  loups  raviflàns.  Mitth.  **"*■'(■'*• 
7. 15.  Il  nous  a  dit  encore  :  Si  un  aveugle  en  « 
conduit  un  autre,  ils  tomberont  tous  deux  dans  <• 
'.lafolTe.Remarquezs'il  vous  plaît  que  nôtre  Sei- 
.gneur.  Jssus-Cbkist  parleaelalbtteaprés  que 
les  difciples  luy  ont  rapporté  que  les  Phati- 
£ens  s'étoient  (candatifez  ,  de  ce  qu'il  leur  avoir 
reproché  que  le  peuple  n'honoioit  Dieu  que  des 
.lèvres,  ic  qu'eux  publioient  &  cnfcignoicnt  des 
maximes  te  des  ordonnances  huttuines.  Laiflcz- 
les,  dit  nôtre  Seigncut,  ce  font  des  aveugles,  qui  » 
^onduifeni  des  avcujlei.  r 

!.«  fecoade  choie  qu'a  £uc  jificu  Scigtusiu 


Jcfiis-  Chrift ,  nous  cft  rappottcc  par  Saint  Pauîl 
fi  cft  que  pour  établir  fon  Eglifc  dcffus  k  tcr-i 
re ,  ic  pour  i'ai9Fcrmir  contre  les  nouveautés 
des  mauyaifes  doâcrines  il  a  donné  des  Àp6« 
rres  Aes  Evangeliftes^  &  des  Pafteurs  qui 
<#•  f9é  snftruifent»  Pdfians ^  dûàorfs ,  S,  Auguftin  dit  î 
Pfjtcres  dacenteSi  ann  que  nous  ne  foyons  plâi 
comme  des  enfans  »  tomme  des  perG^nnes  ftot-^ 
tantes,  6c  qui  fe  laifleni  emporter  à  tous  Ici 
vents  des  opinicnis  hvunaipes .   par  la  trônai 

rnes  des  hommes  i  6c  par  l'addre^e  qu  ils  onc 
engager  artificieufement  dans  Terreur.  Mais 
que  pratiquant  la  venté  par  la  charité ,  nous 
croirions  en  toutes  ehous  dan^  Jefus^ChriflÈ 
qui  eft  nôtr-  chef. 

Que  pourront  dire  6c  les  î^rédicafeûrs  6c  les 

Auditeurs,  lorfqu'il  faudra  paroître  à  la  inon[ 

devant  le  Tribunal  dci  jefus- Chrift,  oà  iU  fc- 

»s  TfceC  f.    font  examine*  (uf  fÉVangile  i  S'accuferotff-ils 

*'^*  (ur  les  opinions  de  leurs  direâbeurs  ?  On  leur' 

dira  :  Vous  avez  été  avertis  de  vous  donnet  dt 

farde  des  faux  Prophètes.  }e  vou$  ay  donn^ 
es  Pafteurs  pour  vous  inftruire ,  pourquoi  le» 
Pâ«îû.7;io.  avez- vous  méprifc  ?  luiicium  fedit  ,  &  lihi 
Apertifunt^  dit  Daniel,  &  S.  Jean  :  vidi  mor^ 
tuos  magnos  tîr  ftiJiUBiftdntesin  conffeStu  Thrêmif 
(^  Itbri  apertifnnt  ;  (f  ^^^^  ''^^^  afertm  ejt  ^m 
'Apo.to.  \%.  efi  vit£  :  JHdicarifiifttmartHi  <x  his,  é/ud  firiftd 
erant  in  Isbris  fecundum  ofird  if  forum. 

Ces  paroles  doivent  faire  defTccher  de  peur  » 
Je  vis  les  morts  grands  &  petits  qui  comparu^ 
rent  devant  Dieu,  6c  des  livres  furent  ouverts  f 
&  un  autre  Uvre  fut  ouvert ,  qui  étoit  le  livve 
décrie  î^&  les  mores  furent  jugez  fur  ce-qui 

était 


fturia  frtiitétturt.  PiRt.  It.  ff 
Içoii  icàt  daiu  ies  livies  félon  leurs  ceuvres; 
Ces  Itnes  oaverts  devant  le  Thi6ne  de  7<:ru>- 
Chrift  ne  fënt  pas  les  libres  des  Cafuiftci ,  ni 
le  tirre  de  U  dcvocion  aifôe  >  mais  le  livre  de 
l'Evangile,  &  le  Iti^rc  des  aftions  de  R&tce 
yie  i  &  nous  ferons  jugez  fùivant  que  nos  ac- 
tions autont  été  confbtnaes  ou  non  aux  com- 
manderacns  de  l'Evangile.  L'Examen  s'en  fers 
fur  la  vie  des  grands,  auffi  bien  que  fur  k  vie 
des  petits. 

Ah  qu<!  de  Chiètiens  trompez  ï  la  inort  il 
Qnc  de  Prédicateurs  comdamnez  aux  jlime^ 
^tcroelles  !  Seigneur ,  Seigneur  »  dirontrils  , 
n' avons-nous  pas  prêché  en  vôtre  nomi  N'a-  uiiih.?.'» 
vons-nous  pas  thaUé  les  démons  en  vfitre  nom  } 
Et  n'avons-nous  jias  fait  ptuRsurs  miracles  en 
vôtre  nom  1  fit  alors  je  leur  dirai  :  je  ne  vous 
ay  jamais  connu,  tctirez-vous  de  inojr,  vous 
qui  vivez  d^ns  j'ibiquité  :  Ùifcit*  k  ine  qui 
fferdmimi  iniquitMem,  H'  a-t-if  One  plus  grande 
ùiiuftice  que  de  ne  prêcher  pas  ce  que  nôtre  . 
Seigneur  |cfus-Chrift  commande  >  Et  y  a-t-il 
tien  de  plus  commandé  dans  l'Uvangile  &  danj 
ioute  l'Ëcritdre  que  de  pièchct  la  parole  de 
t)ieu ,  ic  non  point  la  parole  des  hommes  } 
..  Pour  conc&inon  de  ce  prctnicr  point  tôuchani 
la  prédication ,  voill  Ce  que  notre  Seigneur  Je^ 
Cis-Chrili  dit  d  tous  lei  Prédicateurs  -.Nonomnii  tfâiib.'7.it 
qui  dicit  mihi  Damime ,  Dêmint ,  intrd^ir  in  re» 
fitmm  eteltrtimiftd^iti  fucit  volumdtem  pAtrit  tkti 
àui  in  citlij.ejf,  iffe  iHtrAhit  in  rtgnmm  céîornm. 

Oi  qfu'elle  eft  là  volonté  du  Père  Célefte  ? 
Àinon  que  de  ceux  qui  prêchent  annoâccnt  fE-  Mut.  ■<.  ■] 
vaBgile,-8e  q«*ils..4DRigé«Dt  aux  hoittmei  di; 


tt  Méthode  de  faint  AngHJiin  » 

garder  &  de  pratiquer  tout  ce  que  Ton  Fils  leur 
Mactbi.t8.xo.  a  dit  :  Docentes  tos  fervdre  omma^  ijudCâMujMC 
mAnddvi  .vobû. 


CHAPITRE    II. 

Lafecûnde  chofe  que  S.  Jugufiin  demande 
four  la  prédication ,  ejt  que  l*on  âffren* 
ne  la  doifrine  de  l'Fglife ,  premièrement 
dans  l'Ecriture  Sainte^  fecondement  ddns 
les  Saints  péres ,  dr  troijiémement  dans 
les  Conciles, 


V 


O  I L  A  les  Maîtres  &  les  livres  des  Pré- 
dicateurs. Quicot^que  ne  Ht  pas  ces  livres 
cft  un  ignorant  de  la  faine  doârine}  &  quicon- 
que neconte  pas  les  Saints  Péres  comme  {es 
maîtres,  eft  un  fiiperbe  &  un  Prédicateur  du 
fcrpcnt.  St  éfuts  ahterdocet,  cr  *^on  acejmefcitfo^ 
I.  Kà Tm,€,  *^  fermonihHS  Domini  noftri  lefu  Chrifh  »  &  ei, 
j»  éjUétfecHndumpietatîm  ejt,  do£trî»a  f /Uferims ejt, 

ftihil  fcienf  y  feA  la  figue»  s  eirca  ejHéjiiones  &  fu^ 
gtioé  vfrborum,ex'(fUihus  oriuntur  invididiConteH'» 
tionciy  hlaffhemidyfiifficiones  maUf  cçnpUdti9nm 
haminum  mente  corrHptorum,(fr<jui  i/eritateprivd' 
tifnnt,  exijtfmdntium  tjUétftttm  ejfe fietatem.  Ces 
paroles  du  Saint  Apôtre  font  le  tableau  de  plu- 
fîcurs  Piédiçaceurs*  S.  Paul  les  dépeint  au  na- 
turel, en  di faut  que  celui  qui  n*embra(Ie  pas 
les  fainres  indru^ions  de  n6tre  Seigneur  Jelus* 
Chrift,  &  la  dodrinequi  eft  félon  la  piété»  il 
cft  enâé  d  orgiicil  »  il  ne  fçait  rien ,  mais  il  <ift 
poflçdc  d*une  maladie  d'eiprit^  qui  remporta 
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en  des  qucftiûtis  2e  des  combats  de  paieles»  d'oÂ 
naiHènc  .l'envie,  les  contcftadçns,  Ict  mécH- 
fances,  les  mauvais  foupfons,  les  difputes  pec- 
nicieufes  de  pcifonnes  qui  ont  l'etphc  coiigm- 
pu ,  qui  rpnt  ptivez  de  u  connoi^anee  de  la  vé- 
rité, Se  s'imaginent  que  la  piété  leur  doit  feivii 
de  moyen  pour  s'eniichic 

Examinez  les  Setmons  de  ceux  qui  ne  font 
pas  leur  principale  étude  dans  l'Éctiture ,  les 
Saints  Péies,  &  tes  Conciles ^  Se  vous  ttoa- 
Vêtez  la  vétité  d«  ce  que  dît  S^  Paul,  Ce  ibnc 
pcifonnes  ftfpetbcs ,  qui  ne  fçavent  tien  que 
dire  des  p3i;orc) ,  &  bien  dcclamei  des  périodes 
juftes  t  Se  des  dilcours  fabriquez  avec  beaucoup 
d'aitilîce  :  Ils  ont  l'crpiii  conômpu,  s'empor- 
tant  en  des.  queftions  qui  ne  font  point  de  U 
Chaire  de  Jefus-Chtift  ,,  Se  n'ont  pout  &n  que 
la  gloire  du  monde  ou  l'argent. 
.  On  doîi  dite  tels  Sermons,  ces  paroles  du 
Saint  Efprit  :  Ce  font  des  nuées  fans  ieau  «  i;.Tid.T.»i 
que  le  vent  empotte  ça  &  la  »  ce  font  des  » 
arbres  dont  U  finit  ne  meurit  point ,  des  ar-  « 
bres  lUtiles*  ddublemcnt  morts ,  Se  déracinez,  n 
Ce  font  des  vagues  futienfcs  de  la  meti  d'où  « 
iôitent  eateme  une  écMtae  Ctie,  leurs  faulTc- >< 
tez  &  leurs  in&mies.  Ce  font  des  étoiles  cr-  ". 
rantes  aufqucllcs  une  tempête  notre  &:  téné-  <* 
breufe  eft  ^envcrfëc  pour  l'ccetnité'  Le  Icâeuc 
Chtêtîcn.qiri  aime  la  vétiié,  c'eft-i-dite  ,  la 
iàine  doélrirre  de  l'Eglirè.,- aVoiicra  que  je, parle 
avec  raifon,  Se  que  c'eft  n'aime'c  tii  Jefus- 
Cbrift  ni  Ton  Eglife ,  que  d'avoir  d'aunes  [ea- 
timens  *.  Cac  l'on  ptêche  pour  faire  aimer  Jefîic'- 
■Cbtift»-  ft  non  pas  pour  fo  fiôie  cftimer  de  Ce» 
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Auditeurs ,  &  la  parole  de  Dieu  doit  avoir  cet 
effet  :  f^eritas  pateat ,  veritas  pUccat ,  veritm 
pnoneaty  comme  nous  avons  die  au  commence- 
ment de  cette  méthode. 

Mais  revenons  i  S.  Auguftin.  Voici  comme 
il  parle  pour  les  Prédicateurs  qui  aiment  la  Sai- 
ne doârine  &  qui  la  cherchent  dans  TEcricureg 

thifaf^^'  ^^  ^*^  omnibué  libris  ,  timentei  Deum^  ^pietate 
mdnfMetiftjMérunt  voluntatem  17r/:Et  dans  le  croi- 

Initie.  fiêmc  Livre  •,  Homo  timeus  Denm  voluntatem  ej$U 

in  fcripturis  fanSis  dtltgenter  in^uirit.  Combien 
de  fois  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  reproché  aux  Juifs  : 

t.TMs.5«5^^  ,y  Vous  life2  avec  foin  les  Ecritures,  parce  que 
•s  vous  croyez  y  uouver  la  vie  éternelle  ;  ic 
9>  néanmoins  ce  font  elles  qui  rendent  cémoi* 
9»  gnage  de  moy  ;  mais  vous  ne  voulez  pas  ve- 
I»  nir  à  moy  pour  trouver  la  vie  \  Je  ne  tire  point 
n  ma  gloire  des  hommes ,  mais  je  vous  connoiSy 
i>  je  fçay  que  vous  n'avez  point  en  vous  fa- 
f>  mour  de  Dieu.     Il  eft  marqué  dans  les  Aâes 

c.  17.  u.  jgj  Apôtres  que  les  Juifs  qui  demeuroient  2 
Beroéc ,  receurent  la  parole  de  Dieu  qui  lettr 
étoit  prêchée  par  Paul  &  par  Silas ,  avec  beau* 
*  %f  coup  d*affcâion  &  d'ardeur  :  Examinant  tous. 
M  les  jours  les  Ecritures,  pour  voir  fi  ce  qu'on 
M  leur  difoit ,  étoit  véritable. 

C'eft  pour  nous  pcrfuadcr  cette  vérité,  que 
dans  les  Conciles ,  la  Bible  eft  mife  au  milieu 
de  l'afTemblée  fur  un  Thrône  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  du  Préiident  du  Concile ,  afia 
que  tous  ceux  qui  ont  voix  dans  cène  Sainte 
Ademblée  confidcrenr  Dieu  dans  ce  Livre  ^  8c 
qu'ils  n'ayent  point  d'autres  fentimens  que  ceux 
*<]ui  y  font  écrits.  C'eft  auffi  pour  Dous^peifua* 
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Jet  cène  vcrité,  que  lous  les  Chtètîens  fe  lè- 
vent lois  qu'on  lii  l'Evangile  à  la  McfTe,  Se 
qu'on  apporte  tant  de  ccrétnonies  pour  le  lire  : 
&  c'cft  aullî  pour  nous  perfuader  cette  vérité  , 
que  le  Livie  de  l'Eciiture  Saince  éioii  confci-  ' 
vé  dans  l'Eglife  avec  le  même  foin  que  la 
Saint  Corps  de  Nôtre  Seigneur  lefus-Chrilt  * 
fomme  nous  en  alTute  Saint  Paulin.  S.  Yves 
de  Chartres  dit  que  de  Ton  temps  ,  l'on  ne  laiC' 
Toit  rien  fur  t'Autcl  que  U  Livres  des  Evangi-r 
les ,  qui  y  dcmeuioit  toijjours  apr«$  la  Me{Ic . 
pour  apprendre  à  tous  les  Chrétiens,  que  ce 
Livre  étoit  leur  loj  ;  parce  qu'il  contcnoit  la 
Loy  du  LégiOatear,  qui  étoit  immolée  fur  cet 
Autel  pour  leur  falut. 

Saint  Auguftin  nous  aflure  que  Ton  peuple  mptif. 
fçavoit  tellement  t'Eccituie    Sainte,   qu'il    le 
prévenait  lorfqu'ils  pr2choit.    Cela  doit  faire 
une    grande    confulîon     aux    Prt^dicateuts    qui 
ne  Ulifent  que  pour  le  texte  de  leur  Sermon, 
encore  fouvent  prennent-ils  ce  texte  ou  dans 
le  Mclfel  ou  dans  la  copie  du  Sermon   qu'ils  s>  Auiuntn 
ont  acheti,  ptÈchant  les  Sermons  des  autres,  t[' u/ih'a'de 
(  ce  que  je  ne  blîmerois  pas  fi  c'étott  de  bons  poui  i«  cnj- 
Scrmons  )  3c  ne  lifant  jamais  à  fond  l'Ecriture  ^,  i/ci"! 
Sainte ,  ce  qui  iqcfiteroii  une  inierdiâion  delà  "j".'^^"" 
parole  de  Dieu.  u  ?to,V""i 

Saine  Jean  Chryfoftome  auioir.  chaiïé  de  la  powcainniai 
Chaire  ces  Prédicateurs  peu   veifcz  dan*  l'E-  aaulc'^i!** 
çricuie ,  luy  qui  dit  que  la  caufë   de  tous  nos 
maux  èc  h  iource  de  tum  les  dcfoidrcs  qu'it 
Yoyoii  dans  le  Chriftianifinc  ,  venoit  de  l'ignor-  - 
çaoce  de  l'Ecriture  Sainte  i.H£e  efi  omnium  msf 
turfm.  f^f* .  it'fiiri  'ScriftMrâi ,  ahfjmt  armk 

'■  "    ïiii 
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In  Epift:  id  imus  ddbeUumy  dr  quomodo  ofortet  ejfefalvâs  f 
Hom'.94nEp.  ^^^  poutquoi  il  Dc  fc  Uflc  jamais  d'ordon- 
id  Coioif.     ner  à  '  Ton   peuple   la   leâare  dc    ce    divin 

Conc.  î.  de     ^  .  t      f 

In  Toan.       '    Il  appelle  TEcricure  Sainte  Mnc  Mine  d'or, 

Gf  ™him.^.  Il  ^«  Qu'elle  eft  un  Tr^for  dont  les  moindre 

ad  pop.  Anr.  pîerrecies    font    capables   de  nous    enrichir  ^ 

G^.hom.ij'î  wntôt    il    rappelle   une    Bocte  de     parfums 

tnGea.        dont  Todcur  s^augmente   à   mefure   qu'on   la 

EiurratbPf.  f^^uç.  Il  dit  encofc  :  Que  l'Ecriture  Sainte  erf 

44-  comme  un  Jardin  délicieux  ,  qui  (àtisfait   les 

yeux  &  le  goût  de  ceux  qui  le  vqyent.     Il  Vi 

compare  i  une  prairie ,  qui  par  la  gayeté  de  Ùl 

verdure  réjoiiit  ceux  dont  les  yeux  avaient  ét^ 

troublez  par  la  fumée  de  leurs  paflions. 

J'ay  rapporté  ces  paflàges  de  Saint  Ghryfo- 
ftome  ,  non-feulement  ann  d'engager  les  jeo« 
nés  Prédicateurs  de  faire  leur  leâure  8c 
leur  étude  dc  TEcriturq  Sainte  ,  comme  fai-^ 
foient  tous  les  Saints  Pcrcs  ;  mais  afin  d'ex- 
liortcr  les  Chrétiens  à  lire  l'Ecriture,  &  fur 
tout  le  nouveau  Teftament ,  c'eft  la  yie  de 
Nôtre  Seigneur    Jcfus-Chril^,  c*cft    la  vérité 

P4ttiRom.ift  ^"'*'  P^^^  *  cnfcighée,  ç^cft  le  chemin  du  Ciel 
4-  qu'il  nous  a  tracé  8c  marqué  par  fon  éxem- 
bus  anime  pl^  S  c  elt  1  anndote  &  le  contrepoilon  contre 
habtinicfi-  fj  cottuption  que  Ton  fait  aujourd'hui  de  U 
camentum  '  Morale.  En  un  mot  c'eft  la  confolation  de 
fiium.AttK.in  jqus  les  Véritables  Chrétiens.  Car  tout  ce  qui 
primt-  ^"  !  »»  *  ^^^  écrit ,  dit  le  Saint  Apofre ,  i  été  écrit 
Habentei  fo-  „  «quj  nôttc  inftruâion  »  afin  qiie  nous  conce- 
iibros.  *>  vions  une  elperance  ferme  par  la  patience  , 
i.Mâch.ia.^  „  ^  par  |a  confolarion  que  les  Ecritures  nous 
Il  donnent* 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  Icdfcuce  des  Saints  Pérès, 
Saint  Auguftin  4  s'en  fcrt  &  contre  les  héi éti-  ^,  ae  dSâo 
ques,  &  pour  rétabiiflcmcnc  de  la  (aine  do- P^fe'^"-^'»- 
ârine  de  1  Eglife  ,  il  ne  faut  que   lire  les  li-  t^nMo  inîtà. 

crus  ejui  expo, 
iitionem  in  B.  CypriiniMârtyiislibro  de  Dominicl orat.  Et  i^deceance  quoc 
•anof ,  contra  ea  quie  far  ara  cranc  Pelagianoium  veaeoa,  quale  fie  antido- 
fvkm  prarpartcum  •  il  poarfuic  à  dire  de  Saint  '  yprien  ,  Hxrtcid  novi  ini- 
fn<dci  gracie  Chrifti  Um|è  aatt  reperioncar  conviai  tlTe  quam  naii.  De  Prc- 
deft.  Sanâor.  1 .  i.  c.  ). 

vres  qu'il  a  faits  contre  Julien  Pélagien  »  pour 
être  perfuadez  de  ce  que  je  dis  ;  après  avoir  Lib.  i.  c.  i9i 
rapporté  le  fentiment  des  Saints  qui  Tavoiem  ^^^ 
précédé  »  il  k   raille  8c  fe  mocque  faintemenc      '  '    '  ^* 
de  ce  jeune  Philofophe  en  luy  difant»  s'il  ofc 
fe  comparer  à.  ces  vénérables  DoAeurs ,  qui  ont 
éclairé  J'Eglife ,  8ç  qui  ont  par  leur  parole 
conservé  la  véritable  foy    dans  le   cœur   des 
£delles.    Voici  d'admirables  paroles  :  ^^od  in 
nfenerHnt  in  EccleJiJy  tenuermm  ;  iiiicentnty  d^^ 
€HerHmt;  ijHod  â  fdtribus  éu:cfperMttt,  hoc  filin  trét^m 
dideruHt,    11  demande  à  Julien,  s'il  voue    que 
l'on  fade  un   Concile  de  Philofophes»  pour 
juger  des  vépcez  dç  la  toy. 

VoiU  comment  la  iàine  doftrine  de  l'Eglifè 
cft  venue  jufques  i  nous ,  8c  voiU  ce  que  nous 
devons  faire  poiir  la  laitTer  à  ceux  qui  vien<* 
dronc  après  nous.  Les  Prédicateurs  qui  igno- 
rent cette  (aine  doctrine,  ou  qui  nofcnt  la 
prêcher»  font  des  prévaricateurs,  &  félon  le 
ientiment  du  Saint  Ap6tre,  ils  font  de  faux  «  *»C«r,ii.v.xj 
Apôtres»  des  ouvriers  trompeurs,  qui  ft  « 
transforment  en  Apptres  de  Jefus-Chrifl-,  8c  t< 
on  ne  doit  pas  s'en  étonner ,  puifque  Satan  » 
même  fe  transforme  en  Ange  de  lumière.  H  » 
o'eft  donc  pas  toau^c.  c|m£n  roinifttcs  aufll  « 

F  iiij 
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u  Xc  transforment  en  Miniftres  de  la  juftrce. 

»»  Mais  leur  fin  fora  conforme  i  leurs  cpuvres. 

%  (T  derre.  ^^  "^  P*^*^  oubUer  ici  ce  que  dit  le  Concile 
cç<ûl'atr.«ap  de  trente»  pour  arrêter  &  pour  r^pi?imer  le^ 
ciuruffl.  libr.  cfpric|  cl^auds  6c  pctillans,  qui  aiment  &  quj 
courent  apré^  lés  nouvelles  do£triiies  \  ce  faine 
Concile  défend  d'expliquer  l'Ecriture  dans  un 
autre  (êns  que  celui  que  l'Eglife  a  toujours  te* 
nu,  cru,  &  enfeigne,  ic  que  le  çonfentemen; 
unanime  des  Saints  Pérès  a  (ait  pa0et  jufques  \ 
nous. 

Pource  qui  e((  de  la  doArine  enfeîgnëe  d^ni 

les  Conciles,  il  eft  certain  que  cet  étude  doi; 

ttre  non-feulement  celui  Aes  Prédicateurs  ^-oiaii 

aufli  celui  de  tous  les  Pr^res  de  tous  les  Ciefs; 

Lib.  t.c.  5T.  NuUi  Sétcerdûti  liceat  cdnfttet  égmorare,  difênt  Iqs 

Lib.  5.  c.  }x.  Capiculaires  de  Chartemagne  :  TrdmsffredieMtem 

CdHonum  definhlonem  excommunicatum  ejftfré^ 

Cjphai.  lib.  cipimus.  Le  quatrième  Concile  de  Tolède  avoii 

7. CIO.        jjj  piuj  jç  quatre  cens  ans  aqparaviant  :  ijp»#- 

rantiâ  mater  cmnEtorum  erroram  maxime  im  54- 

Tolet.r.c.i4  cerdotibus  Dei  vitdnda  efi^  4fui  d^cendi  cffiemm^ 

'  in  fopulis fufieferunt  y  Sacérdotes  enim  Ugerefam^ 

£tjs Scriptural  frcifHeffterddmoftet  PjiHUu....   tgù 

tur  Sactrdotet  Scriptnras  fan^of  &  Canonet  me^ 

ditentur  :  Vt  cmne  cptté  eormm  in  pradicatiome  ii»* 

vini  dr  dollrinâ  confiftat,  atfue  adificent  cmnfhs 

tam  fidei  fcientia,  éjuàm  ûperum  difcipltma, 

|.es  Prédicateurs  devroient  écrire  ce  Çanoti 
dans  leur  Bréviaire  ,  il  y  a  plus  de  dou^e  cens 
gns  que  TEglife  leur  Mère  leur  fait  cette  leçon» 
de  lire  fouvent  les  faintes  Eaiturcs  &  les  Ça* 
nons.  Nous  apprenons  de  Saint  Auguttin  dèufc 
çhofcs  bien  particulières  &  trcs^conûdérabW 
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fl)  ce  fujet.  Lx  ^cmicic ,  que  ce  fm  k  ctufe  <» 
luy  que  dans  le  troiâcme  Concile  de  Catthage, 
l'on  Qt  an  Canon  qui  oblige  les  ^vtquct  d'io" 
tcrioger  ceux  qui  admettent  il  la  ClcricUure  * 
PÙ  qu'ils  confàcreni  Evoqua ,  s'ilf  Tçavcac  les 
Canons,  de  peut  qu'il  n'etitrent  danc  l'Egiilï: 
ou  dans  l'Epifcopat  contre  la  d^cifion  des  Ca* 
pons,  fUcuttm  ardùutù  Ef-feofu,  vel  Chricit, 
frim  mk  erdtMdtgritiu  fuit ,  dtcretd  Cmciliemm  ^. 
(mrikfu  eormm  incuUtHtmr,  nt  fi  éli^U  Centra  q^ 
fitunts  Comtilii  fiei^e  fmnitttu. 

Il  ne  faur  s'étonna  fi  Saint  Auguftia  ^  oi»- 
donné  Evoque,  pai  Saint  VaÛre  fon  fthài- 
ccflcur ,  contre  le  Canon  du  Coocile  de  Nicée,  f  »"■  '■  . 
^ui  di^nd  d'toblii  deux  Eviqncs  dapt  une  V,;^^^*^ 
'Tnèmc  Ville  :  C'cQ  pcmiiéiemcnt  parce  ^ueron 
JgooToit  éasn  l'Affriquc  les  Canons  de  ce  Con- 
f  lie.    Et  cela  «ft  vrajr .  qu'il  faUit  déptuer  t*- 
■fiéi  dans  l'Orient  poot  en  avoit  les  véritablci 
Canoni,  BluOeurs  nifànt  pafièt  les  Decint  dq 
'Concile  (fe  Sardique  pont  les  Canons  du  Con- 
cile de  Nicéc.  Secondement  Saint  Valéte  étant 
Grec  de  Nation  ne  fçaToit  pas  bien  la  tangue 
iariae,  pour  prêcher  fc  pour  fe  fiire  entandre  1 
ion  peuple  :  voiU  pourquoi  il  coptcaignit  Sunt 
Auguftin  de  confentir  i  (oa  erdtnaiion.    Il  nç 
•faut  qUc  lire  l'Epiftie  14S.  que  Saint  Auguftin  dim  u  bmU 
-écrit  i  Saint  Valére .  pour  y  Toir  les  plaintes  fc  ^jUU^" 
les  '  lûmes  dq  o6t(e  Saint  fur  ft  Bromotiont^ 
'l'Epifcopat. 

La  iècctnde  chofe  qtie  dit  S.  AuguAin  pont 
pàite  fujer,  cft  tout4-fiiit  admjr^to.  Sa  pav- 
Jont-de  Saint  Çyprien  tpuclMnt  k  fliflïseiul  qai 
^oit  emie  luy  6e  le  Pafe  Eftienne  (  difficwd 
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x!b.i.coiitrt  qui  ne  rompit  jamais  entre  eux  1  unité  :  Diverfs 
CAuà.W'9.  facient&ifermMnebémt  in  Hnitâte  CsthûlicJlj  il  dit 
^•7\  «p*  ^^^  Saint  Craricn  fe  ibumît  toujours  à  ce  que 
VEgliCc  en  £)rdonneroit>  Se  que  ce  diffiérend  , 
ayant  été  décidé  par  TEglife  prés  de  deux  cens 
ans  après  Ùl  mort  »  Saint  Cyprien,  tout  glorieux 
qu'il  eft  dans  le  Ciel ,  n'a  pas  lailTé  d'afiifter 
fsn  efprit  à  ce  Concile  ^  Se  de  Ce  (bûmettre  a  ce 
qui  y  a  été  décidé.  Les  paroles  de  notre  Saint 
méritent  bien  d'être  rapportées ,  parce  qu'elles 
font  une  inftrudtion  continuelle  à  tous  les  Pré- 
idicatcurs ,  d'crrc  inféparablement  attachez  à  la 
idoârinc  de  l'Eglife,   Se  de  ne  rompre  jamais 
/    '       '  ion  unité  avec  ceux  qui  font  d'un  autre  fenti* 
*"  '      ,      fnent  que  nous,  lorfque  l'Eglife  n'a  rien  pro- 
noncé contre  eux  dans  fes  Conciles.  Plemario 
C^neilio  totius  orbùChriftiaui  raùomébilù  confm9^ 
tudofirmktaefUcmfdnEl^  Coneiliv  cmn^drMmgen^ 
tiumCjfrianus  feffpirims  unitaeem  interfuitifrâ- 
fertim  in  tantâ  veritdtis  Ince  fofitusy  nbi  cenijpnK 
cern$t,^nodhic  pacdtijjimc  requirebat:  nbi  videt 
quâ  régula  fietatis  hic  éprit ,  ut  nibil  effet  ei 
chariHs  in  Ecclejia  unitàte  :  Ibi  etiam  ineffÀbiU 
dele&dtiene  eentuetur  qu^m  pravida  dr  miferi^ 
•'•^^•*P''  cerdijjima  difpenfatigne  Dens  infirma  mundi  ele^ 
1. 17.  gerit , .  nt  tnmorei  nofircs  curdret. 

Ceruinemeqt  voili  d'admirables  paroles  t 
elles  nous  font  voir  que  les  plus  grands  Saints, 
font  les  pcrfonncs  de  TEglife  les  plus  atta- 
chées à  fa  doârine  ;  qu'ils  font  les  Catholiques 
Jes  plus  humbles  5  &  que  leu|  profonde  fcience, 
ne  leur  ier(  que  pour  ëtte  plus  foùmis  à  la 
vérité  9  iç  po>ir  être  plus  inféparabies  de  fan 
.Witét 


!. 


f$Hr  les Pr/diedtnrs.  PxtT.  IL  9I 
La  croifième  &  dernière  chofc  que  Saint  Au- 
guftin  demande  pour  la  prédication ,  eft  que  l'on 
riche  fdf  tenter  ^  eloquenter,  je  veux  dire  quç 
on  prêche  aeréablemenc  &  ucileœenc.  Comme 
nous  allons  l'expliquer  en  deux  paroles  un  peu 
plus  au  long ,  nous  avons  trouvé  à  propos  pour 
nous  rendre  plus  utiles  dç  div^çr  /çp  chapitre  en 
deux  paragraphes. 


CHAPITRE    III. 


'k  X 


f.   I. 

In  êfuêy  Cênfij^t  f  rocher  âgriâbUment. 

IE  commence  par  Etoffuenter.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  Saint  Auguftin  entende  par 
)>rècher  agréablement  un  difcours  fleuri,  des 
paroles  choiûes ,  des  périodes  juftes  &  compa(I- 
fées,  une  aAion  ou  une  prononciation  félon  tou- 
tes les  régies  enfeignées  par  Quintilien ,  &  par 
le%  autres  Orateurs  ou  Maîtr^*^'une  éloquen- 
ce purement  artificieufe. 

S.  Auguftin  expliqiie  fon  Ehefue^ter  en  fix  PJ^. 
mots ,  non  obmse ,  non  defârmiter,  non  frigide^  ui^ài!^^ 
par  ces  fix  mots,  ou  par  ces  ux  paroles,  nôtre  Saine.  ^•^  ^^^  \ 
exclut  de  laChaire  bien  des  fortes  dePrcdicaceurs.  îTcKè'* 

I.  Ceux  qui  n*ont.que  du  verbiage,  c'eft-à-  «^^ 
dire  que  des  paroles  bien  dites  Se  un  difcours-,  ^•'**"^««. 
bien  peigné. .  In  if  fi  Sermone ,  méUit  rebm  pUcere         I* 
i^udm  i/ertù  ;  nec  tjhmet  dici  melins ,  niji  quoi         •    - 
dicitur  vérins,  nic  doSor  vcrbùfirvide,  fid  wr-  ©•  ànêcli. 
tddoaori.   •  ,^'^-'-*- 


3; 


9%  MAhade  di  fiiint  AugHftim , 

1 1^  %.  Il  ne  veut  point  de  la  Réchorique    d« 

ÇlaflTe,  elle  eft  bonne  pour  une  déclamaciqi| 
de  Théâtre  &  de  Comédie ,  mais  pour  la  pré« 
dicacion ,  il  (zm  une  Réchorique  du  cceur,  com« 
tne  eft  celle  des  Saints  Pérès ,  de  S-  Chry fofto« 
tne  ,  de  SL  Auguftin ,  &  non  pas  feulement  une 
Rhétorique  de  rEfprit.  Ce  n'eft  pas  que  notre 
Saint  blâme  ceux  qui  ont  appris  dans  leur  Jeu* 
nèfle  cette  Rhétorique  des  Clafles ,  mais  il  veut 

[ue  les  Prédicateurs  apprennent  la  Rhétorique 
e  la  Chaire  dans  la  lefture. des  Saints  Pérès, 
pu  attendant  les  Sermons  de  ceux  qui  prêchent 
comme  les  Saints  Pérès  :  Eloquente  ItgenJU ,  c^ 
éUêdiendi. 
Y I T  |>  Il  ^^  raillent  de  ceux  qui  s'attachent  a  ne 

•  rien  dire  que  félon  Tart  de  la  Réthprique»  iç, 

Uh,  A.  de  ^^î*  pow^  ^^*  raifons.  Lai.  Nefngié^ntixémi^ 

*  •  *^  tur.  Un  Prédicateur  qui  eft  attaché  à  ne  rien  dire 
que  félon  rart>  eft  en  grand  danger  de  fe  broiiil- 
1er  en  Chaire,  &  de  manquer  de  mémoire ,  ou 
de  ne  dire  rien  qui  vaille ,  lorfque  fon  di  (cours 
fleuri  Sç  en  cadence ,  Tient  à  luy  échapper  de 
Tetprit.  a.  Il  eft  trcs-fourent  néceflTàire  d*incul« 
quer  aux  Auditeurs  les  grandes  véritez  qu'on 
leur  prêche  pour  cet  effet  :  Vcrfanium  eft  i/mêd 
dgitur  mnki^foiétvdrietéte  déeendi^quod  im  fotefi 
idte  nofthdbettf,  qui  prdfdrdts^  ($*  advertumme* 
moriterretentAfronunciSHt^  L'iutimdreàc  notre 
Saint  ne  peut  entrer  dans  un.  difcomrs  fleuri  « 
ni  dans  une  compofition  de  Cla£Çe. 
I  V#  4-  Nôtre  Saint  veut  fur  tout  »  que  Pqp  (c 

donne  de  garde  des  Prédicateur^  qui  ont  une. 
éloquence  de  paroles  »  8ç  une  grande  fl^dji^  <fe 


feiir  ta  Prédieéieuri.  PiR-f.  lî.  §^ 

Âifcouis.  Mail  iàns  la  fcieoce  de  la  doÛcine 
faine  de  l'EgliTc .  il  appelle  cela  dicere  tlomutn^ 
ter,  (^  non  ftf tenter.  Voici  la  culbo  quil  en 
donne  i  $«i  *ffîmf  tnfpienti  eU^uenti*,  t*nto 
méigù  'cûvtnànt  efl ,  ^Uântù  mÂgis  âh  tê  in  iit  ^.«.d*  i^ai 
^m€  nndire  inntiU  tjt,  deleQ^inr  Mudttor,  Eté-  ^htat.as. 
nim  ^MoniMm  diferti  dicert  imdit ,  ttiàm  verè 
dictrt  extjliniMt. 

S.  Auguftin  nous  en  fournit  un  exemple  con> 
fidétable  en  la  pcttbnnc  de  Pauftc  Evéque  Ma-t 
nichéen,  duquel  il  dit  qu'il  ^toit  1  Mdgnm  Is-  £,,,  coof/ 
^$Kia  disboli  :  t^  mnlti  implicsbântur  in  e»  per  £•  ]• 
iBecebrdm  fnMvila^ntntU  :  ^hmik  ege  jm»  iémttt^ 
l*HdA»m ,  difcemthâm  t^mtn  *  veritéte  rtrnm, 
auantm  difcendéimm  »vidm  erdm.  C'étoic  une 
^veur  du  Ciel  en  S.  Auguftin  de  ce  qu'il  fça- 
voii  difcerner  la  véthé  ,  d'avec  la  ftuiditc  dcf 
belles  paroles  ^  car  oh  pouvoit  dire  de  céc  EvSr 

3ue  des  Manich^eoSt  que  cVtoit  un  grand  pî^gti 
u  D^mon ,  Bc  où  plusieurs  perfonnes  fc  prc- 
noient,  étant  attirez  &  chaîniez  par  l'éloquen- 
ce de  Ces  difcouts.  Pour  moy,  dit  nâtrc  Saint, 
je  confîdéroii  plutôt  qu'elle  étoitladoârineque 
cet  homme  (î  eftimé  parmi  les  Manichéens,  me 
propofoit  comme  une  viande  pour  ra0âfîct  mon 
e(prii ,  que  non  par  les  belles  parolles ,  qui 
^toient  commes  les  vares  &  les  plais  dans  les- 
quels il  me  la  préfèBtoii' 
'  Les  véritables  Chr^ens  qui  enicndoient  les 
Prédicateurs  qui  fbm  comme  ce  Faufte,  fameux 
par  la  réputation  d'&ire  fçavan»  dans  toutes  let 
belles  lettres  ,  8c  de  déclamer  avec  une  aâion 
trés-agréable,  fçiveni*  comme ï.  Auguftin,  fè- 
puer  la  viande  d'avec  le  vaTci  &  le  j^at  dont 


^4  Affthoii  di  faifït  AmIujUh  i 

bn  les  (trt.  Ils  vûyenc  la  mauràife  ddftcine  céiC 
verte  de  belles  paroles ,  &  né  (e  laiflènc  pas  (ui^ 
prendre  par  la  réputation  da  Prédicateur. 

Nôtre  Saint  le    fert  de  l'Orateur  RomtiA 
pùVLï  prouver  ce  qu'il  dit  :  SafientiMm fin^  #/« J 
quentia  par^ttm  fràdejfe  civitMtibHs ,  elê^mentiém 
Cicera.  de    fine  fdfienHa  niminm  obe^e  fUruméjUe ,  fredefft 
HunijHam.    Nous  avons  rapponé  ci- devant  Ici 
fèntimens  du  S*  Ev^ue  de  Genève ,  qui  (ont 
conformes  2  ceui  de  S.  Auguftin.  Ces  gjrands  SS^ 
ont  voulu  avenir  les  Chrctictos  de  la  prophétie 
s.^iTiB.4.  »'  du  S.  Apôtre  qui  a  dit  :  Il  viendra  un  temps' 
•^•1*  f>  (c'efl:  le  nôtre)  qUe  les  hommes  ne  pourront 

M  plus  foufFrir  la  faine  doârine ,  &  qii'ayani 
i%  une  extrême  demangeaiibn  d'entendre  ce  qui 
•s  les  flatte»  its  auront  recours  ï  une  foule  dé 
*'  Doâeurs  propres  à  fatisfaire  leurs  dcfirs  \  te 
M  fermant  toteille  i  la'  vérité ,  tlsTonvrirontl 
u  des  contes  &  it  die^  fables.'  , 

Ce  temps  prédit  par  S.  ^aul  eft  arrivé ,  les 

Chrétiens  ne  peuvent  plus  fouffrir  la  doârioe 

deTEvangile)  il  difent  plar  leurs  aâions  aus 

tf.30.fo.      Prédicateurs  :  Noté  te  Afpicere  nobis  eAéjfUd  reSâ 

funt  :  lûijHimini  nohis  pUcentidj  videte  nobis  er^ 

rorafilii  menddcef^  filii  mflentef  dudire  legem  Dei. 

Dés- lors  qu  un  Prédicateur  preflfè  les  êhrêtieis 

Amot,  1.11.  fur  les  vcéux  &  fur  les  obligations  de  leur  Ba* 

«•7-«<«        terne  »  qu'il  leur  parle  de  la  voyc  étroite  d« 

l'Evangile  «  qu'il  leur  repré{énte  Theureufe  né- 

ceffité  qu'il  y  a  d'aimer  Dieu  pour  être  (àuvéL 

Ce  Prédicateur  Evangélique  eft  traître  comme 

un  Séduâeur ,  qui  annonce  une  do£h:ine  fufpcst 

âe.  Les  Chrétiens  ne  veulent  que  des  dédain 

matiokis  6c  non  point  dés  Semions* 


fOMf  Ut  Prédieàtturt.    Part'.  Il        9j 

Vous  mi  dire?  lâns  doute  :  Comment  dono 
S.  Augullin  eotend-il  prêcher  agréablement  i 
dieere  el»qmt»ter,Ç\  et  n'cft  pas  piècKcr  avec  tout 
l'agtjmcni  des  belles  paroles ,  te  route  la  Ju-' 
ftclTc  d'un  discours  bien  compcfé ,  &  prononcé 
fclon  touies  les  régies  de  l'art  i  Je  vous  léponds 
pai^.  Auguftin,  que  prêcher  cgréablemem  ta 
Prédicateur  CMicneatCzitdietr»  Mcute',  ornâti,- 
vehementer.  Vous  croyez  que  c'cft  l'oppofé  i  di~ 
eere  ehtHsi ,  defermiter ,  frigide  Nôcre  Saint  ex- 
plique ainlî  ce  qu'a  dit  l'Orat«ur  Romaùii  tU- 
ecre ,  deleB»rt ,  (^JU^ert  :  dtcere  HtttfttMis  tfii 
,delf£ldTt  fiavitdtis  i  fUUere .  vi£hri». 

Vottâ  eo  trois  paroles  l'éloquence  Chrétienne 
de  la  Chaire  de  nôtre  Seigneur  Jefiu-Chrift  , 
Jcere  mente ,  (çavoir  bien  la  faine  doârine  de 
rEglifc,  Ôc  l'inculquei,  l'expliquer  Rcttcmcnr  Se 
intelligiblemenc.  OptimHs  modusdoceKdi,^iiê  fit, 
mt  tjui  Mtdit  verum  Midinti  c^  ^uad  Mmdit,  imeSi-  chnft  cw 
gxr.  Je  n'avance  rien  que  de  S-  Auguftin. 

Monfuut  l'Archcuêque  de  Roiien  dans  fou 
doue  Rituel  nous  dit  :  Qiwnc  à  U  façon  de  "  '•"■'■'■*«• 
prîchec,  il  eft  i  noter  qu  il  n'jr  a  riea  plus  *• 
facile  que  de  bien  prêcher  i  8c  rien  &  difficile  » 
que  de  mal  ptccbci,  comme  le  commun  du» 
monde  pt&che  aujourd'hui  j  car  c'eft  plijtât  " 
décUmation  que  prédication ,  &  l'on  en  peut  « 
dite  ce  que  cet  Ancien  difoic  :  Mnltim  U-  •* 
éjliemtit ,  eU^Hentié  férum. 

Ce  fçavant  Aichavêquc  qui  avoit  appris  cet- 
te vérité  de  S>  Aueuftin .  appelle  mal  prêcher  * 
de  faite  de  beaux  difcouts  ,  de  prononcer  des 
pièces  comportes  pai  ces  vendeurs  d'éloquence 
par  placauls.  Oc  fax.  affiches  j  que  de  débitée 


•     •      •  ■  ..    f.-    ^  .. 
^6  Méthode  ai  fdint  AMffifiim  ,    . 

des  paroles  apptifes  par  cœur,  déclamée!  aW 
paravanc  devant  les  plus  fameux  RhécoridenÂ 
de  leur  connoifTance.  C'eft  cela  qa'il  appelle 
inal  prêcher  t  il  dit  <ioe  cette  manière  cft  crés^ 
difficile ,  &  il  a  raiâ»ti  i  Car  qui  ne  Q^h  l'em- 
barras où  font  cesf  mauvais  Prédicateurs»  àmi 
la  crainte  que  leur  mémoire  leur  échappé^  com^ 
me  Ton  parle  i  oâ  pltttôt  que  leurs  pièces  ap-' 
prife  mot  àt  mot,  ne  k  brotiillent  dans    leur 


que  de  les  porter  à  faife  pé^' 
nitcnce ,  &  a  pletfter  leur  pèches.  Mais  il  ap^ 
pelle  bien  prêcher ,  que  de  bien  eipU^uer  les' 
véritez  de  l'Ecriture  Sainte ,  ft  de  les  Iteetocf 
dans  le  coftur  des  Auditeurs; 

V  Acnà  de  S.  Auguftin  condamné  les  Citro^ 
&  \ei  Millionnaires  qui  ne  iz  préparent  pas , 
ou  qui  ne  préparent  pas  leurs  SerAioni.  H  6al 
fe  préparer  par  la  prière  f  &  il  faùf  préparer 
les  Sermons  par  l'étude  de  rÉcritùrc  &  des  S^* 
itères.  Pour  lordinaire  les  Curez  des  grandes' 
Villes  fe  préparent  peu ,  parce  qu'ils  ont  trop' 
d'affaires  dani  leur  Faroifle  r  les  Cures  de  Ja 
campagne»  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  faire»  it  qa*ik 
croyent  que  c'efl:  affez  de  bien  chante^  pour  ton-, 
tenter  les  païfans  \  les  Miffionnaifes,  parce  qu*if 
faut  être  toujours  en  campagne  où  zgx  Confcffio^ 
nal»  je  dis  pour  l'ordinaire.  Certes,  c'eft  un  énor- 
me péché  devant  Dieu,  je  dis  un  énorme  péché» 
2ue  de  ne  préparer  pas  ce  que  l'on  doit  dire 
e  la  part  de  Dieu  pour  le  (àlut  éternel  do 
Icres1.48.i0.  ^y^  ^  nowiéccTitcni  j  MéUdiOné  qui  féuit 


peur  tes  Pr/iicdteitrj,  Part.  H.  '0 
tpHj  heifrAninlenteT ,  dit  l'Ecriture.  Le  Plédi- 
cateut  eft  TAmbafiadeur  de  Dieu  qui  ^oit  trait- 
tel  pour  luy  avec  IcsGhririens  touchant  le  Ro- 
yaume du  Ciel.  Un  Ambafîàdcur  d'un  Rojf  de 
la  terre  *  envoya  i  un  aune  Roy  pour  des  affai» 
tes  de  confequence  ,  ne  tnerite-c  il  pas  une  pu- 
hiiion  nés  grande ,  de  négocier  avec  Diligence,  -  -  *;} 
tic  den'agirpas  pour  Ton  Roy  avec  toute  la  Bdi- 
lité,  tout  le  foin,  fie  tonte  la  force  qu'il  peut,  ^ 
qu'il  doiiî 

Cène  £omparaifon  eft  jufte  nuis  elle  n'expri- 
me pas  encore,  alTez  ;  parce  que ,  0*»fi»  «M- 
jma  fitnt  ijiié  Jicimus,  Qi^el  rapport  y  a-t'il 
d'un  Royaume  de  U  terre ,  i  un  Royaume  4u  lunndtM^ 
Ciel  i  QiKlle  compaiaifon  d'un  Royaume  paf-  ""'"■'iiî, 
faget ,  cV5  i  dire  de  peu  de  dur^e,  avec  oh  V^" 
Royaume  étemel  i  Les  Curez  ont  ils  plus  d'af- 
faires tjue  n'en  avoii  Saint  Auguftin  ,  8c  que 
li'en  aVoit  Saint  Chryfoftome  Archevêque  de 
Coftantinople  ,  c'cft  i  dire  de  la  Ville  Impé- 
p^rlale  ,  ^ors  la  plus  conlîdérablc  de  rout  'le 
.  Inonde  i  Cependant  nous  lilbns  dans  les  Epf- 
tres  de  Saint  Auguftiri  i  «^u'il  dfmandoit  cimj 
jours  U  femaine  i  Ton  peuple  pour  étudier  l'E- 
criture Saime,  fie  nous  voyons  ^ue  S-iint  feati 
Chtffoftomç  ne  donnoit  i  manger  i  perfonnç 
chez  luy  ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  pout  pré- 
parer fes  fermons.  Non  efi  s^uum  not  deretin- 
re-pertmmtJei ,  (^  mini/hMre menjîf.  LesPafteurï  *'^*'ii 
doivent  dire  iomme  les  Apôttes,  Nés  vttvùrd- 
thtti  ffr  minifitrio  verhi  infantes  erimms.  Il  faut 
préférer  la  parole  de  Dieu  ,  au  CdnfcfEbnoal 
8c  i  toute  aune  fonction.  La  raifon  eft  qu'un 
Cuté  Te  doit  i  tous  fes  Paroifliqa^  Oc  il  uti«* 
0 


j^  M/thode  de  faint  jlugupin  l 

fait  â  cous  par  la  parple  de  Dieu  ;  &  pour  bi<tk 
iàcisfairc  à  cous  »  &  en  couc  >  il  fane  oien  prê- 
cher ;  pour  bien  prêcher  >  il  fauc  beaucoup  de 
temps  pour  étudier,  &  pour  s'y  diipofer. 
Un  Saine  Auguftin  après  crence  années  d*£- 

{^ifcopac  9  c'eft  à  dire  après  avoir  prêché  tous 
^p-,. -.,.  es  Dimanches  duranc  crence  années  &  plot 
après  avoir  conféré  avec  cotts  les  heréciques 
qui  écoiénc  de  Ton  temps  \  aemandc):  encore 
cinq  jours  libres  de  chaque  femaine  po.ur  lire 
les  Sainccs  Ecritures  »  afin  de  n  expliquer  te  àt 
ne  prêcher  à  Ton  peuple  que  les  vericex  qui 
fonc  contenues  dans  ce  Tainc  Livre*  Après  ccc 
exemple ,  avec  quel  fronc  &  quelle  céméricé 
«^  les  Paiteurs»  &   les  Miflîonnaires  »  ofenc-ils 

monter   en  chaire  (ans  s'être  bien  préparer  » 
pour  annoncer  la  parole  Dignk  Dec  f 

Nous  avons  rapporté  ci  devant  le  (enciment 

de  Navarre ,  qui  foûtienc  que  c'eft  pécher  mor- 

tellemcnc  que  de  prêcher  lans  aVoit  bien  pré. 

paré  ce  que  l'on  doic  dire  }  (a  raifbn  eft,  que 

c'eft  tcnccr  Dieu  dansunechoredecoriféqucD- 

ce  ,  ce  que  n'eft  jamais  permis.  Comme  u  une 

perfonne  ne  vouloir  point  manger  »  difaiu  Diea 

me  nourrira,  ou  il  m'cnvoyera  un  pain  toitt 

les  jours  par  un  Corbeau ,  comme  il  îit  an 

Prophète.     Ccluy  qui  agiroit  de  la  (brte  »  ne 

ieroit-il  pas  homicide  de  loy-même»  &  ne  pé*» 

cheroic^il  pas  mortellemcnc  )  Comme  la  nourri «• 

cure  de  nos  corps  eft  le  pain  que  nous  man^ 

geons ,  aufli  la  nourriture  de  nos  âmes  eft  la  pa* 

rôle  de  Dieu  :^j^ontam  non  nativipéuis  frm&m 

pafcunt  homines,  fcd  ferma  tHushos ,  ejui  in  ti 

v,  '  u!  '  ^  *  credsdcrMnti  eonfcrvat.  Etemm  neque  hcrks^^ 


yourtes  Fr/Mesteùrs.  P'xKT.  II.  j(^' 
fue  mtlagmaflBévite»!  ,fedtHU$  Dtmint  f$r-' 
mo  ,  ^ui  fdust  emmid.  Un  Caté  qui  ne  donne- 
roii  pas  du  pain  ïut  pauvtes  de  u  Paroine,  là 
pouvani ,  fcroit  devant  Diea  un  homicide  :  N'a»  '• 
f^vifti  eccidijii  ,  dii  Siint  Ambioife,  fcnc-'il 
riioins  çrimincidc  lailTermôQtirdefaini  lésâmes 
de  fcs  ParoifSens  en  ne  Ibs  iRftruifTam  poiot  oU  . 

les  inftruiiânc  mal ,  ou  ne  les  inftruifanc  que  tare-  ' 

ment  iPArvKÏi  fetiermht  jVifhm ,  ^  moH  erât  ijui  Tiiro*.  i.  *; 

^rtuigeret  eit. 

Le  fils  de  Dieu  difôit  i  fts  Apôtres,  Venez  «  -^^  ,,  ^^^ 
après  moy ,  ac  je  vout  fcitai  pêcheurs d'hom-  «: 
mes.  C  etoit  par  la  Prédication  des  Apfltrct  ^ue 
Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  devoir  attirer, 
tous  les  hommes  i  la  connoiffaniic  de  l'Evan-^ 
gile  :  or  on  ne  pèche  (Qu'avec  de  bons  &lets* 
autrement  bn  tie  prend  rien  ou  fi  l'on  prend 
quelque  chofc,  le  poilTonrdmptlcs  filets  enfc 
débattant.  Les  Ptidicatcuts  (ont  comme  1« 
Apôtres ,  Pifcatoret  homUnth ,  s'ils  ne  pèchent 
bien,  il  ne  prennent  rieh,  c'cft  ildirc  qu'ils  ne 

.  convertilTent  pcrfdnnc.    Saint  Hilaire  appelle  ApoftaUfiiirf 
les  Prédicateurs  Sarora  ^ttmiùs  ,  les  Semeurs  {•«"  ««jf- 


parer  beaucoup  i  leurs  Sermons,  veu  que  ee  immonir 
qu'ils  diftnt  cft  un  grain  dont  le  fruit  fc  <*<*t'^  "rooriî."'^" 
Conferrer  pour  l'éternité  }  Un  bon  Labodteilf'q,iH>uito"am 
iquoi  qu'il  ne  feme  que  pour  ufle  andée  ;  ti€-^^*'^°  »^P"' 
lame  pas  de  chercnct  te  milkur  grain  quil  fwcmrt.Mc- 
peut,  de  le  nettoyée  ,  de  le  faite  cribler,  atiîfiûi*""' w 

"j.  /  ,  n   .  Wtra  lUDt, 

d apporter  tomes  les  précautions,  loitaugrainj  i>uuch«mI  , 
foit  i  la  tcne  dans  laquelle  il  le  doit  femet  ,  î^y^^^"" 
afin  d'^ToiL bonne  tecoltCj-.  Et  no  P^aftci»,  6C  u»dj  mid* 


too  Mtth^iÊ  de  Sdint  AtêTujHni 

un  Prédicateur  qui  feme  pour  Icteniicé  »  n'an? 

?''uiUrrS  »  a^cun  foin  de  la  bonté  du  grain  .qu'il  xloît 

refervanus.  enfermer  dans  les  âmes  de    ceux  qui   Técoii- 

'^*"**'         icnt  ! 

Sainte  Théréfe  portoic  ùpe  extrême  &  une 

^hMkfe.  xu  fainte  envie  aux  Prédicateurs  »  confidérant   la 
'1?Hte  Jrêllt  gwndeur  de  leur  miniftére ,  &  le  grand  fenrice 

même.  qu'ils  rendoicnt  i  Dieu  &  aux  hommes.  EUe 
auroit  donné  mille  vies  pour  fe  bien  acquitter 
d'un  emploi  Ç\  noble.  Voilà  rexplication  de 
VAcun  de  notre  Saint ,  voyons  Ornate  »  S.  Au- 
guftin  fe  fert  d'une  belle  conparaifon  pour  con- 
vaincre les  Prédicateurs ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
feulement  ptècher  avec  fcicnce  ,  mais  anfi 
avec  ornement  Se  avec  une  éloquence  digne  de 
la  parole  de  Dieu  y  ^mniam  mttr  Je  bééiwt 
nonnulUm  fimilitsidinem  vefcentis  Mt^me  difce»' 

1.4  aedoâ.  tts^  propter  faftidia  plurimorum  :  etiam  ipfdfim 

chiift,  c,  II.  qftilHs  vivi  non  potejt  ^hmenta  condienda  fnnh 

Que  cette  comparaifon  eft  jufte  \  qu'elle  ex- 
prime admirablement  la  néceifitéou  robligatioo 
aux  Piédicatcurs  de  prêcher  non  feulement  £1- 
f  tenter  vel  Mcnfc  ,  mais  ornatè ,  parce  qu'il  y  a 
un  certain  rapport  ôc  une  reflcmblance  aflTcz 
grande  >  entre  celuy  qui  manee  ,  &  celui  qui 
apprend;  6c  comme  il  faut  affaifonner  les  ali- 
mens  même  abfolumcnt  néceflàires  à  la  vie  i 
caufe  du  goût  de  plufieurs  qui  ne  poarroieot 
manger  fans  cet  aflaifonnement  :  de  même  il  fm 
accom  pagner  la  parole  de  Dieu  d*un  aflaifi» 

nement  fpirituel»  qui  la  faiTe  manger  si  celoyqtt 
l'écoute. 

Nous  avons  rapporté  de  Ciceron  >  Sspiemtiém 
fffc  chquentiéi  parum  frâdejps  civùapéhms.  C*cft 


Eardlè  aux  Prédicateurs  qui  fonc  inftruics  dans 
i  là'ne  dodrine  dcrËghfe  ,  de  ne  pas  einec 
leurs  feimons.  Saint  Aiiguftin  6tit  voir  in- 
vincibletncnE  la  grande  éloquence  des  Pro- 
phètes ,  même  du  Prophétn  Amos  qui  avoit  été 
un  Bouvier,  tt  fait  voir  auQi  que  leftile  fimple 
de  l'Evangile  ,  ctt  uue  admirable  éloquence 
pour  le  râluc  des  hommes  .  car  il  fatloic  qu'un 
nomme  tout  divin  félon  le  défir  de  Plaron  , 
vînt  fur  la  terre  ioftruire  tes  hommes  finiple- 
ment,  Se  6imiliérement ,  des  grandes  obligations 
qu'ibont  de  rechercher  une  aurre  vie  que  celle- 
ci;  autrement  il  n'auroit  pas  été  écouté'  Mais 
Toici  des  paroles' toutes  d'or,  qui  relevenc 
jufques  au  Ciel  le  ftile  humble  de  l'EcticuTe. 
Cemmenâât  in  fèripinris  eaitomicis  »drxirAndt 
sltitttdinif  fâtuhermiutm  humiliiatem.  Ces  pa-  Kni.  op.  ?. 
cotes  de  Saine  Auguftia  élèvent  te  (lilc  bas  &  fîm- 

Sle  en  apparence  de  l'Ectiiuie  Sainte ,  au  deflus  \^^t^^ 
es  oraifoos  les  plus  éloquentes  de  Cicéroa 
te  de  Démofthcnc.  En  voici  \i  raifon  invin- 
cible  t  ta  plus  grande  éloquence  eft  celle  qui 
peijiudent  mieux  ce  que  t  on  prétend'  ;  or  it 
falloir  perfuader  aux  hommes  que  l'orgueil 
les  avoit  fait  mourir  tous  en  Adam ,  &  qu'il 
continuoit  cette  mort  en  tous  les  hbmmcs  t 
mais  comment  perfuader  mieux  ides  fupetl^es, 
la  néccllîcé  abfoluë  qu'ils  ont  de  l'humilité  \ 
qu'en  leur  faiGmt  voir  qu'un  Dieu  voulant  les 
cucrir  de  cette  playe  mortelle  ,  t'étoit  humihd 
|ufques  i  fe faire  homme,  &  i  mourir  encroiit 

rui  leur  fâlut  ;  &  que  pour  laitTcr  i  ion  Egtit 
un  teméde  fouverain  i  toutes  U%  mahdies 
4ç  leuE  «ne  »  ^  f  otgtwit  ;  âiCQ"  >  il  lu](- 
6ii 


loi         M/thpJe  de  fdinf  Adff^m , 
Jonneroit  Ton  corps  humilié  (ous  pes  e(pécei 
d'un  Sacrement  adorable ,  fa  paccllc  homilicc 
fous  un  ftile  bas  &  fimple  en  apparence ,  &  iês 
Sacrcmens ,  c*eft  1  dire,  des  Tcéforsdc  g'ace^ 
humili^  &  cachez  en  des  fignes  ou  fyniBolcs 
extérieurs,  qui  feroient  fort  amples  &  tros  aî- 
ièz  i  recevoir  ;  CêmmenddHS  éfffcriprtrriscMtê^ 
nicis  admiramda  dUitudiniifultAerrtmMw^hmmt» 
DeVcrb.Do.  litatcm.  En  uo  mot  dit  S.  Auguftin.  FtdesMê0râ 
mia  ifirm.  é.  j^  hf^f^iUfate  Isudotur.  Mais  cette  kumihré  du 
Fils  de  Dieu  en  fon  Incarnation  »  en  (a  parole. 
Se  en  fes  Sacremens ,  quelque  erande  qu  clk 
foit,  n*empèche  pas  que  les  Prédicateur  ne  & 
(èrve  d'ornemcns  pour  l'expliquer  Se   pour  b 
perfuadcr.  DeheÈ  ornanUcere.  Puifqucl'andfli 
d^^chrift*  ^^  Rccoriquc ,  dit  nôtre  Saint   donne  égale- 
<*p.  4.       '  ment  le  moyen  de  perfuader  les  chofes  vrajes 
&  les  faufTcs,  quieft-cequi  o(era  Ibûtenirque 
la  véricc  doic  être  deftituée  de  cctccours  con- 
tre le  menfonge ,  Se  quelle  doit  parokre  entiè- 
rement défariAéc  \ 

Quov  fcra-t-il  dit  que  ceux  qui  s'éfForcenc 
de  peruiadcr  des  erreurs  fçauconc  provenir  par! 
un  exorde  artificieux  Tcfprit  de  leurs  Audi- 
teurs,  &  fc  procurer  p.ir  cette  addreflc  leitt. 
attention ,  leur  docilité  »  &  leur  faveur  \  &  que. 
ceux  qui  défendent  la  vérité  ne  le  pourrbK 
pas } 

Sera-t-il  dit  que  ceux-lt  raconteront  des 
faufTctcz  avec  pne  beauté  ,  une  clarté  ,  &  une 
yrai-femblance  trés-plaufible  &  très  agréable, 
&que  ceux-ci  raconteront  des  veritez  d'une 
manière  (i  ennuyeufe,  qu'elle  ne  pùi(Genc  être 
éi;oucccs^  iiobiçure,  qu'elles  ne.  |iuiflèilt  ttcet 


filfr  kf  Pr/diCâtHirt.  I^AR:T.  1 1.  I«> 
compiii^ ,  &  fi  incro)>3ble ,  quelles  oc  puiffcnc 
Être  reçues  i 

Sera-i-ir<lit  que  ceux-U  établiront  la  fauâtS- 
té ,  Se  attaqueront  la  vérité  pai  des  fophifme» 
ftbtils  Se  ingénieux-.  Se  que  ceux-ci  ne  poH- 
tont  ni  d'éfençlTe  les  chofcs  qui  font  vérit^lcs^ 
ni  réfuter  celles  qui  (ont  Mufles  \ 

Scra-t-ildit  que  ceax-U  imprimeront  dans 
l'ame  des  Auditeùis  des  mouvemens  de  triftelTc 
de  crainte,  8c  dejoye,  8c  les  enflSmcront  pae 
des  exortations  vives  &  ardentes ,  afin  de  les 
porter  dans  l'erreur,  8c  que  ceux-ci  demeure- 
ront umpan»,  froide.  Se  endormis,  lors  qu'it= 
s'agit  de  Rui  inftirer  la  vérité  i  Y-a-t-il  qucl- 
qu  un  qui  foir  afl»  extravagant  pour  con^evoic 
des  penli^es  fi'  ridicules  ; 

Voyons  le  vebementtr  de  nôtre  Saint.  Il  y 
^.peu  de  Prédicateurs  qui  ne  tombent. dans  l'uti 
ou  l'autre  de  ces  dé&uts;  ou  ik  cnent  tou- 
jours, où  ib  ont  un  monotonie,  c'efti  dire» 
une  même  in^éxion  de  vpix  ou  prononciation 
fjepuit  le  coromanccment  de  leur  firrmon  juques; 
k  la  fin..  Saint  Auguf^in  dit  que  U.  narcation ,  pu. 
l'explication  de  la  faine  doÔrine  fe  doit  faire. 
'ttmperttti.  Ç'eft  pi>ur  cela  qu'il  dit  qucrEyè- 
que  prccboit  afKs  affin  d'inculquer  plus  poféf 
nient  ce  qu'il  difoit ,  tpais  lors  qu'ils  rlut  parler 
<;ontrc  le  péché  Sç  en  donnée  de  rhorreur ,  alors, 
il  faut  Dicere  vthemetittr  ,  grdnditt  p-anditer^ 
parler  froidement  conue  le  pèche,  ceftl^iflèc 
l'Audi'teqr  freid  fie  fans  fprcç  pour  t'&terdef^ 
Cwnfcience.  N'enrrer  pas  dans  une  (âinte  coléro 
contre  les  grands  défordret,  c'el^  ne  les  vou- 
fyU.  pu-  euciii,  8c  n'amnKt  pas  k  parole  à^ 


t54'-  Mùhôde  defaint  .A^ufiiH   .  ^ 

Dieu  du  feu  d'un  véritable  zélé  contre  les  p4#, 
chex  publics  ^  c'eft  laiffec  les  torrens  xle  Tinu 
quité  ravager  tout  >  &  faire  des  Chrétiens  ,  le$ 
plus  méchans  de  tous  les  hommes. 

Croyez^TOUS  que  S.  Paul  parloir  froideAeni 

lors  qu'il  fit  trembler  un  Prince  Romain  Gou- 

Ad.  14. 'lî*  vemcur  de  la  Judée  DifputMnu  Paulo  de  lufii^ 

tia  (^  Cdfiitate ,  CT*  de  fudicio  futmro  ,  trew»9 


Bt  ^p'îSlînd  Félix.    La  remarque  de  l'Ecriture  eft  admirablq 
daos  ce  g^  pleine  d'inftruâion  \  U  n'y  a  rien  qui  fefle 


r 


fiiUe^'prefi-  pour  aux  Grands  comme  les  fermons  de  la  Mort 
"J  h^'^^*^*  &  du  Jugement»  &  de  Tobligation  qu'ils  ont 4 
aux  ^'élic^cz  la  chaftcté  )  la  mort  les  fait  trembler  >  parce 
de  rEcticure  qu'elle  les  arraches  de  la  joiiKTance  àcs  pkifirs 
beaucoup  de  delà  terre  >  mais  le  Jugement  les  eft  raye,  par* 
fimoUdté    ,  çç  qu'ils  y  feront  traitiez  avec  la  dernière  ri-» 

puilqu  II  TCttC  *  ' 

qu'on  tyerti. 

fe  'V  9'^°^'  Oratcttri  de  confidérer  Zc   d'apprendre   que  humilir^te  'odutl 

Chriftiant  dt  cant  non  contemoere  quod  cognoverim  morum  Tiiia  ^ampliàt 

3uini  verboram  devicaretêc  corde  caAolinguam  exercitatem  nec  conferie  aii 
eraoi»  qui  eciam  conferre  confueverant.   Oi  Catecb.  Hud.  cap,  >. 

Sap.  6,  tf.  f,  gueur ,  ludicimm  durijpmum  his  qui  prdfufttfUt, 
fortiprihus ,  fortsor  infiatcructAtio.  Mais»  lors 
que  le  Prédicateur  leur  parle  de  ces  véritez  terri- 
bles ,  d'une  manière  encore  plus  terrible ,  on  dit 
au  Prédicateur  comme  cePrinçe  Romain  au  Saint 
Apôtre.  J^od  nunçdttmetvAie  :  tempore  amtem 
apport ftn9  accerfam  te.    L'Ecriture  Sainte  nous 
ifm*Ift?^d*o-  ï^^pportant ''aftion  de  Saint  Paul ,  l'exprime  par 
cendi     funt  CCS  pAroles   DifpHtante  PahIo^  pour  nous  dire 
d/Jdm'na7:  q^è  P^ul  parloît  avec  chaleur  contre  rinjufti- 
nefordeitfîf  cc   de  ce  Senaîcur  Romain  ,  connoiflant  (on 
Sa^m""  qi^  innoccacc,  le  rcnoit  toujours  en  prifon,  cfpc- 
«imcftiniU-  ratit  tiict  de  luy  une  fomn^e  d'argent  pour  luy 


fturUt  Pr/McsteiÊrt.'PAKr,    II.      lo} 
tendre  fa  liberté.    Je  oc  parle  qu'après  l'Ecri-  î^;  ^  ^ 

turc. 


Pen&z-vouï  que  Saint  Paul  parloit  froide-,  ™|,  ™' 
nepta"  '  /!•--/•  ---»■ 

cience 


inept  au  Roy  agrippa,  lorsqucpreflàncià  conf- ce  »•  *€■ 
par  les  témoignages  des  Prophètes ,  il  J|i2i^7.^ 


,e  parle  t 

i  Félixavcc  liberté ,  il  obligea  ce  Roy  pour  k  dé-  J^^''Vot. 
faire  de  luy ,  de  répondre  a  des  paroles  qui  le  ••  poii ,  u  qua 
prelToient ,  il  ne  s'en  faut  guère  que  vous  ne  «  f^  deE^"**'* 
me  perufuadiezd'être  Chrétien.  Parler  froide-  "  vccioiu  ^oi 
ment  aux  grands  des  grandes  obligations  qu'ils  ^'^""g'^t.- 
ontdeiendre)ullice,^denopprîmetperfonnc>  mosM  ,  fient 
c'efticurfairectoite  que  ces  obligations  ne  font  ^^^f^' 
que  de  confeil  Se  non  pas  de  précepte  &  de  qi^m  fotmo- 
néceffité  abfolue  pour  leurfalut.  iî!ï^^*^ 

,ll  faut  imiter  en  ce  fujct  le  langage  de  l'E-  c«Krh.».«d. 
ttitute  Stintc,  lifcz  la  toute,  &  Icpluséxaft»-  "'*  ** 
ment  que  vous  pourrez  -,  vous  n'y  trouverez  au- 
cune parole  de  douceui  poni  les  G'-ands  :  ce 
ne  font  quefbudtes,  St  que  menaces  terribles. 
Se  cela  toujours ,  &  en  toutes  occafîons.     La  ^P-.<-,  _ 
raifoncftqucles  Grands  ne  conâdétent  jamais  Iti^ocj,   ** 
qu'ils  ne  font  que  les  feivitcurs  du  Royaume  «-o™- ■)■♦*• 
de  Dieu  ,  qu'ils  doivent  s'employer  en  tout»  Sc 
toijjours  pour  les  faire  obéit  j  &  que  leur  gran- 
deur n'elt  ni  un  fu)et  ni  une  cxcufe  pour  {c 
d'fpcnfcr  de  vivre  dans  la  pureté ,  &:  de  ne  faire 
injuftice  i  perfonoe. 

S,  Auguftin  n'a  rien  dit  qu'aptes  l'Ecriture  j  la,  ^  ,< 
lifez  tous  les  Prophètes  ,  tous  patient  un  mê- 
me langage  contre  le  pcché  ,  CUmdre  cejfes  , 
sununtiitpopHlomiOfeccMUeorMm.'L'Egiiki  mis 
dans  Ton  o£Sce  pour  tous  les  joursdc  Catème, 
ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe  ,  à  cauTe  que 


¥«< 


r.  i. 


lo6  Méthode  de  fâint  AMnfHm>, 

c'rft  un  temps,  dans  lequel  les  Prédicateurs  pâl^ 
lent  ou  cous  les  jours ,  ou  crés-fouvent  dans  la  fe» 
maine ,  afin  qu'ils  crienç  contre  les  péchez  des 
Chrétiens,  pour  leur  en  donner  de  Thorreur^ 
Mais  pourquoi  m^lrrèter  rant  for  uq  fujet 
ou  l'Evangile  nous  dit  du  plus  grand  de  toiisln 
Prophètes ,  V^ûx  cinmafttù  in  deferto  ,  fâfén 
vUm  Domim,  Et  de  ce  lui  qui  ouvroit  h,  tron- 
che i  tous  les  Prophètes  i  qui  Voulant  rcflufciter 

Iftiu  «.  4).  Lazare  qui  étoit  la  figure  de  tous  les  pécheurs  » 
y'oce  mMgnd  clamavit^  Bdz^are  veniforéU. 

Il  nous  refte  i  faire  voir  par  Saint  Auguftin 
comment  il  faut  prêcher  utilement,  C'eft  ici  où 

Slft.  %•  •'  moquent  phifijeurs  Prédicateurs.,  peu  d'entre 
"^  "*  f#  eux  pouvant  dire  coinnM.  k  S.  Apôtre,  Vpus 
>i  fçavez  que  je  ne  vous  ay  tien  caché  de  root 
»f  ce  qui  pouvpit  être  utile ,  rien  ne  m'ayant 
99  emp&ché  de  vous  Tannoncer ,  &  de  vous  co 
M  inftruire  en  public  ,  &  en  particulier ,  prê- 
f>  chant  aux  Juifs  auflfi  bien  qu'aux  Gentils ,  la 
u  pénitence  en  vers  Dieu  »  &  Itl  foy  en  \cn^ 
u  nôtre  Seigneur  Jcfus-Çhrift, 
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En  quâj  c^nfifit  frècher  utilement. 

PRECHER  Utilement  confiil^  principate-% 
ment  en  quatre  cHofcs,. 
I.  A  faite  voir  la  grandeur  de  la  Religion  *$ 
C  heticnne  >  afin  de  la  faire  aimer  par  les  Chrè-  m 
nens  ->  &  par  cet  amour  les  obliger  à  vivre  'f 
chrétiennement,  c'eft  à  dire  félon  les  pro*  ^^ 
mefles  &  les  obligations  de  leur  bat^e.^         <« 
1.  A  rcprefenter  fouvent  aux  Chrétiens,  €€ 
qu'outre  les  commandement  généraux  qui  > 
font  les  dix  commandemens  de  Dieu ,  &  Izs  rc 
comniandemens  de  l'Eglife ,  il  y  a  des  com-  » 
mandemens  paniculiers  de  chaque  emploi  ou  ce 
condition ,  lefquels  fbht  de  neceflîté  de  (àlut,  tt 
c'eft-i-dire ,  que  (l  Ton  ne  &*acouite  de  ces  rc 
commandemens  particuliers  de  (on  état ,  on  m 
ne'  fera  jamais  fauve.  a 

)•  Un  Prédicateur  doit  connoitre  les  pé-  n 
chez  qui  régnent  dans  le  lieu  oà  il  prftche  ,  rc 
afin  de  parler  conue ,  pour  en  donner  de  n 
rhorreur.  rc 

4^  Il  doit  répréfenter  aux  Chrétiens,  qu*il  «« 
y  a  bien  plus  de  fiiu0es  dévotions  que  de  vé-  « 
ritables  \  6c  que  plufieurs  dévots  à  la  mon ,  ce 
âiront  à  Jefus-Chrift  ,  Seigneur,  Seigneur,  rc 
ouvrez  nous  la  porte  du  Ciel  y  aufqueU  il  rc-  rc 
pondra  Je  ne  vous  connois  poinf .  m 

Je  cfoy  qu'on  ne  peut  jamais  prêcher  plos 
millemént^qU^n  parlant  difftc  Dentii  ces  qun* 
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très  principes  de  l'admirable  Morale  de  n&tfè 
(kince  Religion  :  diibns  quelque  chofe  furcha-: 
cun  d'eux. 

Premièrement  les  Prédicateurs  ne  doivent 
jamais  s'ennuyer  ni  fè  rd>uter  de  parler  (ba- 
yent de  la  grandeur  de  la  Religion  Chrétienne  • 
parce  qu*il  n'y  a  point  de  fujet  plus  rempli  de 
confblation.  Je  vous  demande  s  il  y  a  rien  qd 
doive  nous  donner  plus  de  confolation  dans  Ici 

frandes  miféres  de  cette  vie  »  conmie  de  confia 
érer  (buvent  ces  véritez  de  nocte  foy  \  ce  ne 
font  point  id  des  méditations  creufes  &  fon- 
dées dans  l'imagination  :  qu'être  Chrétien,  c*cft 
fvoir  Dieu  pour  Père  îJefus-Chrift  pour  Fréiq 
les  Anges  pour  ferviteurs  »  les  démons  poux  en- 
claves \  toutes  les  créatures  foumifes  &  obeif- 
iântes  i  notre  parole  *,  c'eft  être  Prince  dufàng 
du  plus  beau  Royaume  qui  fera  jamais  »   & 
deftiaé  pour  porter  une  couronne  durant  tome 
TEternicé.     Ah  qu'elle  con(blation  l  que  ces 
véritez  foient  àcs  véritez  de  Foy  >  de(quclles 
nous  ne  pouvons  même  en  douter  C\  nous  croy- 
ons aux  Paroles  de  TEvangile  l  C^eft  prêcher 
bien  utilement ,  que  de  mettre  ces  aimaoles  8c 
charmantes  véritez ,  dans  un  beau  jour. 

Mais  nous  refTemblons  à  ce  païfan  dont  par* 
le  Sainte  Théréfe^  qui  ayant  fait  la  découvene 
d'un  Tréfor  en  fotiillant  dans  Ton  champ  » 
mourut  de  chagrin  ;  ildifoit  en  luy-m&me, 
comment  ferai- je^pour  conferver  mon  Tréfor  y 
on  me  le  volera  ,  ou  fi  Ton  vient  à  fçavoir  que 
j'ay  un  Tréfor  dans  mon  champ ,  le  Seigneur 
pu  la  juftice  s*en  empareront  \  ces  penfées  luy 
donnèrent  tant  de  tr iftelTe  qu*i  1  en  moumt,  Yoi^ 


fBMr  Uifrfdieâttnrî  Pari.  II.  Tio^ 
U  nôtre  eut  >  -  nous  fortunes  i^gnce  i  Diea  ) 
«iTcz  pcrfuadcz  que  c'cft  un  Ttérot  du  Ciel 
pout  nous ,  que  d'itre  Chiëtien  ^  mais  quand 
nous  conlîd^tons  que  ce  piécicux  Tté(br  nous 
oblige  i  le  confeiver  pout  en  rendre  compte! 
Jc(uS'Chtift  quand  nous  mourons,  luy  qui 
nous  a  acheté  ce  Tréfbi  par  refTudon  de  fon 
Sang  ,  que  de  conferver  ce  Tréfor  c'cft  vivre 
chrétiennement  félon  les  ptécepces  de  fon 
Evangile  *,  qu'il  fau  vivte  pauvre  au  milieu  des 
zichciïès ,  humble  dans  la  grandeur ,  fobte  t£ 
iBodcré  dans  les  plaiGts ,  porter  fa  croix  tout 
les  jours ,  de  quelque  condition  que^l'oa  foit. 
mortifier  toutes  fes  paifîons ,  mourir  \  tous  les 
délits  de  la  chair,  pour  ne  vivre  que  pour  Jc- 
fus-Chrift  alors  ce  Tréfor  d'être  Chrétien ,  ne 
nous  touche  point. 

L'Evangile  nous  rapporte  qu'un  jeunehom- 
ine  fort  tidie  s'étant  approché  de  n&ite  Sei-  Minh.i^ut 
gneutJefus-Chriftpourlujrdire,  bon  Maîtte,  r  . 
4jue  faut-it  faite  pour  avoir  la  vie  étemelle  }  « 
Nôtre  Seigneur  Xay  ayant  répondu  fi  vous  •* 
voulez  entrer  en  k  vie ,  eardez  1rs  comman-  << 
dcmeas  ;  niais  fi  vous  voulez  être  parfait ,  al-  *< 
lez  ,  vendez  ce  que  vous  avez,  &  donnez-le  » 
AUX  pauvres ,  8c  vous  aurez  un  Ttéfoc  dans  « 
le  Ciel;  puis  venez ,  &  me  fuivez.  Ce  jeune  « 
homme  enrcndant  ces  paroles,  s'en  alla  tout  « 
nifte ,  parce  qu'il  avoir  dç  grands  biens  n 

Ne  voila-t-il  pas  te  qui  arrive  tous  les  joufs 
aux  Prédicateurs  prêchent  ,    utilemcnc,    te- 

Eréfentant  comme  il  faut  i  leurs  Auditetris  le 
onheut  dette  Chrétien,  ilsconvainquentlef- 
ftit  :  mail  quand  ils  diftncvA^^  vtmk,  c'dE 
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à  dire  ,  bandonnez  tout  ce  qui  s'oppo(ê  1 II 
joiiiflance  de  cq bonheur  *,  quittez  tout,  pour 
gagner  tour.  Et  sbslt  trijti^  eratenim  hsbens 
mnjtas  foJf<^jfionûs. 

Que  S.  Auguftin  araifbn  dédire,  Omffii 
^HéL  dicimm ,  magna  funt.  Si  nou^  avions  deli 
foy ,  que  cc$  paroles  nous  toucheroient  le  cœur. 
Je  vous  demande  quelle  comparaifon  il  y  a  ,  eot 
ve  être  le  fils  d'un  Roy ,  &  le  Fils  de, Dieu  Rot 
des  Rois,  devant  qui  tou^  les  .V^oh  de  u 
terre  tie  font  pa$  un  grain  de  fable ,  dy  une 
goutte  d'eau  de  la  mer  \  Quelle  comparaifoii 
entre  être  frère  d'un  Roy  i  &  être  Frère  de  J. 
C-  entre  être  fervi  de  plufic^ts  Pages  &  valecif^ 
de  pied,  &  être,  fervi  des  An^sj  Oninesfmm. 
4idminiftyatàrh  ffirftui  i  in  minifttrimtà  mi  fi 
Hibr.  f."  Hi  proptereoséjHt  hereditatemcAfiefttfalmtii.  Emise 
otre  Prince  du  (ang  d'un  Rpy  de  la  tcitb  i  Se 
Prince  du  Sang  duRoyduGi^l  )  entre  porter 
une  couronne  pour  un  peu  de  temps ,  Se  en  poi^ 
ter  une  durant. toute  TEtcrnité  }  Voila  des  vî» 
ritez  de  nôtre  foy  que  les  Prédicateurs  devroiMk 
repréfcnter  incefTamment  aux  Chrétiens,  c4c 
elfes  font  toute  laconfolationdans  les  peines  de 
cette  vie,  &  elles  font  connoîtrc  la  grandeur  ck 
4.Çufeb  hift  ^^^^^  Religion.  L'illuftre  Sainte  Biandine  et»- 
Urci.  durant  le  Manyre  dans  la  ville  de  Lyon ,  .étant 
au  milieu  des  flammes  pour  la  foy  de  Jefui* 
Chrift,  cette  paiivre  fervanté,  m^^is  cette  riche 
M  Chrétienne  s'écrioit.  Je  fui^  Chrétienne,  & 
M  parmi  les  Chrétiens  on  ne  commet  aucofli 
»  péché.  r 

Cette  foy  de  la  grandeur  de  nôtre  Religioh 
fs  du  bonheur  d'être  Giiiétten  f  faifoit  toute  k; 
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joyc  de  l'Epcrcur  Théodpfc ,  duquel  S.  Aur 
guàin  a  dit ,  Àiagis  ^audehatfi  membrum^  tjfe.  i,,  \^  at  cl- 
EccUfiét, ,  ^HMm  quoi  in  terris  refftaret.  Un  jÊm-  ^"^'  ^  ^• 
peréiir  de  tout  le  ihonde  (  alors  Théodole  écoic 
icul  Empereur  de  toute  la  tcrrc^  préférer  le 
bonheur  d  être  Chrétien  k  tant  de  couronnes 
qu'il  ponoit  luy  feuL 

Si  cette  foy  vivoit  dans  notre  coeur,  que  do 
joye  nous  aurions  tous,  conCdérant  qui  que 
nous  foyoàs ,  8c  nous  difant  chacun  en  particu* 
lier  y  Dieu  m'a  fait  Chrétien  pour  être  Roy  da 
Ciel  i  Se  il  né  tiendra  qu  à  moy  de  ne  perdre  ja^ 
mais  ce  Royaume  :  que  je  £ifle  toujours  la  volon-» 
de  Jefus-Chiift ,  je  fuis  alTuré  d'être  aflGis  fur 
fon  Thrône  &  de  régner  éternellement  avec  lui»  Apoe.}.  ti: 
ù  parole  y  eft  engagée ,  car  il  a  dit  ;  ^ni  vicerit 
àabo  iii  cedere  mecum  in  Threnç  meo ,  peut  ego^ 
H/ici ,  c^  Jidi  cum pâtre  meo  in  Throno  ejus. 

V  a-r-il  un  homme  fur  la  terre ,  &  pour  puiG- 
lânt  qu'il  foit  »  qui  ofe  parler  de  la  forte  î  Nabu-  ^**'  '*•  ^^ 
cliodonpfor  eut  autrefois  la  témérité  de  dire  aux 
ferv'ueur  de  Dieu,  ^uis  ejtVem  quierifietvos  c  ^.xji 
de  manu  mea  f  ft  non  ne  héic  B^bjlou  mA^ 
ffid ,  quam  ego  edJficMvi  in  domum  regni  »  im 
robore  fortitudinis  med  >  (^  in  glofia  decoris 
mei.  Et  l'Ecriture  ajoute  que  pour  punir  cet  or-» 
guil,&  cette  préfumption  téméraire ,  rtf/xi^«r^ 
ferme  adhucej/et  in  ore  régis  ,  vox  de  cœlo  mit  .* 
tibidicitur  Ndbuchodonojor  Rex  y  regnum  tteum 
tranfibit  à  rr .  VoiU  un  grand  Roy  bien  trompé  8c 
juftement  puni  de  fa  témérité  i  parler  ainfi  do 
Dicu.Il  s'imaginoit  régner  toujours,  &  que  nulle 
>uif&nce  ny  de  la  terre  ny  du  Ciel  ne  pourroic 

uy  ô  ter  fa  CQurronne  ^  ic  dans  le  même  moment 


r. 
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qu'il  fe  glorifie  en  Tes  Tréfors ,  Se  dans  (es  l>i) 
timens  »  une  voix  du  Ciel  lu/  dit ,  Ocft  i  rof 
Kabufcodonofor  Roy  que  je  parle  %  ton  Rojaq 
me  te  fera  ôté  prércnccmeùt. 

Saint  Auguftin  :fair  trembler  tous  les  grands^ 
tous  les  riches,  tous  les  voliq>tueux,  &  tous 
ceux  qui  ne  cherchent  en  cette  vie  que  la  (zm^ 
fadtion  des  fens,  &  raffbuvifllnent  de  leurs 
palCons  î  une  petite  fièvre  met  toutes  les  graiw 
deurs&tous  les  faux  plaifirs  dans  le  cercueil^ 
ic  ne  laifTe  qu*un  boureau  dans  la  confcience 
d*a voit  perdu  un  Royaume  éternel  pour  un  plai* 

DtCit  nfld  ^^^  ^^  peu  de  durée  i  Poftrems^/tâmvis  imfémâ 

%^i€é'       *  gé^ndtA  y  tamen  qiMlUcHm^He  jint ,   e^   q$$ém^ 

tumlihet  deleïkent^  jéHantid  diviHéirmtn ,   tM^ 

f^or  hûnorumy  &  voragâ  pùfinMrmm,  çjr  htiê 

theatricorttm  y  dufet't  omnià  ifid  und  fetricmUi 

&  adhuc  viventibHifotfiff^UlfdmieéUitMdimtm 

fuhrahit ,  remanet  indfiis  &  fitffcid  confciemtid. 

Que  CCS  paroles   de  nôtre  Saint  diiènt  de 

véritcz  utiles  /  Toutes  lesfaDAesjoyesdumon* 

de  non-feulement  ont  leur  fin  par  la  mtfrt ,  mais 

elles  ont  leur  tourment  par  une  petite  maladie. 

Un  grand  ^  qui  fou^xe  un  accès  de  fièvre ,  prend 

il  grand  plaifir  au  diveriffement  criminel  de 

rOpera  ?  Les  fatisfaélions  brutales  du  péché 

de  la  chair,  ae  font-elles   pas  accompagnées 

dés  cette  vïedeplrfieurs  dégoûts,  fans  les  re« 

H«m.  41.  mords  de  confcience  qui  tourmenteront  dans 

**v  f o.        l'Eternité  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  d  S.  Auguftin , 

Dulce  efipeccatum ,  fed  dmard  eff  mors.  Ipfu  efi 

snfœlicstds  hominum,  proptertjHc4p^ccdftr ,  mê^ 

rientes  hic  dtmittun,  (fr  ipfdpeecdtd  fecum  por^ 

tmt*  P^^cdsfrofterpecMmidm,  hic  dimittemdd  efi. 

ftCÇdS 
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Peecat  frtfttr  vi&Mm  ,hic  dimittemdA  tjt.  ftccut 
frepter  mûliertm ,  hic  dimittenda  êfi.  Et  ^mid- 
ijmid.  tfifmter  qutd  ftccst ,  ^iMtdo  octihi  m 
imorte  clândU  hic  dimittU,  &  'ff»"''  ptecMm» 
qmad  tommittit  ttctua  portju. 

Je  fais  juge  mon  leâeur,  û  parîet  de  ti 
forte  n'cft  pas  prêcher  utilement  1  Et  il  tous 
ces  grands  aifcoiirs  de  puoles  chôiHcs ,  &  dti 
périodes  juftej  approchent  de  l'utiliié  du  ftii« 
rimple  &  coupé  de  Saint  Auguftin  i  Je  ne  puis 
quitcet  fltoi  cette  grande  Tcriié ,  Se  ce  beail 
[principe  d'oii  noos  titdns  tant  d'utiles  èc  d'ad-* 
mtraktes  véritez.  OmmiM  ptspi*  /mut ,  ^U£  dici^ 
imtt. 

CjiAv-a-t^il  de  plus  grand  qiic  cette  fpv  vive 
£r  animée  de  ce  que  t)ieu  a  fait  pour  te  faite 
aimer  des  hommes  i  Voyons-ndns  fouveftt  dans 
les  Hiftoires ,  qiie  tes  Princes  le  foienc  htMi-^ 
coup  mis  en  peine  de  faire  de  grandes  chofes 
pour  itre  aimes  de  leufs  fujets  \  li  eft  vray 
que  nous  en  avons  quelques  exemples ,  mais  ifs 
font  aJTez  laresi  pour  l'ordinaire  us  felouciene 
peu  d'fetrc  aimez ,  pourvu  qu'ils  foient  craints 
&  obeïs.  }e  rapporcetai  ici  lin  trait  de  l'Hi- 
ftoirc  Romaine  qui  me  parolt  auflî  singulier  que 
le  PhéniJC,  de  ftguUriUte  famofus.  L'Empereut 
Tite  fils  de  Vefpa/icn,  étoit  i\  arable  &  G  ]<-< 
béral,  qu'il  ne  réfùlbit  aucune  demande  >  Tes 
plus  grands  amis  luy  ayant  fait  rcpro(;he ,  qu'il 
donnoit  trop  libéralement  tdut  ce  qu'on  lu^ 
denundoit  ■  il  fit  utic  téponfè  digne  d'irre  écri-' 
te  en  lettres  d'or  devant  les  yeux  de  vcràs  les 
t>rinces  :  Ntn  oftrtet  qnemtff/aii  >  trifitm  dific- 
dtrt^k  vnlim  frinçifit* 
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O  les  belles  parolles  pour  on  Empdtei 
Paycn  ?  C*étpic4à  chercher  à  fctre  aimé  de  fi 
TujeEs*  auili  rétoic^il  excraordinaifement  »  c 
toute  la  Ville  de  Rome  poru  le  deuil  ^  fà  mor 
comme  fi  tous  euflent  perdu  leur  pcop 
pérc. 

Mais  les  paroles  de  S.  Paul  (ont  tout  anm 
ment  admirables  :  Deus  éuttitm  ^mi  divm  eft  i 
mi/ihccrdiâ  i  fYcfter  nimidm  cbâritmtem  fuéum 
qui  dûexit  H9S  »  &  Am  ejfemms  mortmi  peccmù 
€o»vivfficavh  nos  in  Chrifio ,  (^  C9mrtfmfcitMvii 
&  confédéré  fecit  in  cœlijhhifs  in  Chrijh  lefm 
ut  ojlendtret  in  fdcnlis  fuftrvcniemitms  éAmn- 
dantes  diviÙM gratià  fnét  in  bonitdte ft$f€r  mês  ii 
Chrifio  lefm. 

Ce  qu*a  fait  I*£mpercur  Tite  pour  être  aim^ 
de  (es  fujets  ,  eft-^il  incomparable  »  &  approche- 
t-il  de  bien  loin  de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  2tn 
f>  aimé  des  hommes  ?  Dieu,  dit  le  Saint  Apôtre: 
»  qui  cft  riche  en  miféricorde ,  étant  pouile  pai 
M  l'amour  exrrême  dont  il  nous  a  aimez  »  lorf 
•>  que  nous  étions  morts  par  nos  péchez  ,  nou 
»>  a  rehdu  la  vie  en  Jefus-Chrift  par  là  graa 
»  »  duquel  vous  êtes  (kuvez,  6c  il  nous,  a  rcfluC 

f*  citez  avec  luy ,  &  nous  a  fait  aflèoir  dans  le 
M  Ciel  en  Jedis-Chrift ,  pour  faire  édatter  dam 
y>  les  fiédes  à  venir ,  les  richeflcs  fur-abondan- 
M  tes  de  (à  grâce  par  la  bonté  qu'il  nous  a  té- 
M  moigné  en  Jefus-Chrifbé  Comparez  »  fi  cek 
fè  peut,  un  Dieu  avec  un  homme  }  c'cfl^lr 
L.uCoBf.c.  dire  celui  qui  donne  les  Royaumes  i  qui  il  lav 
^  plaît,  &  qui  les  ôte  quand  il  veut  *,  celui  qui 

eft  heureux  par  foi-même  >  qui  n'a  aucun  befein 
de  fes  aéaturcs ,  i  qui  nulle  puiUjOice  ne  pcui 
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t^ti'ftèt ,  doiit  la  giandeur  ne  fc  peut  dire  ni    PtArlnmi 
réprcftnter  par  des  paroles,  &dont  le  bonheur  l^'^i^JJ^ 
n'aura  jamais  de  (în.  Cet  être  infini,  Ibuverain  rajinai.  fnb' 
indépendant,  duquel  tous  les  Rois  dépendent,  ^*^^  'j^* 
vouloit  îcre  aimé  des  hommes ,  mais  ijue  dis-Je  b*aBi>  lar- 
des hommes,  de  fcs  ^lus  gruids  ennemis  ilcur  '•»'«•''*'■*' 
ixhdrc  b  vie  Qu'ils  avoient  perdues  par  leurs 
péchez ,  les  £iire  re0ulciter  pour  vivre  toujours 
&  les  élever  i  ce  comble  de  gloire  &  dlton- 
heur,  que  de  les  &ire  alTcoir  dans  le  f  hr&ne 
de  ion  Fils ,  boiir  régner  avec  luy  durant  toute 
l'Eternité  i 

Après  celd  un  Prédicateur  ne  doit-il  pas  re- 
prélentcr  fouvent  i  CcS  Auditeurs  :  Omni*  ^tl0 
ditim»!,  mAptA  futtt.  Que  les  Fayens  vantent 
tant  qu'ils  vdiidrorit  la  bonté  extraordinaire  de 
l'Empereur  Tiie*  c'était  un  homme  qui  ayant 
bcfoin  dette  fidcUcment  Cervi  de  fcs  fujets ., 
vouloit  les  engager  â  fon  ièrvice  par  des  pré- 
sents cdniindcl  ;  mais  Dieu  h'a  a&ctin  befoifi 
tic  nous.  De  plus  ce  que  donndit  cet  Empe- 
reur il  le  Ciroitdc  fon  peuple,  &  ne  luy  coiîtoic 
rien  :  mais  ce  que  bicfl  nous  donne ,  a  coûfé 
la  vie  de  fan  Fils  unique  :  Vidtte  qiisltm  chd-  ^•*»-  '•'"  '* 
ritMtmdedititihts  Parer,  MtfUii  Dei  MtmiHtmdr, 
&fmih.  L'amour  du  Perc  Etemel  pourics  hom- 
tnes  cft  allée  jufques  i  ces  excez  que  de  hou»  ' 
faire  en  vérité  les  enfans,  mais  cette  divine 
qualité  a  été  achetée  par  le  Sang  de  fon  Fils  , 
SicDtmtÀilexitmmHdnm,MtfitmmfMttmHnigeHi-  }6*o.  t;  \i. 
tumtUret.  EtnftiefitifFerio  magne.  S.  Grégoire  >■  c«.  <■  io. 
de  Nazianze  dit  bien  véritablement,  que  c'cft 
une  chofc  bien  grande  que  d'être  Chrétien  -,  & 
que  de  qoelque  cèté  t^uo.  l'on  sonfidéic  le  Cbit-« 
Hi) 


t\5  M^tkpie  dt  p$iut  j1$ffffim  » 

ilianiime  c'eft-à-dire  la  Religion  dbs  Chr^den^ 
tout  y  eft  grand.  Nous  venons  de  £dce  voir  la 
première  cno(è  voyons  la  féconde* 

Qii\îUe  grandeur  de  la  Religion  Chrèden- 

ne  d'avoir  dôs  Sacremens  fi  admirables  »  c'eftsi- 

cuiéHtAfl  Ce.  dure  des  remèdes  paiSùns  8c  eftcaces  pour  tou- 

cM^éitf^clt  '^^  ^^^  maladies  de  nos  âmes.  C'cft  ce  qui  £ttt 

ligicur ,  non         .  .      •      ^       . 

de    fuperbia  penoftâtilm  pondeiatitr.  Opt.  !..  %, 

L.^.deboar  dire  à  S.  Auguftin  :  Pofi  refurretthnem  Dcmsah 

Chrift.  c.^.j^^  „pff  operatione  gravi  grêvMi  fitpfm*  Sed 
ijHétdum  pauca  pro  mmltis ,  eadennfue  fsQm  fsciU 
hma ,  (^  intelle fltt  aMfftfiiJpmM  »  &  ^k/irvéUiêBi 
caftiffima  ^  ipfe  Dominm  ^  jlpafiôlicM  treididk 
dîfciplindt  ficHt  eft  kapeifmi  facramêntmm ,  & 
cete^netio  corperie  Chrifti.  C'eft  cette  grandeur 
de  nos  Sacremens  qui  mettoit  S.  Âuguftm  en  co- 
lère contre  Içs  Manichéens  de  ce  qu'ils  qn  voo- 
loicnt  ignorer  la  vertu  &  la  puiflance»  pour 
n'être  pas  obligez  de  les  admirer  en  (e  £m£uic 
Chrétiens  ;  rnfa?7i  adverfue  antidotum  >  (fm^fém 

Çoaf.l.^.c.^  ejfe  pomifent.  Cette  même  grandeur  de  nos  Sa- 
cremens doit  mettre  en  colère  tous  les  Pr^dica* 
teurs  Chrétiens ,  de  ce  que  Ton  en  voit  fi  pett 
d'ejfïèts  parmi  nous»  quot-que  Dieu  leur  ait 
.  doimè  tant  de  vertu  comme  parle  S.  Auguftin  *. 

lib.  €.  c.  4.;  Medicamenta  fidei  faper  morhês  tertâmem  «  (^ 
tantam  eis  antoritatem  tribuijli. 

Qûî  Tulntti  QlS  c^^^^  parole  eft  belle ,  MediCéimieeM  fi- 
htbet.  medi  dei ,  les  remèdes  pour  les  maladies  de  nos  cons 
fit.  vaVnus  ^^nt  incerums  >  parce  qu  us  viennent  dos 
eft  quia  fub  hommcs ,  mais  les  remèdes  pour  les  maladies 
mus?  medT-  de  nos  omcs  ,  font  certains  &  infaillibles  parce 
^y^^^^^- qu'ils  font  du  Sang  de  nôtre  Seigneur  Jdb$^ 
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Chrift-,  C'eftluy  quia  ponj  nos  péchez  en  «  uubaîâfj 
Ion  corps  fin  la  Croix,  afin  qu'étant  morts  «  ""»■*■*"(■ 

\         I  \   I  ■    ■  i-rt-  «  T.a.itiBi    I 

poui  le  pccne ,  nous  nvions  pour  la  jutttce.  r  a. 
C'eft  pat  Tes  meurcriiiircs  &  par  fcs  playes  « 
que  vous  avez  été  guéris  Peecsis  miflrM  tffeper- 
tutit  in  etrfort  fn»  fufer  ligHtim  :  ut  feccMis  i.reait.t4i 
martui  jifiitiM  vivmmm  :  CHJmi  Iiv»re  fdtiati  eJHt. 
Quelle  grandeur  de  la  Religion  des  Chré- 
tiens, de  leur  faire  aimer  la  mort  !  Tous  les 
beaux  lailbnneinens  des  Philorophcs ,  &  toute 
l'éloquence  la  plus  admir^le  des  Orateurs 
Pavens ,  s'eft  tetminée  à  dire  que  la  mort  étoir 
Terribilimn  territiliffimmm  :  Et  la  foy  de  nôtre 
Religion  nous  apprend ,  que  la  mort  cft  nmMhU 
lium  AmdtiliJfimMm.  Voyez  les  Martyrs ,  Us  fe 
iÔBi  foaez  de  la  mon.  Les  Payens  ont  défiré  la 
vie  >  nuis  les  véritables  Chzctiens  défirent  toua 
les  jours  la  mort,  putfqu'ib  la  demandent  tous 
les  jours  i  Dieu  dans  la  prière  que  Jefus- 
Chriftnous  aenlèignée  :  Advtni4tregn»m  tmum. 
OfMmm  matmriu  regmsrt,  (fi-  non  dimiitt 
firvire ,  dit  Teitullien  :  ChriftiAnh  nibil  inte~ 
rtp  M  hetfitculo ,  nifi  ^ém  eeleriter  exire.  Le 
défit  de  U  mort  doit  être  continuel  daos  un 
c<rur  Chrétien ,  parce  que  la  mort  met  fin  i 
tous  Tes  nuuz  ,  &  qu'elle  le  fait  entrer  dans  la 

J'oiitflànce  d'une  inanité  de  biens  pour  toute 
'éternité. 

Qoelle  grandeur  du  ChrifBamfîne ,  que  de 
faire  vivre  des  honvnes  dans  un  corps  mortel 
&  mifiirable ,  d'une  vie  porc  commet  celle  dci 
Anges,  qui  n'ont  poinc  es  corps. 

C*^  ici  où  les  ptiu  ^es  irtatie  les  Philo» 
ptphiU  PajEOn  M  VBOVmat!^  ^  de  U  confiie*. 
Uiii 


ii5'  Méthode  de  fdint  jtMgufiin  i 

fion  î  S.  Paul  dit  d'eux  par  trois  fois  dans  tuf 

Hdm.  1. 141.  feul  chapitre  :  ^U  cum  cognoviffent  Demm,  non 

%ê . li.         jiç^^  Deum glortfcaverunty  frofter  qmod.  / . TrA- 

didit  iUos  Dens  in  dejideria  cordis  eorumy  in  im^ 

mnnditiamy  nt  eantnmcliis  afficiM$  corporafiu  in 

femetiffis.  2,  Tradidi^  iios  in  pajftanet  iff^^mi* 

nU  S.  Trddidit  iUos  in  refrebum  fenfum ,  Htfâ^ 

ciant  ea  (jna  non  conveninnt.  Certainement  je 

fuis  furpris  de  ce  que  TcrtuKea  dit  de  Socraie^ 

que  l'Oracle  d'Apollon  déclare  le  plus  fegc  de 

tous  les  Philofophes ,  &  que  Ton  dit  être  mort- 

pour  avoir  foûtenu  l'unité  d'un  Dieu  contre  k 

pluralité  des  faux  Dieux  des  Payens.  j4gnofce 

fârtem  fententid  Attiu ,  SoctéUa   mâfctUorum 

cerrnptor  erat. 

Quelle  grandeur  do  la  Religion  Chrétienne , 
qu'un  véritable  Chrétien  mette  tous  les  démons 
fous  fcs  pieds ,  &  qu'il  les  chiflc  de  &  paro|e  ? 
Tertulicn  reproche  aux  Payens  la  foibleflc  des 
divinitez  qu'ils  adoroient.  Vos  Dieux ,  leur  di- 
foit-il,  font  les  démons,  voulez- vous  voir  le 
peu  de  puiflance  qu'ils  ont  ?  Edatnr  dHefuis  fnk 
TributÂtihns  vefiris  y  ijnem  détmone  agi  confiet^ 
JHJfHs  À  qHolibet  Chr/fitano  tam  détmenemfe  con* 
fitebitnr  ex  vero ,  qttdm  dlibi  Deum  de  fdlfo. 

S.  Antoine  ièul  dans  un  Château  abandonné 
d^  tout  le  monde ,  &  attaque  jour  &  nuit  d'u- 
ne léeion  de  démons  qui  Iiiy  fa  ibient  tout  lo 
mal  qu'ils  pouvofent ,  fe  mocquc  d'-cux ,  &  leur 
reproche  leur  foiblcfle  j  je  vous  entend ,  je  votis 
vois ,  &  je  ne  vous  coraîdére  pas ,  leur  diiôit* 
il.  C'eft  pourquoi  ce  Saint  exhortant  (es  dis- 
ciples au  combat  conqrc  les  démons,  leiir  di- 
^oit;  Aiihi  credite^fèrtimefcit  SdtdnAterdeUneê^ 
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fejMnid,  mifiricardiâm,  hmutlitAtem,  méxhiK  vt*- 
r)  âritHtem  dmorem  in  Chrifium  Daminum,  eujitt 
mnictftm&igim*  crmcisftmo  debilitdtms  tmfitgit. 

Cette  grandeiir  de  Vi.  Religion'  Chr&nenna 
ricoc  du  poavQJi  que  notée  Seigneur  JeTus- 
Chiift  luy  a  donnée  :  voici  comme  il  parle  i. 
fcs  disciples  lorTque  comblez  de  joye  ils  luy 
dirent  :  3eignctir,  les  damons  même  nous*  ^i 
ibnt  aûUjettis  par  vôtie  nom  \  il  leur  zépondit  :  •■ 
Je  voyois  Saon  tombei  du  Ciel  comme  un  ** 
éclaii,  ic  mainteiunt  je  vous  donne  te  pou-  » 
voir  de  fouler  aux  pieds  les  Serpens  &  les  <■ 
Scorpions,  &  toute  la  puiflànce  de  l'ennemi,  « 
&  rien  ne  vous  pourra  nuire.  h 

Je  n'auroîs  jamais  &it  de  rapporter  tous  les 
titres  de  la  grandeur  de  nÀtre  Religion  ;  c'eft 
l'obligation  des  Prédicateurs  de  les  faire  bien 
valoir  pour  la  ^e  eftimer,  mais  Tui  tout  pour 
la  &ire  aimer.  Jamais  Religion  ne  &jr  plus  ai- 
mable 'que  la  Chrétienne }  parce  qu'elle  n'eft 
qu'iUnour,&  qu'elle  donne  les  a(fiuances  d'un 
Royaume  étemel  i  ceux  qui  l'aiment ,  &  qui 
a'ment  Jcrus-Chrift  qui  en  eft  l'Auteur  &  lo 
LégiOatcur.  En  Tecond  lieu  pr&cher  uiilement» 
c'cft  repréiênter  aux  C-hiôtiens  V-i  obligations 
de  l'état,  de  la  condition,  &  de  l'emploi  qu'ils 
exercent  dons  le  monde,  quel  qu'il  foii.,  granit 
Qu  petit. 

Pour  l'ordinaire  les  ChrMcns  ignorent  ou. 
veulent  ignorer  >  qu'outre  les.  conunandemens 
généraux  qui  &nt  dix.  commaiidemeas  de  Dteu^ 
^  les  commandemens  de  l'Ëgliiê,  ily  a  des. 
^ommandemetis  particuliers  pour  chaque  eue. 
«H  condition  de  vis  »  dqjit  la  tranfgieffîon  m^no 
'  Hiiij 


no       '''M/Aêied»fàlmtMgnfiik^A 

en  tïJkty  fi  Ton  meure  £ms  avoir  pleuré  &:  dé^ 

irefté  le  matic|ueinenc  iç  la  cranfgteifiQn  de  cci 

préceptes  ou  commandemens  particuliers* 

Exod.fo  ij.     C'cft  ici  où  le  démon  a  mis  de^  ténèbres 

Lax  renlt  In  ^"^  ^-^^  répanducs  par  tout,   U  cft  rare  que  Ton 

maodiMB,  Se  s'examine  lur  les   obligations  de  (on  écac ,  ou 

hcmîjnei*mâ-  ^'^  «ûploi  )  la  raifon  en  cft ,  que  nou3  aimons 

giîr^iAMBi^  les  ténèbres  »  &  que  nous  n'aimons  point  la  lu-t 

?Jm!  J?^'  ^^^^  ^"*  ^^^  ^^^  ^^^^  '^^^  péchez.  Par  éxenh» 
pie  un  flis  qui  a  hérité  d'un  Père ,  qui  eft  de« 
venu  riche  en  peu  de  temps  >  un  parent  qui  a 
hérité  de  fon  parent  lequel  étoit  un  voleur  pu» 
bliC)  ou  un  concuflionaire  \  ces  riches  de  mc^ 
cédions  injuftes ,  n'aiment  point  qu'on  leur  par^ 
le  de  reftitution ,  ni  d'examiner  racquifition  des 
grands  biens  dont  ils  ont  hénté. 

Une  perfbnne  de  condition ,  ne  peut  enten» 
dre  parier  des  obligarions  de  fon  état  de  grand 
Principes  Seigneur  ;  cet  examen  trouble  trop  fa  conlcien-» 
cûm  mtgni  ce.  Car  dans  cet  examen  il  voie.  j.  Qu^il  eft 
tnayorêrfunt  obligé  de  donner  bon  exemple cn  tout.  i..D'em- 
excmpioPii-  ployer  fà  grandeur  pour  Dieu.  3.  De  payer  éxac« 
'"m'  'ftri  tcment  ce  qu'il  doit  4.  De  veiller  fur  (es  domc- 
gnioêi.  Jp!  ftiques.  5,  D'établir  dans  Tes  terres  des  Offlders 
6  Kom.  13.  qui  ne  feront  ni  avares  ni  voleurs.  6.  D'empe- 
^. N^onne dî- cher  Imjuftice  &  l'opprcfflon.  7.  De  ne  s*enH 
lenilam'oj!^  P^rer  pas  d'autorité  ctu  bien  de  fcs  va(!aux.  8< 
primuyt  pau-  De  foire  punir  les  crimes  plublics ,  fur  tout  ccuiç 

•  ^^1  ^^  ^^"^  commis  contre  Dieu. 
Nab^îh^.  ,  U^"  T"gc  aimcrt-il  qu'on  le  renvoyé  aux  Fayens^ 
Reg  II.  s'il  trouve  S.  Auguftin  terrible  en  (on  fujct,  pour 
s.Aog.$efm.  ^pprx-ndre  d'eux  que  c'cft  être  un  voleur  quo 
t9.  deviibii  de  devenir  riche  par  réxcncicc  d'unb  charge 
de  Ju4icature  )  jgnnn  de  cent  Chrétiens  touS' 
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h*en  trouverez  pas  dix  qui  falTcnt  réxamen  fur- 
ies obligations  ae  leur  ^tat  ;  de  forte  que  fî  les 
PrWicatcurs  ne  leur  mènent  devant  les  yeux 
ces  obligations  &  ces  comnundemens  parcicu-  iinonbilv. 
lîcrs  de  leur  condition ,  ils  tneotent  ams  iV-^o'-'v»»^ 

fnorance ,  &  lônt  perdus  pour  jamais.  Voici 
es  paroles  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  doivent 
faire  deffécher  de  peur.  Or  le  lîijet  de  cette  « 
condamnation  eft ,  que  la  lumière  eft  venue  « 
dans  le  monde ,  &  que  les  hommes  ont  mieux  <f 
aimé  les  ténèbres  que  la  lumière ,  |iarcc  que  •• 
leurs  œuvres  étoient  mauvaifes.  Car  quicon-  m  ■■  ■  ■  ■ 
que  fait  mal ,  haït  la  lumière,  fc  il  ne  s*ap-  ** 
proche  point  delà  lumière,  depcorqu'efie  •« 
ne  le  convainque  du  mal  qu'il  fiiit.  XmIs  ce-  •» 
lui  qui  fait  ce  que  il  vérité  lui  prefcrit,  vient  •* 
i  la  lumière ,  afin  que  fcs  œuvres  foicnt  dé-  *• 
couvertes ,  parce  qu'elles  ont  été  faites  en  - 
pieu.  M  . 

Le  S.  Evêquc  de  Genève  a  dit  dans  C»  phi- 
lothèe  une  parole  très-véritable  :  Nousaimon* 
les  vertus  éclatantes,  mais  nous  n'avons  point  . 
les  vertus  de  devoir.  Cependant  I«  vertus  écla- 
tantes ne  nous  feuveront  pas,  mais  les  vernis    • 
de  nôtre  devoir.-  Les  Epitres  des  Apôtres  ne 
parlent  d'autre  chofc  linon  qu*un  cha^n  de- 
meure dans  Ibn  état  &  dans  (à  vacation  ou  vo-  '.Cm. y.  tf. 
cation  quelle  qu'elle  foit,  &  qu'il  s'en  acquitte  "j^'  ^  . 
félon  Dieu.    S,  Paul  prefcrit  i  tons  en  panicu-  Petwltiiu. 
lier  de  fc  bien  acquitter  des  obligations  de  leur  J^*^***-'*' 
ccati  Mais  S.  Jean  donne  Tèxemplei  tons  les  tph.'*.  t.i. 
Prédicateurs  de  dire  aux  Auditeurs  aafc[uels  ils  "^dTrL'Vt 
patient». quel    font  les  préceptes  jparricuIiersViiTim.',. 
de  icur  écat,  s'ils  piitendcot  aa  ÉKt  "  U  ncK"»"^ 


tuT^ctKis.iV  £^ût  qu^ouvrir  TEvangilc  ic    lire  le  ttoUiSmi 

litre.  ^.17.  chapitre  de  S.  Luc,  pour  voir  comment  S.  Jean 

'         '   '  repréfencc  à  Hérodc  ^  aux   Soldats   &  aux  Pu* 

1^^'^'*     blicains  les  obligations  de  leur  condition , Iç 

^u  il  dit  en  général  à  tous  ,  Se  pour  tous  en 

particulier  :  Qmf^U  arhçr  nom  fscicns  frnSàtm 

\onnm  excidetux  &  in  ignefH  mittetmr. 

^n  troifiëme  lieu  prêcher  utilement ,   ccfl 
parler  terriblement  contre  les  péchez  qui  ré- 
gnent dans  le  lieu  ou  l'on  prècne. 
,    C'eft  i  tous  les  Prédicateurs  qvie   Qieu  dit 
f^cfc'.s.t7.  comme  a^  Prophète  :  FU\  h^nUnis  JfccmUtênm 
<5^.  j|.  7.    ^di  t€  domm  Ifrdil  :  (^  a$$din  de  ère  meê  v«r. 
ij^m,  ^  éiiMUHH^his  tis  e}p  me^,    Si  d^cenft  mi 
éfd  impiumy  morte  mo^riens^  tiom  amfftfmtiMveris 
^neane  locutHS  futris  y  ut;  âVertatmr  a  ylàfmi 
impséf  dr  vivat  :  iffe  impins  in  ini^mittéiie  fui 
marieturj  fangnine^^  am^m  eJHj  de  mamm  tui 
requiram.  Vous  voyez  par  ces  paroles  que  Dioi 
Ciip.Ub.i.çap  çommanç^e  aux  Prédicateurs  de  prêcher  çonoe 
v^ônoiqiiir.  ics  péchez  de  ceux  â  qu\  ils.  patent.    Que  (ètt 
***c^'?uU  ^^  parler  devant  des  Payfaiu  des  péchez  des 
hù^^  *  de  gens  de  la  Cour  j  II  Êmt  parler,  des  péchez,  des 
mtioribas     payfâns  i  &  à  la  Cour  cpntre  le§  crimes  &  ks 
bMtTitui.per  ^piétcz  des  Courtilons* 
^"*  âSw*^'  Çoncijc  de  Trente  veut,  que  tous.  Ic^  Cu- 

ve) wc4icîi-  rez,  Diebns  fakem  D^minicis^  &  Fejhs/hlemmi^ 

Wi'mÎ'm.  *^^'  f^^^^  fi  commiffas  prafua  &  earmtf^céifaci- 
vètnctbi^-  tdtepdfcantfalutaribHs  verhii^  docendo  éfma,  fiire 
*♦•  4i«W«-  omnibus  necejfariumeft  ad  féUmtemy  annuntiamdê^ 
ijueeis  cumbrevitate  ffr  facilitatefermonis  vitia, 
^Hét  eos  declinare  (jr  virtmtes  quMfeBari  oporteat, 
mtpœnam  afernam  evadere^  ^  cœlefiem.  gt^iism^ 
fonfefHi  vfleanj.  ^Jf.  SyC.z,. 


pùur  tu  Tfiiieàteim.  PàR^..  II.       nr 

Voila  pourquoi  les  Capiculaiiu  de  Châtie-: 
magne  ordonncnr  aux  Cuicz  de  prendre  garde, 
^ux  péchez  qui  font  dans  letns  ParoUTes  afin 
de  crier  contre  pour  en  donner  de  l'hotrcur.  Et 
nos  Cqndles  de  Fraacc  cQmmaDdcnt  aux' 
Çrands  de  venir  en  leur  Paroiflè  dans  les  bon* 
tics  Fêtes  ',  afin  d'apprendre  de  la  bouche  des 
Prédicateurs  l'obligation  qu'ils  ont  de  ne  fouler 
&  ds  n'opprimer  perfonne  ■■,  c'cft  la  raifon  que 
nos  Conciles  donnent  de  ce  commandemenc 
£iit  aux  perfonnes  de  condition.  Car>  dlTent-ik, 
quand  il  n'y  a  que  des  pauvres  aux  (ènnons  , 
on  ne  peut  pas  avertir  les  riches  >  &  l'on  cft 
réduit  a  dire  aux  pauvres  de  foi^rir  avec  p»-: 
tience  leur  pauvreté,  &  Us  pilléries  que  les: 
riches  &  les  grands  leur  font. 

Mats  parce  qu'il  y  a  certains  péchez  capi< 
taux ,  c'efi-i-dire ,  qui  font  la  fource  &  la  caufe 
de  pludeurs  auttes  péchez*  qui  pour  être  pu- 
blics &c  communs  8c  ordinaires ,  n'en  font  pas 
les  Chrétiens  moins  crimintU  devant  Dieu  , 
contre  Icfquels  les  Ptédicatcurs  ne  parlent  )a.      ^         T 
loaû  iUlez.  C'éft  contre  iès  fburces  de  crimes 
iSf  de  àiioZàiti,  que  les  Prédicateurs  Chrétiens.    _^ , 
Te  doivent  aime»  oz  zélé  &  de  courage  pour  les 
larir  s'il'eft  iiofliblc.    jinnumid  feeltra  tormm,. 
dtcpeecMtd  eotmm.  Ces  fourtcs  de  crimes  &  Je-;  . 
fordrcs,  font  l'impUteié ,  l'yvfogncrie,  l'a^-t 
ce,  e'cft-i-dirc  l'amour  &c  le  déur  des  richêflès.i 
L'ambition  te  le  loxe,  ces  ctimcs  font  hoixi^' 
Ucs  parmi  les  Chrétiens ,  &  plus  grands  •*9^\ 
paçni  lesinfidellcf  &  les  hérétiques,  &  \'6t^- 
peut  dire  auQI  véritablement   que  des  M^  «-j,       t 
ipns  d'Egypte  frappe» 'par  l'Ange,  extunoa^        '*''* 


tlif  Méthode  de  faint  AUgmfiinl 

teur  :  Neque  enïm  eré$  domm  im  quii  mon  ja€€^ 

rit  mortUMs. 

Ces  cinq  péchez  font  les  péchez  dominans» 
Se  qui  envoyant  plus  de  Chrétiens  dans  ks  en- 
fers. Ah  !  quels  désordres  ne  &it  pas  rimporcté: 
ce  vilain  Se  abominable  péché  5  corrompt  tout  s 
les  perfennes  de  condition  n'en  rougîflènt  non 

f(a.  s.  ^.  plus  que  les  petits ,  PeccdtfàmfitnmJkmtSédmmd 
fràdiCMWTHfti  fuf€  ahfcondfrunt.  Saint  Paul  dit  ma 
Chrétiens  :  Fcmicâtio  amtem  ffr  omnis  itmmmrndi" 

i?)^*  f  *  3-  tia^  aut  avdrit$a  nec  nomimtfÊt  in  if oUs,  fient  dttit 
fdn&osy  dmt  iHtfitndê^  éHitfcHrràlitasqnaéidrêm 
mn  f€ninet.  LWfait  comme  une  profeffion  p*- 
bhque  de  ne  paurlerquc  d'impureté  >  on  ne  s'en- 
tretient qtte  de  eela^  dans  fes  compagnies  du 
grand  monde,  &  dMs  les  feftins.  Qucntend-oif 
dans  les  rues  qoe  des  pafofes  (aies ,  oue  6c% 
difcoQrs  qui  ^ont  horreur  atûc  atnes  chaites  )  II 
.  faut  dire  des  Chrétiens  ce  que  l'Ecriture  dit  des 
^ifs  lorfqu'ils  furent  exterthinez  par  les  Afly* 
riens  :  FnnsqnifyM  in  n^tem  ffoximi  fnà  hin- 

Pour  TA  varice  >  ce  crime  eft  le  grand  Dkn 
U  Cof .  4.  des  Chrétiens  qui  If  or  a  crevé  les  yeux  pour  ne 
Voir*  pas  les  vérité:^  de  l'Ëvangile  qui  leur  en^ 
feigne  le  mépris  des  richelLcs.  Cette  hydre  i 
pluiîeurs  tètes ,  &fc  des  ravages  par  tout  :  dans 
its  Maifbns  des  Comtittioautez ,  auffi  bien  que 
dans  les  Maifona  d^s  paotioikecs  :  Injnfiitid 
thwrem  dr  dùmmdtormmjtatinp  fé^nU^  m 
Jïinna  amn^^  Cni  fdn^nldfnm  vidtns  Domsnmt 
Pkdrifurnm  cnfiditdttm ,  dmmtdvit  hdnc  fen^ 
teniiéun^  nçnp^tfjbs  Depfervin  &  ménrm^mé^ 
Ttxt$$Llilu  4»  ^itf.  Matc^  c«  li. 


fùMY  lu  rrUiCâtturs.  PàRT.  tl.  iij 
■  C'eft  contre  cette  hydre  que  les  PridicatcutS  '  '  .  " 
Chrétiens  doivent  apporter  le  (et  Se  le  k\x 
pour  en  couper  toutes  les  tèces  Se  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  renailTcDt  des  playes  quils 
luy  auront  faites  .  7c  hiSe  les  autres  fourccs  de 
plufîeurs  pochez,  il  fuffit  de  les  avoir  décou- 
vertes. Un  Prédicateur  Chrétien  doit  prendre 
Ç>ur  t^gte  de  Tes  Sennons  ces  paroles  de  Saint 
homas:  Strmvnm ginertUa  if  muteri»  dt  mori~ 
ritus,  minus  MtUtf.  Tajoiiie  ces  belles  paroles 
qui  doivent  détiomper  les  Avares  &  les  Ambi- 
cieu^>  L'amour  de  l'argent,  &  le  déiîr  de  Ia« 
gloire ,  (ont  des  lôHes  que  le  inonde  croit  per-  « 
mifès.  Et  on  s'imagine  que  l'avarice,  l'ambi-  «  D«r»''«ft 
tion,Jc  luxe ,  les  divcrtillcmens  des  fpcdlacles  «  ***'  '' 
lônt  innocens,  loclqu'iU  ne  nous  font  point  ■ 
tomber  dans  quelques  d<^lôidie  que  les  loix  « 
défendent.  « 

L'ambition  confifte  i  dcfirerl'élévçment  pour 
relèvement ,  &  l'honneur  ,  pour  l'honnenr  ; 
comme  l'avarice  i  aimei  les  richeffes  pour  les 
richellès'  Si  vous  v  joignes  les  moyens  injuftes. 
vous  la  rendez  pltis  criminelle,  mais  en  lijbfti- 
EUanc  des  moyens  légitimes  >  vous  ne  la  rendez 
pas  innocente. 

Ce  qui  cft  de  terrible  dans  TAwicc,  eft  que  ].Epb;  f,' 
Saint  Paul  l'appelle  par  deux  fois  une  idolâtrie,  '^''^■i'ii 
Saint  }ean  Chryfbftomc  a  fiit  voit  ci-devant 
que  l'Avarice  cft  mie  oins  grande  idolâtrie  que 
celle  des  Payens ,  parce  que  les  Fayens  ne  lâ- 
criiioient  que  des  bètcs  i  leurs  Idoles,  ou  tout  au 
plus  que  des  corps  >  mais  que  les  Avires  làcrif 
nem  des  âmes  il  l'amour  de  l'argent.  &  Aueuftio 
.paile  encore   plut  tocciUeimnc.cuL  Mawtot 


L.iJtBipc.  que  les  Avares  n'appartiennent  point  â  l*Egli{e; 

^ff^iy.     '  ^^  èolumkam  nonfeninentêmnet  Avéïri. 

En  quatrième  &  dernier  lieu ,  prêcher  utile- 
ment >  c'cft  faire  voir  le  gràfi'd  nombre  4e 
fâu/fei  dévotions  qu'il  y  a  parfni  tes  Chrëtieôs, 
afin  de  petfùâd^r  celle  qui  ift  (èule  véritable  qm 
nous  met  en  ajfurance  de  iï6tre  ÇAxxi. 

Le  I^émoii  pôFtc  deux  tiôms  dan^  l.*Ècrituré|, 
dt  Lion  &  de  Dragon  ou  Serpenti   Ces  deux 

Apoc  u  »4:  noms  nous  font  connoitrc  Altitnâtnv  SéUâmé 
les  profiihdateurs  de  Satan,  c'eft->4^re  (a  prd^ 
fonde  (cicncc  pdur  la  perte  d(^s  hommcf^;  Il  a 
été  lion  dans  les  pcrféçuriofts  coritre  Jes  pre- 
miers Chrêticfts  :  Il  l'eft  ericorê  cOiftfe  les  fcrvi- 
teurs  de  la  vé^rité  ; .  il  ç9i  premièrement  (êrpent 
en  fuTcifant  des  héréfles.,  ^côndement  en  mê- 
lant la  fupcrftition  avec  la  Religion ,  troifième- 
ment  en  Êiifànt  palier  les  faulTes  dévotions  pour 
Vériwbles. 

Voilà  .rf/f/Vir^/Vreif  54M»<.  ftenSarqûe  si  s'il  voit 
plaît  \^s  fuies  du  fcfpent  *,  dans  les  premiers 
iiécles  de  l'Eglifè  Voyant  les  Chrétiens  pltft 
{{^irituef s  qVils  ne  font  d  préfent ,  il  a  fu(cité  & 
tofpiré  des  héréfies  ff  iricuellcs ,  c'cft-à-dire  dfc 
Tciprit,  rhéréfie  d'Arius  &  celles  des  auutSs 
héréti(]ues  condamnez  par  les  premiers  Con- 
fies Généraux,  font  totftes  ïiéréfies  de  TeipriL 
Mais  (è  voyant  confondu  par  l'érudition  des 
Saints  Péres  &  par  toute  l'Ecriture  Sainte ,  ft 
la  tradition  \  il  a  fiffcité  de  nouveaux  hérétf^ 

3UCS  qiit  (e  font  fervis  de  la  cotruptibn  &  da 
éfbrdres  où  étoient  alors  les  Chrétiens  poilt 
publier  un^  héréfics  toute  chamelle,  telle  c)u*cit 
rbéréfi«6  (fe  Calvin  &  dô^Liktlîers  Calvin  oi^l* 


poOr  Itt  fr/Jièdte0%?AKT.  II.  .  liy 
Calviniftes  dans  l'ait.  14.  deteur  confeffion  de 
foy  >  fiiùnz  fônir  de  h  bouriqùe  de  Satan  là 
confcilîon  auriculaiie,  tes  vœux  monafttques  SC 
les  jeiiaés., 

Voyez  ta  nife  du  fcipcot  infernal-,  it  voie 
que  imiûCcoant  là  dévâtidn  eft  piiblimiè  Se  fore 
aimée  dans  te  Chriftianifine  -,  Que  faic-îl ,  il 
en  infpirc  pluGeilrs  &ufics  qui  ont  toute  l'appa- 
rence de  bonn:s ,  mais  qui  feront  examinez  i 
la  mort  Se  au  Jugement  &  comdamnez  aux 
fiâmes  de  l'enfer.  Jefus-Chrift  ayant  dit  : 
Tous  ceux  qui  me  difent  Seigneur,  Seigneur,  « 
n'entreront  pas  pour  cela  dans  le  Royaume  <• 
du  Ciel  [  mais  celui-L^culement  y  entrera,  « 
qui  &t  la  volonté  de  mon  Pérc  qui  eft  dans  « 
le  Ciel.  «  " 

L'obligation  d*iin  Prédicateur  Chrétien  eft  de 
faire  voir  en  particulier  quelles  Ibnt  les  fâuf- 
les  dévotions  ;  ce  que  nous  devons  dire  ici, 
eft,  que  la  véritable  dévotion  co'nfîfle  dans 
l'amour  de  Dieu  Sc  du  prochain.  C'eft  la  do- 
mine de  Saint  Paul ,  &  de  tout  l'Evangile  , 
Saint  Auguftîn  enlêignc  cette  dévotion  dans 
tous /es  ouvrages  :  toute  dévotion  qui  enseigne 
ou  qui  pratique  autre  choie  eft  faufte,  &  clt  la 
dévotion  du  Diable.  Cette  vérité  de  foy  m'o- 
blige de  dire  qu'il  n'y  a  que  trés-peu  de  vérita- 
bles dévots ,  parce  qu'il  y  a  trés-peu  de  Chré- 
tiens qui  aiment  Dieu  plus  qu'eux-mêmes ,  Se 
leur  prochain  comme  eux-mêmes.  Finillbns  par 
la  coUeâc  que  l'Eglilè  difbtt  autrefois  en  la  Fête 
de  Saint  Auguftin.  Demi  ^mi  in  exfomtmdisftcré 
ScriptMrtmj^eriis  B.  AmgupnMm  DoUortmm*- 


U8        '      M^thtitiefkiHtÀmff^tt, 
finM.  Fer  D-  N.  /.  C. 


COMP  AK.  AtSON. 

DE   SAINT 

ÎEAN  CHRVSOSTOMË 

Avec 

S.  AUGUSTIN. 

^  £  ne  prétends  pas  dans  la  coiiutt> 
I  raiTon  de  ces  dcuï  gcands  Saints^ 
1  les  élever  nil  defliis  de  tous  kj 
S  autres  t  qui  les  ont  précéder  dau 
*  l'ordre  du  temps  i  ni  ici  élera 
non  plus  l'un  au  delTiis  de  l'aucie  }  nuis  je 
Veux  lèulement  &ire  voir  les  rapports  mer' 
vetlleux  qui  font  encfe  ces  dcul  Aigles  de 
l'Ëglifê  pat  les  lèrvices  qu'ils  luy  ont  ran 
dus  durant  leur  vie  ;  &:  qu'ils  lu]r  rerulTOiit 
jufques  i  la  fin  des  C\écUs  pat  les  gnuids  tC 
admirables  ouvrages  qu'ils  nous  ont  laiflèx« 
étant  pour  toujours  ce  que  Saint  Hî^ràme  a 
dit  d'Origene  pdur  Ion  temps  :  Ecclefi*rMmfÊ$ 
^fofteloj  M4gifiri.  Nous  liTons  dans  la  viede 
Saints  Pères  du  défère  *  que  deox  héccs  fott 
riches  s'étaat  donnez  entièrement  i  Dien, 
mats  d'une  manière  ailêz  différente  ,  nwonH 
cent  prefqiK  ta  mime  tenips  d'une  nuire  toat- 
I4àt 


^.&  Jt  ftimt  fiMM  Chtyfi/hmti  hà- 
i-f^t  ùmtc  cotTune  ils  avoîeot  (aintemedt  vécu: 
Les  Soliaires  fcrcnt  partagez  de  IcctimeÀc  fat 
deux  mots  fi  h^uieft;; ,  cnacua  t\'eax  ptéfctant 
Tua  i  l'autre  Tclon  l'eftiine  qu'ils  fâiloient  dit 
genre  de  vie  que  ces  deux  ùéns  avêicAC 
mené.. 

Ceux  qui  h'eftilnoient  que  l'abondônnetnenc 
général  de  tovites  cho&s  nit  tpuf  d'iui  coup  ; 
préfcrdicnc  celui  qui.  avgit  diÀxibué  fbuc  {oti 
l>icn  2i)ii  pauvres  j  aBn  de  fuivre  parfaitement 
l'exemple  de  N&tre  Seigneur  jcfus^Chrlft,  dit^ 
duel  le  Saint  Apètre  a  4ic,  qu'estant  ricKe,.iI'i 
s.eft  rendu  pauvre  pout  l'amour  de  nous ,  afin  « 
de  noijs  enrichit  par  ia  pauvr^tç ,  Sc  difoicnt  «  j_  c«l.t.  i 
qu'il,  étott  jplus  lage  que,  Ipn^ére  qui  n'avoît 
pas  doiué  les  biens  tout  à  la  fois.  Mais  les  au- 
tres aii  contraire  qui  avotent  admiré  Içs  gran- 
ies  aumâncs  que  l'autre  avoit  fait  tout  le  cours 
je  tk  vie ,  juTqu'i  la  mort ,  s'étant  con^é  je 
domaine  Se  la  propriété  de  ibn  bien ,  qu'il  laifla 
aux  pauvres,  en  mourant  ^,âpréï  en  avtfii  fait 
lin  ulage  li  fiiînt  pendant  ùt  vjc,  préféroient  ce 
nche  «imÀQicr  au  niuvre  fdiuirç ,  dilant  que 
la  gr^tkur  d'une  belle  ame  piroifibît  plus  dans 
ia  diftribuabn  contini^lje  durant  pluiteors  an-  - 
i^ées>  quu  daiis  !a  diftcibution  toute  endéte 
dans  lin  ièul  )our> 

Le  ï*.^  At>bé  qui  éioît  un  folitaiie .  d'une 
Vertu  fort  finguli^rc,  étant  confulté  U-deHus 

gr  les  Moinçs,  demanda  du  temps  pour  ptia 
îeu  de  l'éclairer  fiir  oe.  fiijets  ;  j^  après  avoir 
padte  plufienrs  jouis  eir  ptioes ,  il  \6u  i^pondit 
ces  ù^  pvoles  :  Us  font  txi 


.__.^_  ,  ^  _  __    s  Kius  deux  du»  lo 


i 


t)d         Çmfiàràtfin  âè  fkim  ÀmjgkfiiU  i 

Voitd  la  fin  de  la  coxnparaSbn  qae  je  vent 
faire  de  nos  deux  grands  Saints  >  us  joiziflènt 
tous  deux  dans  le  Ciel  de  Tabondance  de  h 

1»aix  y  &  ils  la  demandent  à  Dieu  pour  totts  les 
erviteurs  de  la  vérité  >  ne  hoios  inquiétons  ôodiù 
point  >  lequel  des  deux  eft  le  plus  grand  i  nuis 
admirons  les  grands  (êrVices  qu  ils  ont  rendu  i 
l'£gli(è ,  &  qu'ils  y  rendront  jùlques  â  la  fin 
des  ficelés  par  leur  incomparables  ouvrages. 

Saint  Jean  Chryfoftome  eft  coniidéf;3>le  en 
tout,  mais  principalement  en  trois  chofês.  Pre- 
mièrement dans  1  explication  littérale  &  hiflo' 
rique  de  l'Ecriture  Sainte.  Secondement  dans  b 
fbrcc  8c  l'éloquence  de  (es  difcoors,  perfba» 
dant  d  (es  Auditeurs  tout  ce  qu'il  vooloit. 
Troifiémement  dans  cette  généxônté  continuel» 
le  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  qu'il  a  fait  paroî- 
tre  en  toutes  occafions^  laqueUe  enfin  raienèi 
un  illuftre  dans  la  paix  de  l'Ëglife. 

C*eft  dans  ces  trois  chofcs  que  Sadht  Jaa 
Chryfoftome  a  particulièrement  excellé  &  qnll 
a  (crvî  trés-avantaeeufcmcnt  rEglife.  Pour  b 
première ,  le  (èns  nttèral  6c  hiftorique  de  YE* 
criture  étant  celui  fur  lequel  eft  fondé  n6at 
fby ,  &  non  pas  le  fens  allégorique  ,  qui  a 
la  vérité ,  fert  de  grand  ornement  poiir  lalSdie 
admirer ,  &  fouvent  même  pour  la  {bfitcnir  ; 
Saint  Chnfoftome  s'eft  attaché  particidiéie- 
ment  au  fens  littéral  de  rEcriture.  C'cftcc  Icirf 
littéral  qu'il  explique  par  tout,  mais  fip&u£utc« 
ment  qu*d  peine  trouvéra-t-on  dix  wégdtks 
d^ns  tant  de  Livres  fur  l'Ecriture  Sainte. 

Mais  ce  qui  eft  trés-remaiquable  ^  e(l  qœ 
les  cxpreflions  de  lïcriture  qui  âOÀ^jparaifr 


ftnt  petites  ;  $^t  Chiyfeftomé  les  élére  8c  léi 
&ii  puoître.fi  grandes,  que  nous  n'aaHon» 
jamais  penfé  qae  le  divin  Livre  dcf  Ëcritùrer 
(ictéis  fSt  fî  adniirablc.  Je  prie  nton  .cher 
Leaicur,  pdur  s'cri  conv^incce  de  Voir  l'Ho* 
méhé  qiic  nôtre  Saint  i  &it  fur.  ces  paroles  do 
l'Apôire-  SsEiez  de.  ma  pm  Pril<jiic  &  Aqui-^  « 
las  gui  ont  travaiHi  avec  moy  pour  ,1c  feri/icfe  •*  *• 
de  Jclus-Chrift,  Il  admîtet;^  que  nôtrç  Sainil  w 
ait  pO  trouver  des  ricKeflcs  fpirimcllcs  danj; 
One  Cotation  fî  ftmplec{e  pcHbnfies  de  fravaîl. 
Et  fi  mori  leàciir  veut  ître  plus  toucha  de,  c« 
que  j'avîince  ici,  il  doit  lire  les  preméres  ho- 
Én^jjes  dé  nfiÉtc  Snint  fur  la  Genéfe  &  fiit  Saint 
Mdtthiefi,  pour  icre  entièrement  perfiiadé  4e 
4eux  chofcs ,  premièrement  cjuc  le  tivte  des 
ointes  Ecritures  eft  digne  de  totitc  admiration* 
que  rien  n'eft  petit  dans  ce  livre ,  cjue  tOiit  y  ef( 
précieul  ^  rempli  d'inftruÛions  pour  tous  aç 
en  tout,  âeçondcnacnt  que  nôtre  Saint.fcmbfe 
'aVoir  la  clef  des  trèfors  Ht  riches  des  diainuili 
qui  fo^t  erfermci  dans  cediVin  livre- 
Ce  que  j'avance  ici  eft  le  véritable  cànûixè 
4e  toiw  les  grands  Ouvrages  de  S.  Jean  Chry-i- 
ifôftome.,  ce  {âint  Doftcur  explquc  toujours 
les  paflages  de  liBcriture  ail  Tcqs  littéral ,  mais 
d'une  m^iére  li  a^éabte  qu'il  donife  de  ï'at- 
tentiori  cti  i^ême  tçmps  qu'il  excite  de  l'admit 
racionj  II  &it  <je  l'EdlCiirè  comme  ceux  qdi 
Jurffieftt  'l'Ot,  il  en  rarftaflc  jufques  aux  moio- 
«bes  particfilesj  &.&itToir  ^c  tout  y  eft  d'or. 
■maii  d'un  crr  purifié  par  le  fed  de  1  jttnODr  de 
Owa  po^  les  bontmi^  ;  car~  et  JJl^e  -GAd^  ' 
ai>wiBàunneeflntfdit^fe»W&ii»qirtPi«tf 


a  écrites  d  touis  les  hommes  pour  leur  doftâef 
la  comioiflance  de  Ùl  grandeur  infinie  »  &  paît 
leur  faire  parc  de  ion  boitheûr  ccemc j. 

La  féconde  chofe  dans  laquelle  S.  Chry/bfto- 
me  a  rendu*  &  rendra  toujours  de  granijs  Cavi* 
ces  d  TEglife  >  eft  dans   cett^    incomparahie 
éloquence  avec^  laquelle  il  a  expliqué  oc  per- 
fuadé  les  véritez  morales  de  rEcrirure.  il  Bu- 
droit  avoir  des  paroles  de  cette  bpuctie  d'or, 
pour  faire  entendre  les  oracles  de  (on  éloque&* 
ce.   Je  dirai  en  payant  que  pour  être  pénétré 
de  ce  que  nous  difôns»   il   faudroic  utc  les 
Sermons  &  les  inftrudions  de  S.  Jean  ChtWo* 
ftomc  en  grec  5  &  même  entendre  parÊùtemem 
le  grec  9  Saint  Hierôme  a  dit  !  TrMmjUts  rfocsiM^ 
fa  ferdunt  emphafim.    Chaque  langue  ,  fui  tout 
la  grecque  >  â  dts  beautez  de  langue  5  qui  fc 
perdent   dans  la  traduûion;  d'adÛucuts,   (ôo- 
vcnt  ceux  qui  fe  mêlent  de  traduire  les  Saints 
Pérès  ne  (ont  point  entrez   dans  l*e{prit  des 
chofcs  qu'ils  diioicnt ,  ils  (è  (ont  contentez  de 
traduire  en  Grammairiens,  encore  fort  fîiper* 
ficicUement,  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  4  la  wh 
duûion  des  Ouvrages  de  S.  Jean  Chryfbftomc^ 
y  en  ayant  peu  de  fîdclles  &  d'exaflfcês.    C'eft 
pourquoi  pour  admirer  ce  fleuve  d^éloquenee , 
il  faut  dire  comme  Saint  Hierôme  dans  un  pa- 
reil fnjet  :  Sibant  cénofos  Utica,  ^mitm  diJpU^ 
€it  undA  limfidijftmi  fontify 
.   Dans  1  école  de  Jcfus-Chrift  nous  ne  niet<- 
tons  pas  1  éloquence  dans  les  paroles  ,  &  pour 
NottlnraUi.  ^^  l^rvir  de  termes  de  nôtre  Saint,  nomu: 
init*fe    fer-  demandons  pas  la  politeile  d'Ubcrate     la 
^^•'^^•..vité  de  Dcmofthénc,  ^najefté  de  "^  * 


*. 


fu 


&  U  rublimklité  de  Flacon  -,  mais  nous  d^ikons  Llh.4.fcsii, 
que  les  Pafteucs  ne  (oiznt  pas  igtionms  dans  ce  ''^  >' 
qui  regarde  la  fcicncei  ^  l'explication  dès 
loix  &  des  dogmes  de  l'Eglilc,  &  foient 
umez  de  la  parole ,  pour  n'icrc  pas  blcflez  des 
traits  de  leurs  ennemis ,  mais  plutôt  pour  les 
bledèr  âc  pour  les  percer  de  leurs  traits.  C'cft 
pourquoi  les  Pafteurs  doirenc  avoir  grand  foin 
lue  la  parole  de  Dieu  fbic  dans  leur  caur  9e. 
lut  leurs  lèvres  avec  abondance.  Car  ils  doi- 
vent iê  pi^épaiei  i  plulîeuis  Ibnes  de  com- 
bats. 

Je  mets  en  fait  que  depuis  les  Apôtres  jufqu'l 
nous,  l'Eglife  n'a  point  eu  un  plus  digne 
&  plus  éloquent  Predicaceur  de  lïvangile  que 
cet  Orateur  Chrétien  >  qui  a  rempli  avec  ua 
édac  exccaordinairc  la  Chaire  d'Antioche ,  dans 
laquelle  il  ptîcha  douze  ans  pour  Saint  Flavicn 
fon  Ev^uc  &  Ton  Pire  ;  car  Tclon  quelques 
Hiftoriens  ,  il  Tavott  bâtifé  :  Mais  il  remplit  en- 
core plus  admirablement  la  Chaue  de  Con- 
Aandnople  pendant  dix  ans  comme  Arcbevi- 
qite  de  la  première  Ville  du  monde ,  car  alors 
elle  ètoit  le  Siège  des   Empereurs.   Il  &ll(Ht 

SIC  Conftvioople  fut  cxcraordinairemcnt  pcu- 
^  ée,  puis  que  nôtre  Saine  alFuce  qu'd  avoit  HixnlI.K.i* 
cent  mile  Auditeur  i  (es  lérmons,  &  cinquante  ^Xm't'^  ia 
raille  pauvre  i  nourrir.    -  aa*. 

Ce  lëtoit  peu  de  cholê  de  faire  voir  la  gran- 
^iir  de  réloqu<:nce  de  Saint  Jean  Chryfôuome 
par  les  applaudiiSemens  publics  &  continuel  de 
tant  d'Auditeurs  qui  vcnoient  en  foule  en- 
tendre les  Sermons ,  ^  nous  ne  iàilbns  voir  que 
If  piété  Bc  l'humilie^  àa  nàcce  Saint  écoicnc 
lit; 


•1^4       C0mfàràipai4  JUMmt  Atigufiim  » 
^.  |.  »amc.  plus  gt^indcs  que  Ton  ^oquetice.  Cjêx  \t  mftlîtt 

î^umSiî  ^'^  J^^^?  P**^  pcraidciife ,  Se  n'006%  |aBuis 
dxî  plus  fiincftes  effets  que  quand  elle  ç^  jointe 
à  1  éloquence ,  c'eft  n&cre  Saine  qui  parie.  li  k 
f\xti%   d^aiUeurs  de    oeux  qui  px>ncpicnc  en 
iphaire  afin  c|e  plaire  à  leurs  Auditeurs ,  çc  qu*il 
en  d^c  mérite  bien  d'fttre  rapporté  pour  krnx 
d'inftnK^oi)  aux  Pafteurs  &  aux  Pcédicacemsi 
qui  ne  cherchent  que  les  lotianges  ^  peupk) 
.  éc  noi^  pas  leur  cohvccfion. 
Hnm.  ^o.  in      U  y  cn  a  plufieurs  (  dit  nfttre  Saint  )  qui 
^^*  font  une  infinité  de  çhofes  pour(è  conduire»  & 

pour  pronpncer  en  public  de  longs  difirosrs  : 
Que  (1  le  peuple  les  écoute  a¥cç  applaudîflèr 
ment,  ils  en  ibqt  autant  bxi&ixs  que  s*ib 
avoienc  conquis  un  Royaume.  Mtts  fi  loirs 
Audiccv^rs  leurs  laiflem  ^evor  leurs  dilboucs 
iâns  dire  n^t  »  re  iilenoe  les  afiige  plus  qie 
s*ils  étoient  condamnez  4  la  géhenne*  C'cft  le 
■iujet  du  renverfèment  des  Eclifès  \  8c  U  iburce 
de  nos  ip^ux  eft,  que  n  étant  pas  curieux 
d'entendre  des  difcQiu:?;)  qui  Toienc  amiables 
d'exciter  la  componction  dans  vos  âmes  ,  vois 
ne  cherche^  que  ceux  qui  peuvent  vous  don- 
ner quelque  plaiftr  ou  par  le  Ton  de  la  caden- 
ce, ou  par  Tordre  &  l'arangement  des  paroles» 
comme  fi  vous  écoutiez  des  Muficiens  ou  4^ 
joiieurs  d'inftrumens. 

Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  pitoyable  que 
cette  conduite ,  &  c'eft  pour  cela  qu  au  lieu  de 
détruire  &  de  guérir  nos  paflions,  nous  les 
fuiyons  aveuglement.  C'cft  comme  fi  un  pérc 
voyant  malaclc  un  enfant ,  qu'il  aime  avec  trop 
(^  pâi&on  &  de  tendre^  ^  luy  donnait  tout  ^ 


Cf  deféiMt  itM  ChiyfiJtMU.  ijf 

-iju'il  demande}  des  gâteaux,  de  l'eau,  ic  touc 
ce  qui  luy  eft  agréable  :  qu'il  ne  Ce  mifl  nulle*- 
mène  en  peine  de  la?  donner  ce  qui  luy  eft 
avantageux  poui  le  rétabMèiiieDt  de  fa  bntéy 
fe  contentant  de  diie  pour  toute  d^fcnce  aux 
Médecins  qui  le  (éprendraient  de  fa  ttop 
grande  facilita  :  Que  voulez-vous  que  j'y  (aiCe* 
Je  ne  puis  voir  pleurer  cet  cnfa^y.  M^peurcux, 
&  qui  mérite'plûtôc  de  porter  le  nom  de  iraîtce 
.qiie  de  p^e ,  ne  valoit-il  pas  mieux  laiHcr  pieu* 
icr  cet  enfant  durant  quelque  ternps  pour  le 
guérit,  que  de  lu^  &ire  trouver  la  caufe  d'ime 
continuelle  trifteflc  dans  cette  motelTé  Se  cette 
indulgence  pall^ére  i  C'eft  ce  qui  nous  arrive 
tous  Tes  JQUis.  ^ous  atfèâons  les  belles  paro- 
les ,  Tarangcinont  $c  l'arpionie  des  mots ,  pli^ 
.c6t  pour  chanter  une  chanfon,  que  pour  tra» 
vailler  à  l'utilité  des  unes  -,  ptùt6t  pour  exciter 
-dv  l'admiration  dans  refprit  de  nos  Auditeurs, 
que  pour  les  inliruire  î  plutôt  pour  leur  plaire^ 
que  pour  les  porter  i  la  componction  i  plàiot 
-pouc  remporter  avec  nous  leurs  applaudifle- 
jmcns  de  leurs;  Içtianges ,  quepQw  corriger  leurs 
inoçuts.. 

Je  demande  aux  perfoones  railbonables  8e 
.qui  ont  encore  quelque  zélé  pour  le  £iluc  des 
pécheurs.  Ci  nâtre  Saint  ne  teptéCznte  pas  par 
ces  paroles»  &  la  plupart  des  Prédicateurs  liii- 
.V4S  d'une  foule  dajiteurs,  &  prefque  tous  les 
Auditeurs  de  ces  Prédicateurs  de  conféqueoce^ 
Xes  Prédic^ceius  pour  l'ordinaire  ne  cherchent 
qu'i  plaire  :  J'ajoute  la  remarque  de  feu  M.  l'En 
vtque  du  Bellay  :  Avec  la  gloire  du  monde ,  tli 
cherchent  plutât  U,  pombrç  d'or  ,  que  la  teco^ 
■      lîii) 


1)6        CûmpdrdifiH  Jk  Jkhrt  Ampêfitm  ,' 
V  Dominicale  -,  la  preuve  en  eft ,  di(bit-il  3  fe 
Ri  gîrrc  àcs  Margiulliers  ;  tant  pour  le  Psédica- 
tcur  dii  Çarcmc.  O  qu'il  y  a  peu  de  ces  Pr^ 
dicaccurs  tant  vantez  6c  tant  publiez ,  qui  puiif- 
iènt  éc  qui  o{ent  dire  avec  vérité  ces  paroles  du 
•  ^^^k  î'/'^  •  «*  M^trc  de  tous  les  ^Prédicateurs  :  Nous  n^vons 
^         *      M  point  prêché  une  dpârine  d'erreur,  ou  d*im- 
^  pureté ,  fc  aous  n'avons  point  eu  deflein  de 
i*  vous  tromper.  Ma^'s  comme  Dieu  nous  a  choH 
>j  n$  pqur  nous  contier  (bn  Evaneile  >  nous  par- 
9»  Ions  au0i  non  pour  plaire  aux  pommes  ,  mais 
9»  à  Dieu  qui  voit  le  fond  de  nos  cceurs.    Car 
M  nous  n'avons  u(é  d'i^ucune  parok  de  flatcrie, 
M  comme  vous  le  (çavez ,  &  notre  minift^  n  a 
f»  point  (crvi  de  prétexte  d  nàtre  Avance  >  Diev 
M  m'en  eft  témoin.  Et  nous  n'avons  point  auS 
M  recherché  aucune  gloire  de  la  part  des  i^om- 
M  mes,  ni  de  vous,  ni  4'i^ucun  autre. 

Le    Saint  Apôtre    ini&uit   par  ces  paroles 
tous  cciix  qui  s  cmployent  au  Yniniftére  de  la 
prédication,  il  infthiit  auflli  les  Auditeurs  par 
\.  4d  Tim.  V  CCS  paroles  qu'il  écrit  A  Timothéc  :  Preflcz 
X'  ^1  M  les  hommes  â  temps  à  coritrè-tcmps  ,   repre« 

»  nez ,  fupplicz  ,  menacez  ikns  vouls  ladêr 
M  jamais  d^  les  tolérer ,  ^  de  les  inftruire.  Car 
M  il  viendra  un  temps  que  ks  hommes  ne  ppiir- 
»  ront  plus  fpuffirir  la  faine  doftrinc,  &  qu'ayant 
»  une  extrême  demangeaifon  d'tintendrc  oc  qui 
M  les  flatte ,  il  auront  iecours  à  une  foule  de 
f*  Doftcurs  propres  a  latisfaire  leurs  dcfîrs  \  & 
»>  fermant  Toreille  d  ki  vérité ,  ils  l'ouvriront  à 
^>  dos  contes  &  ides  fables. 

Nôtre  Saint  a  toujours  parfé  dans  rciprit  du 
Siint  Apôtre,    dont  il    étoit  fi  parfaitement 


^  tUféhUîtin  Chryjifivmiêt  Tjy 
di&iple  Se  iinicateur  ;  comme  il  ivoit^tonte  1'^ 
loqHcnce  de  h  parole ,  dans  l'explication  litté- 
rale &  véritable  des  divines  Ecritiafts  dont  le 
cœur  deVoit  £crc  plus  rempli  que  la  méoipirc', 
il  n'a  pâ  foiUïrir  qu'on  Prédicateur  travàilUt  ï 
aurre  cnofè  qu'à  poner  fes  Auditeurs  â  l'amour 
de  Dieu  &  au  mépris  des  loiianges  du  monde  i 
Se  il  ne  pouvoit  voir  que  les  Chrétiens  cher- 
chalTcnr  ^s  Prédicateurs  comme  on  cherche  les 
Comédiens ,  ou  les  Muiîciens ,  pour  la  &d»> 
fadion  des  yeux  &  des  oreilles  ,  8c  non  poû 
la  cotreâion  de  leurs  moeurs. 

Comparez  ces  Sermons  de  S.  ^ean  ChryfbAo>- 
'  me  avec  ceux  de  la  plApan  des  Prédicateurs  fi 
célèbres  de  nos  jours,  vous  verrez  autant  de 
différence  d'efprii  &■  d'éloquence  Chrétienne',  -.  .  , 
comme  il  y  en  a  dans  le  fini;  que  fàiToit  Saint 
Jean  Chryibftome ,  avec  celui  que  nos  Prédi- 
cateurs font  aujourd'hui.  Ce  qui  fait ,  qtte  sll 
y  a  préfentémeni  plus  de  Prédicateurs  qu'il  n'y 
en  avoir  du  temps  de  nôtre  Saint,  il  n^  a 
plus  de  Saint  Jean  Chryfoftome  ',  poi^K  ce 
grand  nombre  ènfemble  ne  fait  point  le  &uii, 
qu'il  fàiibit  tout  ièul,  ayant  eu  non-iculemenc 
une  bouche  d'or  pour  l'éloquence  >  mats  im 
cœur  tout  d'or,  c'eft-i-^dire  tout  rempli  de  cet 
0r  de&u,  lumitfKf^irivmquiluy  failbicmépri/èr  *•"•  *'**" 
les  richefles  périfTables  &  paifagéres,  &  perfua- 
fler  i  Tes  Auditeurs  le  dctit  6c  l'unous  des  lit 
chcHès  permanences  &  étemelles. 

La  troi(î&mc  cholé  que  nous  devons  c6Qfi< 
dérer  dans  la  vie  de  Saint  Chryroftonie,  nuùs 
çoniîdércr  wcç  beaucoup  d'admiiaiitmj  «ft  Ù^ 
scnirofiGé. 


Si^m,  tÇhfvks  die  qpc  k  généro£cé  doit  tw 
.MTificHjLûiFespQeac  U  yqtiL.4^  P^^iir^»  &  que 
J^  xet^  iffxtii ,  tojofie^  le^  autres  qe  leur  IcFr 
vwmc  de  rien  nu  Jugomeoi:  de  Pieu  ,  parce- 
tqu'ils  (bue  i>afteurs  pow  i^  oppoi^  aux  loups 
•f^  ciour  ccMpi^6f:ycr  la  vie  ^x  piebis.   La  gêné- 
;j;p4^  a  é^  le  caraâére  de  nôtre  S^j^t.   On  la 
.yçit  dans  touoes  les  avions  de  {a  vie  ;  mais  par- 
nçîcujliéipqneac  dans  ^bq  JBpifcopac   Le  jpremier 
g^iqnpQii  qi^' d  fu  en  prenant  pofTeflion  de  la  Chai- 
re 4e  Ç^nf^moj^^  i^acqua  a^Tei;  a\|x  mau-^ 
vais  Ecclefia((ique;s  >  ou^  Çourtifàns  eiSf<^niQCZ9 
J<  «tsx  ILiçhes  des  pilîenes  &  de  brigjQidages  j^ 
IfjViUls  auxoient  un  ^vçi;(àii:^  qui  ne  £s  rendoit 
JF^XHMS  i8'4^  iM  iê  iKmyej^i^aient  >  pa^ce  que  y  die 
•  â- ii-«  e5»i»t  i/M>gmft¥i  :  OmrnUfm  imi^tiêr^m  4dvnfà^ 

.    <^  ^  4a  g^roÇt^  qni  fit  exiler  Saint  }eai\ 

ijGIvytbftQme.  il  6it . W^c^é  ;par  .deux  fois  de 

/qA  T'H^^dAe  >  parce  q^'il  ne  pouvoit  ai^acher 

.   Jef  «cnn^tivis  4fi  Pi^u  ^^  volonté  du  crime  & 

t^e  JL'iimuilé.  Il  ne  &Mt  jque  }ire  je  dernier  Ser- 

^mon  quil  pronopca.vetsia  Fiîte  de  P^ues  de 

l^S^nniée  4P4.     ^411^^  /nrit  Htrpdias,  adtfâfc/kl' 

.t4t,y  4dh9$e  .tMn/r  <0ffujumms  in  dtfco.  Pour  ^fl- 

4nir$:  comment  ce  gcand  Sait^t  n  eft  poi^t  ébran-^ 

1^»  iiû  ^ayé  de  ;U  conspiration  des  Evèques 

..dciCopr/ès  ennemis,  ni  de  Tordre  que  TÊm- 

-pci^litj:  Atcadc  luy  avqit  envoyé  4^  fe  retirer  de 

Çonftantinopk. 

'  Ce  f-n  eft  point  ici  lo  lieu  de  faire  ta  vie  de 
$•  J^tti  Cnryibftome  y  une  plume  égaleçient 
Âo&\y ifiiicére ,  v^rinable ^ éloquente ,  la  faite 
il  y  a  peu  d'annécsi^  pour  le  lervicç  .c(«i|el  ifi 


r 


;}ï<gliie>  &  MUT l'ttftnj^Misa  4e  raiwJosJ^ 
ficurs .  ^i  doiveoc  sppmidiK  idani»  r^iu^fpje 
fie  jiAae  Sai/^,  f^s  iewooiAifH»  ^'Hs-s'tn  tf- 
quitrcnt  dî£me  Dta .  eft  une  occaflon  ctMKÛw^e  HM».i.lrtM 
pu  matxyie ,  au  «ujli«ii  mène  A  b  ^x  ^e  !'£-  >■  «^  Ci»- 
gliic ,  comme  il  l'i  éni  à  Swit-  Jota  Çifyiffi- 
ftomc,  que  aoua  4ev<mc  coa^êiKf  cogrm/i  ua 

I  fies  plus  tUuftces  Xfaicyctdcl'ËgUTp*  4<:>Vfi!j^c 
Tes  (ieux  binniâètopas  ^  4e  fes.  Jçiâ^cs  ^iftf- 
£:ancc$  pour  la  -cnifiuté  «k  fat  (Gardes*  OMÎ  tu]F 
avancèrent  :(k  mffft  far  «n^  -ik  içs  onncffuc  | 
flQoi-que  U  coRri4kstàpn4eVf.rffaxafThé»r 

.  fbfe  le  jeune  flc:  de  Soinice  P«)di^  &  filEUrj  v»'. 

.  f»ns  àe  r^mpeneur  Accade  mi  «wpit  banai  ôftffe 
Saincîla  lôlicitation  d'EiMoxie  fafemwc»  jiie 

-  cn^tftché  «[i^  ^5iia  de  KQfinn«t  pofi  jtfài- 

Los  Fafttuis  ^i -^  roadranc  .&(ivlt^«  d  Ja  Ipf 
âiue  des  QuycwecdenArre  S«BCi  &  t«mpti-:  . 
Eoat  de  reTpàt  ae  fqcce  four  dine  -coquoe  wjf  :  .iMtt-  & 

■  Je  perdrai  plûtftt  la  w  >  ^ae  ds  Tomlhr  au'ua«. ,  .  , 
pécheur  auol  qu'à  IqiCi  -amoche  àet  ^aim^  «  ont. .. 
MyftiKs.s'ilfl>ftpuiiifiédeÇ»nf^ch.é,*,t<ia«-  *A»«fT«J. 
Un  aucce  £cBnati>  f^c&réde  beaucoup  de  ideiir  Hom.  17-  >■ 
leur  fur  LacopËumE  qiI'avQÙ  fan  Pcuple.de  m-r  *'*"^' 
fer  le  nom,  de  £)âca,  il  ^^Uk  :  VqiU  ^ik1-9 

;  «ft  le  Cufct  de  mon  affliâioD  &:-demafrand0«* 
triftefTc  >  fc  fi  je  yc»T  que  voue  -poiËfucz  uttf^ 
«gre  dans  cetiÇ  nua.vai&  hahi^idej  ,je  vous  •« 
interdirai  i  l'avenir  l'approcbe  4c  9qs  ^SH:** 
«ek ,  9c  U  i^rticipacion  des  divins  Myftéro«»<« 
•iuiffi  bien  ^alaux  /pîmcataurs,  aux  a^vàU-- 

.;tes>    fc  aun  iDeurGriocs.   Cv  il  Taut  AÙciixt 


«  f 4ô       Ctmfàrâifêm  M  Jdimt  AkgH^^ , 
m  OU  trois  perToniies ,  qui  obiènrent  (es  (âintti 
t»  loix  9  que  d'aflêmbler  un  grand  nombre  de 
m  pécheurs  qui  perdent  &  qui  Goctompenc  ks 
»  autres* 

tr    Et  qu'il  n  y  ait  aucune  peffcmne  riche  ft 
•»  puiflante  qui  fe  (buléve  contre  moy.    Car  je 

*  »  ne  fais  non  plus  d'état  de  la  «andeur  &  des 
a»  richefles,  que  d'une  Êtblo,  dune  ond>r€,  tc 
9é  d'un  (bnge.  Et  certainement  pas  un  de  ces 
w  riches ,  qui  (ont  maintenant  ici ,  n'encrepres- 
■»  dia  ma  défenfe»  lorfqu'on  me  reprcchen 
•»  comme  un  crime  énorme  devant  le  Tribo* 
M  nal  de  Dieu  »  de  n'avoir  pas  défendu  la  ùà^ 
M  teté  de  (à  lo^  avec  alTee  de  fiarvcur  ^  de  v& 
9»  hémence. 

Un  Pafteur  qui  lit  (buvent  des  ezhomtioiil 
de  ce  courage,  &  de  cette  force ^angéliqoei 
J^JjJ^Jj*  (e  remplit  de  cet  cfjwrit  que  S.  Paul  appelle  ffi^ 


jamais  lorfqi 

y  7*  Dieu  attaqué ,  ou  (a  vérité  combattue.    La  der- 

nière aâdon  de  générofité  de  n6tre  Saint,  a  été 
contre  le  bruit  &  les  acjclamadons  du  peuple  de 
Conftantinoplc  dans  les  jeux  qui  Ce  fàubieat 
pour  honorer  les  ftatuë's  d'argent  de  llii^>éta^ 
trice  Eudoxie  \  ce  bruit  étoit  fi   grand ,  qa^ 

*  troubloic  le  (èrvice  de  l'Eglifc.  Or  rien  n'étoit 
capable  d'exciter  le  zélé  de  S.  Jean  Chryiofto* 
me  comme  l'ipunodeftie  dans  l'Eelife ,  Parce  qae 

'  »  (  difbit-il  )  il  n'y  a  rien  qui  (oit  û  convena-» 
n»  ble  i  l'Egli(è  que  la  modeftie  &  le  filenoe« 
w  Le  grand  bruit  doit  fttre  re(êrvé  pour  tes  baim» 
npour  les  (peûacles,  ^  pour  les  ^aces  jm^ 


blî^ues.   Comme  tin  enseigne  ici  des  dogmes  m 
c^leftcs ,  on  y  doit  garder  une  grande  aan-  «« 
^uilité,  une  paix  profonde,  6c  une  jàgcflé  m, 
merveillcu{è>  afin  que  ce  lieu  {bit  comme  un«  hou.  40.^ 
port.  «*•* 

Ce  grand  zèle  que  nàoe  Saint  fit  ftatOître 
tour  le  rcfpeâ,  la  modelHCj  Se  le  iîlence  qm 
ïont  dûs  d  l*£gUf«»  tuy  coûta  la  vie  :  car  im- 
pératrice, qui  gouvemoit  Arcade  non-fèulemenc 
an  valet,  mais  en  eTclave,  obligea  l'Empereuf 
de  uiic  enlever  cette  bouche  d'oc,  qui  luy., 
|>atloic  avec  tant  de  charité  pour-  Ton  iàlut^ 
Qu^auroit  fait  n6trc  Saint  s'il  atoit  vu  (an  Egli- 
fe  prophanée  continuellement  par  des  tlcwtez- 
Vons  q'a^trcsi  par  des  pcomôiadesa  par  des 
palTages ,  par  des  cercles  de  cajoleries  >  par  des 
entretiens  propbaneS  ,  comme  il  fe  Ëiit  fi  fc>Ur> 
vent  dans  nos  ËgliJEés  1 

Certainement  il  adroit  perdu  mille  vies  plutftt 
que  de  le  (buflnr  ;  tc  tout  gloiiêuz  £c  heureux 
;u'il  eft  dans  le  Ciel  1  je  ne  douce  point  qu'il  ne 
aie  i[ûrpris& affligé  del^lîchécéâcdufilencedes 
Pafteurs ,  qui  voyent  toutes  pcophaiiarions  de 
la  Maifôn  de  Dieu  .&jas  en  parler,  &  lâns  s'ac- 
mcr  de  zélé  pour  les  emp&dict»  £c  qui  Com-, 
rent  donnent  en  ce  fiijec  un  crés^mauvais  éxcitt' 
pic  au  peuple,  &{âitc  aulË  bien  qu'eux  des 
cercles  d'enCreriens  &  de  cajoleries ,  dus  un 
lieu  où  il  ne  &nt  que  des  larmes  &  du  iîlence^ 
pour  honorer  le  Sacrifice  que  n&cre  Scignctic 
jêTus-Chrift  £iic  de  foQ  Corps  pour  nous  ,  8c 
pour  donner  desnMcques  de  nàtrc,fpy  de  & 
préfence  vâicaUe  &  permanente  fur  nos  Au- 
c^.  l|4ais  il  y  a  peu  ds  vécitabkSjPaécivs  i«; 


t 


#44       Cêfitfânifom^  Jîùnt  Àafftfhn  ^ 
t.  i;  font.  cititmp»roif  magmif^imi  tmMiJtraventmt.  TdMê^ 
^^j^^^' p^fi  jif^fioUs ,  flitéUùTihm,  rigéuotibtu,  éuUfi^ 

Cétiùrihié ,  péfi^ribtéi ,  HtUr^ribm  cnvit. 

Et  certainement  (1  l'on  marchoit  (mt  les  pasf 

4e  céc  illnâre  défenfcur  de;  véritez  de  notre 

foy ,  il  y  auroit  peu  d'héréiîcs  »  &  peu  d'héré-^ 

ïl4riai.A  ^4^^  i  1^  P^^  après  un  Içayant  Pape  qui 
^toit  affis  (m  la  Chaire  de  Saint  Pierre  dans  le 
temps  ou  ks  héréiîes  je  chair  &  de  San^  affli- 
geoienf  i'Egli^  pat  de  réypites  &  p^  des  suer-' 
tz%  Civ4es  qui  avoient  allumé  le  feu  dé  h  di- 
yifîoA  dians  tous  les  Rovaunies  de  TEurope  , 
QbferventHT  CéUiûnes  (  ditoit-il)  c^  huBd^èniKt 
hdrifa».  Qt  les  Ganonsne  règlent  pas  Seulement 
.-  \.'^^'-.'iz  difcipïine  »  nuis  aum  la  foy.    . 

Norfc-leulement  S.  Augiiilin  ferviira  toujoursr 

tibur  folitenir  les  veniez  de  nôtre  foy  ,  conué 

les  hérétiques  9  mais  auflt  pour  les  gagner  ic 

pour  les  jamener  dans  le  bercail  de  nôtre  âei-^ 

gneur  jefus^-Clirift  qui  eft  l^Eeli^y  par  la  ma* 

niére  dont  il  veut  qu*oh  agifle  pour  leur  con- 

verfion,  c*eft-ârdirc  par.  la  douceur  &  par  Tin-' 

ibuâion*  Coniidérons  des  paroles  toutes  de  miel 

&  de  lait,»  mais  de  ce  lait  &  cfe  ce  miel  que  1*E- 

iratifUtf.  gliilê  ^ti{bit  gqûter  .aux  batifea;  {èlon  Tertiïlien, 

•tttndoceiie.  pour  Jcm^  apiprendVe  par -ces  fvmboles  ou  Hgnes 

aiKemiax^  tnyilérieux,.  que  la  Kefiigion  dont  il  vcnoien(/ 

^•«Ijj-^'de  recevoir  le  premier  Sacrement,  n'enfeignc 

buUtfl  \  crôl  que  douç'eiûry  amour  y  (implicite ,  &  charité.* 

Haï  eaîmlii-  .    . 

ds  tft  ia  omnl  boaltate»  U  )ttlUttt«  ft  vcticMÂ  I^htr.  ft; 

CofitrtEpiU.  »     Que  ceux-Ii    (  dit  ce  Père  écrivanc  coii- 

^j^am.MA.  ^  tte  h  fettre  d*uri  famçux  hérétique  )   vous 

^^    irtraittfiiK  aVjÇo  rigueur >  qui  ne  ^vent  ,|^ 

»     •  cbndbiea 


cambial  il  eft  difficik  de  ttoarer  la  vjrité  >  U 
6c.(l'éTiccr  les  «rears.  Que  ceux-U  tous  «  ' 
Bsbtccnt  STCc  tigueur  ,  (]ui  ignorent  combien  ^ 
il  y  s  de  peine  i  s'élever  an  delTus  des  phan-  *i. 
t^nes  dont  on  eft  itnc  fois  rctnpli.  Qjiç  ceox-  «* 
Û  Tons  traittent  avec  riguetir ,  qui  ne  coh-  »^ 
noilTcnt  pas  les  difficultez  extièmes qu'il  y  !,•* 
k  puiifier  l'œil  de  rhonune  intérieur  î  pour  •< 
ie  rendre  capable  de  voit  la  vérité  tjui  eft  le  <• 
Soleil  de  l'amei  •• 

Mais  pour  nous,  nous  lômmes  trés-éloigncz  * 
de  voultfir  fiiivrc  cctic  conduite  envers  des  «• 
perfonncï  divifez  d'avec  nous  ,  non  par  des  «« 
erteurs  qu'ils  aycnt  inventées  eux-mêmes  ;  «* 
mais  pour  s'ttré  trouvé  en^gez  dans  l'éga-*' 
rcment  des  autres,  ^ous  offrons  au  contraire'  <i 
i  Died  tkts  priéies ,  afin  que  rcfufànt  les  « 
fau0es  opinions  de  ceux  que  vous  {uivez  avec  <* 
une  preocciipacion  que  nous  condamnons  «• 
plâtôt  d'imprudence  que  de  malice  ,  il  nous  « 
fidTe  la  grâce  de  n'y  apporter  qu'un  efprit  de  •« 
paix,  qui  ne  ibtt  touché  ni  d autres  impref- «f 
lions, que  de  celles  de  tacharité,  ni  d'autres  m 
intérêts  qiie  de  ceux  de  Jefiis-Chrift,  ni  «^ 
d'autres  défir,  que  de  celui  de  vôtre  fàlut.  '* 
Qm  pourroit  réfîftcr  i  des  paroles  qui  font 
ctitrer  la  vérité  dans  le  cCeur  pat  la  chanté  i  La 
eraitite ,  dit  S-  Aaguftin ,  lèrt  a  la  charité  commtf 
réeuille  d  l'Ouvrier ,  pour  faire  entrer  la  foyC 
dans  la  toile  fur  laquelle  il  travaille ',&  la  charité 
{en  i  celai  <^ui  veut  convertir  les  hérétiques-ï 
pour  fare  entrer  ta  vérité  dans  leurs  cœurs. 
Et  félon  le  Saint  Apôtre ,  il  n'v  a  <Jue  ceu«  gui 
n'ont  point  U  charité  de  h  vérité,  c'eft-jUBrti 
K 
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e.  Tfadr.  ù  qtii  n'aime  point  la  vérité,  lorfi]u  on  la  leur  dit 
iCK  u.  11.  ^^^^  charité  ^  oui  luy  préfèrent  rcrrcur  &  le 
menibnge  ,  d'où  il  s^enfuit  que  pour  bien  per« 
&âder  \z  vérité  y  il  faut  avoir  de  la  charité^  dc 
la  dire  avec  charité  y  &  que  plus  nous  avons  de 
charité  |iôur  le  (Àui  de  ceux  à  qui  nous  par- 
lons y  plus  nous  leur  periliadons  la  vérité. 

la  deuxième  chofe  dans  laquelle  Saint  Au« 
guftin  a  rendu  &  rendra  des  (ervices  extraor- 
dinaires d  l'Eglife  ,  eft  ,  dans  le  (bùtien  de  la 
pureté  de  (à  Morale.  Ses  Commentaires  fur  les 
I^fea^mes  (ont  des  preuves  convaincantes  de  ce 
^ue  je  di$ ,  &  les  deux  Livres  qu'il  a  écrits 
contre  le  Mcn/bnge  ,  font  voir  combien  la  Rc-^ 
ligion  Chrétienne  eft  ennemie  des  feintes  ,  des 
équivoques  ,  des  reftridtions  mentales  j  &  di^^ 
ombres  mêmes  des  fourberies  &  des  difll-^ 
mutations. 
L.^ch.so»  Maisfon  Livre  des  Mœurs  de  TEglifc  Ca- 
tholique nous  fait  voir  en  parriculier  la  gran- 
de (àinteté  &c  la  pureté  admirables  des  préceptes 
lu'elle  donne  i  tous  les  hommes,  dans  quelque 
:ut  ou  genre  de  yie  qu'ils  foient.  U  n'y  a  rien 
de  plus  touchant ,  ni  qui  donne  plus  de  rel^â 
pour  les  loix  de  la  Religion  Chrétienne,  que 
ce  que  S.  Auguftin  enfeigne  dans  le  chapitre 
jo-  de  ce  Livre  ;  je  n'en  rnporterai  que  les 
principes  généraux,  exhortant  mon  Leâeur 
de  lire  tout  h^  chapitre  entier  pour  être  perfuadé 
que  S.  Au(ruftin  eft  admirable  en  ce  fujet.  U 
apoftrophc  l'Eglife  ,  &  luy  dit  :  Proximi  dileHio^ 
mm  atijHC  Charitaum  itA  comple^erù ,  Ht  varéâ^ 
fHtmmorhrMmtfMihm  pro  peccatêffuis  unimM  Agrê^ 
/Mr«  9mnii  éfui  te  weeiieiMfrtfeUeM.  VoiU  CCT:* 


? 

et 


&■  d^fkinrleMn  Chry/ifiûmir}  f4f 
teï  Un  giandfiijct.de  confoladoiii  que  nous 
ttouvon$  dans  l'Eglile  les  remèdes  i  toutes  là 
maladies  de  noi  âmes  t  mais  des  rCmédes  qai 
âtenc  le  Sel ,  les  envies ,  Sc  les  animofitez  du  - 
coeur,  pour  y  mettie  un  véritable  amour  du  pro^ 
chain.  Se  peuc-il  rien  de  plus  pur  que  cette  Mo'- 
fale  qui  établit  la  paix  partout. 

Il  rait  voir  que  cette  Eglifc  enfeigne  :  ^mitié 
hatitr  îtebedtmr^  ^Hibtu  tffiîlii»,  ^nihiu  reve- 
rintià,  ^mtbni  timor,  ^»ilntt  cenfoldtia,  ^uihm  *d- 
itionitio,  Ojtmdtns  ^HmtdJmodlim  non  omnibiu, 
tmnié  i  tir  «iff'b/U  charttM,  &  twili  dehettmrin- 
jHrin.  Se  peut-il  voir  dis-je  une  plus  grande 
pureté  de  Religion  !  Rendre  â  un  chicun  ce 
qui  Luy  aj^artient>  aimer  tout  \t  tnotide,  &  ne 
faire  jamais  tort  i  perTonne.  Il  n'y  a  point  àc 
;iniracles.  qui  prouvent  Sc  qui  peniiaaent  plus 
fortement  &  plus  cfficacemenc-notce  Religion  i  i>Pert,ii.ij> 
comme  de  vivre  Teton  les  préceptes  qu'elle  nous 
donnet 

}'a)oj^tc[ai  et!  que  S.  Auguftin  r^)pc»rte  dés    >•  sfriplotf 
Solitaires  otl  des  Moines  de  {on  temps  ;  qu'ils  siiicSoUut. 
ne  bevoient  point  de  vin,  qu'ils  ne  mangeoiént  f"  fou  iir 
point  de  chair,&  qu'ils  travaillqicnt  de  tous  leurs  ^i.'aî^" 
mainst  Mais  ce  qui   me  paroir  plus  admirable  v>il  A*  In" 
eft  cette  loy  de  charité  qui  régnoit  dans  le  coitir  "i^ï'  .^ 
de  ces  premiers  Moines ,  &  dans  toute  tft  con- 
duite de  leurs  Monaftétes ,  Imer  hdc  ntmo  fr^- 
titriti  âjptré,  ^H4 ferre  nonfeteft;  tm&t  ^uodrecit- 
Jkt  imf9nit»r,nec  idée  tondemnâttiri  c*terû  ^Mfd 
in  eis  ft  imitétidit  fAtetHT  mvslidti».    Voici  Id 
Régie  d'or  &  de  la  véritable  Charité.  Conenfif- 
tiMti£  ftrdomdHd* ,  é"  dUeQiini  frétritm  rtti^ 
.  MluUt  ik  vigibu  tmai*  indues. 


i^9        C&mpâràifâH  Jifaimt  ^Auff^n , 

Après  tou«  cts  principes  &  toutes  ces  réglel 
établies  par  S.Auguftin  pour  défendre  les  vé- 
riteis:  de  notre  foy  ,  &  pour  foùtenir  là  pureté 
de  la  Morale  de  nôtre  Religion  ,  ne  fauc^il  pa^ 
Galit.  \.%.fi  »»  ^^  Avec  S.  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  annonce 
M  un  Evangile  différent  de  celui  que  vous  avez 
»  reçu  ,  qu'il  (bit  anathéme }  iNTeft-c^  pas  félon 
▼.  7:  ce  Saint  Apôtre  troubler  TEglife ,  &  renverfcr 

l'Evangile  de    Jefus-Chrift,  que  de  faire  d^ 
nouveaux  fyftémes  dails  les  matières  delafoy^ 
&  dans  la  doâriAe  de^  mœurs  î  Vincent  de 
Lèrins  difbit ,  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans  :  Si 
tfnis  Hovum  Jojpns  arniuntiâ^erit  ^  andthemM  di* 
citur  a  nobis.  Nôtre  fyftéme  cft  bâti  fur  le  roc , 
c*cft-â-dire,   fur  l'EcRituAé  SaIi^tb    et    lA 
Traditioîi.    Toutes  les  héréfies  ont  fait  nau-» 
fr^c  en  fe  heurtant  contre  ce  roc ,  &  toutes  les 
nouvelles  opinions  qui  veulent  corrompre  la  pu- 
reté de  nôtre  Morale ,  feront  ccrafèes  par  cette 
pierre  fondamentale  qui  foûtierit  inébranlable- 
ment  toutes  les  véritez  que  TEglife  enfjîgne  ,  & 
.  qu'elle  enfeigncra  toujours  à  fes  cnfans  :  Defcen^ 
Uvaù^  7.iy.  ditpluvia,  (fr  venerunt flmmind,  ffr fl^ver$int  ven^ 
tiy  dr  irmerunt  in  domum  illam^  ifr  ^on  ce  ci  dit  9 
fundâtA  enim  erat  fuper  fetram.  Et  ejui  ceciderit 
^.^  /kperlapidem  iftmm  confriftgttur  :fuper  quem  W- 

ro  ceciderit.  ronteret  eam. 

La  troifième  chofe  qui  nous  fi^'t  admirer  S. 
Auguftin,  c'eft  l'explication  qu'l  fait  des  om- 
bres &  des  figures  de  l'ancienne  lov ,  décoa« 
vrant  mais  nettement  &  trés-utilement  pour 
nous,  les  grands  Myftéres  de  nôtre  Religion 
qui  étoient  cachez  dans  ces  ombres  ,  &  qui  ïbnt 
repréfentez  par  ces  figures  s  Dieu  ayant  voulu 
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BOUS  avertir  de  loin  des  grands  biens  qu'il  f^ 
roit  aux  hommes  lorfqu'il  envoyeroic  k>q  Fil]) 
fur  la  terre. 

Qui  n'admirerait  la  belle  expHcacîon  que  feit 
.S.  Auguftin  de  la  naiflance  de  Jacob  V  Venant 
au  monde  en  montrant  premi<frement  là  main 
donc  il  tenoit  le  talon  de  (on  frère  Efaii  ;  ^Iter 
tgrtAitn$  fUntamfnurit  tenebat  manu  ;  Jacob  ^o-  M-  ^t- 
montre  premièrement  Sa  main ,  &  puis  (â  tè- 
te ,  &  enfuitc  tout  le  corps  i  Cette  nailTance  ^ 
extraordinaire  ,  nous  âguroit  Jt-fus-Chrift,  qui 
avant  que  de  paroîtrc  v'fiblement  aux  hommes  , 
leur  montroit  ù,  main  en  la  perfonne ,  &  dans 
les  inftruâions  des  Patriarches  &  des  Prophè- 
tes, qui  enfuite  cil  venu  llipplanter  ce  peuple  fti- 
perbe  qui  fe  confioit  dans  la  loy  de  Moïfe  ,  {ans 
robfervcri  &  fe  glonfioit  d'avoir  Abraham  pour 
Pcrc ,  en  perfécutant  celui  dont^ce  Patriarche 
a'itoit  que  le  ièrviteur ,  &  dont  il  avoit  tour 
jours  defiré  la  venue. 

Les  paroles  de  S.  Augaftin  font  plus  belles 
que  mon  expreflion.   NetVue  enim  eh  dUud  ante  Oe  Citcch; 
sdveHtMmDamiHifcriftafMntamniMqH^itffanUit    "  ''''' 
Scripfmrù  legimm ,  nifi  ut   iâitts  cemmrndaretHr 
iUv*ntms,(^  futur* frtJîgnÂret»r EccUfts...  Sicmt 
*»im  IdCfh  mdnum  frih  dum  n»fcerctur  emijît  ex 
utero  ^uâ  etiftmfedemfrandfcetitùfrMrié  tettebut^ 
^teniijue  utitjueJ'ecutMm  tfi  eapmt,  tum  dtmumne- 
cejfario  membr*  cdttrs.  It*  Dominas  lefitt  ante- 
fimm  dpfdreret  in  earne ,  frtmifit  tu  f/inSh  fa- 
trisrchis  &  Prohetis  ^uandam  fdrttm  corperis 
Jki ,  fJM  vehtr  manu  fe  nttfcirurum  efftpr^nnn- 
tiûm ,  ttiampopulum  prdctdetitem  fiiperii ,  vin-. 
tmhs  Ufft  téuamdm  4'£"'^f»*ffl*»t*vit: 
;  K  iii 


Yjo         Cûmparaifon  de  Jkint  AuffBfiin , 

Cette  application  &  cette  explication  d'uao 
figure  de  l^Âncicn  Tcftamcnt  qui  nous  paroifl'oit 
une  hiftoire  toute  fimple  d'un  fait  aflez  extraor- 
dinaire ,  nous  dévelope,  comme  vous  voyez,  un 
grand  Myftére  dans  les  paroles  de  S.  Auguftin. 
^e  n'aurois  jamais  feit  fi  je  voulois  rapporter 
toutes  les  explications  admirables ,  que  S.  Au- 
guftin fait  en  paniculier  des  ombres  &  des  figu-* 
tes  de  r Ancien  Teftament  \  on  les  peut  voir 
çbns  les  trente-deux  livres  qu'il  a  écrits  contre 
Faufte  Manichéen ,  dans  fes  livres  de  la  doûr i- 
ne  Chrétienne ,  en  un  mot  dans  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  Saint,  duquel  l'Eglife  dit  qu'il  a 
été  choiiî  de  Dieu  pour  expliquer  les  Myftéres 
de  l'Ecriture.  '  .  * 

S.  Cyrilk  d'Alexandrie ,  dit  que  Dieu  a  fait 
comme  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  ou  Sta- 
tuaires ,  qui  font  en  croyon  &  en  plâtre  ou  en 

Miin^s^^i  ^^^^^ >  '^^  grands  ouvrages  qu'ils  ont  dcflTein  de 

^rcric.        travailler. 

Toutes  les  ombres  &  toutes  les  figyr^s  de 
l'ancrennc  loy  fi  admirablement  expliquées  par 
S.  Auguftin,  le  peuvent  réduire  i  quatre  qui  com- 

frenncnt  toutes  les  autres.  La premicre,que  toute 
ancienne  loy,  &  tout  ce  qui  faifoient  les  Juifu, 
no.us  fignifioit  la  venue  de  N.  S.  J.  C.  &  l'éta- 
bliflcment  de  fbn  Eglife.  Ntcjme  entm  ob  altudém" 
|>«  Cttech.    ^^  adveiftHm  Dominé  ftripM  fknt  omnid ,  ^uaim 
E.ud.  c. }»     fdnElssJiriptHris  legimuiy  nifi  ut  iUim  comme» da^ 
retmr  ÂdvfTjtKi^  drfutftrs  prétfigpfamur  Ecclefid* 
La  féconde,  que  toutes  les  paroles  des  Pro- 
phètes nous  Tv  préfontoient  &  nous  avertiflbient 
2ue  la  foy  de  i'humiiité  du  Fils  de  Dieu  incarné 
jroK  le  remède  i  toutes  les  playes^  que  l'or^ 


çj-  Jepht  Uén  ekrjrfojfôme.  iji 

igueil  avcHt  fait  chas  te  cœur  éc  tous  les  hom- 
ines.  Jffisfrofhet*Hda  revetahatmrfMKr*  hmmili- 
M  Dei  RtgU  &  Domina  iiofiri  lefit  ChriJH.  Mtper  Sj*;""?." 
tMm  fidem  ah  omnifuferhid  <^  mmore  fmaretitHr. 
i  La  troT/î^me ,  que  les  foulTranccs  A:  la  mort 
fie  nôtre  Seigneur  Jefiis-Chrift,  étoienc  claire- 
ment &  évidemment  rcpréTcntécs  dans  tous  leurs 
làcrïfices  y  mais  principalement  dans  celui  de 
l'Agneau  de  Pâques ,  jlfertiiu  Chrifii  fajfio  iu  ^^  ç,,,tj^~ 
nu pepfih figmrÂt*  efi,  ch» jmjfi fîtnt ovem  ocei-  tMà.»  >•. 
dtre  (ir  mamùicare,  tir  def*ngmne  cjit*  poufifuos 
figMttre,  fi-hac  uhbrure  omm  ttnno,  ^  apoeSMre 
fafchd  Demini.  Ai*nifepiffmi  ^nifpt  ProfhetMde 
Stmino  lefit  Oirtffo  dtett.^Mia  r/m^fitm  evù  44 
iimpelafidmm  duStus  efi',  chjhs  fdfionk  {$•  crmeù 
■fipia  infrontt  hodie  tttn^Hêm  iHptfiejtftutndus  tj», 
•mnefljttt  ChrifitMii  fgnantMr.. 

La  quatrième  cft ,  que  toute  ta  loy  &  que 
tous  les  Prophètes  nont  eu  pour  fin  >  que  de 
porter  les  hommes  i  l'amour  de  Dieu  Se  du  pror> 
chain.  Legù  &  tmmum  diviiMmm  firiptmrdruv  .     .   j^g^ 
ftenitudo  ^ finis,  tjt diteîHe.  Nonfr4Cïfitfi:rip-  ehi>ft  c.jj.' 
tw*  nifi  ch*ritAttm  ;  nec  cttlftu,  nifi  cnpiditatem.  ^*  '■  *■  "■  '°' 
I>'où  conclut  S.  Auguftin  :   Mdximi  pnptereÀ 
€hrtfims»dve«it,MtcogM9fctrttiKma^MautiimeMm 
diligât DtMj,^  idt»  cognefctrtt »t  in  ejnidiliilio-  ^t*."**. 
tiem,  à  ijH»  prier  diUStns  efi,  inéirdefceretfpnxi- 
mnmijMe  iUo  jubente  (*r  dimanfirtmte  dibgrrtt. 

Ces  quatres  figures  de  f  ancienne  toy  fi  bien 
expliquas  par  S.  Auguftiii  ic  qui  renferment 
toutes  les  autres  ,  nous  font  voir  combien  Dieu 
aime  Ibn  Ëglifc  en  {on  Fils  nâirc  Sc'gneur  Je- 
iiis-Chrift,  puifque  tout  ce  qu'il  a  raie,  a  éi^ 
|x>iV  Kndze  attxit'  Ëglifc  hmieu^  ptr 
Kiiij 


là  mort  de  ce  Fils  biea  aimé ,  marquant  de  loin 

}frm$  avec  des  traies  Se  des  crayons  iî  beaux  ce 

<  qu'il  dévoie  faire  long-temps  aprc$.  Vous  dirie:^ 

5ae  tout  le  bonheur  dé  Dieu  con(îfte  d  faire 
u  bien  aux  hommes  pour  erre  aimé  d'eux.  O 
L.  i.^eaoar.  q^ç  çQ^^  confidcranon  nous,obhee  Ss  nous  for- 
ce  lamtement  a  1  amour  de  Pieu  \  J^atii^fifi' 
dmçiaffes  credentiumconfrUtnryCQnjfder/msifÊtéW* 
tus,  ^M4^t4  pro  non  credentibus  fétffns  fit.  Nimis 
péOiMt^    durnj  ijt animas  qm  dêUttiomm  fi  nohbat  impen* 
H^       •      4crf^  noutrependere. 

Nous  venons  de  voir  nos  deux  grands  Sainte 

fendant  des  fervices  i  TE^Ufè  chacun  d'eux  en 

{x  manière  différence  ejn  apparence ,  mais  toujR 

femblable  néanmoins  dans  Ve0Qt  &  pour  la  fin  » 

puifque  tous  Leiirs  grands  travaux   n'avoien^ 

pour  but  que  de  faire  aimer  Jcfiis-Çhrift  &  foil 

Ëglife  d'un  amour,  de  paix ,  &  d'uxic  charité. 

véritable  qui  porteroit i  lunité.  Ecoutons  com^ 

me  ils  s'en  expliquent  eux-mêmes.    Saint  lean 

Çhryfbftome  eft  l'ennemi  déclaré  des  moindres 

oivinons  qui  pourroient  arriver  dans  l'Eglifc  cn- 

f>  tre  les  fidclles.    Il  n'y  a  rien  (  diioit-il  )  qui 

»>  foit  plus  pernicieux  que  le^  cpntcftations  ^  fcç 

>*  combats  des  Chrétiens ,  rien  de  plus  crimind 

M  que   de  divifcr  l'Eglifé,  &    de  déchirer  en 

Ifim.  f.  Ifi  »  pludeurs  morceaux  cette    robe  qiie  les  lar*- 

lu  idualns!  "  ^^P'^  mêmes  n'ont  pas  ofc  mettre  en  pièces» 
f.|  5  M  N*eft-cc  donc  pas  aflez  qu'il  y  ait  d'ailleurs 

••  tant  d'héréfies,  làns  que  nous  nous  iépûriom 
M  encore  les  uns  des  autres }  N'écqntez^vous  pas 
fi  Saint  Baul  qui  yous  dit  :  Si  vous  vousmordcas, 
if  8c  vous  mangez  les  uns  les  autres ,  prenez 
f#  ^arde  que  vous  ne  vous  doruide^;  eo&n  ,  de 


n 


ne  vous  con(îiiBia(  loat-â-fait.  Eft-il  pofEble  ^ 
qu'en  marduaii  comme  vous  &tes  hocs  du  n 
croimeaa ,  tous  ne  oaignie*  pas  le  fioD  qai  m 
fait  la  rqnde  aux  enviions  de  u.  Bageàs  pour  *f 
diercher  £t  pcoye  \  ** 

Le  démon  vôtre  amemi  (du  l'i^iâcrc  Saint** 
Pioce  )  coumant  i  l'entoiu  de  voiu ,  cherche  » 
quelqu'un  qu'il  puïlè  dévorer  pour  en  faire» 
ia  proye,  Voyc2  U  fagcfïè  de  vôtre  divin  « 
Paiteur  :  Il  n'a  pas  \i\St  ce  lioo  paimi  les*< 
Brebis ,  de  peur  de  donner  trop  de  leircur  au<i 
troi^au  i  &  il  ne  l'a  pas  anJH  chaiTii  dies  envi  *f 
rons  de  la  Bergerie ,  ann  q^e  la  crainte  de  cet-  « 
te  cruelle  bète  obligeit  routes  les  Brebis  de  s'y*» 
oiTcnibler.  Si  vous  ne  craignez  pas  vô.ue  Pé-  « 
fe ,  aai^ez  du  moit»  v&cre  ennemi ,  &  ne  » 
doutez  pas  ,  que  dés-!ors  que  vous  (ejKz  le-", 
paré  da  troapeau,  il  ne  vous  prenne  &  ne  vous'  *< 
dévore.  A  la  vcriti  Jefiis-Cmift  pouvoit  bien-'t 
les  chaAcr  loin  des  dehors  ,  te  des  avenues  de  ■■ 
T&trc  Bcigerie  ;  mais  comme  il  avoit  deflcin  « 
de  vous  rendre  |rfus  vigilans ,  plus  iôigdcux,  •<_ 
&  de  vous  mettre  dans  ta  néceHlté  d'avplr  « 
continuellement  reco.urs  d  vétre  Mëre,  il  luy« 
a  permù  de  rugir  aux  environs  de  la  Bergerie,  v. 
imq  que  ceux  qui  font  au'dcdans,  Bcqui  ccou-  " 
tent  Ja  voix  terrible,  fe  itiiniflènt  (dus  que  « 
jam3*s ,  &  ayent  recours  les  uns  aux  autres.     •* 

PeuE-qn  lire  ce  difcoiirs  de  S.  Jean  Çhryfo- 
ilome  fans  avoir  horreur  du  fchi(inc ,  &c  (tais 
craindre  d'ttrc  dévore  par  le  lion  ipfcmrf,  fi  Van, 
max  oa.  Ci.  l'on  entrerient  la  divifîoh  de  l'tgïife  * 
■Nôtre  Saint  dit  ailleurs,  que  le  nom  de  (chif-  « 
IJMO  «^«ajiaUa  '^'«^•t  wuc  le .  monde  ,& -, 


,  154       ComfdrdifoH  defaint  jéMgHJHn, 

'Hôm,  %l  b.9*  que  cette  divifîondes  parties >  eft  la  ruine  8c 

^f.LtdCor.^  la  deftruâion  du  tout  qu  elles  compojfènt.    H 

parle  plus  terriblement  en  rapportant  les  paroles 

S!^fti!*  **  ^^  5.  Denis  d'Alexandrie  qui  difoit  :  Que  le 

M$ang  même  du  Martyre,   n'eft  pas  eapaUc 

.$^  d'e&cer  le  péché  du  fchime. 

Ces  Saints  n'ont  parlé  qu'après  le  S.  ApotnTi 
»>.  qui  déclare  &  hautement  :  Quand  j'aurois  di* 
w  ftribué  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pau-r 
•».vres,  &  que  j'aurois  livré  mon  corps  pour 
jijpofc  15I  $•  w  être  brûlé ,  (i  je  n'avois  point  la  charité ,  tout 
9»  cela  ne  me  ièrviroit  de  rien.    Saint  Paul  £ait 
connoître  la  charité  afin  qu'on  ne  k  trouve 
pas  )  car  plufieurs  croyent  avoir  cette  diarité 
ou  cet  amour  de  Dieu  &  du  prochain  fans  le- 
quel on  ne  peut  être  fauve ,  qui  ne  l'ont  pas. 
Voici  donc  la  defcription  qu'en  fait  le  S.  Apo- 
»>  tte  :  La  charité  eft  patiente  v  elle  eft  douce  : 
jr^4l  M  la  charité  n'eft  point  cnvicufc  -,  elle  n'eft  point 

w  téméraire  &  précipitée  :  elle  ne  s'enfle  point 
».  d'orgueil  ;  elle  n'eft  point  dédaigneufè  •  elle 
V  ne  cherche  pomt  fcs  propres  intérêts  :  elle  ne 
M  s'aigru  point  :  elle  n'a  point  de  mauvais  (oup 
û  çons  :  elle  ne  ie  réjoUit  point  de  l'injuftice  ; 
fi  mais  elle  fe  réjoiiit  de  la  vérité ,  &c.  Pefez  au 
poids  dt  ces  paroles  la  charité  prétendue  de  plur 
fieurs  dévots ,  vous  verrez  qu  elle  fè  trouvera 
iegére  &  de  nulle  valeur  pour  le  Ciel. 

S.  Aug^iftin  ne  parle  pas  moins  terriblement 
que  Saint  Jean  Chryfbftome  contre  le  fchiime  ? 
car  il  eft  touiours  dans  cet  efprit  d'amour  &  de 
paix  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a 
tant  recommandé,  &  commandé  tant  de  fois. 
Jl  établit  toujours  qu'il  n'y,  a  que  la.  charité  qui 
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aecompliflè  \a  loy  :  Non  impitt  Icgtm,  nif  chéri*  D*  cAtctt 
téu.  C^ç  c'eft  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  *■■  *^ 
qui  diftinguc  &  qui  fait  connoîtte  les  enfans  de 
Dieu,  d'avec  les  enfans  du  diable.    QiCil  "V  a  ^*-  ''  ^ 
jamais  aucun  fujet  ni  aucune  raifon  qui  puiHV 

i'aftifier ,  ou  excufer  ceux  qui  font  fchiune  dans  ^at  ^atiuM 
'Eolifc.  O^c  les  eens  de  bien  ne  font  aticunc  "•^'^  ptoieft 
diviiion,  qui.'s  ne  pcnlent  pomt  à  taire  des  qoomodoh»- 
fchifmes  ,  mais  qn'ils  onc  U  paix  avec  tout,  le  >«"  '*  jJ'V 
inonde  :  Spiritalet  ."^on  hjAent  divifio^es  ,  non  itt^vm, 
eagitantfchifmMt*.  f  4**  ffiî».  'Ù ,  ctifio^imftt  eém  J^-  *-^^ 
in  c/iieris ijuântum  fofutft,  itlnia/iliij  tUficimMt,  ^ u  î^ 
in  ft  tenent.  m-      ' 

Mais  ce  qui  cft  digne  d'une  tris-rgrande  at-  eohRA«,fcl 
tcntion  en  ce  fujct,  eft  l'oflrc  que  fijcni  trois  ^^^i^ 
cens  Evcques  d'Afrique  de  quitrer  leurs  Eve-  }»». 
chez  aux  Donatiftcs ,  s'ils  vouloient  revenir  i  tMettticUr 
l'Eglifc  Se  faire  ccfl'cr  les  divifions  qu'ils  y  e^-  ^^^"^^"^ 
treicnoient.  C'cft  avoir  un  amouc  extraordinai-  sàt,  fi*c  iiu 
rc  pour  l'unité,  Se  pour  la  paix  de  l'Eglifc.  JJ';^^;^ 
C'cft  ce  qui  afaii  d^re  i  S.  Auguftin:  Ne  »»meH  (Uni.  amI- 
Chrip  fer  horrihilia  fcbifmata  hUfthtmttur,  pro  t*!']*  j,^." 
kono  finitArit  toUrttnt,  ^uod  pro  pono  n^Hitdtii  taàtt,  Ùoiut 
oderunt.  Et  rapporunt  les  fcncimens  tout  oppo-  "'?•*• 
(cz  Se  la  pratique  toute  contraire  du  Pape  I>«  tcllli 
Eftienne  &  de  Saint  Cypricn  touchant  le  t>jîtc-  SÏSM'^ïpïft 
me  des  hérétiques,  il  prononce  :  Amko  kécdi-  «Vf  •  pôft 
verft  fdcienta ,  ftrm4t»eh*nt  i»  mn'tittt  Cdth»-.  TM.'ï^Epift 
licâ.  «7». 

Saint  Auguftin  enlevé  l'ame  &  luy  perfuade  i_  j.  aautt 
l'amour  dc'Tuniié  &  do  Fa  paix  de  rÈgliiè ,  en  «•»*««  <•«• 
Tcpréfëntant   aux    Donatiltts  qui   d^chiroient 
cette  paix,  que  S.  Cypriea  tout  heureux  qu'il 
eft  dajulc'CicIfS'eft^niniisdcequerËgUKeQ 


15^  CmmArâif^n  de  fiint  jtHjmfHn  » 
avoic  décidté,  &  qu'il  avoit  aflifté  en  ef^yrit  ail 
gnuid  Concile  qui  avoit  prononcé  fur  le  di^- 
Irendqui  écoit  encre  luy  &  le  Pape  Eftienne;  ibit 
que  ce  Concile  ait ,  été  celui  d'Arles ,  pu  le 
V<>ncile  de  Nicée.  Notis  avons  rapporté  ci-de- 
vant  les  paroles  de  Saint  Auguftin ,  elles  font 
voir  que  les  Saint  n'ont  rien  eu  de  plus  en  re^ 
fX>mmendation ,  que  l'unité. 

rajouterai  ici  ce   qu'il  dit  après  S.  Optât  » 
que  Dieu  i  puni  plus   févérement  le  (chifine 
que  ridoktrie  Se  le  patricide ,  Lih.  2.  i»  BéLft. 
\  pfc,  Bb.  u  cmtré  Dênat.  csp   6. 

^s^itblbr      Vous  voyez  donc  les   rapports  merveilleux 
»*jjy*^  au'il  y  a  entre  ces  deux  grands  Saints.    Certes 
MvmmiÊmt^  il  Teroit  difficile  de  prononcer  fiir  Tinégalité  y 
Ti^rSjS^  fi  ce  n'cft  que  Ton  voulût  dire  que  1  ornble  & 
tmaluSol  cruelle  perfécucion  que  Ton  a  tait  i  S.  Jean 
wn?â^**  Chry(pftomc,  en  luy  ôtant  fbn  honneur ,  (on 
S^liM bel*  Evèché y  fà  liberté ,  &  fà  vie ,  la  rendu  un  des 
J|^*^«  •?  grands  Martyrs  de  l'Eglifc.   Gloire  qui  n'eft  pas 
ctMiTiute  ,  arrivée  â  S.  Auguftin  >  mais    on  répond  que 
IwÎm^  ça  été  pour  S.  Auguftin  une  efpéce  de  martyre^ 
*  '     d'avoir  veu  avant  Ùl  mort  le  rcnvcrfemcnt  & 
la  défolmon  de  la  plupart  des  Eglises  d'Afri- 
que par  la  fureur  des  Vandales ,  que  le  Comte 
Bonirace'un  des  plus  grands  amis  de  S.  Augu^ 
ftin   y    avoit  fait  venir,  pour  ie  venger  des 
mauvais  traittemens  qu'on  luy  faifoit  d  fa  Cour 
de  l'Empereur. 

J'ajoute  ,  que  le  grand  amour  de  Dieu  qui 

bruloit  jour  &  nuit  chns  le  cœur  de  S.  Auguftin» 

accompagné  d'une  profonde  humilité ,  l'a  rendu 

Tagio  ooTft-  i^nihl^Dle  &  égal  aux  Martyrs. 

i^*  Ç'eft  pourquoi  nqusiifons  dans  les  cçuvrcis 


lie  Saint  Gcégoîte ,  que  ce  Pape  accomp^é 
d'un  grand  nombie  d'autres  Saints  a^^aroiflanf 
lin  joui  i  l'Evèque  de  Âaiagodè  qui  étoit  venu 
d  Rome  de  la  part  du  Roy  d'Eipagne  &  d'uri 
Concile  de  'Tolédâ  comporta  de  trente  Evcques» 
pour  demander  au  P^ ,  les  Caipmeataires 
que  Saint  Grégoire  avdit  fait  autrefois  iùr  le 
Livre  de  }ob ,  i  la  prière  de  Saint  Léandie 
Evèqùe  de  Seville ,  puce,  qu'ils  ne  fe  trou-  • 
voient  plus  dans  toute  l'£(iK^ne<  S.  Grégoire 
montra  i  cet  Evequc  (  qui  paroiiToit  la  nuit  ea 
prières  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  )  le  lieu  où 
etoit  ce  qu'il  demandoit ,  &  qui  étoit  le  fuiec 
de  foQ  Voyage,  fie  la  cuilè  de  lès  prières  £  fer- 
ventes. Après  quoy  cet  Êvîque  étant  un  peu 
devenu  de  la  frayeur  que  l'apparition  de  tant 
de  grands  personnages  luy  avoit  cauTée ,  deman- 
da a  Saint  Grégoire  qui  ii  ètoit ,  &  lequel  de 
tant  de  Saints  qu'il  voyoitavec  lay,  ètoit  Au- 
guftin  i  il  répondit  :  Je  fîiis  Grégoire  dont  vous 
demandée  les  Livres  ,  ces  autres  que  vous 
Voyez  avetï  moy>  Ibnt  les  Saints  'Papes  de 
Rome ,  qui  marchent  félon  l'ordre  des  temps 

Ju'ils  onttenu  te  Siège  de  Saint  Pierre,  8c  comme 
s  ont  aimé  leur  Egliië  pendant  leur  vie  >  ils 
l'aiment  encore  après  leut  mort  \  voiU  pourquoi 
ils  y  viennent  fôuvcnt  ;  pour  Augnftin,  ce  Saine 
extraordinaire  &  cet  homme  d  un  mérite  £u- 
guïier  j    Altior  k  nthit  A»gi^m 

UCHt.  bUvitttaîr 

Je  finis  cet  ouvraee  en  demandant  i  Dieu  Jj'î!**  '*- 

au'Sydonnefa  bénédi&ion,  &  que  je  puiiTe  vm.ic^ 
ire  de  ceux  qui  le  liront,  ce  que  S<  Jean  Chry-  "■  '"«««- 
ibftoni«difi>lt(ieceDxijuicaicDdotGniic^lDftni-  Mulôù. 


3; 


t^  Cêmfdraijhn  de  fiinf  AHgùJHk, 
âions  que  l'on  faifoic  dans  l*£gli{e ,  qu'il)  6 
rendoienc  â  la  vérité  qu  on  leur  annonçoit  ?  es 
Saint  compare  TEglife  à  TArche  de  Nbé  ^  mais 
il  ëléVe  TEglife  aii  dcfllis  de  cette  Arche  en 
>i  difant  :  L'Arche  étoit  Timagc  de  TEglife,  Noé 
*»  nôUs  reprélèncoit  Jefu^-rGhrift  »  la  Colombe 
u  étôit  la  peinture  du  Saint  Efprit ,  &  le  rameaii 
%i  d*01iviet  qu'elle  apporta  clans  (on  bec ,  li 
Cbnè.  5.  In  M  figure  de  la  douceur  de  Dieu.  Nbé  fît  (ôrtir  de 
tâifcfc  terra  ,,  l'Archc  Un  OifcaUdbux&  paifiblc;  Et  comme 
»>  toutes  ces  choies  n  etoient  que  des  figures 
M  myftéf ieiifès  de  celles  dont  nous  poflédons  la 
»  vérité  voyei^  avec  coinbien  davantages  elles 
M  (è  rencontrent  |^armi  nous; 
i>  Comme  l'Arche  à  confcrvé  au  milieu  de  la 
u  mer  tous  ceux  qui  y  étoient  enfermez  ?  ainfi 
**  l'Eglife  confcrvc  tous  ceux  qui  étoient  dans 
i»  l'égaremdnti  Mais  il  y  a  cette  différence , 
M  que  l'Arche  cônfcrvoit  feulement  ceux  qui  y 
i*  étoient  entrez  ,  au  lieu  que  l'Eglife  fait  quel- 
»  due  chofe  de  plus.  Car  les  animaux  que  1  oa 
a  taifôit  entrer  dans  l'Arche ,  en  font  fortis  ani*- 
»  màujt  &  fans  raifon  >  ainfi  qu'ils  y  étoient  en- 
w  trei,  y  ayant  (culenient  tfoiivé  leur  confcr- 
>i  vatidn  ;  au  lieu  que  l'Eglife  ayant  reçu 
»  dans  fon  fein  des  hommes  dcraifonnables, 
M  ne  les  confcrvc  pas  feulement,  mais  elle  les 
u  change ,  &  les  fait  devenir  raifonnables. 
»  L*Arche  reçût  un  Corbeau ,  &  quand  il  en 
wfortit,  il  étoit  encore  Corbeau,  &  tel  qu'il 
»  y  étoit  entré.  L'Eglife  reçoit  im  Cprbeau,  & 
,,  quand  il  en  forç ,  il  devient  Colombe.  Elle 
>,  reçoit  un  loup ,  il  n'en  fort  point  qu'il  ne 
99  foie  devenu  brebis.  Car  lors  qii'ùn  Avârc^ 


&  ttn  Voleur  eft  entré  dans  rEgliïc  ,  &  ^u*il  "*' 
a  été  aflcz  heureux  pour  être  au  nombre  des  «' 
Auditeurs  des  InftTuâiôDS  que  l'on  y  &it,  **  . 
il  change  audi-tôc  de  tèntiment,  &  «e  loup  « 

Su'il  étoit ,  U  djevient  brebis  ;  puis  qu'en  efl«t  <* 
s  loups  ravinent  ce  qui  i^c  leur  appartiem  « 
pas ,  au  lieu  que  les  brebis  Abandonnent  vo-  « 
lontiers  leurs  propre  laine»  « 

Il  dit  alicUrs  parlant  encore  de  l'Arche  <le  ?"5l  "'  ^*"" 
Noc.&  fai(ant  voir  qu'elle  rcpr^rcnteroit  l'^life:  i^». îr' 
Cette  Arche  myllîqùe  flotte  toujours  fiir  tes  «« 
eaux  lâns  iè  rompre  ;  il  n'y  a  aucune  tempête  " 
qui  en  puifTè  des-unir  les  planches  &  au  *' 
contraire  elle  apàife  elle-même  les  tempe- « 
tes ,  parce  que  ce  n'eft  ni  le  bitume  ni  la  " 
poix ,  mais  que  c*eft  le  Saint  Efprit  qui  fcite  " 
Se  unit  lui-mime  les  planches  qui  la  com-  " 
polêttt.  '* 

Le  Leâetu-  Chrétien  comprend  àflïs  et  que  pjub»^.,^. 
je  veux  dire  par  ces  paroles  de  S.  Jean  Chry- 
foAome,  fans  qu'il  lôii  be&in  de  m'en  expli-  . 
quer  davantage   :  No»  ^hîm  ijtur»  ddtmm ,  fed 
rtijmro  fruShm  tibiuidantem  in  r»ti»ne  vejlrâ. 

Mais  je  le  fupplie  feulement,  pour  conclu- 
lîoh  de  ces  deux  petits  Ouvrages ,  de  ne  pas 
cr9ire  que  je  les  aye  fait  pour  m'élevcr  en 
Maître  Se  en  Dofteur  des  Curez ,  &  des  Prédi- 
cateurs. J'écris  pour  les  jeunes  Curez  &  pour  les 
i'eunes  Prédicateurs  auîquels  je  iàis  connoître 
es  fèntimcns  de  deux  des  plus  grands  Pafteurs 
&  des  plus  grands  Prédicateurs  qu'ait  jamais 
eu  l'Eglifc.  C'cft  pour  eux  une  inftruâion 
continuelle  dans  le  fâint  M'niftére  auquel 
iIt..fotit    Jlpf^Uez.    Je   n'ay  lien    avancé  de 


iià  ComdT.  de  S.  Mg.  &ie  S.  Itàm  Ckryfa^.  , 
moj.  Car  je  fais  profeflion  d  être  difciple  des 
Vaincs  Pérès  >  non-feulement  des  Saints  Pérès  y 
nuis  de  tous  ceux  qui  aiment  J.  C-  &  fon  Eglifè^ 
je  les  coniîdé  tous  comme  tnes  Maîtres ,  Sc)t 
.,  leur  dis  à  tous  :  Limrmis   ardent ihmi  lequentes 

».  AqpOUfl.  ^^,^i^  frigidùf.  U  gloire  d'un  Chrètiehs  n'cit 
pas  dk  réiifter  i  la  véticé  »  ni  d'opprimer  la  vë- 
rtcé  y  mais  de  fe  rendre  i  là  vérité  :  (à  deviic  doit 
étfe  eelle  d<  Saint  |ean  :  lUam  opertet  crefcere , 

7^  i^^'  me  satem  mimti.  Faifbos  tout  ^e  que  nbùs  vôu- 
drons ,  ce  n  eft  pas  un  avancée  pour  Tbomme 
de  vouloir  vaincre  I^  vérité  ^  mais  ce  luy  eft  uii 
grand  bonheiir  5  d'être  furmonté  par  la  vérité, 
fcar  il  faut  qu'elle  foit  vidorieufc  de  Thorame  , 
fait  qad  le  veuille  ,  foit  qu'il  ne  le  veuille  pas. 
Nom  vsncat  necefe  efi,  dit  ^aint  Àuguftih  :  ^ 
Stve  neUntem ,  five  volentem. 

Perimtem  tantuin  &  fdeem  diligite. 
Zach*  8.  V.  19^ 


INSTRW- 


INSTRUCTIONS 

ttRE'ES    DE 

LEGRITVrE  SAINTS 

Et    DES 

SAINTS   ^ERES. 


SANTUS   THOMAS  ' 
Prologo  in  Sccundam  f^cunda^. 

POft  communcm  confîderatio- 
ncm  de  virtutibus  èc  vitiis,  & 
aliis  ad  materiam  Mortalem  pcrci- 
ncntibus ,  neceffc  cft  confidcraïc 
iîngula  in  fpeciali.  Scrmoncs  enim 
Morales  univcrfales ,  minus  «func 
utiles,  c6  quôd  adiones  in  parti- 
cularibus  func. 


PREMIERE 

INSTRVCTiONÎ 

Sitr  Us  grandes  «Wgxihns  ^uè  let 
chrétiens,  ant  à  Nôtre  Seigneur 
lefus-chrijf. 

'  È  les  avoir  choiiîs&préférei 
i  à  cane  d'aucres  horiuQcs  j 
l  pour  icï  faites  naîctcc  dans 
k  Ton  Eglife  ;  puifquc  hors  VÉ- 
glife  Catholique  ^  Apoftolique ,  &  Ro^ 
tnajne^  on  ne  peut  ccre  fauve. 

t.  D'Avoir  laiiTé  à  fob  ^gtife  des  Sa- 
tréitiens  fi  admirables  >  &  fi  utiles  poutr 
leur  falur  :  c'ell-à-dire  des  tnoyem  fi  ëffi^ 
caccs  pour  les  fantifier ,  des  armes  fi  for- 
ies  ic  û  puiîlântés ,  pour,  les  défendre 
contre  leurs  ^ncinis  t  Se  àei  ihatques  fi 
vifibles  de  i*afnour  qu'il  a  pour  eux ,  de 
da  grand  dcfi^  qu'il  a  de  leur  fàlut.- 

j.  D'avoir  un Yoin  des  véritables  Chrd« 
tiens,  plus  grand  intotiparablement  que 
le  meilleur  pcre  ^c  là  terre,  ne  peut 
avoir  d'un  fils  unique,  qu'il  aime  plus  que 
ÙLptoftciici 


1^4  înJhuHms  tiri4S  ii 

4.  De  leur  donner  les  aflurances  d^im 
Royaume  qu'ils  ne  perdront  jamais  pont 
yeu  qu'ils  ne  roâTenifent  point» 

\.  PC  i47r  9*  Matth.  t).  xC.  i.  Petf  i. <• 

I.  Cor.  1. 16.  Saint  Loiiis  s'eftimoit  plus  gIo« 
rieu  ide  figner  Loiiis  de  PoiiTv  »  i  caufc  qu'il 
avoi^  été  batifc  à  PoifTy  que  de  figner  Loiiis 
Roy  de  France.  Gaufridus  cap.  35.  vies  ipfius. 
Matth.  18.  17. 

Xi  Apoc.  1. 5. 1.  Cor.  6.  ii.  x.  Cor*  xx.  ij.  &£• 
i.  Thcf.  4«  3. 

3.  Manh.  5.  15.  Luc  u.t.c.  ii.  x8.  x«  Pecr.  5.7* 

4.  Apoc*  )•  XI.  Hom.  8«  17*  Jac.  i.  5. 


IS^Î 


â 


INSTRUCTION. 
•    Sut  le  grand  bonhent  S  être  chrétien. 

t.  T?  Tre  Chrétien  vaut  mieux  incom* 
Jf^^  parablcment  que  d'être  (èul  Roy 
de  tout  le  monde. 

•     •  •      • 

X.  Etre  Chrétien,  &  vivre  Chrétien- 
.nement ,  c'cft  à  dire  faire  les  comman- 
•démens  de  Dieu,  xeux  de  TEglife,  & 
s'acquitter  fîdcllement  des  obligations  de 
ià  charge ,  &  de  fa  condition ,  quoi-que 
Ton  foit  pauvre  &  mifcrablc  félon  le 

monde  t  vaut  incomparablement  mieux 


tScrîtMrefi$0te  é"  ^t  Ssitittfirts.  Kf 

que  d'écrc  Chrétien  &  pollédcr  coûte  k 
ccne ,  Se  ne  faire  pas  les  commande- 
mens  de  Dieu ,  ou  ncgligei*  les  obliga- 
tions de  fa  charge. 

j.  Quel  bonheur  que  d'ctrc  Chrcien  ^ 
pliifque  félon  rEcriturcfaintc,  les  Anges 
font  les  ièiviccurs  des  véritables  Chré- 
tiens. 

4.  Ce  bonheur  eft  fi  grand ,  que  pow 
nous  le  mériter,  le  Fils  de  Dieu  s'cft  &c 
homme ,  &  a  donné  jufqu'à  la  dernière 
goutc  de  Ton  Sang. 

-  t.  Muth.  \6-  iA.  I.  Coi.  7.  ^.  i.  Joa».  1. 15. 17. 
Saim  Auguftin  dit  de  Théodore  fcul  Empcreuc 
de  tout  ic  monde ,  M*gis  g4ftdth*t  fe  memhrMM 
ep  EccUfiû  y  ^uàm  i»  ttrrit  rtfftdn,  Lih.  5.  de 
Civil,  cjtp.  »6.  — 

X.  Tob.  4-  zj.  ËccU.  1^  14.  Rom,  S.  17. 18. 
.  I.  Joan.  3.  I.  Jac  4.  17.  Luc.  ii.  47.  i, , 
Petr.  1.  II. 

j.  Hxb.  I.  14.    Tob.  IL.  II.  II. 

4.  Joan.  }.  i£.  1.  Joan,  4.  g.  i.  Cor>  S.to* 
iPecc.  1. 18. 


tu) 


t6C 


Inflru^hnt  fir^et  dt 


INSTRUCTION  III. 

« 

Sur  les  froide ffes  &  fmr  les  vœux ,  f irf  les 
chrétiens  $nt  fait  en  leur  iâi^me. 

I-  T^E  croire  fidçUcmcnc  U  diftin^Cr 
\  ornent  tous  les  Article  4c  ia  foy 

nécelTaircs  au  faluç* 
%.  De  vivre  &  de  mourir  dans  une  rc- 

folucion  force  &  confiance  de  perdre  & 

de  fouffrir  plùcôc  touç ,  que  de  jamais  ôf- 

fenfer  Dieu  morcellemcnc. 

5.  De  n^éprifer  le  mopde  avec  tous  Tes 

charmes,  ou  pour  mieux  dire,  avec  fcs 

cnforccUemens  de  folies,  &:  de  niaiferies. 
4.  Do  mener  une  vie  de  Chrétiens ,  c'e^ 

\  dire  de  faines  ,  ou  de  pcnicens. 

I.  Match.  iS.  10. .  iQ.  Marc.  16.  lé. 
X.  Joan.  }!•  8.  Lu  r.  9. 1; .  c.  14. 16. 
$,  l,  Joan.  1.  15.  Majôrem  nugA  negotiA  t/tf« 
ÇAntHv.  S.  Aug.l.  I.  Conf.  c.  9,  Sap.  4. 12. 
4-  Match.  i8..  5.  x«  P^tr.  j.  14. 


HcriMf  fiifife  &  ies  SàHtsiites,  i&f 


INSTRUCTION    IV. 


Sur  U  ténitenct  qt»  Utferfinnes  fee»liére» 
doivent  faire  tout  les  iourte 


«      •  #      M 


i.O*  Acquitter  fidèlement  &  cxaûcment 
^j^ies  obligations  de  l^otac  ou  condi^ 
tion  dans  laquelle  on  efi».  Exemple  decc- 
cy,  les  parens  éleverleursenfans  en  Chrc^ 
tiens.  Les  Maures  veiller  fur  leurs  fervK 
ceurs.  Un  J^gc  rendre  bonne  Jufticc.  Uia 
Artifan  êcre  hdéle  dans  Ton  travail ^&c»- 
%.  Souffrir  avec  patience  &  avec  fou^i 
million  à  la  volonté  de  Dieu  ks  miCères  àe 
les  averfitèz  de  la  vie ,  &  les  convertir 
j.  Pardonner  de  bon  cœur  à  Tes  ennemis 
4.  Faire  le  plus.  Saumoné  que  Ton  £euc 

^..  I.  Cï»^«  ij..  K^»  i4.  Ephcf.  41V 

X.  Jpan.  16.  ;;•  i.  Pecr.  4.  14. 15.  iG.KOciJ^  UL 

5*  Macth.  6. 11. 14.  Marc.  n.  15. 

S.ainrc  Théréfe  die  qu'cppardonnanc  i  Tes  en- 
ttCmii  l'on  obtient  de  Dieu  en  lUi  jour  plus  de- 
grâces  &  de  faveurs ,  qu*bn  niautoic  pu.erperer 
en  dix  ans  parles  travaux  qu*on  auroic  (butferc 
de  Ton  propre  choix*  Livredçlàpref.  cb.}^. 

4.  Xob.  4*3»  C..U*  S^.Lttç..6.  fS.  Luc.  II..4U 


rliffi 


Ujttu&Hni  Hfiéf.  <^ 


ÎNSTIIIICTIPN  V, 

sur  le  ttéVdil  de  U  jûtfri$ée, 

l.  /^Frir  fon  travail  à  Nôtre  Seigneur 
r  V^Jcfus-Chrift. 
4.  I^e  faire  de  bon  c^çur  &  fidcltemcnt 
.  j.  Le  regarder  comme  la  p^cnitence  que 
pieu  4  impofée  à  tou$  les  honitnes  apré$ 
le  péché  d'^d^m,  6c  par  çonféquent  çonir 
iine  un  moyeQ  donc  u  ycMt  fc  fer  vit  pour 
P.Ôtre  falut. 

4.  Se  foudcr  peu  que  ce  travail  foie  vil 
&  méprifable  aux  yeux  des  hommes,  puif? 
que  labourer  la  terre ,  &c  travailler  dans 
une  boutique ,  ayant  dans  fon  coeur  Ta- 
mour  de  Dieu ,  &:  Thorreur  du  pccbé, 
vaut  beaucoup  mieux  que  de  gouverner 
des  Royaux^es^  ayant  le^péché  tnortel  da^isi 
foname. 


I.  I.  Cor.  10.  )!•  Colof.  3*  )7« 
i.  1.  Thcff  4.  6. 

3,  Gfcn.  5.1?. 

4.  Adt.  10.  35.  Rom.  t.  u. lac  1.  5.  S.  Aug 
I.  4.  Conf.  c.  i6-  1.  5.  cil.  4  1.  8.  ch.  6.LA*angc 
^u  Seigneur  fe  piéfen^a  aux  Bergers  |>our  ^e^r 


F lEcfît»refdlnte&  des  Saints  f  ires.  jSf 

annoncer  la  nai0ance  de  ^locre  Seignear  Jcfus-» 
Chrift  y  ick  Tinftanc  il  fe  joignit  i  cet  Ange  anè 
grande  troupe  de  l'armée  celefte  loiiant  Picu« 
Luc,  19.  &  une  étoile  apparut  aux  Mages  dani 
I  priant ,  pour  leur  annoncer  la  même  Nai0anv 
ce.  Matth.i.  1.  Compare^  cette  troupe  d'Anges 
avec  ^ne  étoile ,  &  les  pauvres  Pergers  avec  ce$ 
Mages,  oq  ces  ^ois  d'Orient i  &  vous  dire:t 
avec  nous  que  cçqui  donne  le  poids  9c  le  prix  i^ 
tiÀcre  travail,  c'eft  TaniQur  de  Diep.  Tout  ce 
que  nous  fâifon^  de  gça]|d  aux  yeux  des  hommes^ 
s  il  n'eft  accompagné  de  l'amour  de  Dieu ,  ne  fer; 
de  rien  pour  le  Ciel.  &  tout  ce  que  nous  faifon^ 
de  petit  aux  yeux  des  hpmmes ,  s'il  eft  accom- 
pagné de  l'amour  de  Dieu  »  ell  ués-gra^d  pouf 
le  Ciel.  I.  Çor.  )}•  &  14. 


mH'f^fSâlÉStS 


INSTRUCTION  Vt 

Fûi^r  bien  prier 

I  A^Onfidcrcr  que  c'cft  Dieu  à  qui  l'on 
\^r)arle.  Avecquelrcfpc^tparle-t-on 

jiux  Kois  de  U  terre  ^ 
z.  Que  par  laprçmiere  nous  obtenons  de 

pieu  couc  ce  que  nous  voulons  ,  pourvu 

que  nous  le  lui  demandions  comme  iifâuc. 
3.  Que  fî  nous  ne  fommes  dans  un  yè^ 

riçable^ciir  dei^uiçcer  nospçche^  ^  de 
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fervir  Dieu  toute  nôtre  vie  ^  nous  n*obce^ 

lions  rien  deluy. 

4.  Nous  devons  commencer  toutes  nos 
prières  par  le  remerciment  y  ^  par  des 
^Aions  de  grâces  pour  tous  les  Ipiens  qu*il 
cous  a  faits  >  particuliéreoient  de  nou$ 
avoir  faits  Chrétiens  ^  ^  de  nous  avoir 
attendu  A  Ion g-cemps  \  pénitence^  Com- 
mençons au0i  nos  prières  par  la  CoafeA 
£on  de  nos  péchez  ^  avouant  devant  Pieu 
que  nous  fommes  criminels ,  lui  difant 
avec  le  Publicain  de  l'Evangile^  mon 
pieu  ayez  pitié  de  mpy  Qj^\  fijis  un  p4« 
éheur. 

1.  Eccli>.i.io.c.i».ij.  Efthcr.  15.  \6 

2.  Luc.  II.  9.  Joan.  16. 24.Jac*  5.  17. 

;•  Prov.  i.i8*c.ii.  ij.If.  i.  15  Jerem.  11. 1% 
f.  14.  15.  Prov.  Î4.  ji. 
4.  11.  ThclT.  5.i8.Xob.  j.  4.  Luc.  ^8%.y^ 


fEcriUtrefiiltfet^il^s joints  Pius.tfî 


INSTRUCTION  IX- 

^ur  le  temfs  d(  la  friere. 

i.TL  f^u^  prier,  fe  m^tin  afin  que  piett 
J[  éloigne  de  nous  les  occafions  dupé-v 
ché,   &:  les  renoontres  f^cheyfes  de  I9 
jplirnée. 

2^  U  f;iiut  prier  le  foir  à  ç^i^e  dç  la  fijii:-» 
prife  de  la  mort  dans  la  nuit. 

>  U  faut  prier  avant  que  d'entreprendx9 
aucune  aâaire  de  confequence  ,  conune 
d'acheter  vtne  charge  ^  de  faire  voyage  ^ 
de  fe  marier  9  d'entrer  dans  TEtat  Êcclé-- 
fiaftique  &c.  afin  que  ces  engageniens  (e 
faflent  dans  Tordre  de  JDieu  ^  &  qu'ils  rcil- 
Ment  pppr  nptre  falut. 
.  4.  n  fàuç  prieç  toujours,  <parcç  que  nous 
avons  toujours  befoin  du  fecaurs  du  Ciel^ 
Que  toujours  les  dépions  tournent  auprès 
^e  nous  comme  des  lions  rugiilans ,  cher- 
chant oui  ils  pourront  dévorer  j^  &  qu'un 
véritable  Chrétien  doit  toujours  entrerez 
XI ir  dans  Ton  cçeur  un  defir  cincére  déplaire 
à  Dieu  en  toutes  fesa^^ioQS. 

i.§ap.tf.^8.Pf.xA  J7. 


171         ?  Infiru^Uns  tirées  de 

%  Petr.4  7. 

^  5*  Luc.é.  11.13.  A£t.  1.14.  Aâ-  £•£.  Aâ:.  ij.  j» 
IC  30. 1.  S-  Ambroife  dit  que  David  ne  fit  jamais 
la  guerre  £in$  avoir  conmlcé  Dieu,  ic  c'cft  ce 
qui  le  rendit  toujours  viâorieux*  L.i.deO£Gc. 

^  35-        '     ' 
4.  Eccli18.1i.  JudithS.  18.  Dan.  )•  18.  Mat. 

^6.  41.  Luc.  II.  36.  i.  Petr.  5.  8. 


INSTRUCTION   VIII. 
Sur  le  moy<n  de  frier  toujours. 

«.  ^W\  Ar  paroles,  en  parlant  à  Dieu  rvec 
Jl    rcfpeâ:&  avec  un  cœur  pénitent. 

2.  Par  penfccs,  en  fc  mettant  devant 
pieu ,  pour  recevoir  dciui ,  s'il  lui  plaît  la 
grâce  d*clcvcr  nôtre  cœur  vers  lui. 

j.  Par  afl;ions  en  faifant  de  bonnes  œu- 
vres par  refprit  de  Dieu  >  &  menant  une 
vie  de  Chrétiens. 

4.  Par  fouffrances ,  en  portant  avec  pa- 
tience  les  maux  &  les  aâS/clions  c^ue  Dieu 
permet  nous  arriver. 

u  Pr.  50. 194  4,  Reg.  10, 1. 

1.  Pf.  i5«  8. 1.  Reg.  1.15.  Pf.  61.  9* 

3.  Tob.  n.it.  hCu  lo.  4*  Gai.  y  i6*  Eph.  4^ 


tËcnUref4i»$Â&  desS^tiSs  fins,  i^ji 

ï.  1.  ThcflT  1.  ij. 

4.  Pfàlm.  141.  X  l»c*  j.  7. 1.  Thefl*.  t.  6.  tC 
c.  j.  ^.  4.  5. 


INSTRUCTION  ÎX. 


Sur  l* amour  que  neus  dcvens  k  Ditu.. 


1. 


P  Référer  Dieu  \  tout  (ans  aucufitit 
exception,  &  toujours ,  c*eft  à  dire 
que  ni  les  plaifirs,  ni  les  richefles,  ni  les 
honneurs  du  monde ,  ni  les  plus  grands 
maux ,  ne  doivent  jamais  nous  faire  coni* 
mettre  aucun  péché  mortel. 

%.  Il  faut  faire  tout  le  bien  que  Ton  peut 
parce  que  cela  eft  agvéable  à  Dieu  i  &  évi^ 
ter  le  moindre  pcché ,  par<è  quetout  pé- 
ché lui  déplaît. 

3.  Ne  parler, jamais  de  Dieu  qu'avec 
refpeâ. 

4^.  Ne  fouârir  jamais  que  Dieu  foit  o^ 
fenfé  en  nôtre  prefence  ;  ou  par  ceux  (ur 
qui  nous  ayons  autorité. 

I  Deut.  6.  ptrtûtum^  Dan;  )<  1.7.  ~i8«  Mwh. 
|0.37.  Luc  J4  î6,  Rom.  8.  35* 
1.  Colof.  3.  17. 1.  Cor.  10.  31. 

3.  Malach.  i.  6.  Dcut.  i.i5.Levit.  i^.i. 

4.  Lcyit.  19. 17*  Eccli.  17.  }.  c.  19.  ij.i4*  15. 
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iNStRQCtION    Je. 

SurfoMour  que  noks  dedans  à 
notre  prochain. 

t.^L  YE  faire  jamais  aUciin  tort  à  nôrW 
J^^  prochain  ^  ni  en  foii  bicn.^  ni  en 

{on  honneur ,  ni  eh  (a  perfonne. 
£.  Pardonner  facilement  tout  lé  tort 

mi'on  |)ourroit  nous  avoir  fait  j  en  fc$  trois 

cnofes. 

3.  Payer  exaÛemcht ,  fcs  (iettfcs ,  parti- 
culièrement &:  fans  délay  le  travail  dU 
Inercehaire  &  le  (àlaire  de  louvricr; 

4.  Faire  au  prochain  tout  le  bien  qtlâ 
l'on  peut. 

t.  Lcvit.19.  ti.  15.  Jcrcm.  12.  j.  i.ThcfT  4.  é. 
^4/è  velU ,  w4/f  facere ,  w^/i  ^if f  rr ,  m 4/^  c^i 
^hare  de  ^ùo^uam ,  ex  déjuo  vet^mur.  Tcrt. 
-  !•  Lcvis.  19.  iS.  Col.  j.iî. 
j.  Lcvit.  19. 13.  Dcuc.  14. 15.  Job.  4.15.  Match. 

5-  44- 

.   4.  Coiol.  ^  II.  Match.  7«  12.  ToK  4.1^. 


tÉtritâte  fiitife  &  des  S^nts  Hre^  ïy^ 

INStRUCTIONS. 

^ûntre  le  fUchi. 

l.  ^^  Uc  par  le  péché  mortel  nous  noui 

\^  révoltons  contre  Dieu|V  pour  nous 
niettre  du  parti  &  du  côté  du  dcmon  con« 
tre  Dieu. 

t.  Que  par  le  ^eché  mortel  nous  ^qt^ 
dons  le  droit  que  nous  avions  au  Ciel  i 
lioui  perdons  aufli  la  protcÛion  particuliè- 
re de  la  Sainte  Vierge ,  celle  des  Anges,  & 
celle  des  Saints. 

3*  Qh^  toutes  les  créatures  demandent 
à  Dieu  nôtre  perte. 

4'  Q!f5  P^^  ^^  péché  mortel ,  nous  nous 
engageons  à  fouttrir  dans  TEnra:  des  maux 
qui  ne  finiront  jamais. 

I.  Tob. Il  10.  Toan.  î.  44.  ïoan  15 18.  Jac.  4. 4} 

1.  Lcvic. xé.iy.  Deut.  iS.  15. Pf.  ^.vj.Thusk. 
i.  17. 

).  Sap.  5.  i8.ii.Sap.  i<.  17.  Ecçli.  ^9. 35.  }tf. 
Rom.  8. 11. 

4..  Match  15. 41.  Apoc«  14*  lo*  il- 1*  Pet.  2  9. 


fjré  infrkèihits  tifiti  àt 


INSTRUCTION  Xlt, 

Ctnirt  Vàm$uf  d»  Mênde, 

t^/^Uclle  folie  de  pehfcr  tant  au  ihon^ 

V  ^dc4  éc  dc^ayailler  tant  pour  lé 
tnonde^  ic  ne  rien  faire  bour  foû  falur.  . 

t.  Quel  iveuglemenc  d'amaffer  caiic  dé 
l^iens ,  puifqu  il  faudra  quitter  toiic  à  là 
more  p  Se  laifTet  fes  rieheues  à  des  hericiers 
qui  fe  mocquetonc  du  more  &  diffîperonc 
en  peu  de  temps  ^  ce  qu*il  aura  acquis  atec 
de  grande  peines. 

3.  Que  lajoye  5  &  qiic  le  bonheur  des 
hommes  deflus  la  terre,  deVroitctre,  non 
pas  de  fe  voir  ridhes  ^  ou  de  bonne  mai- 
Ibn ,  ou  d*avoir  beaucoup  d'efprit  ^  ou  d'ê- 
tre à  fon  àife  dans  le  monde  i  mai$  de  fe 
voit  Chrétiens ,  St  de  vivre  chrétienne- 
ment 1  tComme  tout  le  malheur  devroit 
être  non  pas  de  (c  voit  pauvte  &  tni(era- 
ble  :  mais  ou  de  fe  voit  hors  de  TEglifc 
Catholique ,  ou  de  fe  voit  dans  le  plché 
mcfrteL 

4.  Que  feloti  les  Saint  Potes ,  ta  péni- 
tence que  ceux  qui  ont  aimé  le  monde  ^ 

font 


.  t Ecriture  faintè  é-  ^^  Saintt  Pèfet.  ïff 
foiit  à  la.  mort,  eft  bien  dtiuceufe  poiuf 
leur  faltitj 

i:  5ap.  4.  li;  \<attli;  16. 161 1.  Peu.  t.  i^.  jat*; 
i.  10.  S.  Au^.  I.  S^.Coiif.  c. 

2;  Luc.  II.  xo.  Ëccl.  5.  il.  Prov.  ^7.  i6. 7ac.  i: 
"•  , 

j.  Éccli.  19. 14.  Eftheii  14.  iâ.  S.  Aug.  1;  j.  <M 
CiVit.  c  14. 

4. 1.  M^tch.  (f.  ij.  Matth.  1).  to.  II.  12.  Luc; 
tj.  15.  S' Aug.  hdïn.  4Ô-  41.  des.  jo>  tom.  la. 

i>IStRUCtldN    Xlil; 

^sffil^  qiî il  f  têt  faire  fourfe  éieà 

Co^iffer: 

i,  '#^  j^arder  le  Sacteineni  <le  Pcâfî* 
^^  tcnce  «omine  ah  bain  falouire ,' 
comme  un  rcmédç  r(ïuveraifl,'&  côolnn^ 
nnc  médecine  efficace  poâr  les  maladies 
de  nôtre  amç  i  &  non  poinc  comme  une 
gêne  (f  efpric ,  ou  comme  une  tortute  ai 
àÔtre  comineAce, 

1.  Choiiir  le  meHlem  Confislfcùc  que 
i'oB  pourta  trdiuver  dans  fa  Pardffe  ,  oii 
ailleurs  par  la  permiJÊan  de  fon  Curé,* 
tonmie  Pbn  chciche  le  plus  habile  M^de^ 
éin  pour  les  maladies  de  foa  corps. 
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3.  Confidérer  fouvent  qu'il  n'y  a  rieH 
que  le  démon  haïffe  rant,  comme  une 
accufacipn  vcritablcdenos  péchez^  parce 
qu^il  eft  fUpérbe  j  qùeles  plus  grands  pé- 
cheur^ rotrccfit  de  (otl  efclavage  &  de  (a 
captivité  par  le  moyen  de  ce  Sacrement^ 
&  qiie  Torguéil  étant  \t  plus  grand  de 
cous  les  péchez,  il  s'écrafe  contre  la  fer- 
meté d'un  Cohfefleut  qui  veut  le  (àlut 
de  fon  Pcniecnl. 

.4.  ConfefTer  tous  (es  péchez  ayec  dou* 
leur  ,  &  avec  confiance  ;  parce  que  dans 
ce  Sacrement  on  en  reçoit  le  pardon ,  & 
que  le  (ecret  de  la  Confelfion  eft  inviola- 
ble de  la  part  du  ConfefTeur  i  &  ^irerune 
ferme  rcfolution  de  mourir  plutôt  y  que 
d'ofFcncer  jamais  un  Dieu  ^  qui  a  établi 
dans  fon  Ëglife  un  Sacrement  fi  admira- 
ble pour  la  réconciliation  des  pécheurs  ^ 
c'eft-à-dire  pour  pardonner  à  fcs  ennemis 
qui  reviennent  à  tuy, 

r.  Eccli.  4«  25.  4.  Reg.  5.  i^.  14.  Conc.  Trid. 
^ef.  14,  c.  5, 

2.  Origéne.  S.  Bafile  in  Afcer.  S.  Bern.  Scrm. 
5«  de  S.  Andr.  Rituale  parifienfe  aimi.  i^oi. 

5.  Jac«  4*  10.  i.  Pccr,  y  5.  6*  Eccli.  lo.  X4. 
ij.  Job.  58.' n. 

'  4.  Ëccli.  Ï7. 17.  Jerem.  5.  f 1. 15. 14.  ^#  nêm 
tjftt  mnltitudo  mifericordiét  tMd ,  ^t^id  faeeremm 


PÈcrimtptînH  é*  àèi  Saints  Vèrèû  i^sï 

if^StRUCTÏON    XIV. 

À«r  les  avdnUyis  de  là  fri^uenti 

Cti^eMon. 


i^  ^  E  conFcflanc  fouvent  &  comme  il 
^tiatjl'on  obciènclarcmiffiondé/eS 
pécheZ}  raugmencacion  de  la  grâce,  &  mê- 
me le  pardon  d'une  par cîc  de  \z  peiae  cent*' 
ffotéirë  délie  dû  péchés 

1.  Le  péché  ne  prend  pas  racine  dans 
l'ame,  parce  tjif on  l'àrtacKc  auffî-tdt. 

3.  Se  cqnfenant  foufrent,  toates  lés  bod-i 
fies  octfr'res  que  l'on  îtiit ,  font  ïni'ritoirctf 
du  Giel  itoccqu^el)es  font  faites  danï  fiJ 
t&  de  b  grSce  1!  lâ  fré(|uente  Confeffioii 
nous  empëchanc  de  toiâber  dans  le  pechâ 
toortel ,  pu  nous  en  récitant  au  plucâc.  ! 
4.  Ceiiiî  *^i  fe  coihfeéé'  foiircnt  -«C^ 
càmiâe  il  fiul^  n'eft  guère  en  d^ger  de' 
àaoïlrit  daiwle  pcchre.-d'aAûtot  c^'â  nd 
Éotrige',  &  qu'il  ttav^tc  toujours  %.  pu- 
rifiée fou  coCur  dej  offenfer  les  ploï  ;le< 
gères.'     .      .  ,    T 

l)<i) 


!•  1.  Êfdr.  ji.  }. 

5.  Saint  Auguftin# ,  b9néi  fUei  g  ^  b^^^/fi^ 
'ifiianfis  crimina  non  facité 
4.  Eccl.  ^5*  u  LuCtf  11.  43. 


INSTRUCTION   XV. 

Sur  ce  qù il  faut  faire  avantc^ut  de 

Communier^ 

I.  TPJ*  Aire  un  Aâ:c  de  foy ,  avec  une 
:   f^  fainte  réflexion  fur  la  Grandeur 
de  celui  que  Ion  va  recevoir,  c-eft  foa^ 
Dieu  iiC  fon  Soigneur. 

z.  Rcconnoicre  fon  indignité,  loger 
dans  foy  ie  Roy  des  Rois.  Combien  les 
kommes  s'e(lif¥ienc- ils  honorez,  de  recc^ 
toir  les  Rois  de  la  terre  dans  leurs  mai* 
Tons. 
:  3 .  Décefter  fçs  péchez  de  tout  Con  cœur. 

4ôTémoigner  à  Jefus-Chrift  qu'on Tai- 
me ,  &  que  Ton  défire  Tainjer  toujours^ 
luy  dire  en  communiant,  Seigneur  je  croy^ 
&:  JQ.voui  ^ime^  mais  augmentez  U  UA 
foy ,  U  mon  amour  pour  vous» 


TEtrimnfànte  ($•  âès  Sdi»fs  Tires.  iW 
I*  Jôad.  II.  xs.  Joan,  20.  i8. 
1-  Matth.  ji  14.  Luc.  7.  6, 1.  Reg,  9.  7.  8. 
i-  Luc.  7-  Î7- 
4-  Marc.  9.  tj.  joan.  n.  17, 


INSTRUCTION    XVI. 

^Sf  ce  qitilfaat  faire  après  la  fainte 
Comvumiott. 

J-f^  Emercjct  Nôçre  Seigneur  Tcfus- 

r^Chrift  dugrand^onneur  qu'il  noui 
û  uii  f  de  nous  avoir  reçu  ^  fa  Table. 
Queis-rcitiCTcimens  ne  ferions-nous  pas  à 
unKoy  qui  nous  auroic  fait  cet  honneur } 

t.  Protefter  à  Jefus-Chrift  comme  les 
ApÂtres  après  qu'ils  curent  communié. 
Quand  il  me  faudroic  mourir  avec  vous,  " 
je  ne  vous  renoncerai  jamais,  " 

5.  Luy  faire  connoîtrâ  tous  les  befoins 
de  nôtre  amc  ,  luy  découvrir  toutes  ïétf 
miféres  de  nôtre  coeur,  &  luy  demander 
qu'il  nous  ouvre  les  yeux  de  la  foy; 

4.  Faire  dans  la  journée  quelque  aum&^ 

ne  particulière,  ou  quelque  autre  boAne 

cpuure,  pour  reconnoltre  l'honneur  qud 

Jcfus-Chnft  nous  9.  fait,  de  loger  cheaf 

Miij 


f ?i  7îB/?r«flfi^ii/  tirées  M' 

pous.  Les  premiers  difciples  de  Sainte 
Thércfe,  nç  prcnoicnt  aucune  récréation, 
le  jour  qu'ils  avoient  commpnié  ,  82  fie 
youloicnt  paflet:  à  perfo|ine  ^  diiant  qu'il 
ne  faloit  pas  quitter  Tchtretien  avec  le 
Bien  aimé  ,  poifr  la  CQnfid^atioti  de  fes 
fcrvitcurs.  L'exemple  de  Zaçhçe  pouj 
jnftruit  en  ce  fujet. 

I.  Luc.  ly*  15.  Efther.  5.  i. 

%.  Marc.  14.  31. 

3.  Mattli.  8,  z.  MarC;  10. 51.  Sainte  Thcrcfe 
pft  ion  livre  du  chemin  de  là  perf,  ch»  34. 

4.  Luc  19.  (9.  8. 

INSTRUCTION    XVII. 

t,.-.<...v  ->  • 

Sur  les  moyens  de  fk  çonfcrver  dans 
la  grâce  de  lUeu. 

|.  r7  Viter  avec  grand  foin  les  occa- 

JL^  (îons  du  péché,  &  le?  compagnie^ 
du  grand  mopdc,   •    ' 

z.  Ercquentcr  les  Sacremcns. 

4.  Pfiet  pieu  Je  pluç  fouvent  que 
Ton;  peut.        ' 

4.  Pepfer  fQ^T:ent  \  la  mort,  ipai^. 
(ur  topt  au  grand  amour  de  Î4.  S.  J.  Ci^ 

pQi^rlçs  Chrê^çicns. 

1'      "•*>■.',•*•  • 


fEcritnreJkintt.é' dit  SaktsV ires.  \ti 

I.  Eccli.  il.  1. 1.  j.  4. 1.  Joan.  2.  i^ 
i.  4.  K.eg.  5.  y.  14.  Joan.  jj,  7. 

3.  Matth.  14.  zo.  1^'  41. 

4.  Ecdi.  7'  4Q.  G^at.  z.  10.  Hcb.  11.  J. 


INSTRUCTION    XVIU. 

Stir  iss  moyens  £-avoir  an  véritable  refe^ 
dam  fa.  (onfciençe. 


i.lWTEpairédcr  a 

r\J  d'ufures,  d*c: 

dânaujdes,  d»  concilia 


r  aqcun  bien  ptovena 
d'cxaâions,  de  rapines, 
oncunions ,  ou  de  larcinv 
Car  ce  bien  injuAemeiit  acquis,  doit  être 
leftitué  au^  perfoones  que  l'on  a  volé  »  ou 
aux  Provinces  que  l'ona  dépouillées.  Ca 
n'cft  point  rcftitution  de  donner  aux  Egli^ 
fes  ou  aux  MonaAéccs. 

X.  Ëftre  conceac  de  peu,  durant  cette 
vie. 

3.  N'être  point  (cnfible  aux  injures  que 
Von  nous  fait  ;  &  Te  contenter  de  gémii 
fur  les  dçfordres  que  l'on  ne  peut  corri- 
ger ,  Ac  de  pteur-er  devant  Dieu  fur  les 
maux  qu'on  ne  peur  guétir. 

4.  Se  foucier  peu.  &  cette  maxime  du 
nipnde,  qui  empêche  tant  de  Chrétiens 
de  travailler  alem  ^m.  :  Q^  dira-tron  1 
M  ijii 


^4         JnfinlHens  tirçet  Ai 

1.  S.  Aug.  Epift*  54*  S,  Çhryf.  honi.  8tf*  ia 
pp.  zy.  Match,  prov.  15.  8.  Ecdi.  j^t  xy  X4r  ^5f 
pccli.  55.  ^.  in  3. 14.  c.  ^i,  8. 
2. 1.  Ad  Cor.  7.  zo.  |.  Ad  Tim.  ^.  <?•  8«^ 
f|.  Marp  II.  15.  Çolol.  1. 10.  cap,  3.  ly 
^.  Rom*  iz*  z.  Joan.  ^.  15.  Expdf  23.  z* 

IN3TRUCTION   XIX. 

$ur  ce  ^^^ilfitut  faire  dans  la  maladie. 

%.  ^r%  Eccvoir  I4  fpiala4ie  comme  ui| 
Jp^  ch^timenç  ^e  pos  pçchez ,  *  &  ui^ 

avettifTetncnc  de  U  part  de  Dieu  qu'il 

nous  faut  mourir, 

z.  Se  munir  de  bonne  heure  de$  S|a-; 

f rcmcns  dans  la  crainte  dette  furpris,  fc 

confefTer  àts  le  commencement  dé  la 

fnaladie. 

3.  î^rcndre  Icç  aïin^ens  &  les  médicar 
inens  avec  courage,  pour  recouvrer  notre 
fantc  afin  de  faire  pcnitcnee,  &  de  fcrvir 
pieu  autrement  que  pous  n'avons  pas  fait« 

4.  Faire  des  aumoneç  &  demander  les 
prières  des  fcrvitcufsde  Dieu,  afin  qu'il 
penifTeles  remèdes.  &  qu'il  nous  donne  là 
ioûmiâion  à  fa  volontc 


•  Vr  wé  4^a  ^•'t«.«*.i«        .•        K  '  •  %>4  ••«•.4 


f  Ecritwre  fiiàti  &  des  S*mt  fhrtu  II  f 

•     •     • 

f •  If.  58, 1.  S.  Greg. bom.  13. in  Evat^g.   >'  ^ 
z.  Çon.  Laceran,  4*  ,(hb  ûmpçept.  }«  cap,  zi^ 

3.  Èccli.  38.  4* 

4.  Ecclû  38.  5.  4.  Reg,  iq.  5,  j^c  jw^  31,  ^tt 


yyi  fy>  ^3kâ  ?y>  ^"w^  »rTJs  ^"^^ 


2QS  2QI  2Qï  &&  2&S  &f 
oey  çvp  nf  CK9  txf  fpv 

S, 


INTI^UCTION  X5Ç. 
5irr  Us  éj^iHhns. 


£  qui  doit  npns  confoler^éûréinf' 
mène  dans  les  affligions  de  cette 
vicj'^cft  de  confidérer  fôuvent  Nôtre 
peignent  Jefus-Chrift  en  Crpix  pour  Ta? 
mour  de  nous. 

z.  Que  félon  TEcriture  Sainte  la  niarqaê 
la  plus  affurée  de  notre  prédeftination , 
c'èft  de  foufïrir  pourveu  que  nouy  fouf- 
frions  avec  patience^  Et  que  feloQ  TEcritit- 
re  Sainte  le  caraâére  6C  la  réprobation  e(| 
de  ne  rjen  fouffrir,  &  dç  n'être  point  affli- 
ge en  cectc  vie. 

3.  Que  le$  fouffirances  de  ce  monde  fonç 
trés-pétites  en  comparaifon  de  celles  de 
Venfcr  ^  &  qu'il  n'y  a  aucune  oroportioa 
4es  foufÏTances  de  la  vie  préiente  y  avec 
fette  gloire  que  pieu  doiç  un  joqr  déço\^ 
.YflF  Çn  nous., 


'  4f  QH9  ^^  af&iâions  nous  apprennenr 
le  mépris  de  la  terre,  ^  nous  tout  fou« 
fiirer  pour  l'Eteimcç, 

.  z.  Luc.  &5^  $!•  Hebr.  û.  i.  i.  Petr.  4.  x. 

2.  Rom.  8. 17.  19.  Apoc.  3.  19.  Prov.  5.  n. 
Hebr.  Ji.  6. 7. 8.  Pf.  xo.  3* 

3.  Rôm.  8.  18. 

j^.  If.  %S*  ^«  Pf.  )x8.  St  Aug.  in  Pf.  31^. 


INSTRUCTION    XXI, 

$ur  h  bpnluur  dt  U  mort  dfs  vêrïtéftles 

Chrètims. 

;.  T^  Arce  que  la  more  eftla  fia  de  cous 

j[    leurs  maux. 

X.  Parce  que  la  tporc  leur  ôte  les.  occa<p 
fions  d'ojfonfer  pieu. 

2.  Parce  que  la  more  des  véritables 
Chrétiens  quelle  qu  elle  foie  aux  yeux  de$ 
hommes,  foie  qu'elle  foie  cruelle,  foie 
qu'elle  foie  fubice,  ou  accompagnée  d'a&» 
fronts  &  pleine  d*ignoiiiinie,  elle  eft  cour 
jours  prctieufe  devant  Dievi. 
'  4.  Parce  que  la  n^ore  leur  eft  le  corn* 
mencemen;  4*^^e  yi^  t>ienheu|^euCe  6C 
çteçnelle. 


I^Ecrimffihtet^  des  Sdintsf  ires  f  tij 

'   I.  pf.  115. 15. 1.  Maçh.  7j  per  ti^m.  / 

2.  Sap,  4*  II* 

3;  Sap,  3/^cr'  totnm.,S.  Auguft..  Jmp^jfibik  èK 
fum  efHï  hen\  vixh,  mate  mori. 

4.  Eccli.  41. 5.^.  Maçh.  'j.  3.  i.  Cor.  5.  i^ 


INSTRUCTION    XXII. 
Sur  ce  qm^ilfaut  faite  à  I4  w^t 

|.  Ti?  A^^^  ^^  hommage  de  fa  mort  \ 

JL/  rimmorulitc  de  Dieu.  j4u  Rojf 
des  fiêclfs  iifs^enel  é"  inyijtble  ^qui  fesA  a 
l'imi^/falfSé^/eitgloirf.  (^  komfut  font 
jamdif^ 

%.  Recevoir  la  mort  co|p^e  un  crimi- 
nel qui  l'a  méritée  autant  d^  ^ois  qu  i^ 
a  péché  mortellement. 

3.  Demandera  pieu  qu'il  nous  tour-^ 
ne  le  cœur  yers  luy ,  çoqime  le  démon 
iavoit  tourné  ver$ les  créatures. 

4.  Voulpir  mourir  pour  obéir  à  Jcfvis- 
Çhriu^  &  défïrer  mourir  ppur  vivre  ^%ct% 
Bellement  avec  luy. 

1. 1.  Ad  Tim.  1. 18« 

2.  Tpb.  3.  tf. 

3.  Jeretn.  31.  i8.  i^. 


Tft         '      ïn^hHs  Unes  de 


INSTRUCTION   XXIII, 

four  les  Rkha. 

I.  ^^  Uc  les  Rîçhcs ,  maif  particulière- 
V  yr  ment  les  grands  Riches  devioicnc 

examiner  (i  leurs  biens  ont  été  légitime- 
ment  acquis,  eu  pat  eux>  oa  par  leurs 
parens. 

z.  Ils  doivent  cohfidérèr  fouTent»  que 
félon  TEvangile  il  y  aura  peu  dé  Riches 
fauvez  ;  &  par  conféquent  c'efl:  une  nc^ 
èeflité  pour  eux ,  s'ils  prétendent  ad  falut^ 
4c  vivre  félon  la  parole  de  Jcfus-Chrîft. 
Efforcez- vous  d'ehtrei:  J)at  la  porte  étroi- 
te. 

3.  QujU  nç  doivent  jamais  mcpriferlcsl 
|)auvres,  ni  les  petits,  &nc  les  opprirticr 
point  à  caufe  4e  leur  pùiffance  U  de  leur 
autorité. 

"  4,  Que  ç  cft  pour  les  Riches  un  fu  jet  de 
grande  confolation,  de  ce  que  Dieu  à' 
laifle  tant  de  pauvres {ur  lai  terre  ,  afin  do 
leur  marquer  un  chemin  aifé  &  facile  pour 
le  Ciel,  en  Êiifant  beaucoup  d'aumônes. 
Pliais  aufli  que  c  eft  une  grande  inftruâ:ioti 
f  Qurlcs  Riches  4c  conf^dérer^que  TainQur 


t  Ecriture  fiiintté'^'sSéintif  ères.  iA^ 
au  monde,  n'eft  qu'un  et^orcellemencdâ 
tVùfetieSj  qui  doic  diir^  un  Mnomensy^ 
&c  que  l'amas  des  grands  biens  j  ne  fert . 
trés-fouvenc  qu'à  perdre  pour  jamais.  Ad 
ceux  qui  les  ottc  acquit ,  tc  ceujc  \  qu^ 
on  les  laifle  à  la  mon. 

t.  I^  j.  14.  Ëzcch.  18.  iS.  vj4 18.  i$.  5.  AiJ^ 
Ëpift.54. 

1.  Matm.  i^  13<  Maici  10.  1$.  Lac.  i^;  t^ 
Luc.  18. 14. 

j.  Levic.  19.  II.  Ecdi.  10. 16.  £.  Aug*  Hom.'ijhi 
des  50. 

4. 1.  ad  Tim<  6.  t-f.  Tob.  il.  5^  Sap.  4.  1I4 
Eccli.  10.  II.  I.  loan.  ï.  ij.  Luc.  il.'lo< 


INSTRaCTION    XXIV. 

foar  les  f  ouvres. 

».  ^*\  Ue  I«  Pauvrra  doi»tfnt  (buvf  nt 
■V-^penfcr  que  la  pâuntccéide  Nâcrd 
Seigu..ur  Je(us-Cbrift,  qtti  étant  Roy  Ju 
Giet  &c  de  la  Terre,  s'eà  faic  le .  plus  pau* 
vre  des 'hommes^  pour,  aidrcr  les  pai>* 
vrcs  ï  Ton  amour,  &  ^foniècricc. 
:  t.  Owela  pauprecc  feci:  cxtrémemene 
ài<;  ungne&à-iatJBarf  ^   .  /  . 


i9à  /  JkJlrafhonsHrhs 
i  3.  Oh9  ^  pauvreté  ne  doit  jaUaais  fcN 
yh:  de  prétexte  j  ni  d'dccàfîoo  au  laréin  i 
qu*elle  n*eft  pbint  un  excufîs  de  Tinfidé- 
Uté  dans  le  travail  1  &  qu-elle  n*éxemté 
point  de  rendre  ce  que  Ton  à  crouYc^ 
quand  en  f^ait  à  qui  il  apipâr^etit« 

4.  Que  fi  oh  ne  louffre  la  p^îuvreté  avec 
fratïeAce,  Tonleta  daklne  coàitnd  le  inaiu 
tais  JRâcbe^  - 


«  »  • 


•t 


,  X*  !•  Cor.  ».  9V        . 
lé  Eccli.  41.  }. 

.:  j-.Tob-  i*  >!•  Dtux:  if.  fr 
4.  Ecdij  1. 1^.  Jac*  ;•  7^  8  9; 


INSTRUCTION  XXV; 


Vour  les  jNobUsi 


j  >■ 


■i    L 


!•  /*\  Ue  la  plus  grande  noblefle  dei 
:  '\.J.  Ghrêcienseft  d  avœr  une  véfha-f 
blc  foy  en  nôtre  Seigneur  Jefuî-Ghtift, 
j  z.  Qie  ce  n'eft point  une  preuve  de  no-i 
hXcSc  y  d'opprirbcr  ks  vafFainc,  de  tes  mo- 
lefter  par  des  corvées  ^  ou  par  dcf  chaâTes 
qui  ruinent  leur  bien ,  ou  par  d^aùtres 
violences  9  comme  de  les  forcer  à  des 
inar iages.  Mais  quo  ceàe  oondcûce  y  cfk 


^£critkrefiinte  é"  */«  Saints  P^rès.  Ht 
Une  aâion  de  barbare  ,&  d'une  anicqul 
À  dé^etiillé  coût  fcntiment  d'humatilté  8è 
de  taifon. 

j.  QuiïléSgchnlsiiommcs  n*ontaùcuti 
droic  devant  Dieu  de  renvcrfer  l'ordrd 
du  fervicc  divin,  dans  les  pacoiflès  dti 
leurs  terres  ;  de  traitter  les  Curez  en  va- 
lets i  de  dirpofet  du  bien  de  l'Eglife,  des 
fondations,  &  des  dîmes  rdon  leur  vo- 
lonté :  ni  de  (aire  barbouiller  les  mu- 
railles des  Êglifes  pat  do^  Ceinaues  noi-' 
res  avec  leurs  Armes  quand  eux  ou  leurs 
femmes  viennent  à  mourir. 

4<  (^autrefois  les  Nobles  &  les  Sol- 
dats prenoient  t'épée  de  delTus  l'Autei 
pat  les  mains  des  Pafteurs  ;  avec  cette 
proceftatiôn  qu'ils  itoient  enfuis  de  l'E* 

{;Iife,  laquelle  ils  défendoient  au  péril  de 
eur  vie,  qu'ils  fctoicnt  les  proteâ:eurs 
des  pauvres,  ic  des  Ptéttes;  Se  qu'ils  ne 
tite^oient  l'épée  que  contre  les  méchans 
&  les  en&emis  de  l'eut. 
,  I.  S.  Grégoire  de  Naz.  Oiat.  19. 10.  ij.  15.  i7< 
'5.  BemATd.  f^ers  nêh'titM  efipdti. 

4.  Levit.  19.  ij.  Jac.  1.  )î.  7.  Conç.' Trident. 
Scf.  24-  c-  9- 

}.  Ambr.  de  BafiUcis  non  iradendis.  Cooc. 
Tolet.  4.  c.  31. 

Pontificale  Rom.  deBenediftiohc  Novimi^ds 
jpeth15Bicf.Ejf.y4. 


^9^  ihfnMiffiu  tifèis  ii 

iHStfeUCtlON    XJtVi. 

C (mm eût  H  faut  vivre  à  la  yierré 
fonry  faire  fin  fakt. 

i.  ^*^  tJfe  dMiians  la  guerre,  \\  faut  vU 

\^^JF  vrc  de  fa  foldc ,  &  de  fts  àpoîn* 
teraens  ^  fi^  ne  piller  pas  «le  payfain ,  &  les 
h6cc$  dans  le  quartier  d'hy ver. 

%.  Que  la  guerre  n*eft  hi  une  otcafion^ 
tîi  une  excuir  pour  commettre  aucun  pé- 
ché ou  dlmpureté  ou  de  juremens,  ou  dé 
ttf igandages  ^  ou  autre; 

}.  Que  la  gucfrre  la  plus  juflce,  ne  donné 
aucun  droit  de  piller  les  Eglifcs,  ou  d'em- 
porter ce  qui  eft  confacré  au  fervicé  de 
Dieu. 

4.  Que  môme  dans  le  pays  ennemi ,  ori 
ne  peut  nuire  aux  Prêtres,  aux  Religieux, 
aux  Religîcufcs ,  aux  malades ,  aux  vieil- 
lards, aux  pa(rans  â£  étrangers ,  aux  fcm* 
mes  &  aux  enfans ,  ni  à  tous  ceux  qui 
font  fans  défen(e. 

■  • 

i.  Luc. }.  14.  Deut.  i.  17. 18. 
.    2.  DeuE,  10.  lo*  &  Seq.  Deut.  ij.  9. 
i*  Philippes  de  Goinines  L  2.  ch.  15.  de  fes 

Mémoires  I 


tEtritufe  fainU  ^  àes  Saints  Vères,  îftj 

Mémoire  ^  idû  que  le  Pape  'excommunia  tvus  : 
ceiix  qui  ^yoienc  pillé  lef  Eglifes  à£  U  Vûl^ 
de  Liégti ,  dans  la  guctre  que  l'on  fie  de  Cou 
temps  contre  les  Liégeois  révoltez. 

Saint  Louis  dans  Ion  Teftament.  c.  iÇ 
■  4i  tient.  13.  9.  S.  Aug.  1.  ii.  conir.  Fauuiira^' 
t.  74.  tom.  è.  S.  Thdmas  1.  i.  q.  40.  &  î.  m  c*' 
S  Ludoyicus  in  Oio  Teftameaco  ,  pro  ut  refert 
Gauiridus  ejiis  ConfcQbr  in  vita  ipfïus  C.  15/, 
Levit  i^.  15. 15.  Deui.  16.  lo-  Sap;  6. 5, 
Bellarmin^  I.  i.  de  0£c;  Princ.  Chcet.  c'  11.      ^ 


INStRUÇTtON    XXYIt      : 

P»«r  Us  ferfinnet  eu  lufiUtl 

-t.  AX  U'i's  ne  peuvent  fc  charger  ^ff 
\^  xaufès  jnjuftes ,  de  mauTaifct  j  ni 
même  de  bonnes  caufesi  quand  ils  tid 
peuvent  les  défendre  parce  qu'ils  onS 
trop  d'affaires. 

1.  Qu'ils  ne  peuvent  prolonger  le  pro- 
cès ni  le  confeiUct  fans  uii  fujet  qui  Toit 
taifonnable. 

J.  Qu'ils  ne  doivent  point  exiger  pouf 
leur  falaire,  plus  qu'il  ne  faut  en  confcien- 
ccj  ni  gr(^t  les  RooUes  d'écriture,  ou 
multiplier  les  a£les,  &  les  aflîgnatlon| 
fans  néceificc. 

ïi 


15^4  InfimfHûfu  tirées  de 

"  4*  QH;i^s  font  obligea  en  confcience  de 
refticuer  toute  la  perte,  &;  tout  le  xlomma. 
ge  qu  ils  ont  fait  loufiErir  aux  parties  ;  foit 
ÇB  défendant  demauvaifes  caufes  ;  foit  en 
prolongeant  les  procès  fans  raiibn  i  (bit;  en 
exigeant  plus  qu'il  ne  faut  ;  foit  en  îugeanc 
injuftement  ,  foit  enfin  en  n^empcchanc 
pas  la  violence  &  Toppreflion  des  innocens 
autant  qu  ils  le  peuvent» 

I.  S.  Aug.  Ep.  54*  in  fine.  Lliiftoire  rapponce 
pat  Beliarmin  i.  x.  de  arce  beoe  moieadîi.  c«  u. 
X.  Macth.  7*  ii.Tob.  4.  i6. 

3.  Deuc.  i6.  lo.  Sap.  6.  5.    . 

4.  S.' Aug.  Ep.  54.  1. 1.  de  Serm.  Dominiin 
,  Monte  c.  lé.    Il  rapporte  le  jugement  que  le 

Gouverneur  Arcendinus  Prononça  contre  (ou 
snème,  pour  avoir  traité  trop  dutcnmt  on  Dé- 
biteur de  l'Epargne. 


rstritm  féiiiu  &  dtiSùnts  ?iru.  19  j 

INSTRUCTION  XXVIU. 

Voitr  Us  fête»!  d  i'endrtitdcleurs  tnfént, 

i.T  Es  parcns  font  obligez  d'clevcc 
P  ^  j  leurs  cnfans  en  Chrétiens ,  &  non 
pas  en  piyens  ;  c'cft  à  dire  les  inftruire 
qu'ils  fonc  venus  au  monde  pour  acquérir 
un  Royaume  Ëceiuel ,  &:  que  coures  les 
grandeurs  de  la  terre  ne  font  que  des  om- 
bres qui  pafient.  Ccrcc  inftruâïon  fe  faic 
mieux  par  les  bons  exemples  que  par  les 
paroles. 

1.  Jls.  ne  -doivenr  être  à  leurs  en6ms., 
ni  crop  iudulgfus ,  ni  rrop  fevércs  ;  & 
fur  cour  ne  leur  rouhaircer  jamais .  aucun 
mat  par  colère ,  bien  moins  leur  donner 
leur  malédi^ion. 

;.  ils  doivent  êcablir  la  (ingularicê  des 
lies  a^  pour  leurs  cnfans  lorTqu'ils  fonc 
grands  de  diâercncfçxe,  Se  pour  leur  do- 
meftiques. . 

4.  Ils  fonc  obligez  de  confulcer  Dieu, 

V  de  ne  Te  conduire  pas  Telon  refpric  du 

nonde>  quand  il  faut  pourvoir  leurs  ea- 

^  oii  w  Cbâigcs,  oii  lès  engager  dans 

Nij 


TsiS       •    InfirnBions  tirées  dé 

les  Bcncfîccs.  Les  parcns  doivent  aîmct 

égalemenc  leurs  enfans. 

I.  Vtov.  13.  24.  c.  19. 18.  Eccli.  7. 15.  i.  Madu 

7.  11.  f  3. 

1. 1.  Reg.  3. 13.  £p.  6.  4»  S.  Aiiguftin  1.  ai»  de 
Civit.  c.  8.  in  fine. 

3.  Eccli.  7.  i(>.  Le  S.  Evêqiie  de  Genève  or- 
donnoit  la  Singularité  des  lies  â  toutes  les  per- 
sonnes qu'il  conduifoit.  L.  1.  Ep.  i- 

4.  Jof.  9. 14.  Ifa.  30.  !•  Conc.  Trident.  Scfll 
14.  c.  9. 


I  «j^k  '«iw*  *db* 


INSTRUCTION   XXIX. 
Vour  les  etifans  k  î endroit  de  leurs  faretu. 

i.T     £s  enfâtis  doivent  à  leurs   parens 
JLj l'honneur,  le  refpcd,  robeïfTaa- 
ce  ,  &  Tamour  ;  non-feulement  en  leur 
préfence ,  mais  par  tout. 

z*  Ils  ne  doivent  jamais  leur  donner  au- 
cun fujet  raîfonnable  dcfc  mettre  en  co- 
lère contre  eux. 

j.Ils  font  obligea  d*affifter  leur  parens 
dans  leur  pauvreté ,  &  de  ne  pas  rougir 
de  les  voir  pauvres,  &  eux  étant  devenus 
jrîches  &  élevez  dans  le  monde. 

4.  Ils  ne  doivent  rien  faire  cm  chofe  de 


~-    .A.. 


'  ••  j'j' 


t  Ecriture  fainte&defiainttV  ères.  17^ 
fconféquence  fans  le  communiquer  à  leurs 
parcns  y  autant  que  cela  fe  peut  ;  8£  exé- 
cuter fidellcment  leur  Teftament. 

I,  Deut.  5.  15.  £cçli«  3.  6.  9.  &  Seq*  Eph.  6. 

I.  Colpf.  3.  IQ. 

z.  Deut.  !!•  18.  Prov,  jo.  17. 

3.  Matth.  15.  3. 

4.  Eccli.  3.  8.  cjt^ 


INSTRUCTION  XXX, 

Vottr  les  jeunes  gens^ 

1. 1r     Es  jeunes  gens  doivent  fe  donner 
I    y  a  Dieu  de  bonne  heure,  s'ils  ne 
veulent  mettre  leur  falut  en  très-grand 
danger. 

%.  C*eft  pour  eux  une  inftrudion  preflan- 
te  ^puifTante,  de  conGdérer  fouventqu  il 
meurt  plus  d'enfans  &  de  jeunes  gens,  que 
de  vieUlardSy  helas  en  quel  état  pour  leur 
falut. 

3.  Ils  doivent  penfer  fouvent^uc  Toifi- 
veté  eft  la  Mère  &  la  fource  de  tous  les 
péchez,  &  que  ièlon  r£priture  Sainte  Toi- 
fiveté  a  fait  périr  ces  Villes  obominables 
dont  le  feùl  nom  donne  de  Torreyr,^ 

4.  U  ne  faut  pas  qu'ils  rougifTenc  dans  les 

Niij 


ij%  Injhuffhns  tirées  de 

compagnies  du  monde ,  de  faire  les  Com« 
mandemens  de  Dieu ,  ni  qu'ils  croycnt 
qu*il  y  a  de  l'honneur  à  fe  venter  de  (es 
ordures ,  &  à  paroîcre  méchans. 

i.Prov.  11.  6.  Ecclcf.  ii.  i.Thrcn.  j.  27. 

2.  4.  Reg.  11.19.  13.  !•  Paraiip.  )}.  xy 

3.  Ëccli.  5}.  19.  Ezech.i6.49.i*  Reg.  ii.  2. 

4.  Luc.  9.  i6«  I.  Cor  15. 15.  S«  Aug.  1.  2. 
Conf.  c.  3*  9* 


INSTRUCTION    XXXL 


Vùur  les  ferfpnnes  mariées. 

E  Mari  doit  aimer  fa  femme  com- 

me  Jefus-Chrift  aime  fon  Eglife  , 

&  la  femme  doit  obeïr  à  fon  mari  com- 
me TEglifc  obcït  à  Jcfus-Chrift. 

2.  Les  perfonnes  mariées  ne  peuvent  en 
confciencc  fe  denier  Tun  à  l'autre  le  de- 
voir du  mariage  fans  raifon  ;  &  lils  doivent 
félon  le  faint  Apôtre  s*en  abftcnir  pour  fe 
difpofer mieux  à. la  prière,  &  par  confe- 
quent  à  la  digne  réception  du  S.  Corps  de 
N.S.J.C. 

3.  Ils  font  obligez  de  fouffrir  lun  de 


T Effîtme  falnte  (^  des  Saints  firei.  179* 
l'autre ,  &  de  fe  fecoarir  Pan  l'autre  dans 
les  maladies  &  daxi^  coures  les  mixtes  de 
la  vie. 

4.  Ils  ne  doivent  pas  (ê  feparer  légère- 
ment l'un  de  l'autre  j  ni  s'ablcnter  Tong- 
temps  Tun  de  l'autre  que  d'un  mutuel  con«- 
fenteracnt. 

I»  Eph.  5*  XI.  ic  (eq.  CoIgH  i»  iff.  16.  i.^Fetc 
}.  r. 

!•  I.  Cor.  7.  j.  La  pratique  S.  Louis  Gau&K> 
dus  cjus  inr  Cbnfeflbr ,  in  vita  îpfius  c.  tu  • 

5.  S.  Aug.  I.  ^.  Conf.  c.  (î. 
4.  4. 1.  Gor.  7*  10.  Match.  5.  ji. 


INSTRUCTION  XXXIL 

P^/irr  Us  Uditre  à  P  égard  de  leurs 

firviteurs. 


I. 


ILs  doivent  payer  éxaÛement  les  g?i- 
ges  de  leurs  (crvitcurs. 
X.  Ncxiger  pas  d'eux ,  des  fervice  au 
detfus  de  leurs  forces. 

3.  Ne  fouffrir  pas  qu  ils  ofiénfent  Dieu, 
ou  le  prochain, 

4.  Ne  les  pas  abandonner  lotfqu'ils  font 
malades  ,  confidéranc  Jefus  ^  Chrift  en 
leurs  pesfonnes» 

N  iiij 


|Sq  JnftruRiûUS  tirées  éU 

j.  Eccli.  34.  17.  Prov,  1. 1%.  Çolof^  4.  i. 
2.  Prov.  IX.  II.  Eph.  (3.5.. 
3. 1  Reg.  5. 13.  Colof.  3.  25^ 
4.  Bph.  5.  8. 

INSTRUCTION^  XXIII. 

Vo$àr  les  fervifeurs  à  Regard  de  îeurs^ 

Maitres. 

•     ■  •       -        •  .     • 

Es  fervîteurs  doivent  obeïr  à  leurs 

Maîtres  comme  à  Nôtre  Seigneur 

Jcîuy^hrift ,  cette  inftruction  eft  d^  Saint 

Paul^cettc  obcïflance  commandée  aux  fetr 

vitcurs,  paf  leS.  Apotrei  ne  s'entend  pas 

des  commandemens  injuflés.  Car  alors  il 

faut  obeïr  plutôt  à  Dieu  qu'aux  hommes. 

2.  Ils  doivent  fcrvir  de  cœur  &:  avec  af- 
fedion^j  &  non  pas  à  caufc  que  Ton  a  Toeil 
fur  eux.  C'eftceque  le  $aint  Apôtre  dc-r 
fend  aux  fcr.viteurs. 

3.  Ils  fons  obligez  a  une  entière  fidélité 
pour  coqferver  le  bien  de  leurs  Maîtres. 

4.  Que  ce n'cft point  affcz  aux  ferviteurs 
de  ne  lïire  {tucun  tort  ^u  bien  de  leurs 
Maîtres  :  mais  qu'ils  ne  peuvent  en  con- 
fciçnçe  fouffrir  que  d'autres  le  dérpbenr^ 
ev»  y  f^ïTeâç  aucun  dpçtunagc, 


ÎEcrifrefaînteé'àesSailttsVèrts,  ïi\ 

I.  çph.  6.  1.  5.  CoIoC  3.  11.  ad  Tit.  1.  5. 1, 

Petr.  2.  8. 

1.  Colof.  j.  IX.  N«n  Md  natlMi^fervieittr.    " 
j.  Colof,  3.  14.  2j; 
4.  Gcn.31.  33, 


INSTRUCTION   XXXIV, 

P*«r  conjttrer  les  fichenrs  dt  faire /énitence^ 

h  T^ArccqueDieureçoîtêotrelcsbras 
r^  J^  de  rainircncotde,toasles|icchcurf 
qui  veulent  faire  une  vccicable  penitcAce; 
tels  péchez  qu'ils  ayenc  commis. 

t.  Que  les  péchez  palTezn'empéchetont 
pas  leur  faluc,  pourvcu  qu'ils  les  déceftenc, 
Se  qu'ils  ne  les  commectenc  plus. 
'  3-  QH?  ^^'  P^us  grande  pécheurs ,  peu- 
:Vent  devenir  de  grands  Saints  ;  &  fouvent 
plus  Saints  que  ceux  qui  n'opc  jamais  of- 
lèncé  Dieu. 

4.  Qu^au  jouï  du  Jugement,  il  n'y  aura 
aucune  conFiinbn  pour  avoir  été  uo  grand 
pécheur ,  pourveu  que  l'on  ait  fait  péni- 
ccnce,  fi:  que  l'on  foi(  moïc  daos  l!ainoQ|f 
de  Jcitts-Çhfift, 


ttt  InJhruSlhns  tirées  de 

1.  Ezech«  i7«  i8.  Mattb.  $.  15.  Luc/  15.  fer 

totum  I.  ad  Tim*  i*  îS*  ^-  ^^S'  ^^'™*  ^^*  ^  verb* 
Apoft* 

2.  Luc.  7. 50.  Jotn.  yiJ^0 

3.  Match.  II.  )!• 

Ezech.  18  •  io«  !!•  Jtftem.  5.  ti«  If*  54.  S.  6. 
10.  Mich*  19. 


INSTRUCTION   XXXV. 

Çt^elU  efi  U  véritable  dévûtion. 

I.  \  Imer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  & 
jfj^fon  prochain  comme  foy-mcmc. 
X.  S'acquitter  fidellement  &  cxaûemciït 
des  obligations  de  Tcmploi ,  ou  condi- 
tion 9  ou  charge  dans  laquelle  on  eft  ;  fans 
cela  la  dévotion  eft  faufle. 

j.  Ne  s'imaginaire  pas  que  Ton  puiflê 
accorder  Jefus-Chrift  ti  le  démon,  c  eft 
à  dire  aimer  Jefus-Chrift  &  le  monde  , 
vivre  /félon  Jefus-  Chrift  &  félon  les  maxi- 
mes du  monde. 

4.  Eviter  le  moindre  pcchc  avec  foin  y 
&  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut  afin  de 
plaire  à  Nôtte  fcigneur  lefus-Chrift. 


t Ecfifun fiinte  &  defSdiaU  Pères,  itfj 

I.  Macth.  11.  57.  j9.  ^id  ejtpiftas,  niÇ  Vei 
€t$ltms^  (^  unde  ille  colitur,  nifi  charitate  ?S. 
Aug*  Ep.  19.  Jac.  iS.  II. 

z.  I.  Cor  7*  17.  Ephef.  41.  Colof.  i.  10*. 
philip.  1. 1. 7i.Thef.  i.  ii, 

3. 1.  6.  15.  Jac.  4.  4. 

4.  Ecdi.  ii.|i.  I.  Cor.  10.  ji*  Colof.  )•  17» 

INSTRUCTION  XXXVI.     • 

VûHr  les  fâf  fâtens ,  fur  U  manière  Re- 
lever leurs  enféns. 

\.  T     Es  aimer  tous  également  »  &  ne  les 
P    iavanta^cr  pas  les  uns  plus  que  les 
ancres ,  fans  de  bonnes  &  juftes  raifons» 

1.  Ne  les  contraindres  jamais  d'entrer 
dans  l'Etat  Ecclefiaftiquc  ,  ou  dans  le 
Monaftére  par  la  profefHon  :  Mais  auflî  ne 
les  empêcher  pas  d  y  entrer ,  lors  que  Dieu 
les  y  appelle. 

3.  N'engager  point  fesEnfans  dans  des 
Etats  ou  condition  de  vie ,  ou  emplois , 
s'ils  n'ont  la  capacité ,  Tefpfft  &  le  coura- 
ge ,  pour  l'acquitter  digne  De$  comme 
parle  le  S.  Apôtre,  de  fcs  charges  ou  em- 
plois, 

4.  Travailler  plus  à  laifler  pour  hérita^ 
ge  à  Tes  enfans ,  la  crainte  de  Dieu ,  Tob^ 


Jt4  ïnfiruBiom  tirées  de 

Icrvation  de  Tes  faines  commandemens, 
ic  la  paix  &  encre  eux  i  que  les  richefTcs, 
iSC  les  honneurs  du  Moiuie^ 

!•  Sap^  (î.  8.  Gcn.  37.  4. 

2%  Conc.  Trident.  ScC  15.  cap.  1%. 

3.  Deut.  1. 13.  i(^.  17.  |.  Reg.  1. 12. 15^ 

4.  EccU.  30.  fer  tottim.  Pi.  i|8. 

INSTRUCTION    XXXVII. 

V^ur  cfux  qtri  travaillent  au  falttt 

des  âmes. 


s 


Aintc  Thcrcfc  dit  qu'ils  doivent 

_    être  fçavans  &  fpiritucls.  Sçavans^ 

dans  la  fcience  de  r£criture  Sainte ,  des 

v^  cieri-  Saints  Pcres,  &  de  la  Tradition.  Spirituels 

doram^^ri.'  non  pas  feulement  d  une  fpiritualité  de 

«Tat^arn*"  méditations  •  de  colets ,  d'habits ,  de  fur. 

?•*  erudicic  p^js  fîmplcs ,  &  fans  paflcihens ,  U  d'une 

0icr.&dAepoi  Vie  compaiiee  ;  mais  d  une  ipintualite  da- 

mour  pour  Jefus-Chrift ,  &  de  zclc  pour 

Ton  Eglife,  &  pour  fa  difcipline  ;  de  paix  & 

d'union  avec  tous  ceux  qui  veulent  l'ordre 

&  la  pureté  de  la  Morale  du  Fils  de  Dieu; 

&  d'une  charité  accompagnée  d'une  con« 

defcendance  véritable  hL  Chrétienne  pour 


tEcritfire feinte é'd.esSaitttsVéres.  ï?J 
toutes  les  pcrfonnes  qui  oiit  befoin  dâ 
leurs  fervices, 

1.  Ils  font  obligez  d'avoir  de  la  fermée^ 
&  du  coucagc  pour  la  vérité ,  8c  fç  donner 
en  garde  de  cette  fauiTe  prudence ,  Se  dd 
cet  excès  de  difcretion  (comme  parle  Ste« 
Thétéfe)  qui  damne  taat  de  Paueurs,  de 
Prédicaixuif,  de  Diceâeuis,  U  de  Con- 
■  feflcurs,  en  leur  empêchant  de  dire  la  véri- 
té. Catrefpritque  nâtreSeigneur  donne 
à  fcs  Ouvriers,  cil  félon  le  Saint  Apôtre, 
Non  pas  un  efprit  de  timidité,  mais  uneil^ 
prit  de  courage ,  d'amour.  Se  de  fagefl*e. 

j.  Ils  doivent  prier  beaucoup  pour  le  la* 
lut  de  ceux  at^fquelsilsportenclcslumic* 
res  de  la  yérité.' 

4.  Ne  cherchet  nile  bien  temporel,  liî 
fon  établi (Temeric,  ni  celui  de  faBimillc  , 
ou  de  fa  Communauté  :  ni  rhoiuicur  dt| 
monde  :  mais'  le  Talui  des  amés ,  la  ruine 
derémpire  du  démon,  Se  l'étalidiflèmeaç 
du  Royaume  de  JefusaChrUt. 

I.  Sainte  Thérèse,  Chemin  de  la  perf.  ch.  3.  8c 
y  S.  fiem.  Senni  j.  de  S.  Andr.  Se  Semi.  45.  S^ 
y6.  in  Cane 

t>  £cdi.  5.  II.  Jiiç.  ;.  17.  Lc'^ainc Ev^ue  dt 
fitaève  diibic  quçia  pradencc!  humaine  eft  en^ 
neniiedelabontéduCi'uci&i.  i.^Xifn*  i*  7* 
Sainte  ThéiéTc  ch.'  16.  de  ùi  vie. 


19%  îfipuBim  Sitiêi  4e 

%acu»  j^ùr  fc  rêrVice  de  cette  Ëglîfe^ 
&  non  pas  \  la  chair  &  au  fang  ,  ni  par 
argent ,  ou  à  la  (cule  recommandation  de 
fes  amis« 


I.  Mebn  y  âellarmiii  dan$  (à  Lettre  d  (bn 
^}eveu  Evèque. 

1.  S.  Bem.  in  déclamât. 

3.  ConCt  Trident.  Sef.  il.  c«  t.  Se£  254 

Le  Saint  Evêque  de  Genève  dans  (bn  Avcr- 

tilTcmcnt  aux  ConJFelTciirs  ^  dit  ces  paroles: 

„  Les  Eccléfiaftiques  qui  font  profeflîon  de  n  c- 

.  ^y  tre  oas  vêtus  Eccléfiaftiquement  Ibnc  indignas 
'  jl,  de  Fabfolutiom 

4*  Conc«  Tridt  Sef.  14.  c«  i^ 


De    llmprimeriç     d*AMToikB   Rafflb% 
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INSTRUCTIOM 


tlcHtireStinué' A/Si.Vireî',   ijf 

INSTRUCTION  icXXX. 

fur  Ftiligêtitn  qit'»nt  Us  Chrétiens  ^âimt^ 
Ui»  f*m£k. 

I.  T  Es  Chrétiens  devroienceonfîdétÉT 
J^^que  les  Pacoiflcs  font  de  t'Ordie 
de  Nôtre  Seiencùt  }efus  -  Chrîft  ,^  qui  a 
établi  des  Palpeurs  dans  fonEglife.  afin 
j}ue  fcomme  ^aclc  le  Siint  Apocre }  ils  fe 
confervaflènc  dans  la  vérité  ic  dans  la 
pureté  de  la  tçy- 

i,  ils  Tonç  obligez  d'aiàier  leur  I^arofnê, 
puis  que  d'eft  le  lieu  où  .ils  ont  été  faits 
Chrétiens  {  c'eftà  dïrcdà  ils  ont  rèceu  le 
plus  grand  honneur  qui  pouvoii  jamais 
leur  &i:e  îi\x.  erf  ce  Mond?,- d'être  les  Eh- 
fans  de  Dieu .  les  frères  de  }efus-Cfafîft , 
Ailes  héritiers  de  fon  Royaume,  &  d'où 
ils  ac'tendenç  \ti  dernières  affiirances  de 
l'amour  du  Fils  de  Dieu  pir  la  réception 
âesSacremens  à  la  more 

j.  Saine  Chaifhy  affure  due.totislcs 
maux  dei'Eglîfc  fonç  venus  de  l'abandon 
iU.  du  mépris  que  les  Chrétiens  ont  fait  de 
ietir  i^xroiâè  2c  de  leurs  Paltcurs. 


